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CLASSE   41 


PRODUITS  DES  EXPLOITATIONS  ET  DES  INDUSTRIES 

FORESTIÈRES. 


SECTION    I 


Par  m.  Emile  FOURNIER. 


CHAPITRE  I. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Quand  on  étudie  l'histoire  des  produits  naturels  qui  sont 
du  domaine  de  la  classe  41 ,  on  est  frappé  de  leur  inégale  ré- 
partition sur  la  surface  du  globe.  On  peut  même  dire  que 
l*âge  des  peuples  civilisés  se  mesure  à  la  rareté  ou  à  l'abon- 
dance des  forêts  qui  couvrent  le  sol  des  parties  qu'ils  habitent. 
Ainsi,  tandis  que  l'Europe  montre  la  pénurie  générale,  l'in- 
suffisance de  plus  en  plus  grande  de  ses  produits  forestiers, 
on  contemple,  au  contraire,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique, 
sur  le  continent  américain  et  en  Australie,  des  richesses  accu- 
mulées depuis  des  siècles  et  jusqu'à  ce  jour  inexploitées.  C'est 
là  une  réserve  précieuse  destinée  à  subvenir  aux  besoins  de 
l'industrie  humaine,  et  dont  Timportance  économique  rap- 
pelle ces  paroles  de  Bernard  de  Palissy  : 
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«  J'ay  voulu  quelques  fois  mettre  par  estât  les  arts  qui 

<  cesseroyent  alors  qu'il  n'y  auroil  plus  de  bois;  mais, 
«  quand  j*en  eus  escript  un  plus  grand  nombre,  je  n*cii  sceus 
«  jamais  trouver  la  fin  à  mon  escript,   et,  ayant  tout  consi- 

<  deré,  je  trouvay  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui  se  peusl 
c  exercer  sans  bois.  » 

L'Exposition  universelle  de  1867  contient  une  collection 
aussi  complète  que  possible  de  toutes  les  productions  sil- 
vestres;  elle  apprend  au  monde  les  sources  où  il  peut  puiser, 
et  montre  la  valeur  et  l'emploi  de  ces  richesses,  suivant  le 
génie  de  chaque  nation. 

Ici,  les  produits  de  l'intelligence  humaine,  là,  les  créations 
de  la  nature;  d'un  côté,  richesse  manufacturière  et  insulïi- 
sance  de  matières,  de  l'autre,  abondance  de  dons  naturels  et 
disette  de  produits  ouvrés. 

C'est  donc  un  précieux  enseignement  qu'on  retire  de  ces 
Expositions  où  tous  les  peuples  en  présence  étalent  leurs 
richesses  propres ,  en  laissant  voir  en  même  temps  ce  qui 
manque  à  leur  industrie. 

Ce  contraste,  cette  inégalité  de  répartition  des  avantages 
présentent  un  grand  sujet  d'étude;  c'est  de  laque  naissent 
les  besoins  qui  tendent  à  rapprocher  les  nations  et  provoquent 
la  création  des  richesses.  N'est-ce  pas  à  son  exploitation  fo- 
restière, déterminée  par  la  grande  consommation  des  bois  en 
Europe,  et  principalement  en  France  et  en  Angleterre ,  qu'il 
faut  attribuer  la  cause  de  la  prospérité  croissante  de  la 
Norwége  ?  Et  bientôt  les  grands  besoins  du  vieux  monde, 
l'épuisement  des  bois  dans  l'Inde,  ne  vont-ils  pas  créer  une 
nouvelle  source  de  richesses  pour  les  pays  de  TAmérique 
méridionale  et  centrale? 

Ce  n'est  donc  pas  tant  la  supériorité  d'un  pays  sur  l'autre 
qu'il  faut  rechercher,  c'est  le  concours  des  aptitudes  particu- 
lières de  chacun  à  la  prospérité  de  tous.  Ce  sentiment,  vague 
Ql  indéfini  naguère,  s'affirme  irrésistiblement  aujourd'hui,  et, 
plus  que  jamais,  entraîne  les  peuples  vers  ce  centre  de 
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fasioii  de  toas  les  intérêts,  qui  est  runiformité  des  monnaies 
et  des  poids  et  mesures.  Ce  sera  l'honneur  de  l'Exposition 
universelle  de  1867  d'avoir  favorisé  et  fortifié  ce  besoin 
d'union  et  d'avoir  produit  au  grand  jour  l'idée  de  l'associa- 
tion universelle.  Mais  un  tel  résultat  ne  peut  se  développer 
que  par  le  renouvellement,  à  des  époques  sagement  détermi- 
nées, de  ces  grandes  manifestations  sociales,  où  le  progrès  se 
produit  dans  tout  son  éclat  et  s'expose  dans  tous  ses  effets. 
Ce  seront  là  les  grandes  étapes  de  la  civilisation.  Ainsi  se  réa- 
lisera chaque  jour  davantage  la  grande  pensée  de  Napo- 
léon I*',  qui  faisait  reposer  les  destinées  nouvelles  des  nations 
sur  le  principe  de  la  liberté  des  mers  et  de  l'échange  uni- 
versel. 

Dans  les  Expositions  précédentes,  un  grand  nombre  de 
pays  s'étaient  efforcés  de  faire  connaître  leurs  richesses  fores- 
tières; mais  il  existait  encore  bien  des  lacunes,  et  il  n'avait 
pas  été  possible  d'étudier  sous  toutes  leurs  faces  les  divers 
cenlres  producteurs.  Aujourd'hui  la  plupart  de  ces  lacunes 
sont  comblées ,  et,  si  toutes  les  espèces  d'arbres  de  chaque 
région  ne  se  trouvent  pas  réunies  et  classées,  il  n'est  pas 
cependant  téméraire  de  dire  que  les  plus  riches  contrées 
du  globe  sont  représentées  et  qu'un  grand  nombre  d'essences 
précieuses  sont  offertes  au  commerce  et  à  l'industrie  de 
toutes  les  nations. 

L'Europe,  en  complétant  l'exposition  de  ses  bois,  y  a  joint 
des  travaux  scientifiques  très-remarquables.  L'Afrique  et 
rOcéanie  sont  représentées  dignement  par  des  collections 
spéciales.  L'Asie  montre,  à  côté  des  essences  connues,  quel- 
ques nouveaux  produits  du  Japon  et  de  la  Cochinchine. 
L*Amérique  confirme  l'étendue  de  ses  ressources  si  habile- 
ment exploitées  au  nord.  Les  richesses  du  centre  et  du  sud 
attirent  l'attention  et  étalent  toute  leur  splendeur  dans  les 
expositions  de  la  Guyane  et  du  Brésil. 

Le  classement  des  diverses  collections  présente  un  progrès 
sensible  sur  celui  des  Expositions  précédentes.  Cette  année , 
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^k^tiffHH,  f^/U^-v:^  brute». 

4^  '/4ll«lr«:^  foreMiirres. 

&"  lhlM;ri!%  Urifarites. 

I>f4  «r«l#tf/4gkfitik  ik  u  <;la$Ae  41  sool  an  nombre  de  800  en- 
^Uttfi,  #rt  imnm  fM%  ûiturfAii  an  grand  nombre  de  comités, 
4'ln%Ui9$tm$n  «t  tïa  K'iuvenicmenU.  En  1855,  cette  classe,  qoi 
Ili^MfffM  iiif  l'îUtUt/in'  Miufl  le  n^^il,  ne  comptait  que  509  expo- 
MfiU«  ut  <;<iffi)fr«'iiait  «-«'(lendant,  en  outre,  un  grand  nombre 
d'uulr^'^  uinUi'r^'Mf  MUtn  que  les  produits  de  la  chasse,  de  la 
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péehe  e^  des  cueillettes,  qui  forment  aiyoard*hiû  la  classe  43, 
ainsi  que  les  sections  relatives  aux.  fibres,  à  la  pisciculture, 
aux  caoutchoucs,  disséminées  aujourd'hui  dans  d'autres 
classes.  Ou  ne  peut  établir  une  comparaison  analogue  avec 
rExpositionde  1862,  qui  avait  rangé  dans  la  section  C  de  la 
classe  4  non-seulement  les  mômes  produits  qui  formaient, 
en  i8S(5,.la  classe  2,,  mais  encore  une  grande  variété  d'objets 
laannfafitnrés,  jusqu'à  des  éventails  et  des  colliers  d*ambre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  lieu  de  constater  que  Tindustrie  fo- 
restière témoigne  de  sa  participation  au  progrès  général  et 
GoucQurt  laiigement  à  démontrer  le  principe  de  solidarité  qui 
pé^  toutes  les  industries. 

GHAPrFRE  U. 

OQVBAfiBs  SGiEimPHiuBs  ;  COLLECTIONS  d'esssuges  fmibstièkes; 

■OIS  M  GOKSTRUCTIOKS  NAVALES  BJ  CIVILBS;  BOIS  OB  CHAUFFAGE, 


S  1.  —  France. 

S*îl  convient  tout  d*abord  de  remarquer  l'émulation  louable 
qai,  dans  presque  tous  les  pays,  la  Prusse  et  les  États  de 
TAHemagne  du  Nord  exceptés,  a  présidé,  soit  à  Texposé  des 
travaux  relatif^  à  Tétude  des  questions  d'économie  forestière, 
soit  à  la  réunion  des  collections  de  bois,  il  est  de  toute  justice 
de  reconnaître  la  légitimité  des  éloges  adressés  à  Texposition 
de  l'École  forestière  de  Nancv. 

Sortant  de  sa  regrettable  abstention,  si  vivement  remar- 
quée en  1855  et  en  1862,  la  France  a  reconquis,  en  1867,  le 
rang  qui  lui  appartenait.  Elle  montre  tous  les  avantages  scienti- 
fiques et  pratiques  de  son  École  forestière,  où  les  élèves  ac- 
courent de  toutes  les  parties  du  monde.  Au  premier  rang  des 
travaux  de  celte  École  on  doit  placer  là  carte  forestière  de 
France,  heureusement  combinée  avec  la  carte  géologique  de 
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MM.  Ilufr/nov  H  Élie  île  Beaamoot.  Oite  carte,  d'une  «tilité 
iri<:oritr?itiblr ,  sera  surtout  appréciée  qaand,  à  côté  de  ce 
/nntl  travail  f]*ensemble ,  chaque  départemeBl  sera  assez 
ht'ijri'U\  pour  possrilcr  une  carte  ^jréologiqne  et  agronomiqae 
«pli  lui  soit  pfDpre.  Uu«'I<iues-unes  de  ces  cartes  existent  déjà, 
'-t,  p.iniii  elles,  nous  avions  eu  iléjà  occasion  dVtniiîer  celles 
<tii  flépaiteiiirrit  ilr  Tfsrre,  dues  à  M.  Scipîou  Gras,  ingénieur 
•'M  i:lief  fit?*)  niitH.-s.  Nous  v  trouvons  en  note  des  observations 

m 

^«*u«*niles  tri's-bf innés  à  reproduire.  On  sait  qne  la  constitn- 
iion  minérale  fies  sols  a  une  grande  influence  sur  leur  fertîlilé 
naturelle  et  sur  leur  aptitude  à  produire  telle  ou  telle  espèce 
•l<*  plantrs.  Leur  classification,  en  prenant  ponr  base  celte 
innuence,  est  par  ronséquenl  d'un  haut  intérêt.  La  considéra- 
lion  des  terrains  ^énlo^riques  est  tr(?s-utile  ponr  résoudre 
l'i'tte  question,  dont  les  diftlcuUés  sont  connues  de  tous  les 
.iLM'onoines.  Quoique  eette  classitication  n*ait  pour  base  que 
l'A^e  relatif  et  la  liaison  mutuelle  des  couches,  il  existe  ce- 
ptmdani  entre  les  terrains  et  la  vé^'étation  des  rapports  géné- 
raux qui  ont  été  remarqués  depuis  lon^'temps.  C'est  là  un 
«'oininencf'inent  de  <'lassitic^tion  minéralogique  agricole.  Une 
carte  ;/éolo;zique  «loil  <lonc  être  annexée  à  une  carte  agrono- 
mique ou  forestière. 

Au  même  point  de  vue  des  services  rendus  à  la  sylvicul- 
inre,  il  y  a  lieu  de  signaler  le  travail  de  M.  de  GayfQer, 
•  atalogué  sous  la  dénomination  dll^rbier  forestier  de  la 
France,  Cet  ouvrage  est  composé  de  200  photographies  re- 
présentant les  f(*uilles,  les  fleurs  et  les  fruits  de  chacune 
<les  espk'cs  qui  peuplent  nos  forêts.  Sur  chaque  planche 
ligurent  les  noms  botaniques  et  vulgaires  de  la  plante,  et  celui 
de  la  famille  à  laquelle  elle  appartient.  Les  types  sont  de 
grandeur  naturelle  et  les  épreuves  parfaitement  réussies, 
malgi*é  les  difficultés  inhérentes  à  Texécution.  Il  n*eût  pas  été 
sans  intérêt  de  joindre  à  ces  reproductions  celle  d*une  section 
du  bois  de  chaque  arbre  assez  importante  pour  pouvoir  étu- 
dier la  disposition  des  flbres,  le  mode  de  croissance  et  la  va- 
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leur  de  Tessence.  Ce  serait  le  complément  d'une  œuvre  très- 
remarquable.  Hais  le  visiteur  au  palais  du  Champ-de-Mars 
pouvait  facilement  compléter  son  étude;  car,  dans  cette  même 
salle,  autour  de  lui,  les  types  de  tous  les  bois  de  France  se 
retrouvaient  en  nature  dans  un  ordre  admirable,  les  uns  sous 
forme  parallélipipédique,  les  autres  en  rondelles,  tous  munis 
dVtiquettes  portant,  avec  les  noms  botaniques  et  vulgaires, 
les  indications  les  plus  précises  sur  l'âge  des  arbres,  le  lieu 
d*origine,  le  diamètre,  la  densité,  la  nature  du  sol  et  l'alti- 
tude. Auprès  de  ces  échantillons  étaient  groupés  les  chênes- 
liéges  et  leurs  produits  ;  plus  loin,  les  instruments  et  outils 
servant  à  Texploitation,  les  modèles  des  constructions  fores- 
tières, scieries,  chantiers  d'injection  des  bois,  types  en  relief 
des  travaux  exécutés  pour  reboisement,  et  transport  des  bols. 
Placé  dans  un  tel  milieu,  avec  un  herbier  à  ses  côtés  et  une 
carte  forestière  sous  les  yeux,  il  était  facile  de  poursuivre  les 
investigations  les  plus  minutieuses  sur  la  croissance,  la  végé- 
tation, la  longévité  des  arbres,  et  d'apprécier  l'effet  des  latitudes 
et  altitudes,  l'influence  du  sol  géologique  et  minéralogique 
et  du  mode  de  culture  sur  les  qualités  de  chaque  essence. 
Cette  étude  mettait  en  évidence  des  faits  intéressants.  Par 
exemple,  les  chênes  de  l'Adour,  comparés  avec  les  chênes 
d'Auvergne,  montraient  que  la  rapidité  de  la  croissance  ne  nuit 
en  rien  à  la  qualité  des  bois.  On  était  conduit  par  là  à  consi- 
dérer l'activité-  de  végétation  dans  ses  rapports  avec  la  densité 
et  la  latitude,  et  on  trouvait  des  résultats  aussi  instructifs  que 
curieux.  Ainsi  la  densité  d'un  hêtre  du  sud  (Corse)  à  végétation 
lente,  et  celle  d'un  hêtre  du  nord  (Moselle)  à  végétation  rapide, 
est  sensiblement  la  même:  0,653  pour  le  premier,  et  0,686 
pour  le  second.  On  remarquait,  d'un  autre  côté,  qu'une  ron- 
delle d'épicéa  âgé  de  deux  cent  trois  ans,  poussé  en  Russie, 
au  nord  du  fleuve  Petchora,  mesurait  1-4  centimètres  de  dia- 
mètre seulement,  tandis  qu'une  rondelle  d'épicéa  de  France 
(Savoie),  âgé  de  deux  cent  vingt  ans,  mesurait  l  mètre.  Si  tous 
les  autres  pays  avaient  pu  faire  suivre  leurs  collections  de 
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renseignements  analogues,  la  comparaison  portant  sur  les 
mêmes  essences  nous  aurait  permis  de  présenter  un  tableau 
intéressant. 

Les  qualités  qui  distinguent  les  produits  forestiers  de  la 
France  ne  sauraient  faire  oublier  que  la  production  est  loin 
de  satisfaire  aux  exigences  de  la  consommation.  La  surface 
des  forêts  de  notre  pays  est  évaluée  à  9  millions  d'hectares, 
soit  le  vingt-septième  de  l'étendue  totale  des  furets  de  TEurope, 
qui  compte  340  millions  d*hectarcs  environ.  LMmportance  an- 
nuelle de  la  production  française  est  de  36  millions  de  stères, 
fournis  :  trois  sixièmes  par  la  région  du  nord  oriental,  deux 
sixièmes  par  le  midi  oriental  et  le  nord  occidental,  et  un 
sixième  par  le  midi  occidental.  La  consommation  annuelle 
s'élève  à  55  millions;  il  en  résulte  un  déficit  considérable,  qui 
nous  fait  recourir  principalement  à  la  Norwége,  à  la  Russie,  à 
TAllsmagne,  à  Tltalie  et  aux  États-Unis. 

§  3.  —  ÂDlricbe. 

Scientifique  en  1862,  la  collection  des  bois  de  ce  pays  est 
essentiellement  commerciale  et  industrielle  en  1867.  Ces  ar- 
bres gigantesques  couchés  sur  le  sol  du  Champ-de-Mars;  ces 
pyramides  de  bois  en  grume ,  ces  piles  de  raerrains  qui  se 
dressent,  semblent  protester  contre  le  reproche  de  pauvreté 
forestière  adressé  à  TEurope.  L'Autriche,  en  effet,  possède, 
sous  ce  rapport,  des  richesses  exceptionnelles,  et  elle  le 
prouve.  Rien  de  plus  beau  que  ces  échantillons  de  gros  bois 
qu*on  n'a  pu  transporter  qu'avec  des  efforts  inouïs,  faciles  h 
comprendre  en  connaissant  les  dimensions  de  ces  pièces. 

Frône  (fraxinas  oxcelsior) 23"*       long.       80  diamètre. 

Chêne  (quercus  pedunculata) 20«  45     »     1"  » 

Epicéa  (abies  e\celsa) 26"  »  58  » 

Sapin  (abies  pectinata) 38>b85     »  56         i> 

»  •  39">  05     »  70         » 

L*installation  est  magistrale  et  digne  des  sujets.  Elle  se 
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prête  facilement  à  Tétude,  gr&ca  aux  habiles  dispositions 
prises  par  M.  Wessely^  inspectear  général  des  domaines  en 
Autriche  et  membre  du  Jury  internationale  Le  mérite  de  cette 
exposition  est  encore  rehaussé  par  une  brochure,  due  égale- 
ment à  M.  Wessely,  qui  fait  apprécier  exactement  le  rôle  et 
rimportance  de  la  production  autrichienne  en  Europe.  Nous 
ne  pouvions  mieux  faire  connaître  ces  contrées  qu*en  emprunt 
tant  à  ce  travail  les  lignes  que  voici  : 

c  Les  forêts  et  les  bois  figurent  au  premier  rang  des  ri- 

<  chesses  naturelles  de  TAutriche.  Les  masses  de  bois  qui  s*  y 
«  trouvent  accumulées  dépassent  de  beaucoup  les  besoins  do- 

<  mestiques.  Non-seulement  leur  variété  enespèces  et  en  qua- 
«  lités,  mais  aussi  leurs  prix  modiques,  font  que  les  produits 
€  forestiers  de  l'Autriche  rencontrent  peu  de  rivaux  en  Eu- 
c  rope.  La  mer  Adriatique,  la  Vistule  se  jetant  dans  la  Bal- 
c  tique,  TElbe  ayant  son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord, 
c  d*autres  rivières  et  fleuves  se  reliant  à  la  mer  Noire,  ainsi 
«  que  nos  chemins  de  fer,  nous  permettent  d'exporter  des  bois 
«  de  toute  espèce  et  de  toute  dimension.  De  cette  manière, 
c  rAutriche  offre  an  commerce  international  un  énorme  ma- 
«  tériel,  dont  il  peut  tirer  de  grands  bénéfices. 

€  Ces  avantages  ont  donné  à  l'exportation  des  bois  d*Att- 
c  triche  un  développement  qui  va  de  plus  en  plus  en  s*aug- 
«  mentant,  et  qui  s'élève  actuellement  au  chiffre  considérable 
€  de  409,900  décastères,  d'une  valeur  de  75  millions  de 
€  francs.  » 

Nous  tenons  tous  ces  faits  pour  vrais,  ayant  eu  nous-môme 
l'occasion  de  parcourir  les  vastes  forêts  de  la  basse  Autriche, 
de  la  Transylvanie ,  du  banat  de  Temeswar,  et  de  nous  rensei- 
gner sur  ces  ressources  encore  inexploitées.  Les  routes  man- 
quent en  partie;  cependant  des  voies  nouvelles  s'ouvrent 
et  ne  tarderont  pas  à  provoquer  une  exploitation  régulière. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  :  au  sud,  la 
Croatie,  TEsciavonie,  les  provinces  lUyriennes  et  le  ïyrol;  à 
l'ouest,  la  Gallicie,  Cracovie  et  la  Buckovine;  au  nord-ouest, 


12  GROUPE  V.    —  CLASSE  41.   —  SECTION   I. 

la  Silésic,  la  Bohême.  Cette  dernière  contrée  est  la  moins 
boisée  ;  les  forêts  représentent  25  à  30  pour  100  de  la  super- 
ficie. La  proportion  la  plus  forte  existe  pour  la  Croatie  el 
i'Esclavonie,  qui,  sur  mie  superficie  3,916,800  hectares,  en 
comptent  978,256  de  bois,  soit  47  pour  100. 

Si  on  fait  la  répartition  des  forêts  par  habitant,  on  trouve 
des  chiffres  assez  curieux,  par  suite  de  la  différence  de  den- 
sité des  populations,  qui  prouvent  combien  peu  de  terrain  est 
consacré  à  l'agriculture.  D'après  ce  compte  il  reviendrait  à 
chaque  habitant  : 

Croatie,  Esclavonio 0.921  hectares. 

lllyrie 0,848         » 

Tyrol  méridional,  GariDUiie  supérieure 0,658        » 

GaUicie  occidentale 0,864        » 

Gallicie  orientale 1,73  > 

Buckovine 3à5        » 

Ces  deux  dernières  provinces  sont  presque  entièrement  boi- 
sées, surtout  la  dernière,  où  Ton  ne  compte  que  14  habitants 
par  kilomètre  carré.  Sur  ce  point  les  forêts  sont  presque  des 
forêts  vierges  ;  on  n'exploite  les  bois  que  pour  la  production 
de  la  potasse  et  l'essence  de  térébenthine ,  représentant  une 
valeur  de  800,000  francs  environ. 

Les  principaux  bois  d'exportation  sont  : 

Chêne  blanc Quercus  pednnculata. 

Chêne  noir Quercus  sessiliflora. 

Sapin Abies  pectinata. 

Fpicéa Ahitfs  excelsa. 

Mélèze Larix  Europaea. 

Pin  d'Autriche Pinus  Austriaca. 

Pin  sylvestre Pinus  sylvestris. 

Hêtre Fagus  sylvatica. 

Frêne Fraxinus  excelsior. 

L'Illyrie  fournit  la  plus  belle  qualité  de  chêne,  quercus  pu- 
bescens.  Dans  le  Tyrol  croît  le  mélèze  le  plus  recherché, 
ainsi  que  l'épicéa,  propre  aux  tables  d'harmonie  ;  le  plus  es- 
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timé  provient  de  la  forêt  de  Paneveggio.  C'est  en  Gallicie  et 
en  Buckovine  qa*on  rencontre  les  plus  beaux  pins  sylvestres. 

L'Autriche  est  représentée  dans  la  classe  41  par  un  grand 
nombre  d'exposants.  Outre  l'Administration  impériale  royale 
des  forêts  de  l'Etat,  nous  citerons  Pfeiffer,  Spissich  et  Kovacie, 
Pollack,  Bauer,  Dunser,  Rosmanith,  prince  Sapieha,  Reif,  Po- 
dany,  Weiler,  Mulner,  dont  les  produits  divers,  largement 
répandus  dans  la  consommation  française,  ont  été  très- appré- 
ciés de  tous.  La  plupart  de  ces  maisons  ont  des  représentants 
à  Paris;  une  des  plus  importantes,  la  maison  Pfeiiïer,  établie 
à  Naschié  (Ësclavonie),  possède  une  scierie  à  vapem*  de 
300  chevaux  et  produit  annuellement  pour  6  à  7  millions. 
L'objet  principal  de  son  exportation'est  le  bois  de  tonnellerie, 
à  destination  de  Cette  et  de  Bordeaux ,  pour  une  quantité  de 
7  à  8  millions  de  douves,  et  d'une  valeur  de  4  à  o  millions 
de  francs,  en  y  joignant  les  autres  produits. 

Afin  de  résumer  l'importance  de  la  production  de  l'empire 
et  de  la  faire  juger,  on  croit  utile  de  donner  le  tableau  de  l'ex- 
portation de  l'année  1865,  et  de  le  faire  suivre  de  quelques 
renseignements  sur  les  prix  de  vente,  que  nous  empruntons  h 
M.  Wessely. 

^        .*   ..      .  .  Bois  à  Bois  de 

Exporté  directement.  ...  ^      .  _.     . 

'^  brûler.        construction.         Total. 

Dans  rAUema^ne  méridionale.,  stères  16,192  164,819  181,011 

En  Saxe »  29,925  345,002  374,927 

En  Prusse •  22,732  206,689  229,421 

En  Russie »  19,649  295,327  314,976 

En  Moldavie »  9,825  65,892  75,717 

En  Turquie »  1,826  6,585  8,411 

En  Italie »  6,952  55,003  61,955 

En  Suisse »  6,332  6,977  13,309 

Aux  ports  francs  et  de  là  par 

rAdriatique  à  Vétranger. 

he  Triesle stères  31,040  313,057  344,097 

De  Venise »  75  144,958  145,033 

De  Fiume  et  des  ports  de  la 

Croatie »  11,142  67,892  79,034 

ToUl stères  155,690       1,672,201      1,827,890 
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Ajoutant  à  ce  chiffre  les  bateaux  en  bois  qui^  descendant 
les  rivières,  sont  ordinairement  rompus  après  leur  voyage  et 
employés  comme  bois  à  brûler,  etc.,  et  les  menos  boîs,  qui 
n* entrent  pas  dans  cette  évaluation,  on  peut,  sans  se  tromper, 
admettre  que  Texportation  totale  monte  à  1,890,000  stèras, 
représentant  une  valeur  de  75  millions  de  francs. 

Ce  chiffre  est  encore  assez  respectable  quand  on  le  com- 
pare à  Texportation  des  années  précédentes,  qui,  par  extraor- 
dinaire, ne  s*élevait  en  1854  qu*à  une  valeur  de  85  millions  de 
francs. 

Voici^pour  plus  d*utilitë,  quelques  détails  sur  les  prix  de 
vente  des  principaux  pays  autrichiens  de  prodcœtiofi  (Croatie, 
Esclavcmie). 

Bois  de  constructions  marines.  Chêne  noir,  le  décistère 
de  1  fr.  36  cent,  à  2  fr.  21  cent.  :  en  grande  moyenne,  1  fir.  73 
orme,  1  fr.  18  cent,  à  1  fr,  81  cent.  :  en  moyenne  1  fr.  50  cent, 
frêne,  1  fr.  15  cent,  à  1  fr.  74  cent.  :  moyenne  1  fr.  44  cent, 
sapin,  95  centimes  à  3  francs  :  moyenne  1  fr.  97  cent, 
épicéa,  1  fr.  3  cent,  à  3  fr,  17  cent,  :  moyenne  2  fr.  9  cent. 

Bois  fendus^  pour  futailles.  Chêne,  le  décistère  79  centimes 
il  1  fr.  55  cent.  :  moyenne  1  fr.  17  cent.  ;  érable  et  frêne , 
71  centimes  à  1  fr.  39  cent.  :  moyenne  1  fr.  5  cent,  ;  hêtre, 
24  centimes  à  1  fr.  26  cent.  :  moyenne  75  centimes. 

Des  troncs  entiers  de  chèûe  se  vendent,  sui*  pied,  de  25  francs 
h  75  francs,  et  dans  ce  cas  le  décistère  revient  de  31  centimes 
à  47  centimes. 

Bois  de  charpente  ordinaire  et  bois  en  grume.  —  Chêne, 
pin  et  mélèze ,  23  centimes  à  1  fr.  42  cent  le  décistère  : 
moyenne  82  centimes  ;  épicéa,  frêne,  érable,  orme  et  châtai- 
gnier, 38  centimes  à  1  fr.  25  cent.  :  moyenne  77  centimes  ; 
sapin,  31  centimes  à  1  fr.  15  cent.  :  moyenne  73  centimes; 
hêtre,  charme,  acacia,  pommier  et  poirier  sauvages,  tilleul, 
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7  ^/^  à  79  centimes:  moyenne. 43  cetitrmes;  boaleau,  aone, 
peuplier,  saule,  1  Vs  ^  ^  centimes  :  en  moyenne  35  centimes. 

BoU  à  hrûler  neuf^  —  Hêtre,  charme  ,  frêne,  érable, 
châae  eerris,  le  stère,  40  centimes  à  2  fr.  75  cent.  :  moyenne 
i  fr.  57  cent^  chêne,  orme,  bouleau,  châtaignier,  â5  centimes  à 
2 francs  :  moyenne,  1  fr.  12  cent.;  épicéa,  sapin,  tilleul,  acacia, 
peuplier,  saule,  10  centimes  à  1  fr.  30  cent.  :  moyenne  70  cen- 
times. 

Il  serait  trop  long  de  donner  les  prix  pour  les  autres  provin- 
ces; nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils  sont  un  peu  plus  élevés 
daoslaGaliicie  occidentale  et  beaucoup  plus  bas  en  Buckovine; 
par  e^Lomple,  le  chêne  rnermin  vaut  12  fr.  15  cent,  le  stère. 

U  est  vrai  qne  dans  ces  contrées  la  journée  d*homme  se 
paye  75  ce&t.,  et  un  chariot  à  2  chevaux,  2  fr.  50  centimes.  A 
Fnis  le  salaire  poor  mn  travail  équivalent  dans  les  travaux  du 
Trocadéro,  était  de  40  à  50  fmncs. 

Dans  les  forêts  de  TÉtat,  les  prix  de  vente  varient  selon  la 
locstité  des  coupes  ;  ils  sont,  en  grande  moyenne  :  pour  le  bois 
de  coBstruction  de  sapin  et  d* épicéa,  selon  qu*il  s'agit  de  bois 
de  mâture,  de  bois  façonnés  plus  gros  ou  plus  minces,  ou  de 
bois  de  sciage,  28  francs,  36  francs,  13  francs  et  10  fr.  15  cent. 
le  stère.  Le  bois  d'épicéa  est  tenu  à  un  prix  un  peu  plus  élevé  qne 
le  sapin.  Le  sfère  en  bois  de  hêtre  façonné  se  paye  en  moyenne 
12  fr.  64  cent.,  et  le  stère  de  bois  à  brûler,  1  fr.  23  cent. 

A  Fiume,  ces  bois  reviennent  :  sapin  et  épicéa,  bois  de  mâ- 
ture et  d*envergm*e,  de  58  fr.  40  cent,  à  158  francs  le  stère  ; 
bois  de  charpente  façonné,  de  39  fr.  50  cent,  à  77  francs  le  stère . 
Le  sciage  coàte,  par  pièce  :  planches  de  plus  de  2  pouces 
d'^isseur,  1  fr.  83  Vs  cent,  à  4^fr.  12  ^/^  cent.;  planches 
ordinaires,  1  franc  a  1  fr.  75  cent.  Lattes,  60  centimes  à 
2  fr.  95  cent.  ;  futaOles,  5  à  12  centimes  ;  hêtre  :  poutres  fa- 
çonnées, 47  fr.  48  cent,  à  51  fr.  35  cent,  le  stère  ;  sciage,  par 
pièce  :  planches  grosses,  2  fr.  50  cent,  à  3  francs;  planches. 
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1  fr.  37  Vi  cent,  à  1  fr.  50  cent.  ;  planchettes,  15  à  40  cen- 
times ;  merrains  de  hôtre,  17  Va- 

Disons,  en  finissant  rénumération  de  ces  prix,  que,  en 
Bohême,  où  Texporlation  des  bois  résineux  se  fait  sur  une 
large  échelle,  une  tranche  de  bois  de  3  pouces  d*épaissear , 
servant  à  faire  des  allumettes,  et  dont  une  seule  tranche  peut 
fournir  25,000  pièces ,  se  vend  43  centimes.  ^ 

{  3.  —  Espagne. 

Malgré  les  guerres  et  les  dévastations,  les  forêts  occupent 
encore  le  douzième  du  sol.  On  citait  autrefois  ce  pays  comme 
un  exemple  de  mauvaise  administration  forestière;  pourtant 
les  produits  ligneux  et  les  ouvrages  scientifiques  relatifs  à 
Tcxploitation  forestière  qui  figurent  dans  Texposition  espa- 
gnole indiquent  une  amélioration  dans  l'état  des  forêts  de  ce 
pays. 

En  Espagne,  comme  à  peu  près  dans  tous  les  autres  États,  ce 
sont  les  divei*ses  écoles  ou  instituts  royaux  qui  sont  les  princi- 
paux exposants,  et  qui  fournissent  les  moyens  de  juger  les  pro- 
grès accomplis  depuis  1862.  Ces  progrès  sont  sensibles;  ils  se 
poursuivent  sous  Thabile  et  énergique  direction  du  corps  des 
ingénieurs  des  forêts,  sortis  de  cette  école  que  l'Espagne  a 
fondée,  il  y  a  vingt  ans,  aux  environs  de  Madrid,  dans  le  palais 
de  Villa-Viciosa  de  Odon.  Pour  maintenir  l'instruction  à  un 
niveau  élevé,  chaque  année  quelque  professeur  de  Villa- 
Viciosa  est  chargé  de  se  rendre  à  l'étranger  pour  y  étudier  les 
progrès  de  la  science,  et,  à  ce  litre,  notre  école  de  Nancy 
reçoit  de  fréquentes  visites.  Nous  avons  pu  apprécier  ces  efforts 
en  examinant  :  1°  un  ouvrage  exposé  dans  le  palais,  et  intitulé 
Excursion  forestière  en  Autriche  et  en  Russie^  pendant  Fêté 
1864,  par  M.  Maxime  Laguna  ;  2^  du  même  auteur  :  Recon^ 
naissance  de  la  Sietra  de  Guadarrama  ;  3""  les  projets  d'amé- 
nagement de  la  magnifique  forêt  de  pins  sylvestres  de  la  Gar- 
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^nta  (province  de  Ségovie) ,  par  MM.  Villaeampa  et  Romero  ; 
i'  les  cartes  forestières  de  la  province  de  Santander  etOviedo, 
par  M.  Garcia. 

D*autres  Mémoires  imprimés  en  Espagne,  concernant  notre 
école  forestière,  ont  également  été  remarqués  ;  mais  un  tra- 
vail qui,  dans  les  conditions  topographiques  et  économiques 
de  rEs{l&gne,  nous  a  paru  mériter  un  intérêt  tout  particulier, 
et  prendre  le  caractère  d'un  véritable  service  rendu  à  ce 
pays  et  à  la  science,  est  exposé  par  M.  Bosch  y  Julia,  ins- 
pecteur général  du  corps  des  ingénieurs  des  forêts.  Il  con- 
siste en  deux  publications,  ayant  pour  titre,  la  première  : 
Rapport  présenté  à  la  Société  du  corps  des.  Ingénieurs  sur 

m 

la  loi  du  i^'  mai  18So,  relative  à  la  vente  des  forêts  publi- 
ques; la  seconde  :  Memoria  sobre  la  Inundacion  del  Jacar^ 
en  1864. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  restreint  de  ce  rapport  ne  per- 
mette pas  de  donner  un  ré^mé  de  ces  travaux  si  remarquables 
à  tant  de  titres,  entrepris  à  propos  des  inondations  dans  la  pro- 
vince de  Valence.  On  y  trouve,  avec  les  moyens  de  prévenir  le 
mal,  ou  du  moins  d'en  diminuer  l'intensité,  une  description  du 
pays  contenant  les  renseignements  les  plus  instructifs,  au  point 
de  vue  forestier,  sur  la  géologie,  la  minéralogie,  l'hydrographie 
et  l'orographie.  Cinq  plans  complètent  ce  Mémoire,  qui  dénote 
chez  son  auteur  une  grande  fauteur  de  vues  et  les  connaissan- 
ces les  plus  variées  dans  les  sciences  physiques  et  botaniques  ;  le 
Jury  s*est  plu  à  le  reconnaître,  en  distinguant  M.  Bosch  y  Julia. 

Malheureusement,  les  effoi*ts  des  hommes  de  science  pour 
réformer  la  situation  forestière  et  assurer  la  conservation  des 
forêts,  si  utiles  à  TEspagne,  échouent  souvent  en  face  des  dis- 
cordes civiles  et  de  la  pénurie  du  trésor  public.  Eu  effet,  en 
consultant  les  tableaux  de  statistique  forestière  de  1861  à 
1865,  exposés  dans  l'annexe,  on  trouve  que,  depuis  1859, 
l'État  a  mis  en  vente  22,634  forêts,  formant  une*  étendue 
de  5,533,983  hectares.  On  n'a  excepté  de  la  vente  que 
4,747,059  hectares,  dont  voici  le  détail,  avec  indication  des 
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essences.  On  aora  ici  un  UMeia  eurt  de  ces  éébris  de  la 
ridiesse  forest'tm  espagnole  : 
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Les  rorèts  cpii  ont  été  vendues,  malgré  Tntile  înflaence 
qu'elles  exerçaient  sor  le  climat,  se  composaient  de  cbéne 
Tert,  cbènc*liége,  cliéne  kermès ,  bruyère,  ajonc^  genéfrier, 
frêne,  châtaignier,  tilleul,  orme,  etc. 

Si  maintenant  on  désire  se  rendre  compte  du  rerenn  des 
forêts,  on  trouve,  d*aprt*s  la  carte  forestière  de  la  prorince  de 
Sautander,  déjà  citée,  que  l'hectare  produit  seulement  ITidé- 
cistèrcs,  d*ane  valeur  de  2  francs  11  centimes.  La  protince 
d*Oviedo  offre  des  résultats  moins  satisfaisants  encore.  En 
France,  Tliertare  donne  un  revenu  de  il  francs. 

Dans  de  pareilles  conditions,  il  y  a  lieu  de  s*étonner  de  voir 
la  pro4luction  forestière  de  ce  pa\s  s'élever,  dans  Tespace  de 
cinq  ans  (1861  à  1865),  à  78,3^,110  francs,  soit  I5,645,â2  (t, 
par  an.  Les  provinces  basques,  soumises  à  une  législation 
particulière,  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  relevé.  En  pré^ 
sence  de  ces  faits,  il  faut  regretter  que  TEspagne  ne  puisse 
pas  ineltre  en  pratique  les  excellentes  théories  de  l'école  de 
Villu-Viciosa,  et  qu*clle  n*utilise  pas  mieux  le  corps  si  distin- 
gué de  ses  ingénieurs  des  forêts.  Des  projets  existent,  il  est 
vrai.  ()n  songe  à  établir  des  séchcries  dans  les  localités  sui- 
vantes :  FEspinar  et  Cucllar  (Sègovie),  Elche  de  la  Sierra 
(Alhacètc),  Sierra  de  Baza  (Grenade)  :  espérons  que  ces  piXK 
jets  se  réaliseront,  et  que,  sous  Tinfluence  de  la  paix,  TE»- 
pagne  Stiura  modifier  son  système  forestier  de  manière  à  don- 
ner à  ses  forêts  une  importance  si  nécessaire  à  ses  finances  et 
h  son  climat. 
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Nous  n*aTons  pas  besoin  d*énamérer  les  espèces  de  bois  de 
ce  pays  ;  elles  sont  connues.  Les  échantillons  exposes  sont 
classés  avec  soin,  et  portent  les  noms  botaniques  et  vulgaires, 
espagnols  et  français. 

î  4.  —  Portugal. 

En  quittant  TEspagne  pour  entrer  en  Portugal  nous  ne 
franchissons  aucune  barrière  au  point  de  vue  botanique.  C'est  la 
même  flore,  le  même  caractère,  la  même  distribution  d'essences 
forestières.  Dans  la  région  basse  :  CeltisAustraliSyCitrtis  Auran- 
iiumy  Cupressus  glauca^  Morus  alba^  Laurus  nobiliSy  Olca 
EuropcsUj  Pinus  pinastery  Pinus  pinfa,  Quercus  ilex,  Quercus 
tvber.  etc.,  etc.  Dans  la  région  des  montagnes  :  Acfr  campes- 
Iff,  Buxm  sempervirenSy  Castanea  vesca,  Fagus  sylvatica, 
Quercus  Lusitanicay  Quercus  tozza^  Betula  alba^  Juniperus 
cammuniSy  etc.  L'essence  qui  paraît  être  l'objet  d'un  soin 
particulier,  et  qui  domine  au  sud  et  au  centre,  est  celle  du 
pin  maritime  et  du  pin  pignon.  Cette  culture  s'est  dévelop- 
pée au  bord  de  la  mer  pour  fixer  les  sables,  conformément 
aux  procédés  français,  et  donne  de  tK»s-bons  résultats.  Les 
échantillons  exposés,  ainsi  que  les  résines  et  les  procédés  per- 
fectionnés qui  sont  employés,  ont  attiré  Tattention  publique. 

Les  forêts  de  chêne-liége  jouent  également  un  grand  l'Ole 
en  Portugal,  et  les  produits  présentés  justifient  leur  réputa- 
tion depuis  longtemps  reconnue.  Ils  s'exportent  principale- 
ment en  Angleterre,  et  de  là  en  Russie. 

§  5.  -  Italie. 

Les  diverses  sociétés  savantes,  aussi  bien  que  les  municipa- 
lités, ont  rivalisé  de  zèle  pour  montrer  dans  tout  leur  ensem- 
ble les  produits  forestiers  de  ce  pays.  Sous  ce  rapport,  Tunitt' 
de  l'Italie  se  réalise.  * 

Ces  collections,  tout  en  représentant  des  espèces  qui  figu- 
raient à  TExposilion  de  Londres,  et  de  densités  parfaitement 
connueSyOnt  ccpiendant  un  grand  intérêt  scientifique.  Ce  sont 
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lies  élt^mcnts  de  comparaison  utiles  pour  Tétude  des  essences 
des  autres  pays.  Les  plus  remarquables  sont  présentées  par 
les  exposants  suivants  : 

Institut  technique  royal  de  Florence Bois  indigènes  de  Toscaoe. 

Socii'ié  agraire  économique  de  Pu  ruse Buis  de  la  pro>iiice. 

Sous-Commission  de  Heggio — 

Ecole  d'agriculture  de  Pesaro —  ^ 

École  d'application  des  ingénieurs  de  Naples.  Bois  décoratifs. 

Les  ressources  forestières  de  ce  pays,  très-importantes 
encore ,  au  lieu  d'augmenter,  vont  en  décroissant.  Les  prin- 
cipaux massifs  de  hêtres,  de  pins  et  de  châtaigniers,  existent 
dans  les  Apennins  et  sur  les  versants  des  Alpes,  dans  Tan- 
ciea  royaume  loinburd-vénitien  Les  pins  pignons  forment 
une  mngnifique  forint  de  5,000  hectares  aux  environs  de  Ra- 
venne  et  donnent  des  -produits  très-recherchés.  La  Toscane 
contient  de  très-belles  forêts  de  chênes,  exploitées  surtout  par 
les  Anglais,  qui  reçoivent  annuellement  80  à  110,000  pieds 
cubes  de  ce  bois. 

Il  est  regrettable  de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  collection 
les  essences  de  laSardaigne,  surtoutses  magnifiques  chênes,  si 
recherchés  par  la  marine.  La  seule  forêt  de  Montana  fournit 
chaque  année  150,000  pieds  cubes  de  chêne ,  orme,  frêne, 
et  on  expoi*te  des  autres  parties  de  Tile  2  à  3  millions  de 
kilogrammes  de  gros  bois  destiné  à  la  carcasse  des  vaisseaux. 

Pour  juger  du  mouvement  de  la  production  et  de  la  con- 
oinmation  en  Italie,  nous  donnons  le  tableau  suivant  : 

BOIS  DE  CO'STRUCTIOX. 

Importations.  Exportations. 

l8Gi 21,307,000  2,567,000 

1863 13,832,000  1,668,000 

1864 23,036,000  979,000 

1865 15,507,000  1,815,000 

BOIS  A   BliULER. 

1862 844,000  426,000 

1863 896,000  423,000 

1864 1,950,000  432,000 

1865 1,507,000  406,000 
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2  6.  —  Grande-Bretagn». 

Dans  ce  pays,  qui  n*ëlait  autrefois  qu'une  immense  forêt, 
on  estime  que  le  vingt^quatrième  seulement  de  la  surface  de 
son  territoire  est  couvert  parles  bois;  mais  le  reboisement  s'y 
opère  activement,  et  les  jeunes  forêts  y  sont  en  majorité.  On 
trouve  en  assez  grande  quantité  encore  de  vieux  chênes  ti^ès- 
estiœés,  qui  servent  aux  constructions  navales,  malgré  les 
facilités  extrêmes  que  celte  île  trouve  à  s'approvisionner  en 
bois  exotiques  de  qualité  supérieure. 

Il  n*est  donc  pas  surprenant  de  ne  pas  rencontrer  à  cctt(^ 
Exposition,  pas  plus  qu'aux  précédentes,  une  collection  de 
bois  de  ce  pays.  L'importance,  du  reste,  en  eût  été  secondaire  ; 
niais,  si  les  produits  forestiers  font  défaut,  l'Angleterre  peut 
montrer  avec  orgueil  une  série  de  bois  portant  les  traces  des 
expériences  faites  au  Musée  de  South  Kensington,  par  feu  le 
capitaine  Fowke.  Ces  travaux,  du  plus  haut  intérêt  pour  la 
science  et  l'industrie,  sont  exposés  par  le  Science  and  Art 
department  of  South  Kemington. 

Une  partie  des  essences  exotiques  exposées  en  1862  ont 
été  soumises  à  des  expériences  pour  en  déterminer  la  densité, 
la  résistance  et  la  flexibilité  ;  3,000  pièces  de  bois  ont  été 
éprouvées.  Les  résultats  sont  indiqués  par  les  étiquettes  pla- 
cées §ur  les  échantillons.  Il  serait  peut-être  nécessaire  d'en  re- 
produire le  relevé  ;  mais  le  cadre  de  ce  rapport  nous  l'interdit, 
et  nous  devons  renvoyer  à  l'ouvrage  qui  contient  tous  ces  do- 
cuments ;  il  est  intitulé  :  Tables  of  the  results  of  a  séries  of 
Expfriments  on  the  Strength  of  British  Colonial  and  others 
Woods,  etc.  By  captain  Fowke.  RE.  —  London,  1807. 

§  7.  —  Roumanie. 

Son  exposition,  dans  la  classe  41,  quoique  bien  présentée, 
ne  peut  donner  une  idée  exacte  du  mérite  de  ses  bois. 
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Celle  coUeclion  n'a  été  faile  que  pendant  l'hiver  de  1866- 
1867,  au  moment  où  les  neiges  couvraient  le  sol  cl  em- 
pochaient le  transport.  Le  Jury  cependant  a  apprécié  comme 
il  convient  rimportance  de  ces  divers  produits  forestiers. 
Jusqu'à  ee  jour,  ce  pays  n*avait  pu  fi^rer  aux  expositions 
universelles  avec  l'ensemble  de  ses  forces  productives;  il  De 
sera  donc  pns  sans  intérêt  d'examiner,  avec  quelque  détail, 
les  conditions  d'économie  forestière  dans  lesquelles  ces  con- 
trées se  trouvent  aujourd'hui.  Sur  une  étendue  territoriale 
de  48  millions  d*hectares,  les  forêts  en  occupent  8  millions, 
dont  2,500,000  appartiennent  à  l'État.  La  distribution  des 
essences  marque  les  différentes  régions  du  pays  et  s'offre  à 
peu  près  dans  les  mômes  conditions  que  celle  de  l'Autriche. 
Au  sommet  des  Carpathes  (Vnleano,  Butchegi,  Pontiléo,  ete.) 
on  trouve  presque  exclusivement  le  sapin,  le  mélèze,  le  pin, 
le  genévrier  nain  et  le  bouleau.  En  descendant  sur  les  contre- 
forts on  rencontre  le  hêtre,  le  frêne,  le  chêne  rbuvre,  l'érable 
plane,  le  sorbier,  le  noyer.  Plus  bas,  dans  les  plaines,  crois- 
sent le  chêne  yeuse,  le  frêne,  l'orme,  l'érable  champêtre,  le 
charme,  le  tilleul,  l'acacia;  etentin,  aux  bords  du  Danube, 
diverses  espèces  de  saules,  de  peupliers,  aunes  et  Irem- 
l>ics,  etc.  Il  y  a  peu  de  bois  soumis  à  un  aménagement  régu- 
lier; à  peine  a-t-on  commencé  à  régler  la  coupe  des  bois. 
L'exploitation  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  sur  les  hautes  mon- 
tagnes; il  y  a  là  des  forêts  séculaires  qui  n'attendent  que 
l'ouverture  de  voies  de  transport  pour  donner  des  produits 
précieux.  Quelques  rivières  favorisent,  sur  certains  points,  les 
transports  ;  ainsi  la  Blstrilza  et  le  Serelh  portent  à  Galatz  d'im- 
portants convois  de  bois  de  construction  provenant  des  Gar- 
pathos  de  la  Moldavie  occidentale.  La  consommation  du  bois, 
dans  le  pays,  est  évaluée  à  100  millions  environ;  l'exportation 
en  1863  s'est  élevée  à  1,500,000  francs,  à  destination  de  la 
Turquie  principalement.  Le  prix  du  bois  de  chauffage  varie  entre 
10  et  30  francs  le  stère.  On  fait  en  Roumanie  une  grande  con- 
sommation de  bois  ;  presque  toutes  les  maisons  sont  construites 
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areo  eette  matière,  dont  la  {Mréparatîea  première  occupe 
008  seieries,  employant  884  ouvriers.  La  planche  de  sapin 
cette,  k  Bttkarest,  de  37  à  75  centimes. 

Les  bols  de  eette  contrée  sont  généralement  bons.  Le  climat, 
très-cbaiid  pendant  Tété  et  froid  en  hiver,  lenr  communique 
des  qoalilés  estimées  sous  le  rapport  de  la  résistance  et  de  la 
darée. 

5  8.  —  Grèce,  Turquie,  etc. 

La  Grèce,  la  Turquie,  TÊgypte,  le  Maroc,  Tunis,  ne  présen- 
tent,^it  point  de  Tue  du  développement  commercial  ou  de  Tin- 
térêl  scientifique,  aucune  collection  forestière  qui  mérite  une 
observation  spéciale. 

§  9.  —  Russie. 

Cette  exposition  est  très-remarquable,  très-complèle,  et 
Tune  des  mieux  disposées  parmi  celles  qui  figurent  au  Champ- 
de-Mars.  Sous  un  aspect  scientifique,  dans  le  Palais,  elle 
prend  un  caractère  commercial,  dans  le  Parc,  ou  Tisba  se  pré- 
sente comme  un  échantillon  capital  des  bois  de  ce  pays. 

Presque  toutes  les  administrations,  dans  les  divers  gouver- 
nements de  Tempire  russe,  ont  concouru  à  former  d'intéres- 
santes collections  forestières.  Une  de  ces  collections  figure  une 
pyramide  formée  avec  des  bois  de  Pologne.  A  rentour  sont 
disposés  des  échantillons  de  petite  dimension,  sous  forme  de 
livre,  montrant  Técorcc  de  Tespèce  en  guise  de  reliure  sur  le 
dos  de  laquelle  est  écrit  son  nom  vulgaire  et  scientifique.  Cha- 
que livre  représente  une  essence,  s'ouvre  comme  une  boîte 
et  contient  l'échantillon  de  la  feuille,  du  fruit,  de  la  graine, 
du  bois  et  du  charbon  ;  ces  livres  peuvent  former  une  excel- 
lente bibliothèque.  D'autres  échantillons,  en  rondelles,  sont 
placés  au  bas  de  la  pyramide  et  permettent  de  juger  de  la 
yégétatioii  et  de  la  qualité  du  bois. 

Sur  une  espèce  d'étagère  carrée,  le  Jardin  tM>^i^^[u^  impé- 


ml  et  SAÎat-PétenbiMir^  e\pi)6e  de  peCxt«5  roodelks  Ternies 
ce  polies  d'u  tùit^  brmie»  de  Faatre.  et  dont  u  prisoie  trian* 
pxlajre  peut  *t  déiacker  p«ar  uûen  étaiiîer  le  tîsso  fibrem. 
Du»  eh^iae  rMi*leiie  oq  a  pnûqaê  on  troa  rempli  de  lagraine 
qqi  lui  est  propre,  et  qaoa  ferme  aa  mo^en  d'ane  plaque  en 
Terre.  Ce  <«Mit  de  trèr^^eoreos»  dbp*ic»tions.  Ces  êehanlillons, 
ainsi  que  d'antn^  en  Tolaoïes.  soQt  riasi«ês  bocaniquement  et 
représentent  le^  pnadpaie:^  e&senees  de  Russie,  de  diverses 
prOTenances,  qae  o«>n5  ênu[u«fn>rL^  par  ordre,  du  nord  au  midi« 
d'après  IVx«:elleiit  oni^rap?  de  M.  Jonrdier,  sur  U  Russie  : 

Pinus  Cembro  —  ilmus  effmsa  —  Almm»  glmtinùsa  —  Acer 
flalanoUet  — 'Pinus  larii  —  QiÊtraàS  pedunculata  — Pinus 
siflrestris  —  Carpinus  b^tmlus  —  Qutmms  rvbmr  —  Fagus 
sylvatica  —  TUia  Europaa  —  Acer  campesire  —  .4fer 
Tataricum. 

Un  autre  trophée  montre  les  produits  forestiers  du  grand- 
duché  de  Finlande.  Cette  collection  contient  des  rondelles 
provenant  d'arbres  croissant  entre  61^  et  68*  de  latitude 
nord.  En  étudiant  ces  sections  on  peut  voir  que  les  grands 
arbres  arrivaient  autrefois  plus  rapidement  à  la  grosseur 
moyonne  des  arbres  propres  à  scier.  On  voit,  par  exemple, 
qu*un  arbre  de  âoO  ans  avait  déjà,  à  160,  atteint  le  diamètre 
d*en^iron  0"40,  qu'ont  à  présent  des  troncs  de  180  à  200  ans. 
D'un  autre  côté,  si  on  suit  les  phases  des  arbres  à  croissance 
remarquableuieiU  lente  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avance 
vers  le  nord,  on  trouve  les  âges  suivants  : 

Latitodf».  Pin  de  marûif».  Pin  dit  sciage.  Pia  à  bâtir. 

61»à62o 246  ans    195  ans  115  ans 

64"  à  63« 268»     205^  126» 

66»  à  67" 295  »     236  »  141  » 


pour  obtenir  des  arbres  propres  à  ces  divers  usages. 

Continuant  ces  études  sur  la  marche  de  l'accroissement  par 
couches,  j'ai  trouvé  sur  des  sujets  du  genre  Àbies ,  suivant  les 
provenances,  les  résultats  suivants: 


» 
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NoBbre  de  eoaebes.  Lieui  de  prorenance. 

2 Kasan. 

4 Kostroma. 

8 Arkangel. 

La  rapidité  de  Tégétation  diminue  en  s'avançant  vers  le  nord, 
mais  la  qualité  s'améliore;  on  peut  en  juger  par  deux  sections 
de  mélèzes  et  d'épicéas  de  Finlande.  La  première  prise 
sor  un  arbre  âgé  de  203  ans,  ayant  crû  au  delà  du  fleuve 
Pctchora,  mesure  ii  centimètres  de  diamètre  seulement.  Le 
tissu  est  tellement  serré  qu'il  est  impossible  de  compter  les 
couches  sans  le  secours  d'une  loupe.  Cela  rend  ce  bois  d*une 
ténacité,  d'une  dureté  métalliques;  aussi  ces  qualités  sont-elles 
très-recherchées  et  atteignent-elles  des  prix  élevés.  Elles  sont 
exportées  en  grande  partie  pour  l'Angleterre,  où  on  les  em- 
ploie comme  traverses  de  chemins  de  fer;  elles  ont  une  durée 
triple  des  traverses  faites  avec  les  pins  de  nos  pays. 

Quant  aux  chênes,  les  plus  estimés  sont  tirés,  je  cite  par 
ordre  décroissant,  des  provinces  suivantes  :  Kasan,  Viatka, 
Yolhynie,  Baltique. 

On  dirait  dans  ce  cas  que  la  longitude  exerce  une  influence 
sur  ces  essences.  .- 

L'Ëtat  possède,  dans  le  grand-duché  de  Finlande,  10  millions 
d*hectares  de  forêts,  qui  renferment  en  ce  moment  ii  millions 
d*arbres  propres  à  être  abattus,  et  on  peut,  chaque  année, 
sans  nuire  à  Taccroissement  des  forêts,  tirer  plus  d*un  million 
d*arbres  de  haute  futaie.  Hais  ce  sont  les  forêts  particulières 
qui,  jusqu'ici,  ont  fourni  presque  exclusivement  les  proddits 
exportés  à  l'étranger.  Le  pin  sylvestre  est  Tessence  la  plus 
importante  de  Finlande  et  forme  la  majeure  partie  du  bois 
exporté.  D'après  des  renseignements  ofticiels,  cette  exporta- 
tion, dont  on  voit  le  développement,  peut  être  évaluée  comme 
suit  : 

1850  —  10  millions  de  pieds  cubes. 
1865  —  20  millions  de  pieds  cubes. 


Ce  dernier  diiflre  représente  une  Talev  de  20  millions  de 
francs. 

Les  bois  dont  Texp^rtation  est  U  plus  eonsidérable  doîTent 
être  rangés  dans  Tordre  soiTant,  en  ee  qoi  eonceme  les  dif- 
férentes parties  de  U  Rnssie  : 


5ofd. 


Xonl-Est fia  silfvstrf. 


Ooesl }  •-,     , 

I  Td««l. 

Eax )  Orme. 

(  Enble. 
Sod Les  diverses  essences  d'Enrope. 

LMnégalité  de  distribution  des  forêts  est  surtout  frappante  en 
Russie.  M.  Jonrdier  déclare  que,  si  l'on  tire  une  ligne  depuis 
Orenbourg,  c'est-à-dire  depuis  Tendroit  où  FOural  contourne 
les  montagnes  du  même  nom,  jusque  sur  Kamenetz  Podolsk, 
il  se  trouve  que,  au-dessous  de  cette  ligne,  soit  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Russie,  dans  les  steppes  enfin,  il  n*y 
a  pas  un  seul  arbre  jusqu*au\  rives  septentrionales  de  la  mer 
Caspienne,  de  la  mer  d*Azow  et  de  la  mer  Noire. 

La  zone  la  plus  riche  est  comprise  entre  le  36*  et  le  64» 
de  latitude.  Les  forêts  dominent  surtout  sur  les  versants 
de  la  mer  Blanche  et  de  la  Baltique.  Dans  ces  régions  le  goa- 
vernement  possède  80  millions  d'hectares  boisés. 

On  comprendra  facilement  que,  malgré  cette  abondance  de 
produits  forestiers,  certaines  parties  de  l'empire,  éloignées 
des  grands  massifs  boisés,  payent  très-cher  les  bois  de  chauf- 
fage. Ainsi,  à  Moscou,  les  prix  sont  aussi  élevés  qu'à  Paris, 
et  un  peu  inférieurs  à  Saint-Pétersbourg.  Au  sud  de  l'empire, 
les  paysans  se  chauffent  principalement  avec  les  excréments 
de  bestiaux.  Ce  lait  se  produit,  du  reste,  dans certaiits districts 
de  la  Suède. 
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Voici  un  tableau  qui  donneraquelques  indications  curieuses 
pour  les  différents  prix  des  bois  dé  chauffage  et  de  construc- 
tion  dans  les  divers  entres  de  reinpîre  russe. 


BùU  ée  ehaM^fm§t.  —  Le  stère. 
GrodBO.  S«iBl>Pétersbourf .  Moscou.  Riga.  Odessa.  Kmcd.  Ariui^. 
"^'*^*" '  «  35  8  38         il  1 


Boiâ  4e  ftnêêructiên.  —  Là  piêà  euke, 
.     .  .  CtoAm.  Seint-FéterabMrf .  Kosmo.  Biga.  Odessa.  Kasaa.  ÂrkaBfel. 

CWne j  3, 


En  résumé,  quoique  Tespace  occupé  par  les  forêts  en  Russie 
soit  considérable,  on  compte  en  effet  qu*elies  comprennent 
71^  p.  100  de  celles  de  TEurope;  ce  serait  une  erreur  de 
croire^  selon  Tauteui^  de  Touvrage  cité  plus  haut,  que  la  Russie 
est  une  sorte  de  vaste  forêt  vierge,  recelant  des  arbres  gigan- 
tesques pour  la  construction  et  du  bois  de  chauffage  en  quan- 
tité incommensurable;  il  s*en  faut  du  tout  au  tout. 

Cette  situation  tient  à  plusieurs  causes.  Ici,  malheureuse- 
ment, comme  dans  plusieurs  autres  pays,  les  forêts,  celles  de 
rËtat  surtout,  ont  été  très-négligées  jusqu*à  ces  derniers 
temps.  Elles  étaient  ravagées,  soit  par  de  fréquents  incendies, 
soit  par  les  dévastations  populaires,  soit  par  la  prodigalité  insou- 
ciante de  Fbabitant  du  pays.  Les  conséquences  seraient  fa- 
tales si  Ton  n'avisait  promptement;  déjà  le  déboisement  de 
toutes  les  nves  du  Volga  a  eu  pour  elTet  d'entraîner  les  sables  et 
ëe  rendre  la  navigation  difficile.  Mais,  depuis  1859,. de  grands 
efiforts  sont  poursuivis,  et,  aujourd*hui,  Tamélioration  se  fait 
sentir.  L'accès  de  certaines  forêts  est  devenu  plus  facile  par 
la  création  de  voies  de  communications  nouvelles  par  terre  et 
par  eau,  et  l'industrie  forestière,  aidée  de  la  vapeur  appliquée 
as  sciage  des  bois,  produit  plus  rapidement  et  plus  économi- 
quement. 
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S  10.  —  Si)t;dc  ef  Norm'ége. 

Suède.  —  Ce  ii*est  pas  à  Taide  de  la  collection  des  bois  ex- 
posée par  ce  pays  qa*on  pourrait  se  former  une  idée  de  sa 
puissance  forestière.  Le$  propriétaires  de  ces  forêts  et  les  né- 
gociants en  bois  n*ont  pas  cru  devoir  exposer  sérieusement. 
A  quoi  bon  pour  eux  ?  dit-on  ;  leurs  relations  sont  établies  et 
la  demande  surpasse  toujours  Toffre.  Quelques-uns  seule- 
ment ont  donc  envoyé  quelques  échantillons,  quelques  ron- 
delles de  pin,  de  sapin,  d*épicéa  et  de  bouleau,  pour  repré- 
senter la  contrée  la  plus  boisée  d'Europe,  après  la  Russie. 

Les  forêts  de  Suède  occupent  le  tiers  de  retendue  du 
royaume  et  représentent  8,13  p.  400  de  la  superficie  totale 
des  forets  de  TEurope.  La  partie  productive  seulement  est 
évaluée  à  13  millions  d*hectares,  ayant  fourni  pour  Fexportation, 
en  18Q7,  4, 87 4, 695 stères  de  planches  et  madriers  et  1,433,299 
stères  d'autre  bois  de  construction,  ouvré  et  non  ouvré,  repré- 
sentant une  valeur  totale  de  42  millions.  Pour  apprécier  Tim- 
portance  de  ce  commerce,  nous  donnerons  le  tableau  sui- 
vant : 


PRODUITS. 

ANNÉES 

18ii 

185^ 

1863 

186'i 

1865 

Mudriers  et  planches 
Poutres  ct^outrcUcs 
Mâts  et  vergues 

douzaines. 
117,455 

pièces. 
23,867 

1,770 

douzaines. 
149,609 

pièces. 
59,494 

1,727 

douzaines. 
318,519 

pièces. 
62,197 

2,570 

• 

pieds  cubes 
10,127,656 

1,050,015 

pièces. 
32,655 

i 

pieds  cubes 
14,012,340 

1,116,354  '; 

pièces. 
40,142 

Hais  les  besoins  de  la  consommation   augmentent  sans 
cesse,  et  1^  aussi  le  vide  se  fait  déjà  trop  rapidement.  Comme  . 
la  mauvaise  exploitation  n*y  était  pas  étrangère,  on  a  pris  des 
mesures  énergiques,  et  des  lois  exceptionnelles  ont  été  pro- 
mulguées en  1865. 


EXPLOITATIONS   ET   INDUSTRIES   FORESTIÈRES.  ^29 

Les  gi*andes  forêts  de  la  Suède  occupent  les  provinces  sep- 
tentrionales ;  elles  abondent  en  bois  de  construction  excellents^ 
tels  que  pins  et  sapins,  qui  parviennent  à  des  hauteurs  extraor- 
dinaires. Les  zones  de  vé^^étation  y  sont  nettement  déHnies.  A 
la  distance  de  3,200  pieds  de  la  région  des  neiges  le  sapin 
disparaît;  le  pin  s'approche  à  2,600  pieds,  le  bouleau  à  2,000. 
Cest  principalement  dans  les  forêts  du  sud  que  le  chêne  et 
le  hêtre  croissent  dans  toute  leur  beauté. 

Les  antres  productions  forestières  :  charbon,  potasse,  gou- 
dron, etc.,  sont  une  source  abondante  de  revenus. 

Norwége.  —  Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  connaissent  les 
qualités  et  le  bon  marché  des  bois  de  ce  pays  ;  ils  sont  répandus 
sur  toute  la  surface  du  globe  ;  nos  ports  sont  remplis  de  na- 
vires qui  en  sont  chargés,  et  depuis  quelque  temps,  à  Tex- 
trémité  du  monde,  TAustralie  reçoit  des  quantités  considé- 
rables de  planches  travaillées  sur  les  bords  du  Gloomen  et 
tontes  prêtes  à  être  mises  en  place.  Cette  situation  commer- 
ciale a  donné  à  Texposition  norwégienne  une  physionomie 
particulière.  Cest  une  collection  de  planches,  de  madriers  et 
de  moulures,  de  bois  ouvrés,  qui  ne  permettent  pas  au  juge- 
ment de  s*égarer. 

Voici  un  tableau  indiquant  quelques  prix  des  bois  de  Nor- 
wége : 


DÉSIGNATIONS 


» 
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41.   —  SBCTI03K  1. 


bLSIfrSATlOSS. 


avcLâifi». 


.        9 


PRIX  A  BORD 


I 


4*'  loalité 

5»         - 
f        — 

frc       — 

i*  - 

î«         — 


Bastios..... 


Planches 


i"  - 

i"*  - 

niBcbefi-BatliBs.  ^  i«       — 


Plaochettos. 


If  r      — 


8  I  i 
2  12    ":  i  «  f  J 


«  a  24 

7 
1 

r 


t/. 


» 
9  à   B 

9  A  7  l/i 

7  à  «1  2 
7  i  6 


s 
« 

ft  j  2>j 

r 


PoutroUes  non  class<!*e^,  de  k  sur  6  pouces  m**iriques.  — 
Prix  neL 


ceat. 
SI 

%% 

2« 
ÎJ 

IT 

1S 
13  I  2 

12 
9  I  2 
12   I  2 
K»  »  T8 

8 
S  12 
»  l/i 

6 

i  1-2 

â> 

20 


p 


Poutrelles  non  classi^es,  de  \  sur  ù  ci  i  sur  i  pouc^rs, 
a  prix  proportionnels. 


r«Bt. 

27 

Si 

22 

IS 

S« 

23 

21 

15 

U 
12  1/2 

«ff 
8  1,2 
10  1.2 
9 

6 

7  i/2 
S  41 
4  4/S 
i  1M 
3  1/2 

4S 


Le  chalet  norwéj:ien  construit  dans  lo  Parc  avec  les  bois  du 
pays  représente  le  type  des  maisons  placées  au  milieu  des 
forêts  en  exploitation  et  servant  d'entrepôt  aux  bois  préparés 
pendant  Tbiver. 

On  voit  de  suite  que  le  bois  est  une  des  forces  productives 
de  ce  pays,  et,  en  effet,  cette  industrie  et  celle  de  la  pèche 
forment  toute  sa  richesse.  Les  forêts  représentent  une  valeur 
de  120  à  170  millions  de  francs,  produisant  annuellement 
57  millions:  le  rendement  de  la  pèche  est  de  50  millions. 
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L*exportatioB  des  bois  a  considërtblemenl  augmenté;  de 
30  millioas,  em  1860,  elle  s'est  élerée  à  45,600,000  francs,  en 
186S,  représentant  26,800,000  stères  de  bùï^  Les  principaux 
débouchés  sont  rAngleterre  et  )a  France  ;  les  bois  dégrossis 
sont  en  général  destinés  à  la  Hollande  et  à  TAngleterre  et 
les  bois  rabotés  à  F  Australie. 

Il  y  a  en  Norwége  3,d00  scies  qui  fonctionnent  à  Taide  de 
moteurs  hydrauliques  et  occupent  8,000  ouvriers.  L'exploita* 
tion  des  forêts  et  scieries  est  surtout  importante  dans  la  partie 
sad-est  de  la  Norwége.  Ici  encore  on  C'Onstate  une  diminution 
sensible  dans  Timportance  des  forêts  depuis  les  dernières 
années,  soit  par  suite  du  développement  de  Texploitation,  soit 
par  suite  des  ravages  des  insectes  parasites.  Le  gouvernement 
commence  à  s'en  préoccuper,  et  les  mesures  déjà  prises  ne 
tarderont  pas  à  porter  leurs  fhiits. 

g  11.  ~  ColoDies  françaises  et  Algérie. 

Algérie. — Le  séduisant  spectacle  qu'offre  l'exposition  fores- 
tière de  r  Algérie  entretient  la  confiance  de  la  mère  patrie  dans 
les  ressources  de  sa  grande  colonie.  Le  commerce  va  toujours  y 
èbercher  avec  avantage  une  grande  variété  de  bois  dont  nous 
trouvons  les  échantillons  classés  avec  cette  clarté  qui  distin- 
gue nos  administrations.  Comme  toujours  on  remarque  parmi 
eux  le  précieux  bois  de  thuya,  le  pistachier,  le  chêne  zêen, 
le  cbêne  yeuse  à  glands  doux  {Quercus  ileXy  var.  Ballota)^  ré- 
pandu sur  une  surface  de  100,000  hectares,  dont  on  ne  saurait 
trop  recommander  l'emploi  pour  la  confection  des  meubles  et 
parquets  ;  le  caroubier»  le  pin  d'AIep,  le  genévrier  et  le  cèdre,  en 
rondelles dedimensions  extraordinaires.  Ces  bois  et  tous  les 
autres  de  la  colonie  ont  été  parfaitements  décrits  dans  les 
précédents  rapports,  il  est  donc  inutile  d'en  produire  une 
nouvelle  description.  Cependant  il  est  important  de  mention- 
Ber  une  nouvelle  essence  qui  grandit  sur  plusieurs  points  de 
rAlgérie  et  deviendra  bientôt  une  source  de  richesse  :  c'est 
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V Eucalyptus  globulus^  Blue  gum  de  Tasmanie.  La  naturalisation 
de  cet  arbre  se  poursuit  avec  un  grand  succès,  comme  Ton 
peut  en  juger  par  les  remarquables  sujets  qui  se  trouvent  au 
palais  du  Champ-de-Mars. 

Aujourd'hui  l'étendue  du  sol  boisé  est  de  1,444,076  hec- 
tares et  retendue  du  domaine  forestier  de  TÉtat  se  trouve 
réduit  à  1  million  d'hectares,  un  peu  moins  que  la  superficie 
des  forets  domaniales  de  France,  par  suite  des  dernières  me- 
sures administratives. 

Le  prix  des  principales  essences  les  plus  employées  par  l'in- 
dustrie sont  : 

Chêne  vert  et  chêne  zéen 55'  le  mètre  cube. 

Cèdre 20  » 

Pin  d'Alep iO  » 

Thuya  {Callinit  quadrivalvit) 90  » 

Olivier 25  » 

Caroubier  et  pistachier 25  » 

L'Algérie,  avec  les  routes  nouvelles,  les  chemins  de  fer 
établis,  voit  s'ajouter  des  facilités  nouvelles  à  l'exploitation 
toujours  grandissante  de  ses  forêts.  Ce  travail  forestier,  en 
créant  la  richesse,  entraîne  avec  lui  le  meilleur  moyen  d'atti- 
rer le  travail  européen.  Sur  ce  terrain  s'établira  la  fusion  des 
intérêts,  élément  puissant  de  rapprochement  entre  les  deux 
races.  Ce  résultat  conunence  à  se  produire  et  promet,  à  Tavenir, 
d'heureuses  modifications'  dans  le  régime  économique  de 
l'Algérie. 

Guyane  française,  —  Si,  à  TExposition  de  1855  et  en  1863, 
l'Algérie  avait  remporté  une  victoire  éclatante,  on  peut  affir- 
mer que,  à  fËxposition  de  1867,  l'attention  s'est  particu- 
lièrement portée  sur  les  richesses  forestières  de  laCuyane. 
Jusqu'à  ce  jour,  les  collections  de  cette  colonie,  malgré  quel- 
ques indications  scientifiques ,  n'étaient  pas  accompagnées 
de  ces  magnifiques  échantillons  qui  portent  avec  eux  l'évidence 
de  leur  supériorité  et  la  prouvent  par  des  chiffres  de  densité 
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et  de  résistaoce.  Les  expériences  faites  ressortent  avec  tous 
leurs  avantages  pratiques  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  l(;s 
ressources  offertes  au  commerce  en  bois  propres  aux  con- 
stmctions  navales  et  civiles  et  aux  travaux  d'ébéuisterie. 

Cette  exposition  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  direction  des 
colonies  (3«  bureau)  du  ministère  de  la  marine.  Il  serait  dif- 
ficile, en  effet,  de  présenter  au  public  intéressé,  sous  une 
forme  plus  saisissante  et  une  méthode  plus  savante,  des  échan- 
tillons mieux  préparés  que  ces  magnifiques  madriers  de  5  mètres 
de  hauteur,  placés  debout  dans  la  galerie  des  machines,  por- 
tant les  étiquettes  les  plus  instructives. 

Parmi  ces  spécimens,  j'indiquerai  les  suivants  : 

Waeapou (Andira  Aabletii^. 

Coapi (Aciva  Guyanensis). 

Balata (l^imosops  balata). 

Cœur  dehors (Diplotropis  Guyanensis). 

Angélique (Dicorenia  Paraensis). 

Courbaril (Hymcnea  Courbaril). 

Un  catalogue,  je  dirais  même  un  ouvrage,  rédigé  avec  les 
soins  les  plus  minutieux  par  M.  Aubry-Lecomte,  accompagne 
cette  collection  des  Colonies  françaises.  Il  contribue  puissam- 
ment à  compléter  la  démonstration  raisonnée  de  ces  richesses 
forestières  en  publiant  des  chiffres  de  densité  et  de  résis- 
tmice jusqu'ici  indéterminés,  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux sur  la  nature,  l'emploi  et  l'utilité  de  ces  bois.  A  ces 
titres  divers  nous  croyons  utile  de  reproduire  la  plus  intéres- 
sante partie  de  cette  nomenclature. 

Palmiers.  —  Gtonoma  baculifera,  vulg.  Ouaye.  —  Euterpe  oleracea, 
▼olg.  Pinot  onOuassay.  —  AUaUa  tp,,  vulg.  Macoupi.  —  Cocos  nuci- 
ferOf  vulg.  Cocotier.  —  Mauritia  fiexuosa  {L.),  vulg.  Palmier  Bâche.  — 
Aêtroearyum  aculeatum  ^  Yu\g,  Palmier  acu y uru.  —  Elais  Guineensis, 
Tiilg.  Aouara  d'Afrique.  ~  Attalea  exeelsa,  vulg.  Maripa.  — Acroco- 
«tM  ulerocarpa,  vulg.  Mocaya. —  OEnocarpui  Patawa,  vulg.  Patawu. 
—  OEnocarpus  baeaba,  vulg.  Comon.  —  Guilielma  speeiosa,  vulg.  Pari- 
pou.  —  Lwittonia  Sinensis^  Rondier.  —  Sagus  raphia,  vulg.  Palmier 
bambou.  —  Bactris  pectinata,  vulg.  Zaguenette.  —  Phœnix  ductylifera, 
mig.  Dattier. 

T.   VI.  3 
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AfeTOCAiiTXf.  ^  Rcpcifa  C^fanetau  Anbl.  I.  Eigasse;  arbre  âe 
rraD^e*  diiD»*ti«onf  ,  trî-f-di-ii  fir'TlfDi  ponr  parquets;  fruits  mangea^ 
blej.  —  P*^»4i*iear  ««r  0."iS.  w«i  1.1»:  force,  t1$  kil.  —  Broiimum 
.SMeUi  Pirpp.  t-i  Eodl. .—  PtnUémrrm  Gm^fêmeMêig  [WhH.)  Bois  de  let- 
tiv  m:>iirbrif  L'-u-r  «i<»j  ôe<  Anflais:  c'est  on  des  plus  bfrioi  bois 
rônna«,  ma'<^  Ie>  ]>iite«  diiriensioijs  •ït  la  patie  moociielée  et  son  prix 
é]*«é.  mèine  dan^  U  rolonie.  en  limitem  remploi  à  la  mirqneterie ,  aax 
cidres  dr  lil»)*  aui,  anv  p-iii$  m^ablei;  et  aax  canoës  de  in\e.  Il  se  trooYB 
dans  1  intrriear  ne  crande  qna-ttilf  de  ces  arbres,  mais  Fabsence  de 
ronte  rend  anssi  difficile  que  d;5pendicn\  leor  transport  jasqn'aox  par- 
ties kabitèesde  la  ci4ouif'.  Pesanteor  s(H<ci6qiie,  sec  1,049 ,  vert  1,1^ 
force  de  résislajjce  à  U  ruptnre  310  kil. 

LAiiiiitES.  —  Amiba  Cnfroaeiuif  Anhiet ,  €èdre  janne;  Sipiri  des 
Arrouaf  lies  ;  to  p.mr  p'ancbes.  Pesantevr  spécifique ,  sec  0,489,  vert 
0.ti'>>:  force.  1(5  kil.  —  Licaria  «/i.  ISois  de  rose  maie;  buis  dur,  com- 
picie.  incMfraptibfe  et  in.iitaquaLK'  par  les  tarets;  bon  pour  ieschemins 
!•?  for.  Pesani-ur  s|H-cifîque.  sec  l.li*.  Tert  I,±â6  ;  force,  361  kil. — 
L'iurus  tfi.  [*»o>  cannelle,  commun  a  li  Coyane.  pesant,  à  odeur  de  can- 
nelle. inaU^iqaalile  par  les  insectes,  d'asseï  grande  dimension  propre 
un\  iraversi's  de  cbemius  de  fer  ft  aux  c^Hislroctions  navales.  Pesanteur 
spécitique.  sec  0.801.  Tert  1.070.  f^rce,  184  kil.  —  \ecUiHdra  pût, 
Ct'drt»  noir;  lH»iH  ass^i  ci*mmnn.  de  ftiinJes  dimensions,  précienx  pour 
conslruciioiis  navales  ;  incorruptible  ,  inaluqnable  par  les  insectes,  liant, 
ferme  et  léfrer,  ce  qui  le  fait  préférer  à  tout  antre  ponr  les  bordages  ex- 
térieurs de  Da\ires  ;  il  faut  a\oir  Si^in  seulement  de  le  douer  en  enivre, 
rar  l'acide  |ariiculier  à  cette  es.)èce  ronge  irès-promptement  le  fer.  Ex- 
••ellenl  bois  pour  iraver-es  de  chemin  df  fer.  —  Cèdre  noir  montagne, 
jKïids  SPC  0,648.  vert  0  818;  force,  159  kil.—  Cèdre  noir  marécage,  poids 
sec  0,531,  \erl  671,  furce,  130  kil. 

RoBiACÉEs.  —  Genipa  Americana  %.  .  B*.«is  i  grain  serré  et  ne  se  fen- 
dant jamais. 

VcRBÊ.xACÉE^.  —  .Iricc/ifiia  nitida  ;Lin.^.  Palétuvier  blanc;  boishaot 
et  droit,  employé  pour  petites  matures,  quoique  un  peu  lourd  ;  le  oœar 
de^  vieux  trmcs  est  excellent  ponr  les  constructions  dans  la  vase  salée. 
Pesanteur  spécifique,  sec  0,708,  vert  1,104  ;  force,  146  kil. 

BiG\o:«iACKES.  —  Tecuma  leucoxylon  L.]  Ébène  verte  ;  Qnirapaïba 
on  Uruparibadu  Brésil;  Greenheart  des  Anglais;  Plo  d'Arco  des  Espa- 
gnols. On  a  irouxé  à  la  Guyane  trois  variétés,  la  verte,  la  grise  et  la 
noire.  Ires-répandues  dans  les  forêts  ;  leur  grain  est  fin  et  serré  et  lenr 
«lurelé  les  fait  reclienhiT  pour  les  conslruclions.  L'éb^^ne  verte  de  la 
Guyane  change  beaucoup  à  la  suite  d'une  longue  exposition  à  l'air; 
on  a  peine  à  la  reconnaître  au  bout  de  quelques  années.  Pesanteur  spéci- 
fique, sec  1.211,  vert  l.StO;  force,  481  kil. 

LocAMACf.i.s.— 5frf/r/<»:c»  toxifera  Schon-b.,  vul/.  Wouiali  ou  Ourali; 
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boU  dnr,  i  irrain  serré,  entrant,  dit-on,  pour  une  grande  partie,  dans  la 
oonpoatioa  do  curare. 

ApocT?rÉES.  —  Plumiern  articulata  (Vahl.).  Balata  blanc;  bois  de 
charpente.  —  Pesant  sec  0,972 et  vert  1,208;  force  247  kil.  —  Aspido- 
iperma  êxcêlsum  (Benth.V  tu^.  Yaniri;  bois  léger,  élastique,  propre  à  la 
constniction  des  avirons  (paddle  wood). 

SaPOTACtES.  —  Mimutopt  Balata  (Gxrtn.) ,  Sapota  Mulleri  (Bleck.). 
Balata  rouge  on  franc  ;  Balata  saignant  ;  Balata  des  Galibis  ;  Bororoé  des 
Arroiiagaes.  Très-grand  arbre  ;  excellent  pour  chevilles  de  marine  et 
bois  comprimés;  commun  dans  les  forêts  vierges;  fruit  bon  à  manger;  la 
sére  donne  nne  sorte  de  gutia-percha  fort  estimée  ,  non  cassante  à  froid 
•t  propre  surtout  à  la  garniture  des  câbles  élnctri(|ii6s  sous-marins  ,  ainsi 
qu'à  la  confection  des  instruments  de  chirurgie.  Le  bois  de  Balata  a  été 
«■iptoyé  avec  avantage  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  TOuest. 
Pesa&leur  spécifique  ,  sec  1,109,  vert  1,232  ;  force,  353  kil.  —  Labatia 
mmcroearpa  (Mart.).  Balata  indien  ;  excellent  pour  chemins  de  fer.  Ba- 
lata  singe  rouge  ;  bois  de  charpente  propre  aux  traverses  de  chemins  de 
far.  Pesanteur  spécifique,  sec  1,043,  vert  1,117  ;  force  280  kil.  —  Lu- 
cmmû  RwUoa  (Gertn.i.  Jaune  d'œuf  ;  bon  bois  de  charpente  et  de  che- 
nios  de  fer.  Pesanteur  spécifique,  0,946  kil.  —  Sideroxylon  ip.  Bois 
de  fer  ;  on  donne  aussi ,  dans  la  colonie ,  le  nom  de  bois  de  fer  à  des 
Mouriria,  arbres  à  bois  très-dur,  mais  de  petites  dimensions.  Diverses  sa- 
potacées  portent  aussi  le  nom  de  Balata  petil«s  feuilles ,  Balata  mon- 
tifne. 

EcuiuiÀCÉES.^Myriudendrum  amplexicaute ÇWiWd.)^  Houmiria baUa- 
mifera  (Anbl.)-  Boi^  rouge.  Bois  encens.  Houmiri  des  Arrouagues  ;  grand 
arbre  d*un  emploi  fréquent  dans  les  constructions  à  couvert,  et  fourni^- 
saat  des  courbes  pour  les  constructions  navales  ;  il  donne  le  baume  ré- 
sine houmiri.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,662,  vert  0,856;  force,  186  kil. 

HÉLiACf^.ES.  -^  Xyhearpus  carapa  (Spr.\  Carapa  Guyanenns  (Aubl.)- 
Cara{»a  rouge,  Crabwood  des  Anglais  :  La  facilité  de  le  fendre  nettement 
fait  employer  ce  bois  pour  lattes;  le  fruit  du  Carapa  fournit  une  huile 
épaisse  et  amère  dont  les  indigènes  s'enduisent  le  corps  pour  éloigner  les 
iasecies  et  qw  est  excellente  pour  la  savonnerie  ;  son  écorce  est  vantée 
comme  fébrifuge.  Très-commun  dans  le  district  de  Cachipour,  bon 
pour  planches  et  caisses  de  voitures.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,659| 
vert  0,882. 

CÉDiÉLACf.ES.  —  Cedrela  Cuyanensis  (Aubl.).  Acajou  femelle;  arbre 
de  grandes  dimensions,  commun  à  Mana  ot  dans  l'Oyapok  ;  bon  surtout 
pour  intérieur  de  meubles,  parce  qu'il  est  inattaquable  par  les  termites. 
Les  Indiet'S  en  apportent  tous  les  ans,  par  la  voie  des  fleuves,  de  grandes 
<l«antités  à  Cayenne.  L*écorce  passe  pour  un  tonique  amer.  Pesanteur, 
0«3li,  vert  0,894  ;  force, 80  kil. 
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RhizobolCcs.  —  Caryoear  gJabrum  -Pers.),  Pekea  temata  (Poir.)* 
Scha\^ari;  arbre  de  grandes  dimensions;  bon  bois  poar  pirogues,  bar- 
deaux et  jantes  de  voitures.  Amandes  oléagineuses  fort  agr«^ables  au  goût. 
Pesanteur  spécifique,  sec  0,820.  vert  1,187;  for^^e,  âll  kil.  —  Pekea  tu- 
berculosa(\vLb\.).  Bois  très-durable,  ressemblant  beaucoup  à  celui  de 
Mora,  bon  pour  constructions  navales  et  arbres  de  moulins. 

EcPHOEBiACÉES.  —  Hetea  Guyanensis  (Aubl.)-  Hévé  (Caoutchouc.)- 
Pao  seringa;  arbre  à  bois  blanc  et  peu  compa«*te,  fournissant  le  caout- 
chouc du  commerce;  les  Galibis  mangent  lessemences. ~  .Imanoa  Guyc^ 
nensii.  Bois  de  lettre  rouge,  bois  de  lettre  rubané  ,  Bow-wood  des  An- 
glais. Wachiba  des  Arrouagues.  Le  tronc  s'élève  à  plus  de  15  mètres 
sur  un  mètre  de  large  ;  très-prise  des  Indiens  pour  la  confection  des 
bois  d*arcs.  Pesanteur,  sec  1,038,  vert  1,175;  force,  317  kil. 

BuRs^RACÉES.  —  Feiea  altisùma  (Aubl.}.  Cèdre  bagasse,  Cèbre  blanc. 
Bois  de  grandes  dimensions,  d'excellente  qualité  pour  constructions,  in- 
térieurs de  meubles  et  pirogues,  souvent  difficile  à  se  procurer,  l'arlire 
étant  considéré  comme  fétiche  par  quelques  tribus  nègres  de  la  Guyane. 
Pesanteur,  sec  0,842,  vert  1,036  ;  force  ±26  kil.  —  Tapiria  Guya- 
nensù.  Bois  d'huile;  on  en  tire  une  résine  fluide,  abondante  et  bonne 
pour  l'éclairage.  —  Amyrii  sp.^  vulg.  Maniballi  ou  Candie  wood,  Bois 
chandelle;  bois  dur,  serré,  d'un  beau  grain;  excellent  pour  charpentes. 

SiMAROBACÉES.  —  Simaruba  offieinalis  (D.  C.j.  Bois  semblable  an 
Pin  pour  la  qualité,  facile  à  travailler  et  bon  pour  les  intérieurs  de  mai- 
son. Pesanteur  spécifique,  sec  0,403,  vert  0,548;  force,  96  kil,—  Qunssia 
amara  IL.),  Quinquina  de  Cayenne;  bois  tendre  et  léger,  inattaquable 
par  les  insectes. 

Co!<r<ïARACéES.  —  Omphalobium  Lambertii  (D.  C),  vulg.  Haiawaballi, 
Bois  de  cèdre;  très-recherché  pour  Tébénisterie,  assez  -rare;  le  cœnr 
n'atteint  pas  plus  de  30  à  33  centimètres. 

Zygophyllées. —  Ebène  verte  soufrée  (Taigu  du  Paraguay?).  Ce  bois, 
étudié  avec  soin  par  M.  Arnaudon,  contient  plusieurs  principes  curieux 
au  point  de  vue  scientifique,  et  qui  pourront  être  un  jour  de  quelque  utilité 
dans  l'industrie;  l'un  de  ces  principes  est  incolore  et  cristallin;  l'autre 
est  d'un  beau  jaune  d'or  à  l'état  cristallisé;  en  Amérique  ce  bois  est  em- 
ployé en  médecine. 

VocHYSiACÉES.  —  Quaha  eœrulea  (Aubl.).  Couaïe.  Bois  commun, 
très- liant,    excellent    pour   faire  des  mâtures. 

CoMBRÉTACÉES.  —  Bucida  buceras  (L.).  Grignon,  Vanon  des  Galibis, 
Determa  des  Arrouagues.  Cet  arbre,  très-commun  à  la  Guyane,  croît  à 
nne  grande  hauteur  et  fournit  des  planches  de  0,30  à  0,90  de  large.  Bon 
bois  pour  la  construction  des  bateaux,  pourvu  que  ceux-ci  soient  don- 
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blés  et  chevillés  en  cuivre.  Il  est  essentiel  de  le  faire  tremper  pendant  un 
certain  temps  dans  Teau  courante  après  l'avoir  débité,  pour  détruire  la 
gomme  mordante  qu'il  contient.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,714,  vert 
0,936;  force,  172  kil.—  Terminalia  Tanibouea  (Smith).  Langoussi,  Na- 
gossi,  Nagosse  ;  assez  bon  bois,  fournissant  des  courbes  pour  les  cons- 
tmctions  navales;  on  s'en  sert  beaucoup  pour  embarcations.  Pesanteur 
spécifique,  sec  0,922,  vert  1,226  ;  force,  259  kil. 

Rbizophorées.  —  Rhizophora  mangle  (L.).  Palétuvier  rouge.  Cet 
arbre  couvre,  avec  le  Palétuvier  blanc ,  tontes  les  plages  de  la  Guyane, 
et  est  bon  pour  constructions  navales,  courbes,  d'embarcations  et  palis- 
sades, dans  la  vase  salée  ;  son  écorce  sert  pour  la  tannerie.  Pesanteur 
^écifiqœ,  sec  1,017,  vert  1,218;  force,  297  kil. 

Lectthidébs. —  Couratari  Guyanensis  (Anbl.).  Couratari,  Mahot  cou- 
ratari.  Ingipipa  de  Surinam;  bois  pour  constructions,  bien  que  classé 
dans  la  deuxième  qualité,  de  grandes  dimensions,  assez  dur  quand  il  est 
'Vieux,  liant  et  à  fibres  serrées  ;  l'écorce  sert  à  faire  des  cordes  grossières . 
Pesanteur  spécifique,  sec  1,054 ,  vert  1,208;  force,  318  kil.  —  Leeyihis 
^andiflora  (Anbl.).  Canari  macaque,  Marmite  de  singe,  Honkey  pot 
tree  des  Anglais,  Vadaduri  des  Arrouague^  ;  bois  de  grandes  dimensions, 
dur,  d'un  grain  serré  ,  très-sain ,  servant  pour  Tébénisterie  et  les  douves 
de  barriques,  assez  commun  ;  graines  oléagineuses  fournissant  une  huile 
eombustilde  qui  fait  l'objet  d'un  commerce  important  entre  le  Brésil  et 
l'Angleterre.  Pesanteur  spécifique,  sec  1,003,  vert  1,229;  force,  229.  — 
Lecythii  ollaria^  vulg.  Kakaralli;  bois  lourd,  solide,  inattaquable  par 
les  tarets,  bon  pour  écluses  et  constructions  navales. 

Chrtsobalaxées.  —  Aeioa  Guyanensis  (Aubl.).  Coupi,  Camara  de  Dé- 
mérary  ,  Kopie  des  Galibis.  Caboucallie  des  Arrouagues,  Water  Kopie  de 
Surinam;  bois  à  grain  serré ,  de  bonne  qualité ,  très-propre  à  la  confec- 
tion des  traverses  de  chemins  de  fer  et  aux  constructions  navales,  mais 
devant  être  doublé  et  chevillé  en  cuivre;  malgré  l'odeur  désagréable  qu'il 
répand,  il  est  exclusivement  employé  à  Surinam  à  la  confection  des  mai- 
sons. Son  fruit  contient  une  amande  agréable  au  goût  et  qui  donne  une 
buile  analogue,  pour  la  saveur  et  la  fluidité,  à  celle  de  noisettes.  La  cen- 
dre du  bois  entre  dans  la  composition  des  poteries  indiennes.  Pesanteur, 
sec  0,819,  vert  1,063;  force,  179  kil.—  Licania  (diverses  espèces) (Ben th.). 
Bois  rouge  tisane.  Bois  passable.  —  Licaniamembranaeea  (SagotV  Bois 
gaulette;  bois  d'assez  grandes  dimensions,  très-facile  à  fendre  quand  il 
est  vert,  très-flexible,  assez  commun  ot  employé  pour  clayonnage;  bon 
pour  jantes  de  roues.  Pesanteur  spécifique,  sec  1,196,  vert  1,254;  force, 
303  kU. 

L£cOMi:<iEUSES.  —  Erylhrina  corallodendron  (  L.),  vulg.  Immortel.  — 
Centrolobium  robustum  (Mart.).  Bois  de  teinture  et  d'ébénisterie ,  assez 
rare.  —  Montoucbi,  grand  bois.  Bois  d'ébénisterie.  Pesanteur  spécifique, 
0,875  vert,  1,018;  force,  255  ki\,^ Dipterix  odorata  (W.).  Couma- 
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rûuna  odartUa  (Anbl.).  GaKac  de  Cayenoe,  Fèrier  de  Tonka;  arbre  de 
graudei  dimensions,  commun  à  la  Gayaue;  bois  dor,  solide,  éBÙDemiBeat 
doràlile  cl  mieox  approprié  que  tout  autre  k  subir  une  torte  pression,  ce 
qni  Ui  fait  employer  pour  arbres  et  roues  de  niualius;  sa  fève  sert  à  aro- 
malÏHer  le  tabac  ,  tous  le  nom  de  fève  de  Tonka.  Les  tialibis  en  font  des 
colliers  ;  l'écorce  et  le  bois  sont  employés  comme  succédanés  dn  GaSac 
oflicinal  ;  los  feuilles  conlieuoent  une  huile  aromatique.  Pesanteur  spéci- 
fique, s«'c  1,153,  vert  1,!213;  force,  385  kil.  —  H  y  m  enœa  Cour  bar  il  (L.*. 
Courliaril,  Siniiri  des  (^alibis  et  Arrouagoes.  Locust-tree  de  Surinam. 
Cet  arbre,  qui  donne  la  résii.e  animée  du  commerce,  est  abondant  à  la 
Guyane  ;  son  tronc  s'élève,  sans  ramiticalion ,  jusqu'à  24  mètres  de  hau- 
teur !>ur  ()fu\  a  trY>is  mètres  de  diamètre;  il  prend,  en  viedlissant,  la 
couleur  de  l'Acajou  et  fournit  de  belles  courbes  pour  les  constnicCions 
navaien  :  len  ln*4i('us  fabriquent  des  canots  avec  son  écorce  et  mangent  la 
pulpe  fttiineuso  qui  en.eloppe  les  graines.  Pesanteur  spécifique,  sec 
0.904,  VI  rt  I.IUI  ;  force,  33.Skil.—  Duor^nia  paraensii  (Beutb.).  Angé- 
lique ;  bois  de  premien;  qualité  et  de  grandes  dimensions,  fort  estimé,  sur- 
tout pour  les  conslruclionH  navales .  bon  pour  quilles  et  grosses  pièces, 
inattaquable  par  les  iiiseclex  et  les  l;jrets;  on  s'en  sert  également  pour  la 
menuiserie.  Ce  bois  est  commun  dans  toute  la  Guyane  et  fournil  des 
pièces  qui  ont  ju.squ'&  15  et  'A)  moins  de  long  sur  0°"  30  àO"*  50  d'é- 
quarrissaKo.  On  en  connaît  trois  variétés,  noire,  rou^eet  blanche;  celle 
dernière  est  plus  volumineuse.  Les  semences  tournis>enl  de  l'huile.  Pesan- 
teur spécilique,  sec  0,746,  vert  0,851;  force,  215  kil.—  Copaifera  6ro«- 
tenta  (Hoiith.).  Bois  violet.  Amarante,  Purple  heart  des  Anglais,  Suni- 
ridi  dus  (ï.  Iibis  et  des  Arrouague».  Cet  arbre,  de  grandes  dimensions, 
treH-commun  a  la  (îu^ane,  est  propn*  a  toute  espèce  de  constructions  ;  on 
en  fait  des  meubles  dont  la  couleur  varie  du  pourpre  brun  au  pourpre 
noir  et  même  au  noir ,  s'ils  ne  sont  point  vernis.  Sou  bois,  d'une  durée, 
d'une  élasticiu:  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  est  employé  dans  les  co- 
lonies anglaises  à  la  confection  des  plates- formes  et  crapaudines  de  mor- 
tier, comme  résistant  mieux  que  tout  autre  aux  chocs  produits  par  les  dé- 
charges de  l'artillerie.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,771,  vert 0,967;  force, 
231  kil.  —  D'autres  essenci^s  fournissent  des  bois  violets,  entre  autres  le 
Pelloyyne  vfuuni.  —  Bagot.  bois  d'ébéiiisterie,  assez  rare,  susceptible 
d'un  lies-beau  poli.  Pesanteur  spécilique,  sec  0,875.  —  Diplotropis 
6'tt|/«NeMji>(Bentli..i.  Cteur  dehors;  excellent  bois  pour  parquets,  moyeux, 
corps  de  pompt>,  flasques  d'atfiils  ne  canon  et  traverses  de  chemin  ^  de  fer. 
Pesanteur,  sec  0,if9l ,  veri  1.224;  force,  283  kil.  —  hperua  faleatm 
(Aubl  ).  Wapa  huileux  ou  Eperu,  Bois  sabre,  ^Vapa  palouvé  des  GaKbis, 
Wailaba  des  Arrouagiies.  In-s-graud  arbre  fort  commun;  l>on  pour  les 
constructions,  se  fendant  avec  facilité  et  servant  à  faire  des  palissades  et 
bardeaux  ,  excellent  pour  traverses  de  chemin  de  fer,  durée  très-longue 
en  terre.  Pesanteur,  sec  0,930,  vert  1,224;  force, 224 kil. -/Imiira  ^i*644?- 
(it  ^Beiilh).  Vouacapoua  Amertcana  vAulil.).  Wacapou,  Épi  de  blé,  Black 
h»  art  des  Anglais,  Dacau.aballi  des  Arrouajrues  ;  bois  incorruptible,  inat- 
taquable par  les  insectes  ;  renommé  pour  sa  force  et  sa  durée  ;  excellent 
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poar  les  constructions  navales,  Tébénisterie  et  les  traverses  de  railways  ; 
assez  commuû  à  la  Guyane.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,900,  yert  1,113  ; 
force,  304  Idl.  —  Stoartzia  tp.  Bois  pagayes,  pour  charpente  et  charron- 
nage.  Pesantenr  spécifique,  sec  0,800,  vert  1,025;  force,  239  kil.— 5irarN 
ziatomentosa  (D.  G.);  Robinia panacoeo  (Aabl.).  Panacoco.  Iron  Wood 
des  Anglais.  Anacoco  Wanehala  des  Galibis,  Hacaya  des  Arronagaes. 
Cet  arbre  a  souvent  15  mètres  de  haut  et  2  mètres  40  de  diamètre  ;  bois 
noir  à  aubier  blanc  très-compacte,  excellent  pour  l'ébénisterie  ;  il  est  in- 
corruptible et  sert  à  faire  des  palissades  ;  suivant  Aublet  Técorce  est  em- 
ployée en  tisanes  sudorifiques  ;  commun  à  la  Guyane.  Pesanteur  spéci- 
fique, sec  1,181,  vert  1,231;  force,  400  kil.—5toarf3 ta  sp.  Bois  crapaud; 
peu  commun,  peu  employé,  atteignant  de  grandes  dimensions.  Pesanteur 
spécifique,  sec  1,120,  vert  1,235;  force,  340  kil.  —  Saint-Martin,  Acouri- 
broad  de  Démérary,  Arrahonée  des  Galibis,  Marisiballi  des  Arrouagues  : 
Cet  arbre  est  abondant  à  la  Guyane,  où  il  est  utilisé  comme  bois  de 
charpente  et  de  menuiserie  pour  l'intérieur  des  bâtiments;  il  est  solide  et 
durable,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  exposé  aux  intempéries  de  Tatmosphère; 
on  peat  en  avoir  des  billes  de  O^Z'6  à  0"*65  de  large  sur  9  à  12  mètres 
de  long.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,912,  vert  1,102;  force,  229  kil.  — 
Pré  fontaine.  Grand  et  bel  arbre,  commun,  employé  dans  les  construc- 
tions et  le  marquetage.  Pesanteur  spécifique,  sec  0,827,  vert  1,166;  force, 
207  ^à\,  —  Bocoa  Prouacemig  (Aubl.).  Elahalia  GuyanensiSj  Boco,  Bois 
de  coco.  Cœur  brun  noir.  Aubier  jaune  clair,  bois  dur,  compacte,  de 
grandes  dimensions,  assez  commun  et  très-prise  jadis  en  France  pour 
Tébénisterie  de  luxe;  bon  pour  le  pouliage.  Pesanteur  spécifique,  sec 
i.âOS,  vert  1,234;  force,  402  kil.  — JUachaerium  Schomburghii  (Benth). 
Tiger  woo<l,  Bois  de  lettre  marbrO  ;  bois  assez  rare,  dur,  pesant,  joliment 
lijjré,  très-propre  à  rébénislerie  et  à  la  confection  dos  cannes  riches.  — 
Mora  excelsa  (Benth.).  Excellent  bois  de  la  Guyane  anglaise;  ne  se 
trouve  guère  que  dans  le  haut  des  rivières . 

IxccRTjs  SEDis.  —  Bois  amer.  Bon  pour  planches,  traverses  de  che- 
mins de  fer,  longrines,  quilles  et  carlingues.  Pesanteur  spécifique,  sec 
0,769,  vert  1,142;  force,  170  kil.  —  Panapi,  Bon  bois  de  charpente;  on 
en  extrait  une  couleur  amarante.  Pesanteur  spécifique,  soc  0,835,  vert 
1,006;  force,  268  kil. —  Maria  Congo.  Bois  de  grandes  dimensions,  boh 
pour  traverses  de  chemin  de  fer,  longrines  et  constructions  navales.  Pe- 
saDteur  spécifique,  sec  1,049,  vert  1,164;  force,  339  kil. —  Ebène  rouge. 
Bon  bois  de  construction  et  d'ébénisterie.  —  Mincouin,  Minconart.  Ja- 
walidanie  des  Arrouagues,  Minquarlia  Guyanensis  d' Aublet.  Bois  dur, 
compacte  et  incorruptible,  bon  pour  traverses  de  chemins  de  fer.  Ses  co- 
peaux bouillis  donnent  une  teinture  noire  ({ui  prend  très-bien  sur  le  coton. 
Pesanteur  spécifique,  sec  0,952,  vert  1,135;  force,  347  kil.  —  Bois  rouge. 
Grand  bois.  —  Bois  Lamorue.  Ainsi  nommé  à  cause  de  son  odeur  ;  bon 
l>ois  de  construction  et  de  charronnagc.  —  Bois  caille,  Carapa  blanc  : 
bois  de  deuxième  qualiu.'*,  Técorce  sert  au  tannage.  Poids,  sec  0,659,  vert 
0,830  ;  force,  171  \i\,—Daventi,  Bois  rare  et  peu  employé  ;  on  le  dit  très- 

T.    VI.  3  (carton) 
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bon  pour  lr*s  constructions  navales.  —  Chêne  Kermèi  de  Caytnnt.  Bon 
hoÏH  <l»  rharroniiage.  —  Grignon  fou.  Dénomination  vague  s'ippliqnant 
ii  plusieurs  arbres.  Kois  très-inférieur  an  Grignon  franc,  léger,  peu  vigoa- 
rru\,  pouvant  servir  an\  mômes  usages  que  le  Sapin.  Poitls,  sec  0.577, 
vert  1,o:Ki;  furec,  140  kil.  —  Bois  Lemoine,  Bon  pour  constnictioos. 
cliarpcnto  et  cbarronnagc.  Poids,  sec  0,659,  vert  0,830;  force.  171  kîlo- 
grammos. 

Personne  ne  conteste  les  qualit(!^s  de  ces  bois  de  Guyane. 
La  marine  a,  depuis  18â5,  fait  des  expériences  conclaantes  : 
relies  de  183i,  entre  autres,  sur  l'emploi  comparatif  des 
pi^^es  de  vMm*  vi  des  pièces  d'angéliciue,  placides  aux  vais- 
seaux l*EylaUj  le  Navarin,  le  CastiglUme,  et  d'autres,  prou- 
v^rent  (|ue  le  eli(^ne  était  complètement  pourri,  tandis  que 
l'anK^liilue  était  dans  un  paifait  état  de  conservation.  Les 
expériences,  depuis  18G1,  annoncent  des  qualités  exception- 
nelles de  durée  et  d'élasticité.  Les  essais  comparatifs  suivants, 
que.  l'on  emprunte  au  même  ouvrage,  faits  avec  du  chêne  de 
France,  du  t(M'k  de  l'Inde  et  des  bois  injectés  au  sulfate  de 
cuivre,  ne  pt^uvent  laisser  aucun  doute. 


NOMKNCLATLT.K  DKS  ESSENCKS 


CliAno  (le  fur^l 

Tf;(-k,  (luulitt^  KU|)(^i'ieun! 

Teck  tondre 

Ang('!liqiio 

Coiipi 

Huis  violet 

Bois       1  Wucapou 

de  lu     \  Uuluta 

Guyane.   Jcourbaril 

Taoub 

Saint-Harlin 

Cèdre  noir 

nôtre  injecté 

Peuplier  injecté 


NOMBRES  PROPORTIONNELS 


A  K  ELASTICITE 


1.000 
2.000 
i  .000 
2. '230 
1.7G0 
2.250 
2.000 
3.325 
4.000 
2.008 
2.000 
1.020 
1.420 
0.665 


A  LA  RESISTANCE 
A  LA  RL'PTIHE 


1.000 
1.920 
1.330 
1.830 
1.6&0 
2.650 
2.000 
3.150 
2.825 
2.000 
2.32S 
2.325 
1.100 
0.830 


EXPLOITATXOXS  DES  INDUSTRIES  FORBSTIÈRES.  41 

Sans  vouloir  attacher  une  importance  absolue  à  ces  expé- 
riences, qui  demanderaient  à  être  répétées  et  variées,  on  ne 
peut  cependant  pas  s'empécUer  d'être  frappé  de  l'infériorité 
relative  du  chêne  tendre  de  nos  forêts  de  France,  sous  le  rap- 
port de  l'élasticité  et  de  la  solidité.  Hais,  quelle  que  soit  l'im- 
portance que  Voti  doive  attribuer  à  ces  conditions,  il  en  est 
une  qui,  dans  les  constructions  navales,  doit  piimcr  toutes  les 
autres  :  c'est  celle  de  la  durée.  Voici  le  tableau  des  pertes 
combinées  des  forces  des  diverses  essences,  après  six  mois  de 
séjour  en  terre  ou  dans  le  fumier. 


NOMENCLATURE   DES  ESSENCES 


Chtoe  des  forôts  .  .  . 
Teck  supérieur.  .  .  . 

Teck  tendre 

ÀD^lique  . 
Coupi  .  .  . 
Bois  violet  . 
Bois  IWacapou.  . 
de  la  <  Balata  .  .  . 
Guyane,  i  Courbaril.  . 
Taoïib  .  .  . 
Saint-Martin 
\  Cèdre  noir  . 
Hêtre  injecté  .  ... 
Peuplier  injecté .  .  .  . 


PERTE 

POL'R  CETT. 


30  i/i 

35 
5 

» 
» 

10 

12  1/2 
31  3/4 
14  3/4 
22  1/2 
30 
10 


Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  des  construc- 
tions navales  que  des  expériences  ont  été  faites;  on  a  employé 
ce  bois  dans  des  travaux  d'ébénisterie,  ou  ils  doivent  jouer  le 
rôle  le  plus  sérieux.  Les  meubles  qui  sont  exposés  dans  ce 
but,  bois  violet,  wacapou,  etc.,  etc.,  n'étant  pas  tous  du  meil- 
leur goût,  ne  peuvent  en  donner  une  idée  exacte.  On  jugerait 
mieux  de  la  parfaite  qualité  de  ces  bois  en  voyant  les  parquets 
des  salons  de  l'hôtel  de  Choiseul-Praslin,  aujourd'hui  hôtel  de 
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l'AdmhiMtraCion  de  la  Caisse  des  DépAts  et  Consigiiatioiis.  Ces 
parquets  datent  do  mifiea  da  siècle  dernier.  Les  mêmes  bois 
pénMrent  maintenant  dans  l'indostrie  des  chemins  de  fer,  les 
nns  comme  trarerses  (Compagnie  de  TOnest  et  les  antres  dans 
la  eonstmction  des  wagons  '  Compagnie  de  LTon-Méditeira- 
née  .  Les  résultats  sont,  jusqu'à  présent,  eicelleots,  et  l'aTenir 
ne  fera  qn'acrrottre  la  demande  de  ces  essences  sons  Tinflnence 
de  canses  nombreuses. 

La  difficulté  de  se  procurer  du  bois  de  chêne  à  proximité 
des  chemins  de  fer  à  construire  et  Tépuisement  des  forêts  ont 
conduit  à  employer  pour  les  trarerses,  soit  des  bois  résineux, 
des  pins  principalement,  soit  des  bois  feuillus,  et  parmi  ces 
derniers,  presque  exclusivement  le  hêtre,  en  raison  de  son 
abondance.  Ces  bois,  k  VHhi  brut,  sont  sans  durée,  les  hêtres 
surtout.  On  a  donc  été  conduit  à  les  préparer  au  goudron,  au 
chlorure  de  zinc,  au  bichlorure  de  mercure,  au  sulfate  de 
cuivre. 

Les  traverses  préparées  au  sulfate  de  cuivre  ont  Tinconvé- 
nient  de  renfermer,  en  général,  un  excès  de  sel  métallique  qui, 
en  contact  avec  l'air  ou  le  sol  humide,  agit  sur  les  crampons, 
plaques  et  autres  pièces  en  fer;  il  se  produit  alors  une  réac- 
tion chimique  qui  corrode  la  fibre  végétîile,  de  sorte  que  les 
cram[H)ns  n*ont  plus  de  tenue.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
les  ino\ens  de  remplacer  le  chêne  aient  été  entièrement  trou- 
vés; il  faut  avoir  recours  à  des  essences  nouvelles,  possédant 
des  qualités  égales  ou  supérieures  à  celles  du  chêne,  et  c*est 
le  nouveau  mondes  qui  les  produit.  Pour  se  les  procurer,  une 
exploitatitm  régulière,  dans  un  pays  comme  la  Guyane,  n*est 
pas  toujours  facile  ;  cependant  les  derniers  essais  tentés  par 
rAdniinistration  de  la  marine  sur  les  bords  du  Maroni,  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  nouvelles  précautions  hygiéniques, 
avec,  les  bras  de  la  transportation,  permettent  d'espérer  une 
ainclioralion  notable  dans  la  santé  des  travailleurs,  et,  par 
conséquent,  dans  les  travaux. 

Toutefois,  le  |>rojct  à  la  fois  moral  et  économique  d'utiliser 
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les  établifisemeDts  pénitenciers  poar  cette  exploitation  ne 
peut  se  réaliser  que  si  les  prix  de  ventesont  rémunérateurs.  Il 
n*«i  est  pas  encore  ainsi  ;  car  le  prix  de  85  francs  le  mètre  cube, 
y  eoHipris  SO  francs  de  frais  de  transport  en  France,  payé  par 
la  Compagnie  de  TOaest,  est  insuffisant  et  ne  pourrait  couvrir 
les  frais  de  la  transportation,  évalués  à  8  millions  environ, 
bat  qu'on  se  propose  d'atteindre. 

Martinique.  —   Gtmdeloupe.  —  Les  Antilles  françaises 
figurent  dignement  à  l'Exposition  de  1867.  La  collection  des 
bois  est  nombreuse  et  variée,  et  reproduit,  en  général,  les  types 
déjà  connus  et  dont  la  nomenclature  a  déjà  été  publiée  aux 
précédentes  expositions.  Cependant  il  faut  dire  que  le  cata- 
logoe  des  colonies  fait  connaître  les  résultats   intéressants 
d^éiodes  scientifiques  plus  complètes  sur  la  densité,  l'élasti- 
cité et  la  résistance  des  principales  essences.  Ces  chiffres,  pro- 
duits par  M.  Lallemant,  pour  les  bois  de  la  Guadeloupe  en- 
tre autres,  sont  d'une  utilité  incontestable. 

Ces  colonies,  quoique  richement  dotées  sous  le  rapport  fo- 
restier, ne  peuvent  cependant  fournir  un  grand  élément  d'ex- 
^rtation  de  bois,  sauf  pour  quelques  travaux  d'ébénisterie  et 
<le  marqueterie.  La  Martinique  compte  20,000  hectares  de  bois 
e(  la  Guadeloupe  e%,000. 

L'exploitation,  dans  les  régions  éloignées  des  côtes,  présente 
<|H^lques difficultés;  mais  elle  suffit  aux  besoins  delà  consom- 
iMlion  locale. 

Sénégal  et  dépendances.  —  Les  bois  de  ces  pays  ont  déjà 
^  décrits  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'en  reproduire  la 
tomeDclature.  Les  qualités  inhérentes  à  ces  provenances,  et 
^clques  échantillons  d'espèces  qu'on  ne  trouve  pas  en  Amé- 

• 

^l***  et  aux  Antilles,  donnent  un  intérêt  particulier  à  ces  col- 
lections, exposées  avec  beaucoup  de  soin  et  très-bien  classées 
poar  chaque  lieu  de  production  :  Sénégal,  Cazamance,  le 
W» des  Serères  et  le  Gabon. 
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Les  forét8  de  Cazamance  doivent  fournir  un  jour  de  grandes 
qiiaiititt^s  de  bois  d'exportation.  Elles  sont  parfaitement  peu- 
plées et  contiennent  des  essences  précieuses  ;  je  citerai  parmi 
les  palmiers  le  Borassus  (labelliformis  ^  qu'on  trouve  dans 
rinde,  et  parmi  les  mimosées  VErythroplhœum  Gumeen&e. 

Les  produits  forestiers  de  Madagascar  et  dcNossi-Bé  sont  en 
nombre  suffisant,  doués  de  qualités  déjà  reconnues;  de  ce 
nombre  :  ébène,  santal,  palissandre. 

La  Réunion,  —  Les  essences  précieuses  croissent  avec  grand 
avantage  dans  cette  colonie,  et  il  serait  utile  de  faciliter  le  re- 
peuplement des  forêts;  leur  importance  est  évaluée  à  S7,701 
hectares;  des  mesures  ont  été  prises,  il  y  a  quelques  années, 
dans  ce  but,  et  une  amélioration  sensible  en  a  été  le  résultat. 
Cependant  ces  produits  ne  sauraient  donner  lieu  encore  à 
un  grand  mouvement  commercial. 

Les  bois  les  plus  estimés  sont  le  petit  natte,  le  bois  puant 
et  le  tamarin  des  hauts,  le  cœur-bleu  et  le  lilas  du  pays,  le 
grand  natte,  le  noir  de  Tludc,  le  bassin,  etc.,  etc. 

Inde  française,  —  Quoique  peu  considérables,  les  bois  de 
cette  contrée  sont  dignes  d'attention.  Ces  échantillons  sont 
le  type  d'une  flore  intéressante,  ils  permettent  d*étudier  et  de 
comparer  ces  qualités  avec  celles  des  pays  voisins. 

Les  arbres  de  ces  régions  servent  à  des  usages  si  variés, 
contiennent  tant  de  produits  utiles,  qu*il  est  bon  de  les  avoir 
sous  les  yeux. 

Les  principaux  sont:  Areca  catechu,  Alnus  integrifolia^ 
Casuarina  muricatayDiospyros  EùenumjJEschynomeneaspe" 
ra.  Cet  arbrisseau  sert  à  faire  des  jouets  d'enfant,  des  chapeaux, 
des  casquettes  d'une  grande  légèreté,  et  sa  culture  se  pro- 
page rapidement.  N'oublions  pas  surtout  le  Tectona  grandis 
ou  bois  de  Teck  si  connu,  etc.,  etc. 

Cochinchine,  —  Les  forêts  y  sont  nombreuses  et  les  produits 
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sont  destinés  à  jouer  un  grand  rôle  dans  le  mouvement  com- 
mercial de  ce  pays.  La  province  de  Bien-hoa  et  le  Cambodge 
sont  les  principaux  centres  forestiers.  L'importation,  dans  ce 
pays,  de  procédés  de  sciage  mécanique  produirait  un  résultat 
considérable.  La  collection  qui  représente  ces  richesses,  en- 
voyée par  H.  Petit,  est  malheureusement  sans  catalogue,  et  il 
n'a  pas  été  possible  d'en  déterminer  les  espèces.  Ces  bois  sont 
d*iin  travail  facile,  d'un  grain  très-fin,  mais  on  leur  reproche 
d*étre  cassants. 

Ocianie.  —  Les  produits  exposés  ainsi  que  le  catalogue  ne 
présentent  aucun  fait  nouveau.  La  principale  essence  qui  fai- 
sait l'objet  le  plus  important  d'exportation,  le  sandal,  y  devient 
de  plus  en  plus  rare.  D'autres  espèces,  comme  le  miro  et  le 
tamanu,  entrent,  depuis  quelque  temps,  il  estvrai,  dans  la  con- 
sommation de  la  France  et  de  l'Angleterre,  sans  donner  lieu , 
toutefois,  à  un  échange  important. 

Nouvelle-Calédonie.  —  Le  développement  que  prend  cette 
colonie  pourrait  donner  un  intérêt  à  ses  produits  forestiers. 
Le  pays  est  boisé,  les  essences  sont  nombreuses  et  les  qua- 
lités remarquables;  mais  les  voies  de  communication  man- 
quent ;  il  faut  attendre  quelques  années  encore  les  effets  de 
notre  occupation. 

Les  principales  essences  sont  : 

Niaoubis^  Acacia  spiror bis ^  Blackburnia,  Camarina  ou  bois 
de  fer,  Thespesia  populnea^  Pinà  mâture^  Bancaulier  et  le  san- 
dal odorant. 

2  12.  —  Colonies  anglaises. 

Nouvelle^Galles  du  Sud.  —  Parmi  toutes  les  colonies  an- 
^aises,  celle  qui  occupe  la  première  place  dans  la  classe  41 
est  sans  contredit  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

La  beauté  de  ses  produits  forestiers  avait  déjà  frappé  Tatten- 
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tion  du  Jury  aux  Expositions  précédeutes«  et  rexpérienoe  a 
justifié  la  confiance  qu'avait  fait  concevoir  leur  qualité  pour 
les  ouvrages  d'ébénisterie,  de  charpente,  et  les  constructions 
navales.  Ces  mérites  sont  parfaitement  démontrés  par  les  tra- 
vaux scientifiques  du  capitaine  Fowke,  dont  on  trouvera  ei- 
api*ès  le  tableau.  Nous  avons  pu  en  juger  en  voyant  certaines 
pièces  de  ces  bois,  qui  étaient  entrées  dans  la  construction  d*«ii 
navire  en  1831,  et  qui  se  trouvaient  dans  un  état  parfait  de 
consei^vation. 

M.  Ch.  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Sydney, 
expose  156  spécimens  de  bois  provenant  des  districts  septen- 
trionaux (Clarence  et  Ricbmond).  Us  représentent  des  arbres 
qui  atteignent,  dans  ces  magnifiques  contrées,  des  dimensioas 
extraordinaires.  L*un  des  plus  remarquables  est  YEucalf/ftas^ 
dont  rimportance  en  fait  rechercher  la  naturalisation  dans  na 
grand  nombre  de  pays  d'Europe,  en  Algérie,  aux  Âçores,  «n  Es- 
pagne. 

Les  districts  méridionaux  exposent^  par  les  soins  de  la  Com- 
mission, 195  pièces  de  bois.  Les  qualités  d'un  grand  nombre 
d'espèces  sont  peu  connues  ;  actuellement  on  ne  les  utilise  qœ 
pour  le  feu;  on  recherche  seulement  les  suivantes  : 

Cèdre Gcdrela  Australis. 

Moreton  bay  Pine Araucaria  CauDinghamii. 

Ro<ewoo.i Synonm  glandulosa. 

Silky  oak Grevillea  rohusta. 

Boech Viiex  Leichbardtii. 

Tulipwood Owenia  vpnosa. 

AbH FliDdersia  Australis. 

Iron  bark Eucalyptus. 

On  exporte  une  grande  quantité  de  ce  dernier  bois  aux  In- 
des  pour  traverses  de  chemins  de  fer.  Une  bibliothèque,  deux 
jolies  boîtes  et  une  table  élégante,  fabriquées  avec  les  divers 
bois  de  ces  pays,  montrent  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer. 

Qtieensland.  —  Une  grande  variété  d'échantillons  de  forme 
longitudinale,  tirés  des  parties  nord  et  sud  de  la  colonie,  consti- 
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tue  la  collection  forestière  de  cette  colonie.  Ces  bois  sont  en- 
voyés en  partie  du  lieu  de  production ,  principalement  par 
M.  Hill,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Brisbane,  et  en  partie 
par  le  Jardin  botanique  de  Kew,  où  la  plupart  des  bois  colo- 
niaux exposés  à  Londres  en  1862  ont  été  réunis.  Je  retrouve  en 
effet  sur  plusieurs  d* entre  eux  les  étiquettes  de  186:2. 

Parmi  ces  bois  nous  avons  remarqué  deux  beaux  échantillons 
de  Myall,  très-recherché  aujourd'hui  par  les  parfumeurs  et  les 
fabricants  de  tabletterie,  à  cause  de  son  odeur  de  vio- 
lette. 

Australie  du  Stul.  —  Comme  en  1862,  mais  moins  impor- 
tante, FËxposition  de  cette  année  contient  un  grand  nombre 
d*espèces  d'Eucalyptus  si  bien  décrites  par  M.  Barrai  dans  son 
rapport  sur  les  colonies  anglaises,  à  l'Exposition  de  1862. 
Seulement  il  est  utile  de  faire  mention  de  deux  troncs  de 
Grasstree  {Xatnchonthoca  hastilis)^  arbre  très-riche  en  résine 
et  en  propriétés  utiles  à  la  médecine,  la  teinture  et  la  fabri- 
cation du  gaz. 

Victoria.  —  Cette  colonie  n'a  pas  envoyé  une  aussi  belle  col- 
lection de  bois  qu'elle  aurait  pu  le  faire  ;  mais  ses  produits  fores- 
tiers ont  été  parfaitement  jugés  dans  le  rapport  cité  plus  haut  et 
auquel  nous  renvoyons.  Remarquons  seulement  une  appUca- 
tioii  de  boisdeMyall,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  et  qui 
montre  son  emploi  sous  forme  de  petites  pipes  odorantes  qu'on 
^t  très-appréciées  des  fumeurs. 

Les  expositions  de  la  Trinité,  Maurice,  Nouvelle-Ecosse , 

^oyane  anglaise,  Natal,  cap  de  Bonne-Espérance  et  Bahama, 

contiennent  de  très-belles  collections  de  bois  indigènes  dont  le 

^^rite  a  déjà  été  apprécié  et  dont  la  nomenclatm'e  a  été  pu- 

^^ée  dans  les  rapports  de  185S  et  1862. 

f^i^es  Orientales.  — U  y  a  si  longtemps  qu'on  a  dit  que  l'Asie 
ïuéridionale  était  un  trésor  de  végétaux  utiles  que  l'on  com- 
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menée  à  craindre  Tappauvrissement  de  ce  trésor  an  point  de 
vue  de  ses  richesses  forestières.  Elles  étaient  si  considérables, 
jusqu'à  ce  jour,  qu'on  n'attachait,  dans  l'Inde,  qu'une  impor- 
tance secondaire  à  cette  branche  de  l'économie  rurale. 

«  Les  forêts  de  l'Inde  anglaise,  dit  M.  Clavé  dans  un  re- 
marquable écrit,  étaient  considérées  comme  un  obstacle  aux 
développements  de  l'agriculture  plutôt  que  comme  une  source 
de  revenus  et  de  prospérité.  Soit  qu'il  ne  se  rendît  pas  compte 
des  conséquences  qu'entraînerait  la  disparition  de  ces  forêts, 
soit  qu'il  ne  soupçonnât  pas  les  richesses  qu'elles  renfermaient, 
le  gouvernement  anglais  n'avait  pris  aucune  mesure  pour  en 
assurer  la  consei*vation,  et  laissait  les  natifs,  comme  les  Euro- 
péens, y  puiser  à  leur  aise  les  bois  dont  ils  avaient  be- 
soin. » 

Aujourd'hui  que,  par  suite  de  l'immense  consommation  de 
bois,  tant  pour  la  construction  des  édifices  que  pour  celle  des 
chemins  de  fer,  les  principaux  centres  d'exploitation  facile  sont 
ravagés,  que  la  pénurie  se  fait  sentir  et  que  le  climat  se  modi- 
fie désagréablement,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  mesures  adop- 
tées par  le  gouvernement  anglais  assureront  à  l'avenir  la  con- 
servation des  forêts;  c'est  à  cet  effet  qu'un  code  forestier  a  été 
promulgué  en  1865,  et  que  le  gouvernement  vient  d'envoyer  en 
France  et  en  Allemagne  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  pour 
suivre  les  cours  des  écoles  forestières.  En  outre,  des  jardins 
botaniques  s'élèvent  sur  plusieurs  points,  et  des  essais  de  cul- 
ture, d'acclimatation,  y  sont  poursuivis  avec  succès. 

La  collection  des  bois  exposés  comprend  toutes  les  essences 
qui  figuraient  aux  Expositions  précédentes  ;  nous  n'avons  pas 
besoin  d'en  reproduire  la  liste. 

Parmi  tous  ces  bois  c'est  toujours  le  teck  qui  est  l'objet  des 
préoccupations  de  l'Angleterre.  H.  le  D*^  Brandis,  inspecteur 
général  des  forêts,  a  calculé  que  l'étendue  des  forêts  de  teck 
en  Birmanie  n'était  pas  moindre  de  619,000  hectares.  L'ex- 
ploitation, sur  beaucoup  de  points,  encore  très-difficile,  n'a 
donné  en  1863  qu'un  revenu  de  748,900  francs. 
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Noos  trouvons  dans  le  même  article  de  M.  Clavès  des  ren- 
seignements très-précis  sur  les  travaux  de  repeuplement  des 
forêts  aux  Indes  en  bois  de  Teck,  Acacia,  Emalypttis^  de 
plantations  aux  bords  des  routes  en  Artocarptis  integrifoliay 
V{Ueria  /ndtca,  etc.  Il  y  a  dans  ces  travaux  une  grande  portée 
économique  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître.  Elle  est  d'autant 
plus  grande  qu'il  faut  y  joindre  l'introduction  dans  l'Inde  et  à 
lava  de  la  culture  du  Quinquina. 

On  lira,  plus  loin,  dans  le  chapitre  des  cultures  forestières, 
d'intéressants  détails  sur  la  naturalisation  de  cet  arbre 
précieux. 

Canada. — Tout,  ou  à  peu  près  tout,  a  été  dit  sur  les  richesses 
forestières  du  Canada;  les  rapports  de  1855  et  1862  abondent 
en  descriptions  et  renseignements  sur  les  bois  de  ce  pays,  qui 
produisirent  à  ces  deux  Expositions  une  si  grande  sensation. 
Cétait  comme  une  révélation  de  trésors  inconnus.  Cependant 
le  Canada  ne  se  lasse  pas  de  faire  paraître  au  grand  jour  les 
éléments  de  sa  prospérité,  et  il  a  raison.  Chaque  jour  des  besoins 
nouveaux  se  manifestent^  et  peuvent  rencontrer  dans  des 
espèces  peu  répandues  encore  les  qualités  requises. 

A.  cet  effet,  l'Exposition  de  cette  année,  quoique  de  figure 
plus  modeste  que  les  précédentes,  a  présenté  une  collection 
scientifique  et  industrielle  du  plus  haut  intérêt.  Plaçons  en 
première  ligne  les  travaux  de  M.^l'abbé  Brunet  ;  son  herbier, 
son  album  de  photographies  représentant  des  massifs  fores- 
tiers ou  des  arbres  isolés,  et  sa  collection  d'échantillons 
de  bois  admirablement  disposée,  les  uns,  en  rondelles,  les  au- 
tres, en  volumes,  sous  forme  de  petites  planches,  tantôt  vernies 
et  polies,  tantôt  à  l'état  naturel,  saisissent  au  passage,  par  leur 
vif  jéclat,  l'attention  i)ublique.  Aux  portes  d'entrée  de  l'ex- 
position canadienne,  on  a  placé ,  en  forme  de  colonnes , 
de  gigantesques  blocs  de  pin  jaune,  puis  des  rondelles  de 
chênd,  de  noyer,  des  poutres  de  cèdre  et  d'épinette. 

Cette  exposition,  dirigée  avec  grand  talent  par  l'honorable 

T.   VI.  4 
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Commissaire  du  Canada,  M.  Taché,  s'étudie  avec  d'autant  plus 
de  fruit  qu*on  trouve  sur  chaque  éciiautillon  des  étiquettes 
avec  des  indications  très-variées,  et,  eu  outre,  on  a  pour  guide 
un  excellent  catalogue  dû  encore  à  M.  Tabbé  Brunet  et  faisant 
connaître  : 

1<>  La  dénomination  botanique  de  cliaque  végétal,  suivie  des 
noms  vulgaires  tant  français  qu'anglais  ; 

2**  Le  genre  de  station  :  montagnes,  coteaux,  plaines  ;  la 
nature  du  ten^ain  dans  lequel  se  rencontrent  ces  végétaux  ; 

3"  Leur  distribution  géographique; 

4*>  Les  principales  qualités  des  bois,  leurs  usages  dans  le 
pays,  leur  dimensions  et  leur  manière  de  vivre,  en  massifs  ou 
à  l'état  isolé; 

5°  Les  prix  de  ces  bois  sur  le  marclié  de  Québec. 

Nous  ne  pouvons  faire  Ténumération  de  tous  les  bois  exposés, 
mais  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  citer,  parmi  ces  magni- 
fiques échantillons  :  Térable  piqué,  le  frêne  moiré  (on  dirait  un 
iissu  de  lamelles  d'or  superposées  ou  incrustées),  le  chêne 
piqué  et  onde,  le  noyer  moiré,  etc. 

Les  bois,  sur  les  marchés  canadiens  (à  Québec  principale- 
ment), se  présentent  sous  les  formes  suivantes  :  lattes,  dou- 
ves, billes,  espars ,  genoux  et  courbes,  bardeaux  et  petits 
bois,  bois  équarris. 

La  valeur  des  exportations  aurait  été,  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  Je  département  des  Forêts,  comme  suit  : 

1860 55,061,205 

1861 47,863,225 

1862 47,414,485 

1863 67,719,630 

1864  et  6  mois  de  1865 92,251,840 

On  peut  aujourd'hui  estimer  approximativement,  en  chiffres 
ronds,  la  balance  annuelle  des  exportations  à  70  millions  de 
francs  et  la  valeur  des  bois  de  la  consonnnation  intérieure  à 
30  millions. 

Au  total,  cela  représente  en  volume  i  ,500,000  stères  de 
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bois  pour  Texportation,  et,  pour  la  consommation,  1  million. 
Le  fret  entre  Québec  et  Liverpool  est  évalué  à  23  francs  le 
mètre  cube.  On  remarquera  que  le  cbiffre  de  l'exportation 
égaJe  à  peu  de  chose  près  celui  de  TÂutriche. 

DENSITÉS  DES   BOIS  DU  CANADA. 

Tulipier 0.05 

Bois  blanc 0.45 

Érable  dur 0.75 

—  tendre? 0.6 

C«*risier  noir 0.6 

Frône  blanc • 0.6 

—  noir 0.65 

Orme  blanc 0.65 

—  gros 0.6 

Noyer  tendre 0.55 

—  noir 0.6 

—  dur 0.9 

Chôoe  blanc 0.8 

Hêtre 0.65 

Merisier  rouge 0.7 

Peuplier 0.5 

Pin  rouge 0.65 

—  jaune 0.5 

Sapin 0.4 

Pruche 0.5 

Épinette  rouge 0.6 

—  blanche 0.45 

—  noire 0.5 

Cèdre  blanc 0.35 

§  13.  —  Colonies  néerlandaises. 

Un  collection  d*un  grand  mérite,  réunissant  les  échantillons 
de  bois  des  Indes  Orientales,  est  exposé  par  M.  le  docteur 
Sturler. 

Pénétré  de  Timportance  que  le  commerce  attache  à  se  pro- 
curer des  bois  résistant  aux  intempéries  des  saisons  et  aux 
ravages  du  taret,  il  a  dirigé  toutes  ses  études  de  ce  c6té  et  en 
publie  les  résultats  dans  un  catalogue  contenant  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  et  les  plus  utiles.  La  flore  des 
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La  collection  des  462  échantillons  exposés  provient  de  Java 
Palembang,  Moluques  ou  Célèbes,  Benkoelen  et  Bornéo. 

§  14.  —  Colonies  espagnoles  et  portugaises. 

La  Société  économique  de  Santa-Cruz  de  la  Palma  expose 
58  échantillons  de  bois  qui  ne  sont  que  le  souvenir  des  riches- 
ses forestières,  aujourd'hui  presque  détruites,  des  îles  Cana- 
ries. Depuis  la  disparition  de  la  majeure  partie  des  forêts,  la 
sécheresse  ainsi  que  la  misère  y  régnent  et  démontrent  d'une 
manière  saisissante  l'influence  du  boisement  sur  la  fécondité 
du  sol. 

Les  conditions  physiques  de  ces  îles  avaient  attiré  l'illustre 
A.  de  Humboldt,  qui  y  fit  d'utiles  observations  sur  la  climato- 
logie du  globe. 

Cependant  il  existe  encore  dans  ces  parages  180,000  hec- 
tares de  forêts  qui  abondent  en  pins  des  Canaries,  essence 
précieuse  par  ses  qualités  résineuses,  en  lauriers  et  autres 
espèces  connues.  Une  administration  intelligente  aurait  tous 
les  moyens  d'y  rétablir  la  richesse  en  rétablissant  l'harmonie 
dans  la  végétation. 

Les  collections  de  Fernando-Po,  de  Porto-Rico,des  Philipi- 
nes,  sont  dépourvues  de  renseignements  suffisants  ou  exacts  sur 
la  situation  forestière  de  ces  pays.  On  remarque  comme  objet 
de  curiosité,  parmi  ces  bois  :  deux  planches  énormes  en  bois  de 
Sandal  {Pterocarpus  santalinus),  mesurant  4" 80  de  lon- 
gueur sur  2  mètres  de  largeur. 

Les  bois  de  Cuba,  au  contraire,  sont  remarquables  par 
l'exactitude  de  leur  classification,  la  variété  des  espèces  et 
l'importance  commerciale  de  plusieurs  d'entre  eux.  On  sait  que 
ia  majeure  partie  du  cèdre  employé  en  Angleterre  est  fournie 
par  Cuba. 

Les  conseils  des  colonies  d'Angola,  Saint-Thomas  et  Prin- 
cipe, Mozambique  et  Timor  (Portugal),  ont  eu  soin,  cette  année, 
<ie  classer  scientifiquement  leurs  collections  de  bois.  On  y  re- 
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troDve  Ifs  cswnces  inl«^rr»ssantes  que  non*?  avons  déjà  signalées 
dans  les  colonies  voisines  appartenant  aux  diverses  nations  de 
l'Europe. 

S  15    -  Brésil 

Pour  mieux  représenter  la  splt^ndeur  de  sa  nature  tropicale, 
le  Brésil  a  élevé  au  milieu  d'un  décor  de  forêt  vierge  un  su- 
perbe trophée  c/)mposé  des  essences  les  plus  variées  de  sa 
flore  merveilleuse.  Presque  oublié  jusqu'à  ce  jour,  ou  sans 
eollertions  de  bois  suffisantes  aux  Expositions  dernières,  ce 
pays  se  révèle  maintenant  avec  éclat,  et,  comme  l'avaient  fait, 
en  183o  et  1802,  le  Canada,  l'Algérie  et  l'Australie,  il  vient 
de  se  placer  aux  premiers  rangs  à  l'Exposition  de  4867. 

Cet  étalage  de  richesses  forestières  serait  auSvSi  vain  qu'inu- 
tile si,  par  un  acte  de  grande  politique,  le  gouvernement  n'a- 
vait ouvert  au  <'ommerce  du  monde  la  navigation  des  grands 
fleuves  de  l'empire.  C'est  donc  convier  à  l'exploitation  de  fo- 
rêts sans  limites  l'industrie  de  toutes  les  nations. 

En  présence  d'un  fait  économique  de  cette  importance  on 
comprendra  tout  l'intérêt  que  peut  offrir  l'étude  de  ces  bois. 
La  collection  se  compose  de  250  espèces  contenant  environ 
2,0<M)  échantillons  sous  toutes  les  formes,  planches,  blocs  volu- 
mes h  l'état  brut  et  travaillé.  On  peut  recueillir  les  indications 
les  plus  précises  sur  la  densité,  la  résistance,  l'emploi,  la  qua- 
lité do  chaque  cssen(re,  soit  en  consultant  des  étiquettes  qui  por- 
tent les  noms  botaniques  et  vulgaires,  soit  le  catalogue  publié 
parle  gouvernement,  soit  enfin  divers  ouvrages  de  MM.  Freire 
Allemao,  Alves  Scrrao,  Ladislao  Netto  et  Saldanha  da  Gama. 

Ces  derniers  travaux  témoignent  d'une  connaissance  pro- 
fonde du  sujet.  Les  principales  espèces  sont  étudiées  scientifi- 
quement et  sous  le  rapport  de  leurs  applications  à  l'industrie, 
à  la  médecine,  aux  arts  et  aux  constructions.  Ou  trouvera,  en 
outre,  dans  l'ouvrage  de  M.  Saldanha  da  Gama  des  dessins  li- 
thographies représentant  le  bois,  la  feuille,  la  fleur  et  le  fruit 
des  arbres  classés  par  familles. 
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Aucune  publication  relative  à  la  description  des  espèces 
arborescentes  de  ce  pays  ne  pouvait  arriver  avec  plus  d'à- 
propos,  car  elle  coïncide  avec  tous  les  travaux  de  même  nature 
auxquels  se  sont  livrés  le  capitaine  Fowke  en  Angleterre,  le 
docteur  Sturler  en  Hollande,  M.  Lalleinant  aux  Antilles, 
M.  Dumonteil  à  la  Guvane,  etc. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  l'apparition  simultanée 
de  toutes  les  études  dans  les  deux  mondes  sur  les  espèces  fo- 
restières. Ces  richesses,  en  se  contrôlant,  se  prêtent  un  mutuel 
appui  et  dénotent  les  besoins  de  notre  époque,  en  même 
temps  que  l'opportunité  de  les  satisfaire. 

Il  est  donc  toujours  vrai  de  dire  que  le  progrès  ne  peut  s'ac- 
complir que  lorsque  tous  les  peuples  y  concourent. 

Les  ressources  forestières  du  Brésil,  répandues  en  masses 
compactes  et  incalculables  dans  ces  pays  qui  occupent  un 
cinquième  de  la  surface  du  globe  et  plus  de  trois  septièmes 
de  r Amérique  méridionale,  se  présentent  avec  des  caractères 
spéciaux,  au  sud  de  Rio-Janeiro,  dans  les  provinces  de  San- 
Paulo,  Parana,  Santa-Catharina,  Rio  Grande  du  Sud;  au 
nord,  dans  les  provinces  de  Bahia,  Ceara,  Maranhao,  Para 
et  Amazone.  Là,  elles  prennent  des  traits  distinctifs  plus  remar- 
quables encore.  Ce  sont  ces  deux  dernières  provinces  qui  ont 
fourni  la  magnifique  collection  de  bois  si  justement  remarquée; 
collection  due  au  concours  d'habiles  et  intelligents  organisa- 
teurs, au  milieu  desquels  se  distingue  M.  Pimenta  Bueno, 
comme  principal  coopérateur* 

Parmi  les  essences  de  la  région  du  sud  nous  trouvons  : 


Araucaria  Brasiliana,  —  Jequitiba  rosa,  —  Cordia  exceisa,  —  Pîd,  — 
Coniia  frondosa,  —  Sapin,  —  Dalbergia  nigra,  —  Angico,  —  Laurel. 


Les  essences  qui  croissent  de  préférence  au  nord  et  carac- 
térisent le  mieux  la  végétation  de  cette  zone  sont  les  suivantes: 

Mimnsops  elate,  —  Syphonia  «lastica,  —  Marepinima,  —  Itaub  ,  — 
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Garapa    Gnyanensis,  —  Harinabea  coccinea,  —  Copernicia  ceriféra,  — 
Macheriam,  —  Jacaranda,  —  Bertholletia  excelsa. 

Tous  ces  bois,  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  liste  et  la 
description  complète,  se  prêtent  admirablement  aux  travaux 
de  construction  navale  et  civile;  ils  fournissent  à  l'industrie  les 
plus  riches  et  les  plus  belles  espèces  ;  à  la  médecine,  à  la  tein- 
ture, aux  arts,  les  ressources  les  plus  importantes,  et  enfin  à 
l'alimentation,  des  produits  très-nutritifs,  consommés  sur  place 
ou  exportés  en  Europe. 

La  région  où  cette  flore  merveilleuse  atteint  son  plus  haut 
point  d'épanouissement  occupe  Timmense  bassin  des  Amazones. 
Dans  cette  vallée,  depuis  longtemps  célèbre,  tout  prend  des 
proportions  majestueuses  ;  tout  y  semble  disposé  par  la  nature 
pour  attirer  les  hommes,  exalter  leur  imagination  et  faciliter 
les  moyens  de  se  procurer  ces  richesses. 

Sur  les  lacs,  s'étale  la  Victoria  regia ,  couvrant  les  eaux  de 
ses  feuilles  de  7  mètres  de  circonférence  et  de  ses  fleurs  de 
1  mètre  50.  Au  bord  des  rivières  le  cacao  ,  le  caoutchouc 
forment  des  masses  imposantes  ;  plus  loin  le  copaler,  le  bois 
de  rose  et  autres  essences  recherchées  s'étendent  en  vastes 
forêts. 

A  l'époque  des  grandes  crues,  les  eaux  entraînent  des  quan- 
tités de  ces  bois  précieux,  qu'on  n'a  que  la  peine  de  recueillir. 
L'or,  l'argent,  les  pierres  précieuses  y  abondent,  et,  partout, 
des  rivières,  des  fleuves ,  pour  transporter  ces  richesses  (1). 
900  lieues  de  navigation  sur  TAinazone,  depuis  l'Atlantique 
jusqu'au  Pérou,  280  sur  le  Hyupura,  sur  le  Madeira,  500  sur 
le  Purus  et  un  grand  nombre  d'autres  affluents,  sont  la  base  de 
ce  système  général  de  voies  de  communication  qui  faisait  dire 
à  Humboldt  :  «  La  vallée  de  l'Amazone  sera  un  jour  le  centre 
de  l'activité  humaine.  » 

Cette  prédiction  va  se  réaliser  sous  l'influence  de  l'acte  libé- 

(0  Voir  Exploration  de  la  vallée  des  Amazones^  Mémoiro  pablié  à  Washing- 
ton, en  i853f  par  un  unicier  de  la  marine  dos  États-Unis.  —  Ouvrages  de 
M.  Coutinbo  da  Sylva,  ingénieur. 
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rai  dont  nous  parlions  tout  à  Tbeure.  Sur  ces  eaux  où,  pen- 
dant dix  ans,  les  machines  à  vapeur  de  quelques  rares  bateaux 
n'alimentaient  leurs  foyers  qu'avec  les  bois  les  plus  précieux, 
nous  verrons  bientôt  une  navigation  active,  un  mouvement 
commercial  énergique  se  développer  entre  les  mains  de  cette 
race  américaine  du  Nord,  toujours  prête  à  marcher  au  premier 
rang  partout  où  il  y  a  des  espaces  nouveaux  à  conquérir  et  des 
proOts  à  en  retirer. 

Nous  apprenons,  en  effet,  qu'un  Américain  du  Nord,  le  major 
Hastings,a  obtenu  la  concession  de  60  lieues  carrées  de  terrain, 
situées  sur  la  rive  méridionale  du  fleuve  des  Amazones,  et  il  va 
y  établir  une  colonie  américaine,  entre  les  affluents  Tapayos 
et  Cuma. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  au  Brésil  qu'il  sera  utile  de 
procéder  avec  méthode,  car  en  exploitant  il  ne  faut  pas  dé- 
truire. Grâce  à  ces  réformes  économiques,  le  travail  libre 
pénètre  de  tous  côtés  sur  le  territoire  brésilien  et  hâte  la 
solution  de  l'abolition  de  l'esclavage  vers  laquelle  tendent  les 
efforts  incessants  du  gouvernement,  efforts  que  les  succès  de 
la  colonie  de  Bhnneneau,  à  l'Exposition  universelle,  viennent 
de  mettre  en  si  haute  évidence.  Ainsi  se  fonde  la  prospérité 
des  nations. 

Densité  des  bois  du  Brésil  et  résistances  {résultats  des   expériences  de 

MM*  de  Saldanha  et  Dumonteil). 

EssoDces  los  plus  remarquables  : 

Marepinimana Var.  Brosimnm  Aubletii? 1,358 

Pao-peso ? 1,357 

facaranda-tam Harhaerium  Allemani 1,218 

Haçaraodaba Mimusops  elata 1,172 

Inrobn  preto Astronium  sp 1,164 

Pa6-Brasil Cusalpinia  echinata 1,1^9 

Violeta Macherium  violaceam •  1,120 

Sneapira  parda Bowdicbia  virgilioides 1,116 

Apacaraoa Wusclagellia  sp 1,105 

Socopira  amarella Forroirea  speclabilis 1,102 

Pao-ferro  (ronge) Cœsalpinia  ferrea 1,086 

—        (noir) Cœsalpinia  ferrea  (var.) 1,08 
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C*^ntroiobiiim  n^bostam  .  .  .  03^5 

Diplerix  odorau 1,153  385 

Hymeoœa  Coarbaril 0,904  333 

Di4!or.iQia  Paraeosis 0.746  âl5 

Eperua  fal-raia 0,930  ±£4 

AntUra  Anbletu 0«900  304 

G>paifera  bracteata 0,T7i  331 

Il  est  intéressant  île  remarquer  que  cette  dernière  série  de 
bois  forme  Tobjet  de  Texploitation  actuelle  des  forêts  de  la 
Goyane  et  en  constitue  la  partie  la  plus  recherchée 

Propriétés  des  priBcIpasx  bols  ém  Brésil. 

Abiû-rana,  Lueuma  lasioearpa.  Mari.  (?;  — Arbre  de  11  à  13  mètres 
de  haateur  avei:  prosqae  1  rostre  de  diamètre.  Le  bois  est  employé  dias 
les  constnictioDs  civiles  et  navales,  et  particulièrement  dans  les  oavraget 
internes.  Prû\inc»^>  de  TAmazooe  et  dn  Para. 

Jcapû  on  Vacapù  icomman,  amarello,  prelo,  pixnma).  J^'ulUehlaffê" 
lia  ?  —  Arbre  élevé.  On  s'en  sert  dans  les  constroctions  civiles  et 
navaleit.    Province  du  Para. 

Accende  eandeia,  Echyuapermum.  —  Dimensions  peu  connaes.  Le 
bois  est  très>estimé  dans  la  menuiserie,  mais  l'arbre  ne  paratt  pas  être 
éle\é.    II  croit  dans  la  province  du  Ccarà. 

Almeeega,  Icicn.  —  Tronc  d'environ  10  mètres  de  bauteor  avec 
1  mètre  de  diamètre.  Le  bois  est  très-résineux  et  cette  résine  est  recher- 
chée dans  la  médecine  et  dans  les  arts.  A  cause  de  la  légèreté  du  bois 
son  usage  est  très-restreint  dans  le  pays.  Cet  arbre  croit  en  abondance 
dans  toutes  les  provinces  situées  au  nord  de  Rio  de  Janeiro. 

Amoreira,  Maelura.  —  Arbre  de  5  mètres  de  hauteur  avec  H  mètre 
de  circonférence.  Le  bois  est  employé  en  menuiserie,  les  cendres  à  la 
fabrication  de  savon  et  les  fruits  en  médecine.  Cet  arbre  croit  daES  les 
provinces  de  Rio  de  Janeiro,  de  Bahia,  et  probablement  dans  toat  le 
nord  du  Brésil. 

Anany,  Syphonia  globulifera  L.  fil  (?).  —  Arbre  élevé.  Bois 
employé  dans  la  construction  civile.  La  résine  produite  par  cet  arbre  est 
très-recherchée  pour  le  calfatage  des  navires.  Vallée  de  l'Amazone. 

Andirôba^  Carapa  Guyanensis,  Aublet.  — Arbre  de  plus  de  16  mètres 
de  hauteur  avec  plus  de  2  mètres  de  diamètre.  H  croit  dans  les  pro- 
vinces du  nord  du  Brésil  et  même  dans  celles  de  l'intérieur.  Le  bois  est 
employé  dans  les  constructions  civiles;  Técorce  et  les  graines,  qui  sont 
oléagineuses,  dans  l'industrie  économique  et  dans  la  médecine. 

Angelirriy  Andira,  —  Arbre  ordinairement  tortueux,  ayant  de  11  à 
22  mètres  de  hauteur  et  plus  de  2  mètres  de  diamètre  ;  on  le  ren- 
contre au  nord  et  au  centre  du  Brésil.  Soos  le  nom  —  Angelim  —   on 
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en  eonnatt  plusieurs  espèces  qui,  par  leur  bois  compacte  et  dur  et  par 
leur  écorce  et  fruits  amers,  sont  employées  à  la  fois  aux  constmctions 
civiles  et  navales,  selon  leurs  qualités,  et  dans  la  médecine  comme  ver- 
nûfoges.  L'Angelimpreto  est  M.  armosioides;  rAngellm  vermelho  ver- 
dadeiro  est  VA.  ro$ea;  et  TAngelim  amargoso  est  VA.  ttipulacea. 

Aratieumpanam,  Anoni  Margravii^  Mart.  —  Petit  arbre.  Le  bois  est 
blanc ,  mon  et  d'ancane  valeur  ;  mais  celai  de  la  racine  est  très-recher- 
cbé  à  cause  de  sa  légèreté  pour  faire  des  bouées  de  ûlets  de  pèche.  Cet 
arbre  est  commun  sur  toute  la  côte  du  Nord. 

Arueira  ào  CampOf  Sehimus  antarthriluaf  Mart.  —  Bel  arbre.  De 
son  écorce  fortement  astringente  on  extrait  un  principe  fébrifuge.  Le 
bois,  qui  est  assez  résineux,  est  employé  dans  les  ouvrages  externes 
et  internes.  Il  habite  dans  les  provinces  du  sud.  L' Arueira  do  S«îrtâo, 
qui  est  un  des  meilleurs  bois  du  Brésil,  est  le  Myraerodon  urundiuva, 
Fr,  Ail 

Areo  de  ptpa,  Erythroxylon,  —  Excellent  bois  de  construction.  Il  se 
trouve  en  ad>ondance  au  nord  du  Brésil. 

Baeupary  ou  Bacury,  Platonia  intigniSf  Mari.  —  Arbre  élevé,  dont 
le  tronc  droit  atteint  20  mètres  de  hauteur  environ  et  2  mètres  de  dia- 
mètre. H  crott  dans  les  provinces  du  Maranhào,  du  Para  et  des  Amazones. 
Le  bois  dur,  un  peu  élastique,  est  employé  dans  les  constructions  civiles  et 
nairales.  Les  fruits  de  ce  bel  arbre  sont  grands  et  comestibles  ;  on  en  fait 
des  confitures  d'une  saveur  et  d'une  odeur  toules  particulières. 

Bal$amo,  Myrospermum  erythroxylon,  Fr.  AU.  —  Arbre  élevé,  em 
ployé  dans  les  constructions  civiles. 

Barbatimao,  Stryphnodendron  Barbatimao,  3lnrt.  —  Petit  arbre. 
On  le  rencontre,  quoique  rare,  dans  toutes  les  provinces  situées  au  nord 
de  Rio  de  Janeiro.  Le  bois  est  employé  dans  la  menuiserie,  Técorce  et 
les  fruits  dans  le  tannage  des  peaux,  dans  la  teinturerie  et  dans  la  mé- 
decine. 

Beeuiba,  Myristica  Bieuiba,  Scho{.  —  Arbre  élevé,  propre  aux  con- 
structions civiles  et  k  la  menuiserie.  De  Tamande  du  fruit,  on  extrait  une 
matière  grasse  que  Ton  applique  contre  les  maladies  de  la  peau.  Provinces 
de  Bahia  et  de  Sergipe. 

Cabui  vinhatieo,  Enterolobium  lutescens ,  Mari.  —  Arlire  Irès-élevé. 
Le  bois  a  une  grande  application  dans  les  constmctions  civiles  et  navales 
et  également  dans  la  menuiserie.  On  le  rencontre  dans  presque  toutes  les 
provinces  situées  au  nord  de  Rio  de  Janeiro. 

Cajueiro  Bravo,  Curatella  Cambaiba.  S.  Hil.  —  Arbre  de  dimen- 
sions ordinaires  Le  bois  est  d'un  ti<^su  ondulé  comme  celui  du  Catuca- 
hem,  et  cette  propriété  doit  le  rendre  très-eslimé  dans  la  menuiserie  et 
dans  les  constructions  civiles  en  général.  Les  feuilles  de  cet  arbre  sont 
Apres  au  toucher,  et  l'on  s'en  sert  pour  polir  les  ouvra;:es  délicats  de 
menuiserie.  H  abonde  dans  les  plaines  de  l'intérieur  et  des  provinces  du 
cord. 

CanafUttUa,  Castia  Brasiliana.  —  Le  bois  est  employé  dans  la  con- 
struction civile.  Provinces  du  Nord. 


^4  *yd  r  C'iptt'M.  S^^t't  "L-ià.  —  Arrif -^  auiiz^  »çr«.    •>q  cm  fût  4»»«  rov^f 

tïibl'4  •1in»»Bii>>ft4.  f#n  **^  **«tJ.i-.*  I-^  •'i.ttiT':<Ciiitts  ••hkl*5.  II  habite 
«lirii  l<^i  pTj^iouH  ^  Klo  i*?  JuMirii  •*(  tiiA-»  {Oi^-iBes  ABtT!»  di?s  plus 
voi:iia'^.  La  iUn«iU  pr-tA  -■*£  !•»  .\>«:?.i»<lr«i  m'Jiù. 

C4r*i>i^i.  C  p*: *,'*'• 'I  ^^nf^r.i.  Jr**.  —  P-Joaier  tz^s-nf nommé  poar 
Im  &  mbrev^'^'i  aSiliUM  iia'jii  ^u,  t^iit^.  \.as  en  pariviii  ptii«  loin  en 
•Jéuil. 

C>utamh''ir'f.  &ïrfAJ'jf(i»î  f£c-^U^.  K.  H.  B.  —  Arbre  des  pl«s 
élt^é^  an  Br^-il.  L»  b«i.*  «r^t  'Vjnif-.i.!*:^  «^t  tr'?'»-iQr;  oq  4*en  sert  dans  les 
c*>04r.nKt.oni  <ri>il-r^  et  oii^ale^.  tan-  p>.ar  1*^» 'javrif-*^  e\pofês  an  temps 
qo^  p>Dr  le^  «miterritDf.  ï^  rrt:<.r:e.  on  ^\tn:(  ooe  eicell-^nte  trioape 
pT'tpT*:  :kii  r.^\i itxsr  ile^  D.kMf-iS.  et  •l'^<  amaL'les  da  fmil,  qui  sodi  comes- 
tibles un  huilr  eitini>:.  ValUe  de  r.Vmazobr. 

Cfdro,  Cedrfla  BraiUi-fHtit,  M'iri  branco.  umarello.  vermelho.  da 
mata  .  —  Bel  arbre  d'one  hauu^ur  r'^ca  trtioatile.  Le  tronc  a  qnelqaefois 
3  H.v'r»:*  et  \.\n?t  «le  diimrire.  Ou  le  recentre  dans  t«>uto$  l»:-$  provinces 
AÎtrj-;*:-  ari  n'»rd  tJi;  ï»i'*  dr:  Jab^iri.  e  -urtou'  da  ts  la  vallée  de  rAma- 
zonf".  où  noD-'eul^-nïtritt  il  *:<\  tr^^-c.:>mruan.  in.ii^  eocure  où  il  atteiot  les 
plu<(  graiidt.'Ti  dimenàion^.  Ou  eo  fait  <le  baltes  *;t  larges  planches^  des 
\n3\\fi%,  des  travaux  de  toor.  des  irnagos,  etc. 

Chahà  M;i.Hâa<Jan]inb:i  braoca .  Lucuma  proctra^  Mart.  —  Bois  em- 
ployé dins  la  marqueterie,  dans  la  menoistrir*  et  dans  rébénisterie.  On 
en  extrait  d>'S  bardeaux  excellents  p:;nr  les  toits  des  maisoDS.  Il  est  ren- 
contré dans  W'S  plaines  sablonneuses  et  ilans  le<  campo<  ou  taboleiros  des 
provinc's  <le  Pernamboco,  de  Parahjba.  de  Rio  Grande  du  Nord,  etc. 

Condurù,  BfOiimum  Codurù,  Fr.  AIL  —  Arbre  de  13  à  15  mètres 
de  hauteur  avec  plus  de  1  mètre  de  diami-tre.  On  s'en  sert  dans  les  con- 
structions civiles,  dans  la  menuiserie  et  dans  la  marqueteiie.  Provinces 
du  l*arà  et  du  Maranliùo. 

Corticeirn,  A  noua.  —  Arbre  élevé.  Bois  mou  et  blanc,  d'ancon  usage 
dans  les  constructions.  Son  nom  lui  est  donné  par  Tusage  qu'on  fait  de 
Aon  liège   cortiçn).  Province  du  sud. 

Cumnry  ou  Cuijumary.  Aydendron  Cuyumary,  Xees.  —  Arbre  ôleyé. 
Le  bois  est  employé  dans  les  constructions  civiles  et  navales  et  dans  la 
menuiserie.  Ses  ;:raines,  qui  sont  odorantes,  ont  une  grande  utilité  dans 
la  médecine.  Vallée  inférieure  de  FAmazone. 

Gumarût  Dypteryx  odorata,  D.  C.  —  Arbre  de  9  à  11  mètres  de 
hauteur  «ivec  1  mètre  environ  de  diamètre.  Le  bois  est  employé  dans 
les  mnstructions  civiles  et  dans  la  menuiserie.  Les  graines  sont  connues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fèves  de  tanha  et  elles  sont  employées 
dans  la  médecine  el  dans  la  parfumerie.  Vallée  inférieure  de  l'Amazone. 
Cupaby  ou  Copahyba,  Copaifera  Guyanensis,  D.  C.  (vermelha  e 
branca).  —  Arbre  do  18  ii  20  mètres  de  hauteur  avec  1  mètre  %  de 
diamètre.  On  connaît  sous  la  même  désignation  plusieurs  espèces  em- 
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ploycesâ  la  fois:  le  bois  dans  les  constructions  civiles  pour  les  travaux 
internes,  souterrains  et  externes  ;  l'huile,  qu'on  en  extrait  ù  des  époques 
déterminées,  dans  la  médecine  et  dans  les  arts.  Le  bois  varie  de  couleur 
et  de  dureté  selon  respèce  à  laquelle  il  appartient.  Ces  arbres  sont  ren- 
contrés dans  presque  toutes  les  provinces  du  Brésil,  mais  plus  abondam- 
ment dans  la  vallée  de  l'Amazone. 

Embirùf  Xylopia.  —  Arbre  médiocre.  Le  bois  est  dur,  très-fort  et 
très-propre  aux  constructions  civiles.  Les  fibres  de  l'écorce  sont  très- 
employées  dans  la  fabrication  des  cordes  et  des  tissus  grossiers.  Les  dif- 
férentes espèces  d'Embiras  sont  plus  ou  moins  fréquentes  dans  presque 
toutes  les  provinces  du  Brésil. 

Figueirat  L'rostigma,  —  Bois  mon,  mais  employé  pour  faire  des  ga- 
melles, des  baignoires,  etc.  L'arbre  a  des  dimensions  remarquables.  On  le 
rencontre  dans  presque  tout  le  Brésil. 

Fr.  Jorge  (Louro\  Cordia  froudosa^  Schot.  —  Arbre  médiocre.  Il  a 
le  bois  blanc  et  il  est  d*un  usage  très -restreint.  On  le  rencontre  particu- 
lièremeQt  dans  les  provinces  de  Pernarobuco  et  de  Parahyba. 

Gtnipa-peirOf  Genipa  Braiiliensit,  31  art. —  Arbre  élevé.  On  s'en  sert 
pour  faire  des  travaux  de  tour,  des  roues,  des  poulies,  etc.  Le  bois  est 
compacte  et  très-dur,  et  ces  propriétés  le  rendent  estimé  dans  les  construc- 
tions civiles.  Les  fruits  de  cet  arbre  sont  comestibles  et  utiles  à  la  méde- 
cine.   Il  habite  dans  presque  tout  le  Brésil. 

Genipa-rànUy  Gustavia  Brasiliemis,  D.  C.  —  Dimensions  inconnues. 
On  s'en  sert  dans  la  menuiserie  et  dans  la  médecine.  ProYinces  du  Para 
et  du  Maranhào. 

GoHialo  Alvci,  Aitronium  fraxinifolium.  —  Arbre  élevé.  Son  bois 
est  propre  aux  constructions  civiles. 

Cororoba,  Centrolobium  robustum,  Mari.  (?)  —  Arbre  de  grandes 
dimensions,  dont  le  bois  compacte  et  très-dur  est  employé  dans  les  con- 
structions cixiies  et  navales.  Il  résiste  beaucoup  à  rhumidito  et  il  est 
très-recherché.  Province  du  Maranhàc. 

Guaraildf  Chrysophyllum.  —  Arbre  élevé.  Le  bois  est  employé  dans 
les  ouvrages  internes,  et  de  l'écorce  on  extrait  un  suc  laiteux  qui,  étant 
coagulé,  rappelle  le  caoutchouc.  Il  est  rencontré  dans  quelques-unes  des 
pit^\iuces  du  midi. 

GuarajubeirOy  Terminalia  acuminata,  Mart.  —  Dimensions  peu 
connues.  On  s'en  sert  dans  la  menuiserie.  Province  du  Para. 

Guaracica,  Lucuma  fUsilis,  Fr.  AIL  —  Dimensions  et  propriétés  in- 
eonnoes.  Province  de  Sainte-Catherine. 

ingn,  tugd.  —  Bel  arbre,  bois  un  peu  mou  et  d'aucun  usage  dans  les 
eonstruetions.  Les  fruits  sont  savoureux  et  nourrissants.  On  le  rencontre 
dans  toutes  les  provinces  situées  au  nord  de  Rio  de  Janeiro. 

ipé,  Tecoma  chryiantha.  —  Arbre  élevé,  ayant  parfois  j4  mètre  do 
diamètre.  On  le  rencontre  dans  presque  tout  le  Brésil  et  particulièrement 
dans  la  vallée  de  l'Amazone. 

Irif  Astrocarium  A  y  ri.  —  Palmier  assez  élevé.  Son  bois  est  d'une 
extrême  rigidité,  et  on  l'emploie  dans  la  fabrication  de  différents  objets 
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de  marqueterie  et  de  meDoiserie.  Do  tronc  on  extrait  on  sac  \incux  très- 
renommé  par  son  utilité  à  rintêrieur  du  Brésil,  où  les  sécheresses  sont 
fréquentes.  Les  fruits  de  cet  utile  palmier  sont  agréables  et  très- nour- 
rissants. Ils  sont  propres  à  faire  des  confitures,  et,  dans  cet  état,  ils  devien- 
nent très-estimés.  Vallée  de  l'Amazone. 

itaûba  (branca,  amarella  e  prêta).  —  Arbre  très-beau  et  très -élevé. 
Son  diamètre  est  quelquefois  de  plus  de  2  mètres.  Il  est  employé  dans 
les  constructions  civiles  et  navales.  Proyinces  du  Para,  de  TAmazone, 
du  Maranhào,  etc.;  il  habite  de  préférence  les  terres  sèches.  L'ItaAba 
amarella  est  VAcrodielinium  ftaûba^  Nées,  et  Tltaûba  prêta  est  VOreo- 
daphne  Ilookeriana^  Nées. 

Jaearandà,  Machcerium  (branco,  amarello  e  preto).  —  Arbre  élevé. 
Le  bois  est  généralement  d'une  teinte  rouge  noirâtre  ;  il  est  un  des  plus 
durs  et  compactes  qu'on  connaisse,  et  il  est  ordinairement  très-recherché 
pour  les  constructions,  pour  la  menuiserie,  la  marqueterie  et  pour  les  tra- 
vaux de  tour  ;  c'est  le  palissandre.  Sous  ce  nom  on  connaît  plusieurs  es- 
pèces d'arbres  dont  quelques-unes  n'appartiennent  pas  à  ce  genre  ni  à 
cette  famille.  Elles  habitent  les  provinrcs situées  au  nord  de  Rio  de  Janeiro. 

Jaearandd-tan,  Maehœrium  Allemani,  £en</{.  — Jaearandà  rôxo,  JTa- 
ehœrium  /irmum,  Fr,  AIL 

Jaeariûba,  Calophyllum  Brasitiense,  Camb.  —  Arbre  d'une  hauteur 
immense.  Son  tronc  atteint  quelquefois  jusqu'à  3  mètres  environ  de  dia- 
mètre. On  s'en  sert  dans  les  constructions  civiles  et  navales  et  dans  la 
menuiserie.  On  en  extrait  un  baume  jaunâtre  ,  d'odeur  aromatique, 
d'ime  saveur  àpru  et  amère.  Province  du  nord. 

Jaqueirtty  Artocarpus  integrifolia ,  L.  fil.  —  Arbre  de  grande  di- 
mension, dont  le  diamètre  dépasse  quelquefois  1  mètre.  Bois  dnr, 
d'une  belle  teinte  jaunâtre,  très-propre  aux  constructions  civiles  et  navales, 
et  qui  est  employé  particulièrement  pour  la  charpente  des  navires  de  ca- 
botage. Le  fruit  atteint  parfois  un  demi-mètre  de  luugueur,  et  il  contient 
des  graines  farineuses  enveloppées  d'une  pulpe  épaisse,  douce  et  très-par- 
fumée.  La  Jaqueira  n'est  pas  une  plante  indigène  au  Brésil,  mais  elle 
vient  en  abondance  dans  toutes  les  provinces  du  Nord,  jusqu'à  celle  de 
Rio  de  Janeiro. 

Juiahyy  Hymenœa  (açù,  catinga,  cica,  merim,  pororoca).  —Arbre  dont 
la  hauteur  est  de  16  à  25  mètres.  Le  tronc  a  parfois  S  mètres  de  dia- 
mètre. Le  bois,  très-dur  et  compacte,  est  employé  dans  les  constructions 
civiles  et  navales  ;  il  n'est  pas  attaque  par  les  vers.  On  en  fait  des  plan- 
ches très-belles.  Ce  sont  ces  arbres,  particulièrement  les  variétés  —  açù 
et  cica,— qui  fournissent  le  baume  résine  connu  dans  le  commerce  sons  le 
nom  de  gomme  ou  résine  copal.  Ils  viennent  dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces du  Brésil. 

Louro  abacate,  Persea  gratissitna^  Gœrt.  —  Arbre  élevé.  On  s'en  sert 
dans  les  constructions  civiles  et  navales  et  dans  la  nicnniserie.  II  produit 
le  fruit  agréable  connu  sous  le  nom  d*avocat  ei  aux  lies  occ^identaies  an- 
glaises sous  celui  de  vegetable  marrow. 

Louro  cheirosOy  Decypellium  caryophyllatum .  Nées,  (canella,   cravo  e 
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pimeDU).  —  Dimensions  ioconnuee.  On  s'en  sert  dans  les  constnictions 
civiles  et  navales  et  dans  la  menaiserie,  ainsi  que  dans  Tindustrie  éco- 
nomique, comme  épice.  Vallée  de  l'Amazone. 

ÉÊacueû,  Maeubea  Guyannentis,  Aabl.  —  Arbre  élevé,  dont  le  tronc 
a  près  d'un  mètre  de  diamètre.  Le  bois  est  employé  dans  les  constmc- 
tions  civiles,  pour  les  travaux  de  Tintérieur.  Les  fruits  verts  sont  usités 
dans  la  teinturerie.  Il  croit  dans  les  terres  sèches  des  provinces  de  l'A- 
mazone et  du  Pari. 

MangabeirOy  Ilancomia  speeiota,  Gomes.  —  Arbre  médiocre.  Le  bois 
est  compacte  et  dur.  On  l'emploie  aux  constructions  civiles  et  surtout 
dans  la  fabrication  des  roues  et  des  poulies.  Le  suc  qu'on  en  extrait, 
lorsqu'il  se  trouve  coagulé,  a  toutes  les  propriétés  du  caoutchouc.  Cet 
art>re  croit  à  l'intérieur  et  dans  les  provinces  du  nord. 

Mangaba-rana,  Hancornia  pubescens ,  Mart.  —  Il  est  un  peu  plus 
élevé  que  le  précédent.  On  l'emploie  pour  faire  des  manches  d'instruments 
agricoles.    Vallée  de  l'Amazone. 

Marupdy  Simaruba  officinalis,  D.  G.  —  Arbre  de  grandes  dimensions. 
On  s'en  sert  dans  les  constructions  civiles  pour  les  travaux  intérieurs, 
dans  la  menuiserie. 

Moisaranduba,  Mimusopt  data,  Fr.  AU.  —  Arbre  de  22  à  25  mètres 
de  hauteur,  dont  le  tronc  a  près  de  trois  mètres  de  diamètre.  Il  fournit 
par  Fincision  du  tronc  un  suc  laiteux  de  couleur  blanche,  un  peu  doux, 
savoureux  et  substantiel,  lequel  est  usité  dans  cet  état  comme  le  lait, 
même  avec  du  thé  ou  du  café.  Il  se  coagule  dans  24  heures  en  masse 
élastique,  blanche,  semblable  à  la  gutta-percha  ;  l'écorce  est  très- riche 
en  tanin  ;  le  bois,  qui  est  un  des  plus  durs,  est  employé  dans  les  con- 
structions civiles  et  en  menuiserie;  le  lait,  dans  l'économie  domestique  ; 
après  la  coagulation,  dans  les  arts,  et  l'écorce,  dans  la  teinturerie.  Cet 
ajrbre  est  donc  un  des  plus  précieux  que  l'on  connaisse.  11  croit  dans  les 
provinces  situées  au  nord  de  Rio  de  Janeiro. 

Muirtuatidra  (branca  e  prêta),  Centrolobium,  —  Arbre  de  dimensions 
moyennes.  On  s'en  sert  dans  la  menuiserie.  C'est  un  des  bois  les  plus, 
estimés  du  pays.  Province  du  Para. 

Mairapinima,  Centrolobium  Paraeme,  Mart.  —  Arbre  médiocre.  Le 
bois  est  peut-être  le  plus  beau  du  Brésil  ;  il  a  une  densité  considérable 
et  il  est  employé  dans  la  menuiserie  et  dans  la  marqueterie.  Il  croit  dans 
le  haut  Amazone. 

Muiraparangua  (da  terre  firme  e  da  igapoca\  Cœsalpinia  echinata, 
L.  {?)  —  Arbre  élevé,  dont  le  tronc  a  un  mètre  environ  de  diamètre.  Il  est 
recherché  pour  les  constructions  civiles  et  navales  et  pour  la  menuiserie. 
On  le  rencontre  dans  les  terrains  humides  et  dans  les  terres  sèches  des 
provinces  de  l'Amazone  et  du  Para. 

Pào  '^arco,  Tecoma  speciosa,  D.  G.  (Amarello,  preto,  pop6).  — 
Arbre  élevé  de  20  à  30  mètres  et  dont  le  tronc  a  près  de  3  mètres  de 
diamètre.  Bob  très-dur,  compacte  et  élastique.  On  s'en  sert  pour  les 
eonstructions  civiles  et  navales.  On  le  rencontre  dans  presque  toutes  les 
provinces,  surtout  dans  celles  du  nord. 

T.  VI.  5 
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Pdo  d'Almacega,  ieica  icicahihat  D.  G. —  Arbre  de  hantenr  moyenne. 
On  s'en  serl  dans  les  constractions  civiles  internes.  Il  prodoit  nne  grande 
quantité  de  résine,  connue  sons  le  même  nom,  et  qui  est  employée  dans 
la  médecine.  Provinces  du  MaranhSo,  du  Para  et  des  Amazones. 

Pdo  braneo,  Cordia  oncocalix,  Fr.  AU.  —  Arbre  de  haatenr 
moyenne.  Le  bois,  blanc,  est  employé  dans  la  menuiserie  et  à  la  fabri- 
eation  de  manches  d'instruments.  On  le  rencontre  dans  une  grande  partie 
des  provinces  du  nord. 

Pdo  bravo,  Apidosperma.  —  Dimensions  et  propriétés  inconnues. 
Province  du  Maranhâo. 

Pdo  de  breu,  Icica,  —  Arbre  de  hauteur  moyenne.  Le  bois  est  em- 
ployé au\  constructions  civiles.  Il  produit  une  résine  usitée  dans  les 
arts  et  dans  la  médecine.  Provinces  du  Maranhâo,  du  Para  et  de 
l'Amazone. 

Pdo  pombOj  Odina  Francoana,  Netto.  —  Arbre  médiocre.  On  en  fait 
très-peu  usage  dans  les  constructions,  et  ses  propriétés  ne  sont  pas 
encore  bien  connues.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  très  -  recherché  par  les 
espèces  de  pigeons  du  genre  Colombina.  Jusqu'à  présent,  c'est  la  seule 
espèce  publiée  comme  appartenant  i  ce  genre  qu'on  supposait  étranger  i 
la  flore  brésilienne.  Il  croti  à  l'intérieur  et   dans  les  provinces  du  nord. 

Pdo  precioiOy  Mespilodaphne  pretiota.  Nées.  —  Arbre  de  baatev 
moyenne.  Le  bois  est  très-dur,  compacte  et  d'une  belle  structure.  On  s*en 
sert  pour  les  constructions  civiles.  Il  croit  de  préférence  dans  les  tenrcs 
sèches  de  la  province  de  T Amazone,  où  il  n'est  pas  commun.  Le  boi$, 
l'écorce  et  les  graines  sont  odorantes  ;  il  est  utile  à  la  médecine  et  à  la 
parfumerie. 

Pao  preto,  Melanoxylon.  —  Arbre  de  grandes  proportions,  dont  le  tronc 
a  plus  de  i  mètre  de  diamètre.  On  s'en  sert  dans  les  constructions  civiles 
et  navales  et  dans  la  menuiserie.  Provinces  du  Para,  de  Pianhy  el  de 
Parahyba. 

Pdo  roxo  ou  Guarabù,  Peltogyne  Guarabû.  —  Arbre  très-élevé,  dont 
le  tronc  a  près  de  i  mètre  de  diamètre.  Il  est  employé  dans  les  con- 
structions civiles  et  navales,  dans  la  menuiserie  et  dans  la  marqueterie. 
Il  croit  dans  presque  tout  le  Brésil. 

Pdo  santo  {Pao  proto,  Cumbeira),  Kielmeyera.  —Arbre  de  hanteur 
moyenne.  Le  bois  est  noir,  très-dur  et  d'une  grande  densité.  On  le  con- 
sidère comme  l'un  des  meilleurs  qu'on  trouve  au  nord  du  Brésil  et  par  la 
multitude  d'usages  qu'on  en  fait,  et  par  sa  durée  dans  les  constructions 
hydrauli(|ues,  dans  les  travaux  intérieurs  et  dans  la  menuiserie.  Il  croit 
dans  quelques-unes  de^  provinces  du  nord. 

Pdo  setim.  —  Arbre  de  10  à  18  mètres  de  hauteur,  avec  près  de 
1  mètre  de  diamètre.  On  s'en  sert  dans  les  constructions  civiles  et  navales 
et  dans  la  menuiserie.  Provinces  du  nord. 

Pâo  violctn,  Machœrium  violaceuirif  Vogel.  —  Arbre  élevé,  dont  le 
tronc  est  assez  épais.  Le  bois  est  dur,  compacte  et  d'une  belle  couleur. 
Son  application  dans  le  pays  est  la  fabrication  de  meubles  et  d'ouvrages 
délicats  d'èbénisterie.  Vallée  de  l'Amazone  et  quelques  provinces  du  nord. 
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Pindahibat  Xylopia,  —  Arbre  éloTé,  mais  dont  le  tronc  o'est  pas 
très-épais.  Son  écorce  fournit  des  fibres  très-résistantes  dont  on  se  sert 
poar  faire  des  cordes  et  des  tissus  grossiers.  On  en  compte  plusieurs 
espèces,  qui  croissent  dans  presque  tout  le  Brésil. 

Putumujû,  Centrolobium,  —  Arbre  de  très-grandes  proportions.  Le 
bob  est  appliqué  aux  constructions  civiles  et  navales  et  à  la  menuiserie. 
On  le  rencontre  dans  la  majeure  partie  des  provinces  du  nord. 

Sapucaia  eastanha^  Leeythit  Pisonis,  Gambes.  —  Arbre  de  18  à  22 
mètres  de  hauteur,  avec  2  ou  3  mètres  de  diamètre.  Le  bois  et  les  fruits 
sont  analogues  à  ceni  des  Bertholletia.  Provinces  de  TAmazone,  du 
Para  et  de  MaranhOo. 

Sebastiao  d'Arruda,  Physocalymma  floribundum.  —  Excellent  bois 
de  construction;  il  est  trèsrestimé  dans  les  provinces  méridionales. 

Sipupira  ou  Sucupiraj  Boudichia  major,  Mart.  —  Arbre  de  grandes 
dimensions.  Son  bois,  très-dur  et  d*une  grande  densité,  est  employé  dans 
les  constructions  civiles  et  navales.  On  en  fait  aussi  des  pieux  d'une 
k>ogae  durée.  L'écorce,  astringente,  est  usitée  dans  la  médecine.  Il  croit 
dans  toutes  les  provinces  comprises  entre  Rio  de  Janeiro  H  TAmazone. 

Seringueiro,  Syphonia  elasUea,  Peis.  —  Arbre  de  10  à  18  mètres  de 
baotevr,  dont  le  tronc  a  2  mètres  environ  de  diamètre.  Il  fournit  par 
rincision  du  tronc  une  grande  quantité  de  gomme-résine,  laquelle  en  se 
coagulant  devient  la  substance  élastique  bien  connue  sous  le  nom  de 
caoutchouc,  ou  gomme  élastique,  dont  on  fait  de  nombreuses  applications, 
soit  dans  les  arts,  soit  dans  la  médecine.  Le  bois  n'a  que  de  médiocres 
emplois.  Vallée  de  l'Amazone.  C'est  le  même  arbre  que  VHevera  Guya- 
ne nsis, 

Taury  ou  Tauary,  Corary  Guyanensiê,  Aubl.  —  Arbre  de  8  à  22  mè- 
tres de  hauteur,  ayant  plus  de  1  mètre  de  diamètre.  On  s'en  sert  dans  les 
constructions  civiles.  Vallée  de  l'Amazone. 

Umiry,  Humirium  floribundum,  Mrirt.  —  Arbre  élevé,  dont  le  bois 
est  employé  aux  constructions  civiles  et  navales.  Il  distille  de  Técorcc 
et  du  bois  un  baume  de  couleur  jaunâtre,  limpide,  d'une  odeur  agréable, 
et  qu'on  emploie  en  médecine  comme  le  baume  du  Pérou.  Vallée  de 
TAmazone. 

Vinhatico,  Eehyrospermum  Ballhasarii,  Fr.  AU.  —  Arbre  élevé, 
dont  le  tronc  a  2  mètres  environ  de  diamètre.  On  s'en  sert  dans  les  con- 
stroctions  civiles  et  navales.  C'est  également  un  très-beau  bois  d'ébénis- 
terie,  principalement  employé  dans  la  confection  du  mobilier  au  Brésil. 

De  tous  ces  bois,  le  palissandre  (Jacaranda),  peu  reclierclié  au 
Brésil,  où  on  préfère  l'acajou,  est  celui  qui  est  le  plus  exporté; 
il  l'a  été,  en  1865,  pour  une  valeur  de  995,787,000  reis, 
soit  2,885,000  francs. 

Parmi  les  bois  du  Brésil  que  nous  venons  d'énumérer,  nous 
devons  une  mention  spéciale  au  palmier  carnauba  {Copaïfera), 
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cerifera).  Il  forme  à  lui  seul  la  plus  remarquable  collection 
de  produits  que  peut  fournir  un  seul  individu.  Je  crois  qu*il 
n'existe  pas  au  monde,  dans  le  règne  végétal,  un  autre  sujet 
réunissant  des  qualités  si  diverses  et  si  utiles. 

Le  fruit  et  le  no\au  donnent  un  aliment  très-sain  et  une 
boisson  nutritive  ;  les  feuilles  se  recouvrent  d*une  matière 
sèche,  pulvérulente,  qui  fournit  la  cire.  Elles  servent  en 
outre  à  confectionner  des  toitures  imperméables  ;  transformées 
en  fils,  elles  sont  employées  dans  la  fabrication  des  cordages, 
fiiets,  harnais,  chapeaux,  nattes,  cabas,  balais,  paillassons  et 
papier.  Le  bois  est  d'une  valeur  très-considérable.  Il  est  très- 
dur,  élastique,  de  couleur  jaune  rougeâtre  veinée  de  noir, 
propre  aux  ouvrages  de  construction,  de  menuiserie  et  d'ébé- 
nisterie.  Des  tasses,  des  coupes,  des  cannes,  fabriquées  avec 
ce  bois,  sont  exposées  à  côté  de  tous  les  objets  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.On  l'emploie  aussi  à  faire  des  pompes  d'arro- 
sage et  des  pilotis  inaltérables  à  l'eau  de  mer. 

De  tous  ces  produits,  la  cire  est  le  plus  important.  Elle  sert 
à  la  fabrication  des  bougies.  Toute  la  province  de  Ceara,  où 
cet  arbre  croît  avec  une  grande  vigueur  sans  redouter  les  plus 
fortes  sécheresses,  ne  consomme  pour  son  éclairage  que  la  cire 
(tu  carnauba.  Son  usage  se  répand  en  outre  dans  toutes  les 
autres  provinces  du  Brésil  et  présente  des  avantages  incontes- 
tables d'économie  et  de  propreté. 

On  aura  une  idée  exacte  du  développement  de  cette  indus- 
trie dans  ia  province  de  Ceara,  qui  seule  cultive  le  carnauba, 
eu  consultant  le  tableau  suivfmt  : 
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En  1869,  l'extraction  s'est  élevée  à  l,â80,000  kil.,  d'une 
valeur  officielle  de  2,400,000  francs.  Le  progrès  est  sensible. 
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Presque  toute  cette  cire  est  consommée  au  Brésil  ;  cepen- 
dant, les  avantages  en  sont  assez  grands  pour  attirer  bientôt 
Fattention  du  commerce  et  provoquer  le  développement  d*une 
culture  dont  le  revenu  annuel  par  pied  d'arbre  est  évalué  à 
1  fr.  87  ;  revenu  d'autant  plus  grand  que  cet  arbre  ne  craint 
ni  la  sécheresse,  ni  les  averses,  ni  rincendie.  On  trouvera  des 
renseignements  plus  étendus  sur  ce  sujet  dans  Tintéressante 
brochure  publiée  par  M.  A.  de  Macedo,  sur  le  palmier  car- 
nauba. 

S  16.  —  Étals-Unis. 

Un  pays  qui  possède  de  si  grandes  ressources  forestières,  et 
qui  sait  surtout  en  tirer  un  parti  si  remarquable,  fait  éprouver 
le  regret  de  ne  le  voir  figurer  dans  la  classe  41  que  par  quel- 
ques échantillons  de  mince  importance.  xVinsi,  par  exemple  : 

Californie =  Tablettes  en  bois  de  laurier,  teintes 

en  diverses  nuances  pour  meniû- 
serie. 
Visconsin =  Pin  jaune. 

Erable  moucheté. 

No\er  dur.  Hickory  wood.  Bois  très- 
dur  pour  roues  et  charmes. 

Chêne. 

Châtaignier. 

Cerisier. 
Utali =  Mountain  Mahogauy. 

Pin  rouge, 

Pitch  pinc. 

Cèdre  rouge. 
Kansas =  Frêne. 

Mulberry. 

Si  nous  y  ajoutons  des  échantillons  de  planchettes  pour 
toiture  exposés  par  un  établissement  qui  en  a  produit  65  mil- 
lions en  1806,  nous  aurons  énuniéré  à  peu  près  toute  la  collec- 
tion des  États-Unis  à  l'Exposition.  Cela  donnerait  une  faible 
idée  des  forêts  américaines,  où,  suivant  Michaux,  130  espèces 
d'arbres  atteignent  25  à  30  mètres  de  haut,  et  où  le  corn- 
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mercc  dans  un  seul  État,  celui  de  la  Pensylvanie,  donne 
lieu  à  un  mouYement  d'affaires  de  50,000  tonnes,  et  ce  n*est 
pas  le  plus  considérable.  Il  faut  dire  que  l'exploitation  des  bois 
dans  ce  pays  est  rendue  facile  par  la  grande  quantité  de  voies 
de  communication  qui  se  développent  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire. 

Enfin,  la  richesse  forestière  des  États-Unis  peut  être  repré- 
sentée par  le  chiffre  de  l'impôt  payé  par  les  bois  en  1865.  Ce 
chiffre  est  de  55,998,008  dollars. 

i  17.  —  Japoo.  —  Chine. 

Ce  ne  sont  pas  les  produits  de  la  classe  41  qui  attirent  vers 
ces  pays  les  visiteurs  du  Palais  de  TExposition.  Cependant, 
noas  devons  constater  que  c'est  un  vrai  progrès  de  voir  ces 
pays  figurer  à  ce  titre  à  une  Exposition  Universelle,  et  il  faut 
se  féliciter  de  ce  début. 

On  trouve  en  Chine  quelques  échantillons  intéressants, 
tels  que  ceux  du  bois  de  corail,  de  santal  et  de  camphre.  Mais 
la  collection  du  Japon  surtout  offre  un  intérêt  particulier  ; 
ses  produits  forestiers  sont  variés,  et  nous  aurons  occasion  de 
parler  de  chacun  de  ces  objets  dans  les  chapitres  spéciaux. 
En  ce  moment,  mentionnons  une  série  de  tiges  de  bois  et  de 
bambous  et  une  collection  de  planches  d'une  finesse  et  d'une 
légèreté  remarquables. 

En  raison  de  la  nouveauté  du  sujet,  nous  indiquons  les  noms 
des  essences  exposées  : 

Plaaches  de  :  Cyprès,  —  Magnolia,  —  Pin,  —  Sapin,—  Châtaignier,  — 
Acagashi,  —  Qoercns,  —  Socoora,  —  Camphre,  —  Mûrier,  —  Comra- 
koki,  —  Prunier,  —  Beau  Daïa  impérial,  —  Ghiba. 

Tiges  de  :  Cerisier,  —  Oliboalier,  —  Magnolia,  —  Camélia  japonais 
iToaboki). 

Tiges  de  Bamboas  :  noir,  Courotagne,  —  brun,  Soussotagne,  —  blanc, 
Sarositagne,  —  Moilagne,  —  Mosan,  —  qoi  fait  des  taches,  —  Némonti. 
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S  18.  — -  Améri^e  centrale  et  méridionale. 

Parmi  les  républiques  du  centre  et  du  midi  de  TAmérique, 
la  Confédération  Argentine  expose  la  collection  la  plus  com- 
plète des  bois  du  pays,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  bois  de 
la  province  de  Tucuman  :  le  caoutchouc  (Hevea  Guyanensis) 
cibel,  propre  à  la  tannerie  ;  le  cédrel,  qui  est  Tacajou  des  An- 
tilles et  qu*on  exporte  en  grande  partie  de  la  Bolivie  ;  des  spé- 
cimens de  bois  pour  Texploitation  des  mines  offrent  quelque 
intérêt. 

Le  Chili  présente  le  même  genre  de  collection  de  bois. 

Les  républiques  de  Costa-Rica,  Nicaragua,  San-Salvador» 
Uruguay,  Paraguay,  ont  fait  preuve  d'efforts  louables  pour 
faire  apprécier  leurs  grandes  ressources  forestières.  Malheu- 
reusement, ces  collections  sont  généralement  de  simples  petits 
carrés  de  bois  sans  aucun  nom,  ou  seulement  désignés  d'après 
le  nom  du  pays.  Toutes  ces  essences  sont  d*un  usage  excel- 
lent. 

Telles  sont  pour  les  travaux  d*ébénisterie,  de  charpente  et 
les  constructions  navales  : 

Le  Gnaiabeira,  TUba,  le  Sobreje,  la  Cabrinba,  VArmira,  la  Santa  riba, 
les  Palmiers. 

Un  grand  nombre  d'autres  essences  possèdent  des  proprié- 
tés précieuses  pour  la  teinture ,  la  tannerie,  la  médecine, 
et  renferment  des  matières  gommeuses  et  résineuses.  C'est 
un  capital  énorme  à  Tétat  latent  qui  doit  tôt  ou  tard  attirer 
l'attention  et  devenir  une  source  de  richesses  inappréciables. 

On  consultera  avec  fruit,  sur  le  produit  et  le  commerce  de 
ces  États,  l'ouvrage  très-intéressant  de  M.  Tenré,  consul  de 
la  république  du  Paraguay. 
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CHAPITRE  m. 


LIÈGE.  —  ËOmCES  TEXTILES.  —  CB15S  AUVICIELS. 


11- 

Le  bassin  de  la  Méditerranée  esl  le  centre  prododear  da 
li^.  On  le  trouTe  partout  sor  les  côtes,  an  midi  de  fEarope 
et  an  nord  de  l'Afrique. 

La  Corse,  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal  et  TAlçMe  four- 
nissent les  plus  belles  qualités.  Ce  dernier  pa^s  seul,  qnî 
compte  208,000  hectares  en  forêts  de  chénes-liéçes,  éuA 
123,000  sont  en  exploitation,  oi  produirait  une  quaalîté  éçâle 
à  celle  du  reste  du  globe,  s'il  possédait  toutes  les  çênaûe^ée 
stabilité  désirables.  Cest  que  l'exploitation  da  ficçe  exiçe  4es 
opérations  préliminaires  de  longue  durée  poar  ealrer  dai»  la 
période  de  production.  On  sait  que  le  chêne  Bért/z  fétul  lanH 
vage,  ne  donne  aucune  récolle  s*il  n'a  pas  sabi  f^^^mlkfli  4a 
démasclage,  et  que  le  li^  de  reproductioB  propn  ^  U/bs  U^ 
usages  commerciaux,  c'est-à-dire  ayant  ane  tpnàiMnar  de 
â  à  3  centimètres,  n'est  obtenu  qu'à  des  époqaes  pérMtqa^^ 
tous  les  dix  ans  enfiron. 

Cette  obserration  est  indîqiensable  pour  se  retidre  f>miy^ 
de  tous  les  efforts,  de  la  longue  patience  qae  rend  mh:f^^MS^ 
la  mise  en  production  des  forêts.  Ces  dificultb  aa^^aie»teii^«t 
pour  l'Algérie,  on  Ton  aTait  à  lutter  aa  déftiot^  «<  qm^içiki^d^jk^ 
encore  maintenant,  contre  le  maaraîs  ToaMr  4»  jeu^bjatau^. 
les  incendies,  les  maladies  des  oarrien  earop^^ift. 

Cette  période  d'épreuTcs  toadie  à  son  Urm^:^  <5t  im/Mixriràtvj 
des  exploitations  habilement  condoitet,  tHl^  ^vke  ^k  <iK 
MM.  Bertbon,  Lecoq  et  O^  ^msyoA  d«  f^m^nn  r^tchvk  '. 
80  à  100  francs  de  htùèûet  ea«iron  fiar  irbcAar».  5ww^  ir>^«t% 
apprécié  le  mérite  ^tnènï  de  Texpoi^/a  4^  jjejE^  4kkf/:n^^^ 
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(lu  Portu^'al  et  de  Corse,  où  Tcxploitation,  déjà  ancienne,  de 
MM.  Delai'bre,  Jacob  et  C",  donne  des  produits  plus  fixes  et 
d*unc  remarquable  qualité. 

Les  prix  des  lièges  sont  très-variables,  suivant  les  qualités. 
Voici  quelques  exemples  : 

Prix  :  les  100^ 

Uége  épais,  surfin,  à  Champagne 150  à  200' 

—  pour  (lomi-bordeaux 240^ 

—  en  planches,  bâtard liO 

<—     flottes  pour  la  pêche.  Ecorné 28       le  miUe. 

—  —  Carré 25  — 

*-     à  bains 2501a  planche. 

—  bouées  de  sauvetage 10      la  pièce. 

—  bouchons  pour  flacons 1  70  la  grosse. 

—  —        pour  bouteilles 9  — 

La  consommation  croissant  de  jour  en  jour,  les  prix  tendent 
toujours  à  augmenter,  par  suite  de  la  moitiplication  des  em- 
plois, tels  que  bouchons,  bouées,  noir  d'Espagne»  chapeaux, 
semelles,  etc.  Depuis  quelque  temps,  on  mêle  le  liège  au 
caoutchouc  et  on  en  obtient  d'excellents  tapis,  connus  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  kamptudicon. 

La  production  du  liège  est  insuffisante  et  mérite  les  encou- 
ragements les  plus  sérieux  de  la  part  des  gouvernements  in- 
téressés. Il  faut  reconnaître  que  des  efforts  privés  sont  faits 
actuellement  pour  étendre  la  culture  du  chène-liége  soit  en 
Portugal,  aux  environs  d'Evora,  soit  en  France,  dans  le  Yar 
et  dans  les  Landes. 

On  aura  une  idée  de  l'importance  de  ce  commerce  et  de  son 
développement  en  France  par  les  chiffres  suivants. 

Importations  en  1855 532,288^  valant     25734^ 

—  1865 3,855,663      —      2,502,085 

Exportations  en  1855 169,546      —         107,000 

—  1865 1,319,562      —      1,236,900 

En  Italie,  la  majeure  partie  delà  production  est  consommée 
dans  le  pays  ;  l'exportation  du  liège  ne  porte  que  sur  700,000 
kil.,  tant  bruts  qu'ouvrés,  pour  une  valeur  de  323,000  firancs. 


i  s.  —  Éeoiccsw  —  Fifirr  iiii  Wf^iilf, 


Les  produits  naturels  des  forte,  malgré  leur  nombre  et  leor 
importance  très-connos,  ne  sont  pas  encore  tons  appropriés  à 
nos  usages. 

L'industrie  s'empare  chaque  jour  de  quelque  matière  noo- 
Telle  et  décourre  des  procédés  pour  les  utiliser.  L*Expo^li<Hi 
nous  offre  quelques  curieux  échantillons  de  ces  produits. 

En  Suède»  en  Autriche,  en  France,  nous  trooTons  des 
cordes  excellentes  pour  ragriculture,  obtenues  soit  arec  les 
racines  de  sapin,  soit  arec  l'écorce  du  pin  et  du  tilleul.  Cest 
aux  environs  de  Chantilly  que  la  fabrication  de  cette  dernière 
espèce  est  le  plus  répandue. 

La  Finlande  expose  de  la  pâte  à  papier,  du  carton-pierre 
et  du  papier  très-conrenable  obtenus  arec  les  fibres  du  bois 
de  tremble  et  de  bouleau,  soit  seul,  soit  mélangé  avec  la  pâte 
ordinaire  à  raison  de  30  pour  100. 

Le  prix  de  la  pâte  à  Helsin^ors  est  de  30  fr.  les  100  kil. 
—  à  Lubeck  —    45  — 

Cette  fabrique,  établie  à  Tammerfors  depuis  1865,  produit 
annuellement  20,000  kil.  de  pâte  à  papier.  On  a  pu,  du  reste, 
juger  ce  genre  de  fabrication  en  voyant  fonctionner  à  l'Expo- 
sition les  remarquables  machines  d'un  exposant  wurtember- 
fzeois. 

En  Suisse,  la  papeterie  de  Bex  et  la  distillerie  de  Saint- 
Triphon  ont  présenté  du  papier  de  même  origine.  Nous  avons 
remarqué  aussi,  comme  très-soignés  et  très-résistants,  ceux 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Une  grande  variété  de  papiers  et 
autres  produits  fabriqués  avec  des  matières  végétales  existent, 
mais  ils  n'appartiennent  pas  à  la  classe  41.  Nous  n'avons  donc 
rien  à  en  dire. 

Une  autre  industrie  très-intéressante  et  nouvelle,  qui  a  pris 
naissance  en  Allemagne,  à  Remida,  enThuringe,  est  celle  qui 
s\ilimente  des  produits  souvent  encombrants  des  forêts,  les 
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aiguilles  des  arbres  résineux,  et  qui  en  retire,  entre  autres 
choses,  une  matière  laineuse  appelée  par  son  inventeur  laine 
végétale.On  emploie  de  préférence  les  feuilles  de  pin  sylvestre, 
qu'on  soumet  à  un  traitement  particulier  ;  à  l'aide  de  ces 
opérations,  on  obtient  Thuilc  de  pin,  de  l'essence  de  savon  et 
cette  matière  filamenteuse  qui,  mélangée  avec  de  la  laine  on 
du  coton,  donne  un  tissu  très-hygiénique,  très-employé,  dît- 
on,  en  Allemagne  et  dans  les  États  scundinaves. 

Les  produits  exposés  sous  le  n**  24  du  Catalogue  repré- 
sentent la  série  de  ces  matières  :  ouate,  fil,  tissu,  vêtement, 
gants,  semelles,  etc. 

Continuant  l'énumération  des  productions  sylvestres  placées 
dans  notre  classe,  nous  mentionnerons  le  pulu,  duvet  végétal 
provenant  d'une  fougère,  objet  d'exportation  des  tles  Hawaî  ; 
le  crin  d'Amérique,  exposé  par  l'Etat  de  la  Louisiane,  qui 
croît  sur  plusieurs  arbres,  mais  principalement  sur  le  cyprès 
de  ce  pays.  Il  paraît  d'un  bon  emploi  et  peut  se  vendre,  rendu 
en  France,  à  1  fr.  60  le  kilogramme. 

CHAPITRE  IV. 

RÉSINES.   —  ESSENCES.  —  CHARBONS. 

Comme  le  liège  et  les  écorces,  la  résine  est  une  des  branches 
principales  de  la  richesse  forestière.  Elle  forme  l'objet  d'un 
grand  commerce  international,  et,  depuis  la  fin  du  siècle  der- 
nier, procure  à  une  partie  de  la  France  méridionale  son  prin- 
cipal revenu.  L'importance  de  ce  produit  est  si  bien  appréciée, 
que  des  efforts  considérables  sont  tentés  pour  l'obtenir  sur 
plusieurs  autres  points  du  territoire  et  pour  perfectionner  les 
procédés  d'exploitation. 

Il  est  permis  de  se  rendre  parfaitement  compte  des  opéra- 
tions et  des  résultats  en  étudiant  l'exposition  de  l'administra- 
tion forestière  de  France.  On  y  remarque  :  1®  l'emploi  des 
méthodes  Hugues  et  Ader,  qui  fournissent  des  produits  très- 
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supérieurs;  S""  rinflueiice  salutaire  du  c  gommage  »  sur  la  qualité 
du  bois  ;  3^  une  collection  très-complète  des  produits  bruts  et 
fabriqués  :  gomme,  crottas,  galipot»  barras,  essence  de  téré- 
benthine, colophane,  brai  sec,  goudron,  pâte  de  térében- 
thine. 

Dans  le  même  ordre  de  faits,  nous  avons  à  mentionner  Tex- 
position  de  M.  Combe,  d*Âlma,  qui  nous  montre  Tintroduction 
récente  dans  la  Sarthe  du  gommage  suivant  la  méthode 
landaise,  avec  entailles  étroites  pour  faciliter  la  cicatrisation 
etrécoulement  de  la  gomme  dans  un  auget  mobile,  placé  à  peu 
de  distance  du  sommet  de  la  quarrc.  1,000  hectares  de  pins 
maritimes  sont  ainsi  exploités. 

Les  produits  obtenus  sont  satisfaisants,  et  si,  pendant  quel- 
ques années,  Texpérience  confirme  le  bénéfice  indiqué  de 
60  francs  par  hectare,  il  y  aura  lieu  d'entreprendre  Texploi- 
tation  des  40,000  hectares  de  pins  qui  existent  dans  ce  dépar- 
ment,  et  de  la  propager  dans  cette  zone. 

L'Algérie  a  envoyé  des  colophanes  et  des  brais  clairs  bien 
traités.  L'exploitation  peut  s*étendre  considérablement  dans  la 
province  d'Alger,  où  se  trouvent  des  massifs  de  sujets  rési- 
nables  de  50,000  hectares  environ.  A  peine  si,  actuellement, 
quelques  mille  hectares  sont  résinés. 

Eln  Portugal,  il  y  a  lieu  de  signaler  l'excellenle  direction 
donnée  au  gommage,  le  progrès  accompli  et  les  produits  re- 
marquables obtenus  par  M.  Bernardin-Joseph  Gomez,  direc- 
teur des  résinages  dans  les  forêts  de  TEtal. 

En  Autriche,  nous  avons  remarqué  les  produits  de  la  maison 
Mullner,  de  Vienne,  qui  exploite  particulièrement  les  pins 
noirs  d'Autriche,  donnant  en  moyenne  2  à  2  kil.  50  par  an. 
Elle  expose  toute  la  série  de  ses  travaux  de  fabrication  : 
modèle  de  pin,  outils,  semences,  résines,  huile  de  térében- 
thine, aniline,  paraffine,  vernis-graisse,  savon,  poix,  goudron, 
laine  de  pin  sylvestre. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  citons  Texposition  de  la 
maison  Mûller,  contenant  résines  et  essences,  poix  et  graisse. 
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Les  prix  de  ces  matières,  en  Allemagne,  sont  généralement 
les  suivants  : 

Résine  brute 15^      les  50  kilog. 

—      purifiée 34  — 

Poix  de  brasseur.  Première  qualité 24  — 

—    de  cordonnier 19  — 

Essence  de  térébenthine 70 

Résidus  de  résine  et  de  poix 10  75         — 

La  Russie  expose  des  produits  do  môme  nature  très-intéressants;  le 
prix  de  l'essence  de  térébenthine,  bien  inférieur  au  précédent,  est  environ 

de 75^  les  100  kilog. 

Birras 12  — 

Résine  jaune  pour  brasseries 40  — 

Galipot 30  — 

Colophane 30  — 

En  Grèce,  les  résines  les  plus  recommandables  sont  celles 
de  Cbalcis,  qui  s*iinportent  à  des  conditions  très-avantageuses 
en  Valachie  et  en  Turquie. 

Non -seulement  les  résines  convenablement  traitées  four- 
nissent les  produits  que  nous  venons  d*énumérer,  mais  les  bois 
résineux  donnent  lieu  à  une  fabrication  analo^e.  Sons  ce 
rapport,  je  dois  appeler  l'attention  sur  les  opérations  indus- 
Irielles  d'un  exposant  m)rwégien,  M.  SandhoU,  de  Drammen. 
Les  immenses  scieries  de  bois  qui  existent  dans  ce  pays 
occasionnaient  une  accumulation  de  débris  sans  valeur  et 
gênants  ;  il  était  nécessaire  d*employcr  dix  cbevaux  pour  s'en 
débarrasser.  Aujourd'hui,  ces  débris  sont  une  source  de  ri- 
chesses. M.  Sandholt  expose  un  appareil  où  il  a  su  employer  ces 
rebuts  et  les  transformer  en  essences,  huiles,  acides  pyroli- 
gneux, savons,  charbons,  potasses,  etc.,  dont  les  échantillons^ 
exposés  prouvent  le  mérite. 

A  côté  des  résines  d'Europe,  il  y  a  une  foule  de  produits 
d'exsudation  dans  les  forêts  des  autres  continents  qui  offrent 
un  intér(}t  considérable.  Ces  résines  exotiques,  copal,  caout- 
chouc, bluegum,  d'Afrique,  d'Amérique,  du  Brésil,  d'Austra- 
lie, font  l'objet  d'un  autre  rapport. 


Void,  pour  la  France,  le  oiovremest  comme  rria]  dcf 
sines  proprement  dites: 


Exportations  eo  1855 4.IS3.WCA  iilut    tsrdxfxm.^ 

—  186S SlSSM.C^       —     **?•>».' <tfi 


Pendant  la  même  période,  les  importations  de  2.96i>.tXM>  ki- 
logrammes valaient,  en  1865.  3,400,(>0ii  francs. 

C'est  nn  des  rares  produits  forestiers,  le  seul  mrme  (•onr 
lequel  nous  ue  soyons  pas  tributaires  de  rêtran.>-r.  et  dont  on 
appréciera  tout  le  développement  en  sachant  qu'en  1852, 
rimportance  de  la  production  totale  de  la  France  n'était  éva- 
loée  qu*à  2,472,436  francs.  Il  faut  toutefois  tenir  compte  de 
Textrême  élération  des  pri\  des  résines  qui,  pendant  cette 
période,  de  13  francs  rhecloIHre,  étaient  arrivés  à  300  francs, 
par  suite  de  la  çnerre  dWmériqne.  Aujourd'hui  les  prix  sont 
rerenus  aux  environs  de  16  à  48  francs. 

Les  spécimens  de  potasses  brutes  ne  sont  pas  nombreux, 
du  moins  dans  notre  classe.  Nous  en  trouvons  en  Autriche, 
provenant  de  la  Galieie.  produites  avec  les  bois  de  hêtre  et 
de  sapin,  valant  de  oU  à  73  francs  le  quintal  métrique:  en 
Italie,  au  prix  de  73  francs  les  100  kilogramme^  :  et  en  Ku^- 
sic,  valant  de  9  à  10  francs  les  20  kilogrammes,  à  larr*slam, 
soit  potasse  d*herbe  ou  pc»tasse  de  bois. 

Parmi  les  collections  de  charbons,  nous  n*avons  aucun  fait 
particulier  à  mettre  en  relief.  Les  échantillons  exposés  en 
France  représentent  une  exploitation  en  forêt  de  30.000  à 
60,000  sacs  de  60  kilogrammes  Tun.  Ceux  de  Fadministration 
forestière  sont  des  t^-pes  de  fabrication  comme  densité,  éHai 
métallique  et  conservation  de  tissus  li^eux. 

La  France  en  reçoit  de  l'étranger  :  .\llema;!ne,  Belgique  «.t 
Italie,  de  450,000  à  200,000  métrés  cubes  par  an. 

Le  charbon  d^Italic  est  remarquable  et  à  bon  njarrhé. 
Dans  le  pays  de  production,  il  ne  se  vend  que  de  3  à  10  cen- 
times le  kilogramme.  Le  Piémont  seul  en  exporte  annuelle- 
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ment  97,893  quintaux  métriques,  et  Tltalie  réunie  350,275, 
d'une  valeur  de  2,453,000  francs. 


CHAPITRE  V. 


TONNELLERIE.  —  VANNERIE.  —   ROISSELLERIE. 


il.  —  Tomiellerie. 

Peu  de  pays  ont  envoyé,  en  1867,  des  pièces  de  tonnellerie. 
Cependant  ces  produits  occupent  une  grande  place  dans  le 
travail  général  de  plusieurs  nations.  En  France,  ils  représen- 
tent une  valeur  de  150  millions  de  francs.  C'est  là  aussi  où 
l'on  rencontre  les  principaux  échantillons.  Parmi  eux,  citons  on 
foudre  de  260  hectolitres  et  du  poids  de  4  à  5,000  kiloraaimes, 
très-remarquable  comme  confection  et  comme  qualité  des  bois 
employés.  Il  provient  d'une  maison  de  Strasbourg,  MM.  Wilhau- 
mer  etMûller,  qui  exposent  en  môme  temps  des  petits  tonneaux 
de  transport  de  bière  faits  mécaniquement,  résistant  à  une 
pression  de  2  à  3  atmosphères.  D'autres  tonneaux  et  foudres, 
fabriqués  à  Cette,  par  M.  Lanet,  à  Niort,  par  M.  Nevissas,  ont 
été  distingués  pour  leur  bonne  confection.  Des  fûts,  propres 
à  contenir  de  Teau-de-vie,  exposés  par  M.  Seguin,  de  Saintes, 
quoique  portant  le  caractère  d'une  fabrication  soignée,  n'ont 
pu  être  examinés  convenablement  à  cause  de  certaines  avaries. 
Mentionnons  aussi  un  foudre  d'une  capacité  remarquable,  bien 
construit,  mais  exposé  dans  un  but  de  spéculation. 

La  fabrication  des  tonneaux  se  fait  presque  généralement  à 
la  main,  cependant  des  efforts  se  poursuivent  pour  employer 
les  procédés  mécaniques.  A  ce  titre,  mentionnons  une  très- 
ingénieuse  machine,  composée  de  plusieurs  appareils  que 
l'inventeur,  M.  David,  homme  de  talent,  considère  comme  la 
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solution  du  problème  ;  mais  il  lui  reste  à  faire  consacrer  ces 
avantages  par  Texpérience.  Cette  machine  avait  déjà  paru  aux 
Expositions  précédentes,  et  parait  avoir  subi  depuis  lors  d'heu- 
reuses modifications. 

La  Russie,  TAlgérie,  la  Turquie,  les  États-Unis  et  TAutri- 
che  sont  les  principaux  centres  de  production  des  bois  propres 
à  la  tonnellerie,  et  subviennent  en  grande  partie  aux  besoins  de 
cette  industrie  en  Europe.  Les  merrains  les  plus  recherchés 
proviennent  des  forêts  de  Croatie,  de  Hongrie  et  d'Esclavonie. 
Ils  arrivent  en  France  par  la  voie  de  Trieste,  et  donnent  lieu 
à  nn  mouvement  commercial  de  plus  en  plus  considérable. 

Les  importations  en  France  de  merrains  de  toute  prove- 
nance étaient,  en  1855,  de  15,600,000  pièces,  estimées 
10,900,000  francs.  En  1863,  elles  ont  été  de  37  millions  de 
pièces,  d*une  valeur  de  26,300,000  francs.  Les  exportations 
n'atteignent  pas  400,000  francs. 

Dans  les  bois  ouvrés,  nous  avons  à  signaler  les  objets  sui- 
vants, appartenant  à  divers  pays  :  En  Angleterre,  un  tai)leau 
de  feuilles  de  placage  en  bois  exotiques,  qui  sont  un  excel- 
lent modèle  pour  les  travaux  d'ébénisteric. 

En  Bavière  et  en  Autriche,  une  collection  très-remarquable 
de  tables  d*harmonic  en  bois  d'épicéa  et  des  feuilles  de  placages 
du  plus  séduisant  effet,  les  unes  en  frêne  de  Hongrie,  d'autres 
composées  de  dessins  à  teintes  variées.  Ces  dernières  à  destina- 
tion de  la  Turquie. 

En  Prusse,  des  clous  en  bois  employés  pour  chaussures. 

L'Amérique  importait  ce  produit  en  Europe  en  grande  quan- 
tité au  prix  de  80  francs  les  100  kilogrammes.  Depuis  la  con- 
currence faite  par  l'Allemagne,  ce  prix  est  descendu  à  50  francs. 

La  France,  le  Canada  et  la  Norwége  ont  une  très-belle 
exposition  de  bois  ouvrés  pour  moulures,  parquets,  portes, 
fenêtres,  découpures,  obtenus  par  des  procédés  mécaniques 
très-perfectionnés.  Les  principaux  producteurs  sont  :  Irroy 
frères,  Luart  Frapard  (France)  ;  Schearer,  Plonffe  (Canada  i  ; 
rétablissement  de  Halsfund,  près  Sannesund  (Norwége). 

T.   VI.  6 
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§  2.  —  Vannerie.  —  Bûissellerie. 

Les  produits  de  ces  industries  n*existent  que  partiellement 
daus  la  classe  il ,  et  ne  peuvent  être  examinés  avec  une  vue 
d'ensemble.  Une  partie  fi^'ure  dans  d*autres  classes.  Les 
produits  de  la  vannerie  qui  nous  sont  soumis  se  trouvent 
principalement  dans  les  sections  française  et  belge.  Quant  à 
ceux  qui  apparaissent  dans  les  autres  pays,  ils  offrent  peu 
(fallrait,  à  Texeeption  de  Tltalie  toutefois,  mais  un  autre  rap- 
port les  mentionnera  plus  en  détail.  Ainsi   nous  trouvons  à 

»  

Tunis^  au  Maroc,  en  Egypte,  en  Tm*quie,  des  objets  médiocres 
faits  avec  des  joncs  et  osiers  de  mauvais  choix  et  sans  utilité 
commerciale. 

Nous  parlerons  de  préférence  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Ces  deux  pays  exportent  une  grande  partie  de  leurs  produits, 
et  on  signale  un  développement  sensible  dans  Textension  de  ce 
commerce.  En  France,  dans  le  seul  arrondissement  de  Vervins, 
la  vannerie  occupe  3,000  familles,  qui  fabriquent  par  an  pour 
plus  de  2,500,000  frjincs.  Les  chiffres  suivants  montrent  l'ex- 
tension de  fabrication  : 

Importations  ea  iSr>o 105.000*  valant  321,000^ 

—  1865 59,000  53,000 

(Jn  exposant  français  de  Met  un,  M.  Débonnaire,  permet  de 
juger  quelques-uns  de  ces  progrès.  A  la  tête  de  13  ouvriers 
en  18i9,  il  en  occupe  aujourdliui  400.  Ses  produits  sont 
remarquables  par  leur  utilité,  leur  bon  marché  et  Theureux 
emploi  des  déchets  de  rotin  des  Indes  que,  à  Londres,  on  jetait 
naguèrt^  dans  la  Tamise  pour  s*en  débarrasser.  Ils  servent 
maintenant  h  faire  des  liens  pour  Tagriculture  au  prix  de^ 
14  francs  le  mille.  I^e  département  de  Seine-et-Marne  en  a 
enjployé  3,072,400  en  1866. 

En  Belgique,  on  remarque  une  belle  collection  d'objets  de 
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vannerie  et  de  matières  premières  indigènes  et  exotiques.  Des 
produits  de  cette  nature  manufacturés  dans  des  conditions  in- 
dustrielles aussi  perfectionnées  que  le  sont  celles  que  nous 
ayons  pu  apprécier  témoignent  du  degré  d'importance  que  peut 
prendre  une  industrie  d'apparence  secondaire. 

Les  produits  de  la  maison  Van  Oye,  Van  Duerne,  d'Anvers, 
soot  exportés  en  Allemagne,  en  France,  à  New-York,  au  Bré^ 
stl,  à  la  Havane,  etc.  Les  matières  premières  employées  : 
osiers  du  pa>^,  rotins  de  Java  et  des  Indes,  par  des  successions 
d'opérations  ingénieuses  se  prêtent  aux  emplois  les  plus  divers 
tels  que  chaises,  paillassons,  nattes,  stores,  paniers,  corbeilles. 

Les  débris  des  fibres  se  transforment  en  crin,  qui  se  vend  à 
an  prix  bien  inférieur  à  celui  du  crin  végétal.  Employé  dans  les 
hôpitaux  pour  garnir  les  matelas  des  lits  des  cholériques,  il  pa- 
raît donner  des  résultats  très-satisfaisants  au  point  de  vue  de 
l'hygiène.  Les  Pays-Bas  ont  exposé  de  très-beaux  osiers,  et  le 
Danemark  du  rotin  préparé.  D'autres  osiers  bien  traités  se 
trouvaient  en  Espagne,  en  Prusse,  en  Italie  et  en  France. 

La  production  d'objets  en  bois  destinés  aux  usages  domes- 
tiques comprend  des  collections  intéressantes  envoyées  par 
plusieurs  pays. 

La  Russie  se  distingue  par  une  grande  variété,  un  goût  re- 
marquable, une  perfection  suffisante  et  un  grand  bon  marché 
dans  ses  ustensiles  de  ménage  :  cuillères,  vases,  coupes,  cor- 
beilles, plats,  boites,  baquets,  etc.  Tous  ces  objets  sont 
faits  à  la  main,  dans  les  campagnes,  et  Ton  cite  comme  un 
grand  perfectionnement  dans  cette  industrie  l'emploi  d'un  ma- 
nège à  cheval  comme  moteur  pour  débiter  le  bois.  Mais  c'est 
la  hache  qui  sert  pour  tout  travail  un  peu  important  et  soigné. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  faites  toutes  les  vitrines,  séparations, 
heureusement  décorées  d'arabesques  entaillées,  qui  servaient  à 
rinstallation  des  produits  russes.  Tous  les  paysans  de  la 
Russie  font  exclusivement  usage  d'ustensiles  en  bois,  et  on 
comprendra  que  les  frais  d'entretien  ne  sont  pas  très-élevés, 
quand  on  saura  que  la  cuillère  en  bois  ne  vaut  que  3  centimes. 
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Les  principaux  producteurs  en  ce  genre  sont  MikailofT  et  Bos- 
cairofT,  fournissant  chacun  plus  de  60,000  cuillères. 

La  Roumanie  a  sous  ce  rapport  beaucoup  d*analogie  avec  la 
Russie,  et  expose  des  objets  de  boissellerie  assez  intéressants. 
Cette  industrie  est  très-active  dans  ce  pays,  le  bois  remplaçant 
presque  entièrement  les  métaux,  la  faïence,  le  verre,  dans 
le  mobilier,  la  vaisselle,  etc.  À  part  les  articles  de  poterie 
grossière,  tout  est  en  bois  dans  la  maison  du  paysan  roumain. 
Les  bohémiens  ou  tziganes  errants  s'occupent  principalement 
de  cette  fabrication,  où  ils  emploient  le  peuplier,  le  saule,  le 
hêtre,  Faulne  et  le  sapin. 

L'Italie  a  quelques  objets  de  boissellerie  bien  travaillés; 
mais  c'est  dans  le  Canada  que  nous  avons  trouvé  la  collection 
la  plus  remarquable  en  ce  genre.  Des  seaux,  des  baquets,  des 
cuves  forment  un  ensemble  de  produits  très-recherchés  et 
exportés  dans  toute  l'Amérique. 

L'Italie  a  eu  soin  d'envoyer  également  des  produits  intéres- 
sants, tels  que  seaux,  de  2  à  3  francs;  pelles  à  grain,  de 
80  centimes  à  1  franc,  et  divers  articles  en  bois  de  hêtre,  de 
noyer,  à  des  prix  très-variés. 

La  saboterie  expose  des  spécimens  qui  dénotent  les  progrès 
de  cette  industrie  aussi  modeste  qu'utile.  Ces  chaussures, 
réservées  généralement  aux  habitants  des  campagnes,  trouvent 
maintenant  leur  emploi  dans  les  villes,  par  suite  des  formes 
assez  élégantes  qu'on  a  pu  leur  donner.  A  ce  titre,  nous 
signalerons  les  curieux  échantillons  exposés  en  France  par 
MM.  Soulif  et  Lambourg.  Des  modèles  de  formes  plus  ordinaires 
sont  exposés  par  la  Russie,  le  Portugal,  l'Autriche,  l'Angle- 
terre et  la  Roumanie. 

CHAPITRE  VI. 

CULTURES   FORESTIÈRES. 

Dans  cette  division  de  la  classe  41,  nous  n*avons  eu  i 
examiner  qu'un  très-petit  nombre  d'exposants  ;  mais  le  ré- 
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sultat  de  leurs  travaux  mérite  une  attention  toute  particulière, 
car  ils  se  rattachent  essentiellement  à  la  solution  des  questions 
trës-hnportantes  d'économie  forestière. 

{  1.  —  Cultures  générales. 

La  mise  en  culture  de  terrains  improductifs,  le  choix  des 
essences  et  Tintroduction  d*espèces  nouvelles  les  plus  propres 
à  augmenter  la  richesse  du  sol,  et  enfin  l'influence  des  re- 
boisements sur  le  régime  des  eaux  et  sur  la  température 
nous  sont  présentés  par  divers  pays  avec  un  intérêt  réel. 
A  ces  points  de  vue,  nous  mentionnerons  les  travaux  de 
M.  le  marquis  de  Vibrayc  et  les  publications  de  M.  Bosch  y 
Julia  dans  les  expositions  française  et  espagnole;  les  natura- 
lisations d'Eucalyptus,  de  pin  des  Canaries  en  Algérie,  des 
cultures  analogues  aux  Açores  et  des  plantations  d'ailanthes 
dans  les  steppes  en  Russie,  et  enfin  les  travaux  considérables 
de  reboisement  en  France. 

Déjà,  aux  Expositions  précédentes,  on  a  rendu  compte  de 
plusieurs  essais,  et  d'autres  classes  s'en  occupent  cette  année; 
mais  il  est  intéressant  de  constater  ici  que  l'expérience  a  con- 
firmé en  1860  toutes  les  espérances  conçues  en  1835  et  1862, 
au  sujet  des  travaux  exécutés  dans  les  Landes  et  en  Sologne 
La  mise  en  culture  des  Landes,  leur  assainissement  à  l'aide  de 
pins  et  de  chênes,  qui  déjà  mesurent  de  10  à  11  mètres  de 
hauteur  et  23  centimètres  de  diamètre,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
n'est  plus  un  doute,  et  la  naturalisation  en  Sologne  de  certaines 
espèces  importantes  est  désormais  un  fait  acquis.  Sur  cent  vingt 
espèces  introduites  à  Cheverny  par  M.  de  Vibraye,  vin^  à 
vingt-cinq  ont  déjà  donné  des  graines  pour  semence,  et  pa- 
lissent propres  au  reboisement  :  telles  sont  le  pin  rouge 
d'Amérique,  le  pin  d'Autriche,  l'Arancaria  imbricata,  Tsuga 
Douglas!!,  Cr>'ptomeria  Japonica.  Parmi  les  autres  essences 
exotiques  qui  se  comportent  le  mieux  et  sont  destinées  à  se 
propager,  il  faut  citer  le  cèdre  de  l'Atlas  et  le  Séquoia  gigantea, 
tout  spécialement  propres  à  utiliser  les  terrains  tourbeux. 
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Tous  les  échantillons  font  preuve  d*unc  richesse  de  végéta- 
tion du  meilleur  augure,  et,  rapprochés  des  autres  spécimens 
do  bois  indigènes,  répondent  à  un  grand  intérêt  national  que 
les  travaux  de  M.  de  Vibraye  contribueront  à  servir.  La 
carte  de  la  terre  de  Cheverny,  sur  laquelle  on  peut  suivre  les 
améliorations  agricoles  et  forestières  de  1830  à  1867,  accom- 
pagne cette  intéressante  collection.  L'exposition  des  travaux 
de  reboisement  exécutés  par  FÉtat  ne  comprend  que.  des 
types  en  relief  dos  opérations  entreprises  dans  les  principaux 
périmètres  de  reboisement  dos  Alpes.  Les  résultats  obtenus 
jusqu'à  ce  jour,  là  ou  sur  les  auti*es  points  du  territoire,  per- 
mettent de  constater  que  41,000  hectares  ont  été  reboisés 
depuis  1860,  au  prix  moyen  de  118  francs  par  hectare  ;  mais 
les  deux  tiers  seulement  de  celte  surface  présentent  un  résultat 
satisfaisant. 

En  Algérie,  on  poursuit  avec  succès  la  propagation  du  pin 
des  Canaries  et  la  naturalisation  de  TEncalyptus,  cet  arbre 
précieux  de  l'Australie,  propre  à  tant  d'usages,  et  dont  la 
gomme  donne  un  revenu  considérable.  On  le  cultive  princi* 
paiement  aux  environs  de  Birkadem.  introduit  à  l'origine  par 
M.  Hardy  au  Jardin  d'acclimatation  d'Alger,  il  s*y  est  vîgoa- 
reusement  développé.  Un  spécimen  âgé  de  huit  ans,  envoyé  h 
TExposition,  mesure  10*^55  de  hauteur  et  30  centimètres  de 
diamètre  environ.  Plusieurs  baïubous  exposés  montrent  que 
de  ce  côté  aussi  la  naturalisation  de  certaines  espèces  se 
poursuit  avantageusement. 

L'Espagne  trouvera  dans  les  travaux  de  M.  Bosch  y  Jolia, 
sur  les  inondations  et  sur  les  moyens  de  les  prévenir,  des  ren- 
seignements et  des  conseils  précieux  qui,  mis  en  pratique, 
exerceront  une  salutaire  influence  sur  l'avenir  forestier  et  la 
prospérité  du  pays.  On  y  signale  quelques  essais  de  uaturalî* 
sation,  de  TEucalyptus  entre  autres. 

En  Russie,  on  remarque  avec  satisfaction  des  échantUlons 
d'ailauthe  pris  sur  des  sujets  provenant  de  semis  faits  dans  les 
steppes  il  y  a  vingt  ans.  La  végétation  est  relativement  snfft- 
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saute;  surtout  en  face  des  difficultës  que  rencontre  un  arbre 
dans  les  premiers  temps  de  sa  naissance,  dans  une  contrée  où, 
en  été,  k  certains  jours,  le  thermomètre  marque  35  degrés  de 
ehaleur,  et  descend  pendant  la  nuit  au-dessous  de  zéro. 

Des  travaux  de  reboisement  et  de  naturalisation  se  pour- 
suirent  d*un  autre  côté  avec  succès  aux  Açores,  où  le  climat 
faTorise,  il  est  ^Tai,  la  croissance  des  plantes  de  toutes  les 
parties  du  monde.  L'Eucalyptus  s*y  déreloppc  admirablement, 
comme  le  thé.  La  majeure  partie  des  surfaces  reboisées 
est  en  bois  de  pin,  qui  donne  des  revenus  considérables,  par 
suite  de  Ténorme  consommation  qu*on  fait  dans  ces  Iles  de 
bois  pour  la  fabrication  des  caisses  d'emballages  servant  à 
l'expoKalion  des  oranges.  Ce  coin  de  terre  exporte  en  effet 
presque  autant  de  ces  fruits  que  tous  les  autres  pays  produc- 
teurs réunis. 

^2.  —  Culture  du  Quinquina. 

Mais  parmi  les  plus  intéressantes  entreprises  forestières 
tentées  dans  ces  derniers  temps,  aucune  ne  mérite  plus  de 
fixer  Tattention  que  celle  qui  a  pour  objet  de  répandre,  \iu 
dehors  du  Pérou  et  de  rAniéiique  du  Sud,  la  culture  du 
quinquina,  arbre  qui  fournit  le  plus  célèbre  et  le  plus  utih* 
«les  fébrifuges. 

Le  gouvernement  anglais  s'est  proposé  d'acclimater  les 
diverses  variétés  de  cet  arbre  précieux  dans  ses  possessions 
des  Indes  orientales.  Les  premières  tentatives  datent  de  iSoo; 
elles  n'eurent  aucun  résultat  ;  mais  en  1859  le  succès  cou- 
ronna les  efTorts  de  la  mission  envoyée  au  Pérou  et  en  Bolivie 
pour  y  recueillir  des  graines  et  de  jeunes  sujets.  Cette  mission 
fut  confiée  à  un  botaniste  distingué,  M.  C.-R.  Markham,  qui 
associa  à  son  entreprise  MM.  Spruce  et  Prichett.  Au  milieu 
de  difficultés  sans  nombre,  traversant  des  régions  inexplorées, 
ayant  à  lutter  contre  les  mauvais  sentiments  des  populations, 
l'expédition  parvint  cependant  à  atteindre  le  but  propos*^. 
Après  avoir  réuni  des  graines  et  des  plants  des  espèces  les 
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plus  Utiles,  H.  Markham  se  transporta  dans  Tinde  où  il  eut  k 
choisir  des  emplacements  appropriés  et  à  organiser  la  culture. 

Les  dispositions  qu'il  conseilla  et  qui  furent  adoptées  étaient 
combim^es  de  manière  à  obtenir  un  résultat  heureux  qui  ne 
leur  a  pas  manqué. 

Le  principal  établissement,  placé  sous  la  direction  de 
M.  Mac  Ivor,  est  situé  sur  les  collines  de  Neiigherry,  près 
d*Ootacamund,  dans  le  gouvernement  de  Madras.  On  y  comp- 
tait, en  avril  1866,  1,124,000  pieds  de  cinchonas  en  bon 
(Hat,  se  développant  avec  rapidité  et  représentant  les  espèces 
suivantes  : 


Cinchona  8ucciruûra \ 

—  Calysaya  j 

—  Uritusinga f  Principalement 

—  condamineu, \  riches 

—  CrespeUa [     en  quinine. 

—  Bonpandiana 

—  officinalis 

Cinchona  lancifoUa , \, 

—  nilida 1     •.     .     ,     ^, 

,      .  I  Pnncipalemeni 

—  odorata f  :  ^ 

.,  >  riche 

—  micrantlia (  .     , 

n       '  \  en  cinchonine. 

—  PeruMana \ 

—  paludiana J 

Quinquina  rougo  (C.  Succirubra). 

—  jaune  (C.  Calisaya). 

—  gris. 

—  Oown  bark  (C.  Officinalis). 
Érorcc  de  la  Nouvelle-Grenade. 


De  toutes  les  espèces  naturalisées  aux  Indes,  celle  qui  pousse 
avec  le  plus  de  vigueur  et  compte  le  plus  de  sujets  est  le 
Cinchona  succirubra,  dont  le  nombre  s'élevait,  en  avril  1867» 
à  800,000.  Vient  ensuite  le  Cinchona  officinalis  avec  trois 
variétés  remarquables  :  Bonplandiana,  Uritusinga  et  Crespella» 
la  première  surtout,  qui  fournit  une  écorce  d'\inc  qualité  admi- 
rable et  presque  égale,  dit  le  rapport  anglais,  à  celle  du 
C.  Calysaya  de  Bolivie. 
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Un  second  emplacement  a  été  choisi  dans  le  Bengale,  à 
Darjeeling.  Il  est  dirigé  parledocteurÂndcrson.  En  mai  1866, 
le  nombre  des  pieds  s'élevait  à  192,000,  et  de  même  qu*aux 
coUijies  de  Neilgherry,  la  culture  se  développe  avec  rapidité 
par  le  moyen  de  boutures. 

Un  troisième  champ  de  culture  a  été  adopté  pour  le  punjab, 
à  New-Quito,  dans  la  vallée  de  Kangra,  à  -1,S00  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  nombre  des  plants  est  très- 
limité  encore;  les  débuts  avaient  été  difficiles,  à  cause  des 
rigueurs  inusitées  des  saisons;  mais  les  rapports  adressés  au 
gouvernement  assurent  que  les  plants  réussissent  parfaitement 
depuis  lors,  et  que  la  croissance  est  remarquable  surtout  dès  la 
seconde  année  (2  pouces  par  mois).  C'est  en  août  et  septembre 
que  la  végétation  est  la  plus  active  :  elle  sommeille  en  janvier, 
février  et  mars. 

Une  autre  station  pour  la  culture  du  Cinchona  a  été  établie 

dans  la  présidence  de  Bombay,  à  Lingmulla.  Les  résultats 
sont  satisfaisants. 

Enfin,  la  naturalisation  du  Cinchona  a  eu  lieu  aussi  dans  Hle 
de  Ceylan.  Le  dernier  rapport  imprimé  de  M.  Markhani  con- 
state l'état  florissant  de  la  pépinière  spéciale  qui  a  été  créée 
sur  le  plateau  de  Aaek  Galla,  à  1,600  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  dans  des  conditions  qui,  suivant  lui, 
rappellent  tout  ^  fait  les  localités  du  Pérou  où  prospère  le 
Cinchona.  La  pépinière  offrait  à  la  date  de  ce  rapport,  18  no- 
vembre 186o,  plus  de  500,000  sujets,  et  le  chiffre  des  plants 
distribués  à  des  particuliers,  s'élevait  à  180,000.  On  évalue  en 
ce  moment  à  2,500,000  la  totalité  des  pieds  peuplant  toutes 
les  plantations  des  Indes  britanniques,  sans  y  comprendre  les 
300,000  distribm^  au  public. 

Cette  entreprise  forestière  a  été  conduite  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode.  On  a  étudié  avec  soin,  pour  chaque 
variété,  les  conditions  de  raeclimatation  sous  le  rapport  de 
l'altitude  et  de  l'exposition.  En  se  préoccupant  d'augmenter 
la  production,  on  a  reconnu  dans  les  feuilles  du  Cinchona  suc- 
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cirubra  une  source  nouvelle  d^alcaloldes  fébrifuges,  ensuite 
on  a  recherebé  et  découvert  un  procédé  propre  à  grossir 
l'écoi'ce  en  enveloppant  de  mousse  le  tronc  de  Tarbre.  On  a 
enfin  analysé  Fécorce  afin  d'y  constater  la  proportion  de  qui- 
nine et  celle  de  trois  alcaloïdes  similaires,  désignés  dans  les 
rapports  des  médecins  et  des  cbimistcs  sous  les  noms  de  qui- 
oidine,  de  cinchonidine  et  cinchonine. 

Un  fait  remarquable  ressortirait  de  ces  analyses,  à  savoir 
que  la  dose  de  Tensemble  des  alcaloïdes  serait  plus  forte  dans 
les  écorces  de  Tlnde  que  dans  celles  du  Pérou. 

Des  expériences  ont  été  faites,  en  outre ,  dans  les  hôpitaux 
sur  refficacité  des  alcaloïdes  retirés  des  écorces  de  Tlnde 
étudiées  séparément.  Il  résulte  des  rapports  adressés  au  gou- 
vernement que  cette  efficacité  est  parfaite,  et  que  les  alcaloïdes 
autres  que  la  quinine  réussissent  aussi  bien  que  celle-ci,  mais 
en  les  employant  à  une  dose  plus  forte. 

Ainsi  disparaissent  les  alarmes  qu'avait  fait  concevoir  Tin- 
curie  avec  laquelle  rexploitation  de  Técorce  se  fait  dans  la 
cbatne  des  Andes.  Le  monde  civilisé,  qui  s'était  cru  exposé  à 
manquer  de  quinine,  est  assuré  maintenant  d*en  avoir  un  appro- 
visionnement suffisant. 

D'après  les  déclarations  des  autorités  anglaises  et  des 
exposés  consignés  dans  les  documents  publies ,  c*est  à 
|M.  Markham  que  revient  le  principal  mérite  de  ce  succès. 
Non-seulement  il  est  allé  chercher  dans  l'Amérique  du  Sud 
les  graines  et  les  plantes  et  il  a  posé  les  bases  de  la  cultnre 
dans  rinde,  mais  il  surveille  les  plantations  situées  dans  les 
différentes  parties  de  l'Inde  anglaise  et  donne  ses  conseils  aux 
particuliers. 

Le  Jury  international  a  cru  devoir  décerner  à  M.  Markham 
la  plus  haute  récompense. 

Il  est  juste  de  dire  que  le  gouvernement  hollandais  serait 
fondé  à  réclamer  le  mérite  d'avoir,  le  premier,  tenté  l'in- 
troduction des  Cincbonas  dans  les  Indes  orientales,  répondant 
ainsi  aux  craintes  des  amis  de  l'humanité  qui  considéraient 
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comme  prochaine  la  disparitioû  du  quinquina,  par  suite  de 
rexploitaiioD  déplorable  d'une  population  demi-sauvage. 

Pendant  longtemps  il  avait  été  impossible  de  se  procurer 
des  graines;  cependant,  en  1851,  le  consul  de  France  à  Bo- 
gota put  en  obtenir.  L'essai  tenté  en  Algérie  ne  réussit  pas;  . 
mais  quelques  semis  faits  à  Paris,  avec  des  graines  envoyées 
par  M.  Wedell,  avaient  eu  plus  de  succès,  et  le  professeur  ai'  ^ 
runirersité  de  Leyde,  M.  de  Vriese,  put  se  procurer  chez 
MM.  Thibaut  et  Keteleer  un  pied  qui,  transplanté  à  Java, 
dans  le  Jardin  botanique  de  Buîtenzorg,  devint  la  souche  d'un 
grand  nombre  de  plants. 

Malgré  cet  heureux  résultat,  il  était  évident  que  le  but  nv 
pouvait  être  atteint  qn*en  allant  chercher  dans  la  véritable 
patrie  des  cinehonas  une  collection  aussi  complète  que  pos- 
sible des  diverses  espèces  de  cet  arbre.  En  conséquence,  le 
docteur  Just-Charles  Hasskarl  fut  chargé,  en  1852,  de  se 
rendre  au  Pérou  pour  y  recueillir  des  graines  et  des  plants. 
A  traders  mille  obstacles,  il  parcourut  la  province  de 
Carabaya,  et  après  avoir  dépassé  Guxco,  il  atteignit  Sandia, 
sur  la  frontière  de  Bolivie,  où  il  réussit  à  se  procurer  quatre 
cents  pieds  de  chinchona  Calisaya  ;  de  là  il  se  dirigea  sur  Java, 
oii*l  arriva  en  décembre  1854.  En  même  temps,  une  collection 
de  graines  était  envoyée  à  Amsterdam  ;  elles  y  ont  prospéré  et 
ont  formé  une  pépinière  d'oii  sont  partis  pour  Java  des  envois 
successifs  de  jeunes  plants.  En  1855,  un  envoi  de  quatre  cent 
cinquante  pieds  a  eu  lieu.  La  culture  du  cinchona,  dans  Tlle 
de  Java,  fut  établie  au  début  à  Tjibodas,  à  peu  de  distance  de 
Batavia,  à  1,500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  D'autres 
centres  furent  créés  successivement  à  Tjipannas,  à  Tjiniroeran 
et  sur  d'autres  points  du  mont  Malabar.  Pendant  les  premières 
années,  les  sujets  végétaient  sans  force.  L'ombre  des  grands 
arbres  qui  les  entouraient  et  Texcès  d*humidité  leur  étaient 
HBÎsibles.  Evidemment,  la  méthode  suivie  laissait  à  désirer 
sous  divers  rapports.  Cependant  le  nombre  des  pieds  cultivés 
dans  l'Ile,  qui  était  de  251  en  1856,  s'élevait  en  1859,  sous  la 


l)â  GROUPE  V.   —  CLASSE  41.   —  SECTION  I. 

direction  du  docteur  Junghulm,  à  47,327,  et  atteignait,  en 
1863,  le  chiffre  de  i,lS0,810  pieds  ;  en  1859,  on  avait  retiré 
de  l*écorce  le  premier  sulfate  de  quinine.  Depuis  lors,  le  goo- 
vemenient  hollandais,  éclairé  par  le  succès  des  Anglais,  a  pris 
des  mesures  plus  efficaces,  et  la  nouvelle  direction  imprimée 
aux  cultures  donne  Tassurancedu  succès  complet  de  la  culture 
du  cinchona  à  Java. 

Cette  culture  occupe  aujourd'hui  une  étendue  de  2,800hec- 
tares,  dont  les  principaux  centres  sont  situés  sur  les  versants 
des  montagnes  Wayang,  Malawar,  Kending,  Patoca  et  Tang- 
koeban-Prahoc,  et,  sur  le  mont  Gedeh,  les  plantations  de 
Tjibodas.  En  outre,  des  essais  nouveaux  se  poursuivent  dans 
les  résidences  de  Bezocki  et  de  Bagelen. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  plants  et  des 
espèces  qui  existaient  à  Java  à  la  date  du  1'*^  avril  1867  : 

Câlisaya 342,917 

Paludiana 909,181 

Succirubra 2,938 

Lancifolia 617 

Micrantha 3 

GondamÎDea 11,054 

Total 1,266,704 

• 

Malheureusement,  on  remarque  que  Tespèce  de  cinchona 
la  plus  nombreuse  est  le  chinchona  paludiana,  considérée 
comme  fournissant  Técorce  la  moins  riche  en  quinine.  Cepen- 
dant, on  nous  assure  que  des  expériences  très-récentes  de 
savants  chimistes  permettent  de  croire  que  la  quantité  de 
quinine  augmentera  avec  Tâge  de  farbre.  En  outre,  il  pandt 
assuré  que  les  meilleures  espèces  de  cinchona  peuvent  être 
greffées  sur  le  cinchona  paludiana. 

Les  autres  gouvernements,  en  Europe  et  en  Amérique,  se 
préoccupent  également  de  l'introduction  de  la  culture  d*un 
arbre  si  précieux.  Le  gouvernement  français  se  procure  depuis 
plusieurs  années  des  graines  et  les  distribue. 

En  mai  dernier,  il  a  reçu  de  Java  cent  vingt  et  un  jeunes 
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sujets  des  meilleures  espèces  de  cinchona.  Us  ont  été  envoyés 
en  Algérie,  et  tout  fait  présumer  la  réussite  de  ces  plants. 

A  nie  de  la  Réunion,  cette  culture  semble  ;  pouvoir  se 
déveiopper. 

Le  gouvernement  espagnol  a  également  tenté  cette  naturali- 
sation aux  îles  Canaries  ;  ces  essais  sont  incertains.  Mais  le 
succès  paraît  assuré  au  Brésil,  où  cette  culture  est  poursui- 
vie avec  intelligence  par  un  Français,  H.  Glaziou,  directeur 
du  Jardin  public  de  Rio. 

Il  convient  d'ajouter  que  le  gouvernement  britannique, 
encouragé  par  ses  succès  dans  Tlnde,  cherche  à  étendre  la 
culturô  du  cinchona  dans  ses  diverses  colonies,  à  Maurice, 
à  la  Trinité,  en  Australie  et  à  la  Jamaïque. 

Sur  cette  question  si  importante,  on  lira  avec  intérêt  les 
rapports  officiels  présentés  au  parlement  anglais  (1)  (1863- 
1866),  et  les  publications  de  la  Société  d'acclimatation  de 
France  {i). 

I  3.  ~  Conclusion. 

Comme  se  rattachant  à  Tarboriculturc,  disons  quelques  mots 
des  semeuses  exposées.  1/administration  des  forets  de  France 
expose  une  très-riche  collection  de  graines  forestières,  surtout 
de  chêne  et  de  pin.  Nous  avons  également  remarqué  les  se- 
mences provenant  des  sécheries  de  M.  Kellerfils  à  Darmstadt, 
ï  Niederingeiheine,  à  Sand,  dans  la  Hesse  rhénane  et  «mi 
Bavière.  Ce  sont  principalement  des  graines  d'épicéa,   de  pin 
sylvestre  et  de  mélèze.  Ces  établissements  ,  où  plus  de  mille 
personnes  travaillent,  possèdent  les  appareils  à  vapeur  les 
plos  perfectionnés  et  produisent  journellement  300   kilo- 
grammes de  graines  pures.  Une  grande  pai*tie  est  exportée 
en  Europe,  et  surtout  en  France. 


(ORetarn.  East  India  Cinchona  plant,  1863-1866. 

(2)  U  production  animale  et  végétale  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 
^*^ti»  de  la  Société  impériale  zoologique.  S  acclimatation^  6^  série,  t.  IV, 
•«obre  1W7. 
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Soas  ne  termioeitHis  pas  te  chapitre  sans  aborder  on  sojei 
qni  occupe  une  place  importante  dans  les  coltures  fores- 
tières, car  il  s'agitdes  moyens  de  ks  défendre  contre  les  raTa- 
^e^  des  insectes.  En  France,  le  docteur  Robert,  et  en  Prune 
Tacadémie  royale  de  Poppetlsdorf,  exposent  des  collections  de 
spécimens  de  bois  ravagés  par  les  insectes,  le  mode  de  traite- 
ment, les  instruments  employés  ainsi  que  des  travaux  scienti» 
tiques  k  Tappoi» 

Ces  recherches,  ces  procédés  plus  ou  moins  efficaces,  d^ 
ilécrits  dans  les  précédents  rapports,  n*enlèf  ent  rien  à  l'impor^ 
tanee  de  cette  question,  qu'on  doit  toujours  replacer  sous  les 
veux  des  intéressés. 

On  se  rappelle  si  bien  en  Allemagne  que  dé  1791  à  179îi 
â3,000  hectares  de  foret  furent  dévastés  par  une  invasion  de 
laciocampes,  que  près  de  Torgau,  dit  M.  de  Tschudi,  dans  son 
ouvrage  intitulé  les  Imecies  nuisibles  et  les  Oiseaux^  on  a 
dépensé  plus  de  :25,0(K)  thalers  pour  détruire  les  chenilles  dans 
la  forêt  d*Aiinabourg.  Les  Allemands  montrent  une  énergie 
nMuarquable  dans  la  répression  de  ce  mal.  Leur  grande 
autorité  dans  toutes  les  questions  d'économie  forestière  nous 
a  fait  regretter  de  ne  pas  les  voir  figurer  avec  ce  même  zèle  k 
rKxposition  universelle  de  1867. 


SECTION  II 


MATIÈRES    TANNANTES 


Par  m.  CAVARE  fils. 


^industrie  de  la  tannerie,  dont  le  développement  rapide  et 
régulier  frappe  les  yeux  les  moins  attentifs,  tr^ouve  facilement 
les  peaux  dont  elle  a  besoin,  soit  dans  le  bé^H  indigène,  dont 
le  prix  élevé  de  la  viande  et  du  lait  devient  chaque  jour  plus 
avantageux  pour  Téleveur,  soit  dans  les  troupeaux  de  TAmé- 
rique  du  Sud,  dont  les  dépouilles  donnent  lieu  à  un  grand 
commerce  d'importation.  Mais  la  disparition  successive  des 
forêts  en  Europe  rendant  de  plus  en  plus  rare  Técorce  de 
chêne,  le  tan,  cette  base  des  plus  anciens  et  des  meilleurs  pro- 
cédés pour  préparer  les  cuirs,  la  recherche  et  l'étude  de  nou- 
velles substances  propres  à  durcir  et  à  conserver  les  peaux 
constituent  des  objets  du  plus  haut  intérêt.  Les  chimistes  ont, 
à  plusieurs  reprises,  cherché  à  obtenir  des  produits  artificiels 
aptes  à  remplacer  le  tan.  Darcet  avait  proposé  le  sulfate  de. 
sesquioxyde  de  fer^  (fui,  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine 
^'  d'albumine,  produit  un  précipité  abondant,  consistant  et 
analogue  à  celui  que  l'on  obtient  au  moyen  du  tannin;  mal- 
heureusement, le  cuir  préparé  par  ce  procédé  contenait  toujours 
**«  peu  d'acide  sulfurique  à  l'état  libre,  et  devenait  cassant  au 
^^<^  ta  d'un  certain  temps.  D'autres  personnes  ont  fait  agir  l'acide 
"^taïque  sur  du  charbon  en  poudre  ou  sur  des  résines,  ou  ont 
^''^^►îté  le  camphre  par  l'acide  sulfurique.  Elles  ont  obtenu  ainsi 
^^^^  produits  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  tannin  artificiel, 
t'ce  qu'ils  jouissaient  de  la  propriété  de  former  avec  la  gela- 
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tine  un  composé  insoluble  ;  ces  essais  n*ont  pas  été  plus  heu- 
reux ;  les  cuirs  ainsi  préparés  n*étaient  pas  d*un  bon  usage. 
Force  a  été  de  revenir  aux  substances  végétales  riches  en 
tannin.  Hais  si  leur  nombre  est  grand,  il  y  en  a  beaucoup  que 
leur  prix  élevé  ne  permet  pas  de  traiter  au  point  de  vue  du 
tannin  qu'elles  renferment.  Ainsi  les  feuilles  du  thé  vert,  qui 
en  contiennent  de  30  à  40  pour  100,  celles  du  thé  noir  qui  en 
renferment  40  pour  400,  la  cannelle,  l'écorce  de  quinquina  ne 
seront  jamais  rangées  parmi  les  matières  tannantes.  Heureuse- 
ment, la  nature  offre,  tant  en  Europe  que  dans  les  autres 
parties  du  monde,  des  végétaux  que  l'industrie  des  cuirs  peut 
avantageusement  mettre  à  contribution. 

2  1.  —  Cliène  et  aatrcs  arbres  et  arbastes  à  tan. 

L*écorce  la  plus  généralement  employée  dans  la  tannerie  est 
encore  celle  du  ehône.  Quelques  échantillons,  mais  en  petit 
nombre,  figurent  à  TExpositiou,  soit  à  Fétat  d*écorce,    soit 
broyés  et  pulvérisés.  U  est  difficile  d'apprécier  la  quantité  de 
tan  consommée  dans  les  différents  pays;  des  calculs,  basés 
sur  le  nombre  d'hectares  livrés  chaque  année  à  Técorçage, 
donnent,  pour  la  France,  une  production  de  2â5  à  230  millions 
de  kilogrammes  d'écorce  de  chêne.  Or,  le  tannage  de  nos  peaux 
exige  au  moins  le  double  de  cette  quantité,  ce  qui  explique  le 
prix  élevé  du  tan,  qui  atteint  14  ou  15  francs  les  100  kilo- 
grammes, et  les  nombreux   essais   tentés  pour  trouver   un 
succédané  moins  cher. 

Le  marc  de  raisin,  distillé  pour  en  retirer  tout  l'alcool, 
avait,  dit-on,  l'avantage  de  donner  dans  un  bref  délai  un  cmr 
excellent  et  d'une  odeur  douce  et  agréable.  Les  pommes  de 
pin,  et  surtout  les  pommes  de  mélèze,  réduites  en  poudre, 
paraissent  propres  les  unes  et  les  autres  à  remplacer  l'écorce 
de  chêne  ;  nous  ne  connaissons  pourtant  pas  d'établissement 
qui  ait  continué  à  employer  d'une  manière  courante  ces  deux 
produits. 
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La  myrtile  (vaçcinium  myrtilus),  qui  vient  aisément  dans  le 
nord  de  la  France,  peut,  étant  coupée  au  pied ,  donner  chaque 
année  un  bois  qui  se  sèche  facilement,  inaltérable  à  rhumi- 
dite  et  d'une  mouture  facile.  Employée  à  proportion  de  moitié 
inférieure  à  celle  du  tan,  elle  donne  plus  promptement  un 
cuir  de  qualité  supérieure. 

La  Russie  expose  une  substance  encore  peu  connue,  la  ra- 
cine du  statice  (statice  coriaria^  statice  latifolia).  Cette  plante 
vient  naturellement  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale, 
et  ses  racines,  très-fortes,  pénètrent  profondément  en  terre  ; 
depuis  longtemps  les  Kalmoucks  l'emploient,  concurremment 
avec  le  lait  aigri,  pour  préparer  les  peaux  de  bouc  et  de  mou- 
ton dont  ils  font  leurs  vêtements.  Le  statice  vient  aussi  natu- 
rellement dans  le  midi  de  la  France,  dans  TEspagne  et  le  Por- 
tugal. Autour  de  Narbonne,  on  rencontre  très-fréquemment  la 
variété  appelée  statice  limonium  (Linn.),  dont  la  racine,  fort 
grosse,  est  très-riche  en  tanin.  Les  tanneurs  de  ce  pays 
remploient  avec  avantage  et  la  proclament  supérieure  au  tan; 
on  obtiendrait  avec  elle  une  économie  de  matière  et  de  temps, 
un  cuir  souple,  moelleux,  d'une  belle  couleur  et  résistant 
bien  à  l'humidité. 

En  Angleterre  et  en  Irlande,  on  avait  préparé  des  infusions 
de  bruyère  qui  donnaient  de  bons  résultats  ;  ce  procédé  paraît 
pourtant  abandonné.  Les  feuilles  de  l'artichaut,  q/nara  scolymus 
(Linn.),  du  cardon,  cynara  cardunculus  (Linn.),  du  prunellier, 
pnmwsspiwosfl  (Linn.),  les  tiges  de  IgLci^nè^coniummaculatum, 
infusées  dansdcTeau  bouillante,  ont  servi  à  préparer  des  cuirs 
d'un  bon  usage;  mais  elles  ne  sont  jamais  entrées  dans  le  do- 
maine  industriel.  En  Ecosse,  au  contraire,  on  se  sert  couram- 
ment, pour  préparer  les  cuirs  légers,  des  écorces  du  larix  JBu- 
ropœus  et  du  bouleau  blanc,  betula  alba. 

LItalie  et  l'Espagne  ont  envoyé  à  l'Exposition  des  baies  de 
genièvre,  des  feuilles  de  myrte  et  de  bousserolc  ou  petit  buis, 
dfhiius  UMursi (Linn.), des  feuilles  etdes  écorces  de  tamarix. 

Les  tanneurs  se  servent  encore,  à  défaut  d'écorce  de  chône, 
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d'écorces  moins  riches,  telles  que  celles  du  châtaignier^  da 
sapin,  dn  frêne,  du  peuplier  d'Italie,  du  hêtre,  du  saule,  etc. 

§  2.  —  Châlaignicr. 

Le  bois  du  tronc  est  rarement  employé,  car,  d'ordinaire,  il 
contient  peu  de  tanin.  L'exposition  française  renferme  un 
produit  d'autant  plus  digne  d'attention  que  la  pratique  a 
sanctionné  son  efficacité,  c'est  le  bois  de  châtaignier.  U  y  a 
cinquante  ans,  H.  Michel,  de  Lyon,  avait  remarqué  que  le  fer, 
au  contact  du  bois  de  châtaignier  humide,  donnait  du  tannate 
de  fer,  et,  depuis  cette  époque,  il  avait  substitué,  dans  la  tein- 
ture en  noir  des  soies,  le  bois  de  châtaignier  à  la  noix  de 
galle.  Plus  tard,  il  eut  l'idée  de  l'appliquer  au  tannage  des 
peaux,  et,  après  quelques  insuccès,  il  parvint  â  un  bon  résul- 
tat. En  appliquant  au  bois  de  châtaignier  le  procédé  de  dosage 
du  tanin,  indiqué  par  M.  Halaguti,  on  a  trouvé  une  moyenne 
variant  de  5  à  6  pour  100,  suivant  l'âge  et  la  qualité  des  échan- 
tillons. Le  bois,  découpé  en  bûchettes,  peut  attendre  impuné- 
ment en  plein  air  le  moment  où  il  sera  envoyé  au  moulin  à 
tan,  car  la  pluie  pénètre  difficilement  le  châtaignier,  et  n'en- 
lève le  tanin  que  sur  une  faible  couche  de  la  surface. 

L'emploi  du  bois  de  châtaignier  exige  quelques  précautions 
particulières  ;  il  doit  être  parfaitement  sec  avant  d'être  envoyé 
au  moulin  â  tan,  sinon  il  se  combine  avec  le  fer  des  outils 
broyeurs  et  produit  des  taches  sur  le  cuir;  son  tanin  est  ab- 
sorbé très-rapidement,  et,  si  on  laisse  les  peaux  trop  longtemps 
au  contact  du  bois  et  du  jus,  on  n'obtient  que  des  cuirs  mous, 
des  cuirs  mouillés  ;  il  faut  éviter  avec  soin  les  eaux  calcaires 
qui  donneraient  des  cuirs  tachés  ou  ayant  du  moins  une  teinte 
générale  grisâtre;  cela  est  facile  en  préparant  les  nouveaux 
jus  avec  les  eaux  provenant  d'anciens  jus. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  ce  sujet,  parce  que,  si  les 
résultats  futurs  répondent  à  ceux  qui  sont  déjà  atteints,  il  y 
aura  dans  ce  produit  une  grande  ressource  pour  la  tannerie 
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française.  L'expérience  a  montré,  en  effet,  que  le  bois  de  châ- 
taignier, le  plus  riche  en  tanin  provient  d'arbres  de  80  ans, 
à  Técorce  rugueuse,  et  dont  le  tronc  est  impropre  à  la  char- 
pente. Un  hectare  contient  80  arbres,  dont  chacun  fournit  en 
moyenne  3,000  kilogrammes  de  bois,  soit  240,000  kilogrammes 
par  hectare.  Pour  obtenir  les  240  millions  de  kilogrammes  de 
matières  tannantes  qui  manquent  en  France,  il  suffirait  d'a- 
battre 1,000  hectares  par  an  et  d'avoir,  par  suite,  80,000  hec- 
tares de  châtaigniers  aménagés.  Or,  d'après  une  statistique 
récente,  la  surface  consacrée  à  la  culture  du  châtaignier  est 
de  578,236  hectares,  c'est-à-dire  au  moins  huit  fois  de  quoi 
compléter  le  déficit,  et  trois  ou  quatre  fois  ce  qu'il  faudrait 
pour  alimenter  exclusivement  la  tannerie  française. 

§  3.  —  Produits  originaires  de  rAmêriqne,  des  colonies,  etc. 

Chaque  pays  a  su  trouver  dans  les  végétaux  qui  le  couvrent 
des  écorces  ou  des  bois  propres  au  tannage.  De  nombreux 
échantillons  nous  sont  parvenus  des  diverses  parties  du  mon- 
de; mais,  en  l'absence  de  toute  analyse,  de  tout  résultat  com- 
paratif, nous  ne  pouvons,  le  plus  souvent,  qu'énumérer  les 
plantes,  sans  porter  un  jugement  raisonné  sur  leur  valeur 
industrielle. 

La  Martinique  expose  les  écorces  du  catalpa  longissima 
oa  chêne  des  Antilles,  qui  crott  abondamment  dans  cette  île  et 
jouit  de  propriétés  semblables  à  celles  du  chêne  d'Europe  ;  du 
hgnanima  spkata  et  du  malpighia  spicata  appelé  vulgaire- 
ment bois-tan  ;  du  mangifera  indica  ou  manguier  ;  des  noix 
tfaree,  areca  catechu. 

La  Guadeloupe  a  envoyé  les  écorces  dubyrsonima  altissima 
et  du  malpighia  altissimay  ou  moureillier  ;  du  bu4nda  buceras 
(Limi.),ou  gris-gris;  du  conocarpus  erectus  ou  palétuvier  gris; 
du  psidium  pomiferum  (Lin.),  ou  goyavier  à  fruits  durs  ;  de 
Vmga  dulcis  ou  bois  doux  ;  des  noix  d'arech. 

La  Guyane  française  produit  les  noix  d'arec;  le  rhi%ophora 
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mangle  ou  palétuvier  rouge,  dont  l'écorce  contient  de  six  à  sept 
fois  plus  de  tanin  que  Fécorcc  de  chêne,  et  se  réduit  plus  fa- 
cilement en  poudre  ;  de  Vinga  burdoni  ou  palétuvier,  grand 
bois  de  montagne. 

Au  Sénégal,  on  trouve  les  gousses  de  Vacacia  fiUotica^  ou 
nelMieb,  et  de  Focacia  Adamsonia^  ou  gonakié.On  les  emploie 
(concurremment  avec  les  glumes  du  sorgho  au  tannage  des 
maroquihs.  Le  Gabon  produit  une  matière  tannante  assez  cu- 
rieuse, connue  sous  le  nom  de  sève  de  combo,  et  très-riche , 
dit-on,  en  tanin.  Le  rhizophora  mangle  Vient  aussi  abon- 
damment dans  nos  possessions  d* Afrique. 

A  la  Réunion,  nous  avons  l'écorce  du  weinmannia  macro- 
stachya,  ou  tan  rouge,  qui  fournit  un  tan  très-estimé  ;  l'écorce 
du  terminalia  Mauritania,  ou  faux  benjoin,  qui  sert  à  tanner 
et  à  teindre  les  cui^s  en  rouge  ;  celle  du  psUlium  pomiferum^ 
du  Punka  granatum  (grenadier),  qui  sert  à  tanner  les 
maroquins  ;  du  casuarina  equisetifoliaj  de  Vacacia  lebbeck^ 
de  Valeurites  triloba,  de  Vimbricaria  mcuchna,  etc. 

L'Inde  française  emploie  l'écorce  du  tectona  grandis^  du 
ventilayo  maderaspatana,  du  tamarindus  Indica^  de  Vacacia 
Arabica,  du  terminalia  chebula  ou  mirobolan  citrin.  Mais 
parmi  les  produits  qui,  déjà  sortis  des  limites  de  la  consom- 
mation locale,  sont  devenus  l'objet  d'un  commerce  important, 
il  faut  citer  :  le  divi-divi  ou  cœsalpina  coriaria,  que  l'on  re- 
trouve aussi  dans  l'Amérique  méridionale,  et  qui  renferme 
beaucîoup  de  tanin  dans  la  pellicule  extérieure  des  gousses  : 
l'Angleterre,  qui  en  importe  déjà  de  grandes  quantités,  l'em- 
ploie avec  succès  pour  le  tannage  des  cuirs  forts  ;  le  cachou, 
ou  terre  du  Japon,  qui  s'extrait  du  fruit  du  mimosa  catechu^ 
atteint  le  prix  de  120  francs  les  100  kilogrammes,  mais  il  con- 
tient de  50  à  55  pour  100  de  tanin  ;  les  noix  d'arec ,  fruits  de 
Vareca  catecliu,  qui  se  vendent  de  22  à  25  francs  les  100  kilo- 
grammes. L'Inde  française  exporte  pour  60,000  francs  en- 
viron de  noix  d*arec  ;  la  Cochincliine,  durant  Tannée  1865- 
1866,  en   a    exporté   pour  100,000  francs. 
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L'Algérie  envoie  des  écorces  de  chône,  des  feuilles  et  des 
écorccs  de  lentisque,  des  noix  de  galle,  du  tamarin  et  du 
sumac.  Ce  dernier  produit,  préparé  également  en  Espagne,  en 
Sicile  et  dans  le  raidi  de  la  France,  provient,  soit  du  rhus 
eoriaria^  soit  du  rhus  glabra.  Importé  par  grandes  quantités 
en  France  et  en  Angleterre,  il  sert  à  préparer  les  maroquins 
et  les  peaux  destinées  à  être  vernis. 

Si  nous  passons  aux  colonies  anglaises,  nous  trouverons, 
dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud ,  les  écorces  de  Yurtica  gigas 
ou  grande  urticaire,  du  brachychyton  luridum,  ou  sycomore, 
du  melaleiica  uncinala  ou  arbre  à  thé.  Dans  la  Tasmanie  et  à 
Queensland,  les  écorces  ù'acacia  molUssima,  d'acacia  dealba- 
ta,  d*acacia  melanoxylon.  Dans  TAutriche  du  Sud,  les  mêmes 
écorces  et,  en  outre,  celle  de  Veucalyptus. 

Dans  le  Canada^  les  Indiens  tannent  avec  Técorce  du  bou- 
leau les  peaux  des  animaux  abattus  à  la  chasse  ;  aussi  leurs 
ruirs  contractent  une  légère  odeur  analogue  à  celle  du  cuir  de 
Russie.  Les  colons  emploient  presque  uniquement  l'écorce  de 
Vabies  Canadensis^  ou  pruche,  un  des  plus  beaux  arbres  de 
ce  pays,  que  Ton  trouve  surtout  sur  la  rive  sud  du  fleuve 
Saint-I^urent.  Entre  Québec  et  Montréal,  on  abat  un  grand 
nombre  de  ces  arbres  pour  faire  les  traverses  des  chemins  de 
for.  La  consommation  locale  ne  pouvant  utiliser  toutes  les 
écorces,  on  a  eu  l'idée  de  faire  macérer  le  surplus  dans  de 
l'eau  bouillante,  et  de  concentrer  la  liqueur  de  manière  à  ob- 
tenir un  extrait  de  tan  liquide.  Noiis  avons  vu  à  l'Exposition 
quelques  flacons  de  cet  extrait,  que  l'Angleterre  commence  k 
îraporter  d*une  manière  remarquable. 

Les  Indes  anglaises  préparent  un  extrait  analogue,  appelé 
gambier,  avec  Vuncaria  gamoir,  et  l'Angleterre  n'en  con- 
somme pas  moins  de  10,000  tonnes  par  an. 

§  4.  —  Résumé. 

Cette  énumération,  quoique  bien  longue,  ne  comprend  pas 
pourtant  le  nom  de  tous  les  échantillons  qui  sont  exposés, 
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encore  moins  le  nom  de  toutes  les  plantes  que  les  divers  pays 
emploient  au  tannage  des  peaux.  On  voit  donc  que  si  l'homme 
n*a  pu  encore  trouver^  de  produits  artificiels  jouissant  des 
mêmes  propriétés  que  le  tanin,  il  rencontre  ce  dernier  répan- 
du dans  la  nature  avec  abondance,  avec  profusion  même  ;  il 
suffit  de  le  chercher.  Malheureusement,  la  science  est  restée 
jusqu'ici  presque  étrangère  à  ces  questions  intéressantes;  loin 
de  se  livrer  à  une  étude  rationnelle,  les  tanneurs  se  sont  lais- 
sés guider  par  Tcmpirisme  ;  une  longue  expérience  a  seule 
établi  la  classification  des  matières  employées  dans  la  tanne- 
rie, mais  elle  ne  peut  servir  à  rien  en  face  de  produits  nou- 
veaux. D*un  côté,  le  développement  toujours  croissant  de  la 
production  des  cuirs  ;  d*un  autre  côté,  le  défrichement  qui  at- 
teint peu  à  peu  toutes  les  forêts  européennes,  forceront  les 
intéressés  à  sortir  de  cette  routine,  et  il  leur  sera  facile  de 
substituer  des  produits  nouveaux  à  Técorce  de  chêne,  devenue 
trop  rare.  Ils  peuvent  chercher  parmi  les  végétaux  d*Europe 
des  espèces  dont  on  a  méconnu  jusqu'ici  la  richesse  en  tanin; 
le  succès  qui  a  couronné  remploi  du  bois  de  châtaignier 
constitue  un  heureux  encouragement.  Ils  peuvent  encore  sou- 
mettre à  des  analyses  précises,  suivies,  les  échantillons  de 
bois  et  d'écorces  exotiques,  et  importer  ceux  qui  auront  don- 
né les  meilleurs  résultats  ;  ils  peuvent  étudier  les  extraits 
qu'envoient  le  Canada,  l'Inde,  les  colonies,  et  faire  préparer 
ceux  qui  supportent  sans  altération  le  voyage  et  les  variations 
de  température. 

C'est  sur  ces  divers  points  qu'il  est  bon  d'appeler  leur  at- 
tention, et  la  réussite  sera  sûrement  le  prix  d'efforts  faits  avec 
persévérance  et  discernement. 
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PRODUITS  DE  LA  CHASSE,  DE  LA  PÊCHE 
ET  DES  CUEUXETTES 


SECTION    I 


^tCIMENS  OU  COLLECTIONS  D*ANIMAUX  DE  TOUTE  SORTE 


Par  m.  Ad.  FOCILLON. 


2  1.  —  Considérations  générales 

Parmi  les  matières  premières  que  réunissent  les  expositions 
soas  les  yeax  des  visiteurs,  il  en  est  peu  qui  soient  aussi 
incomplètement  représentées  que  les  divers  types  de  la  pro- 
dnetion  animale  spontanée.  Il  est  vrai  qu'au  premier  abord 
ehacnn  des  États  convoqués  à  une  Exposition  universelle  songe 
à  montrer  ce  que  façonne,  lisse,  élabore  et  construit  Tindus- 
trie.Bationa]e,  ce  que  cultive  et  élève  Tagriculture  locale.  Plus 
la  nation  qui  a  Tintention  d'exposer  est  avancée  dans  les  arts 
osaels^  plus  ces  produits  de  son  activité  préoccupent  spéciale- 
ment sa  pensée  et  engagent  à  négliger  les  produits  moins  éla- 
horéSy  mais  non  moins  importants  dans  Tensemble  de  la 
richesse  générale  que  les  cbasseurs  et  les  pêcheurs  livrent  au 
eommerce  et  peuvent  offrir  sur  les  marchés  étrangers.  C'est 
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néanmoins  avec  les  expositions  universelles  que  ces  rades  in- 
dustries de  la  pêche  et  de  la  chasse  ont  pris  leur  rang  au 
milieu  des  autres.  Dès  1851,  la  classification  adoptée  parles 
commissairt^s  de  Sa  Majesté  Britannique  établissait  une  classe 
spéciale  (classe  4)  pour  les  Matières  animales  et  végétales  em- 
ployées  dans  les  manufactures  comme  instruments  ou  comme 
objets  (Vornement;  en  outre,  une  section  d'une  autre  classe 
^classe  3^  renfermait  les  Animaua:  alimentaires  ou  les  prépa- 
rations animales  destinées  à  Falimentation,  Le  système  de 
classification,  beaucoup  plus  méthodique,  publié  par  la  Com- 
mission impériale  de  1855,  rangea  dans  une  classe  distincte 
(classe  2\  placée  en  corrélation  avec  les  matières  premières 
tlu  rtVnc  minéral,  les  produits  de  V Art  forestier,  chasse^  pêche 
et  récoltes  de  praluits  obtenus  sans  culture.  Dans  les  modifi- 
cations qu*a  dû  subir  le  système  de  classification  de  18S5, 
pour  se  prêter  à  Tidée  si  heureuse  de  faire  concorder  le  plan 
du  bAtiment  destiné  à  TExposition  avec  le  classement  des 
objets  exposés,  la  Commission  impériale  de  1867  a  rangé  dans 
la  classe  4â  ces  mêmes  produits,  à  peu  près  sous  le  même 
titre.  De  même  que  le  métallurgiste  sent  la  nécessité  de  mon- 
ti'cr  au  public  les  minerais  que  le  sol  lui  fournit,  de  même  il  y 
a  intérêt  à  présenter  aux  visiteurs  d'une  exposition,  non-seu- 
lement les  dépouilles  des  animaux,  sous  la  forme  où  le  com- 
merce les  i*C(;oil  et  les  nianipule,  mais  aussi  ces  animaux  eux- 
mêmes  conservés  par  les  pi*océdés  les  plus  propres  à  leur 
maintenir  leur  aspect  naturel,  ou  figurés  d'une  manière  aussi 
véridique  que  possible.  Les  quatre  Expositions  universelles 
qui  \ienncnt  de  se  succéder  dans  les  seize  dernières  années 
ont  peu  à  peu  suscité  davantage  ce  genre  d'exhibition,  qui 
touche  à  la  fois  à  la  science  et  à  Tindustrie.  Mais,  il  faut  le  re- 
connaître, bien  que  l'Exposition  de  1867  ait  été  à  cet  égard 
moins  incomplète  que  les  précédentes,  les  richesses  zoolo- 
giques des  diverses  contrées  y  ont  été  encore  bien  incomplé-? 
tement  représentées.  Il  y  a  lieu  de  le  regretter,  car  il  n*est 
pas  de  pays  dont  il  n*y  ait  intérêt,  au  point  de  vue  écono- 
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miqae  et  scientifique,  à  connaître  la  production  animale  spon- 
tanée et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  oiseaux  et 
les  poissons  ou  auimaux  aquatiques.  Dans  les  contrées  encore 
primitives,  aussi  bien  que  dans  les  pays  où  la  civilisation  a 
depuis  longtemps  développé  la  culture  et  Fart  d'élever  les 
animaux  domestiques,  le  chasseur  rustique  cherche  sa  proie 
parmi  les  oiseaux  sédentaires  ou  les  oiseaux  de  passage  qui 
peuplent  les  airs  autour  de  lui.  De  même,  dans  toutes  les 
contrées,  les  populations  riveraines  des  eaux  douces  ou  des 
mers  se  livrent  activement  à  la  pêche,  et  trouvent  dans  les 
animaux  aquatiques  ou  amphibies,  soit  simplement  des  res- 
sources pour  se  nourrir,  soit  la  matière  d'un  commerce  plus 
ou  moins  étendu.  C'est  cette  population  animale  qu'il  serait 
intéressant  de  connaître  pour  chaque  contrée,  et  que  les  pro- 
l^mmes  de  nos  expositions  universelles  successives  ont  vai- 
nement appelée  à  se  montrer  comparativement  aux  yeux  de 
leurs  visiteurs  studieux.  U  est  facile,  du  reste,  d'indiquer  les 
causes  qui  ont  rendus  inefficaces  les  efforts  tentés  dans  cette 
voie.  LfCs  expositions  universelles  surexcitent  principalement 
les  intérêts  particuliers,  et  tout  ce  que  quelque  industriel  peut 
avoir  intérêt  à  montrer  au  public  vient,tôt  ou  tard.prendre  place 
dans  ces  grandes  assises  de  la  publicité  internationale.  Or,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  l'exhibition  des  animaux  que  chassent 
et  pèchent  habituellement  les  habitants  d'une  contrée  est  une 
question  de  science  et  d'intérêt  général  qui  éveille  peu  l'ini- 
tiative des  particuliers.  Il  n'y  a  guère  d'exception  que  pour 
certaines  espèces  qui  fournissent  à  l'industrie  des  produits 
d'exportation,  comme  les  fourrures ,  les  plumes,  les  cor- 
nes, etc.,  et  pour  les  contrées  nouvellement  colonisées  par 
les  Européens,  où  l'esprit  industriel  et  commercial,  cherchant 
matière  à  s'exercer,  sent  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  montrer 
au  public  les  productions  naturelles  que  peut  fournir  le  pays. 

^.  2.  —  Exposition  des  colonies  anglaises. 

A  l'Exposition  universelle  de  1867,  les  collections  zoologi- 
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ques  les  plus  importantes  ont  été  exposées  par  les  diverses 
commissions  locales  des  colonies  anglaises  ou  par  des  colons 
dont  elles  ont  provoqué  le  concours.  C'est  là  un  des  traits 
remarquables  de  cet  esprit  colonisateur  des  Anglo-Saxons,  qui 
contribue  si  puissamment  à  leur  prépondérance  dans  le  inonde; 
ils  sentent  le  besoin  de  manifester  aux  yeux  de  tous  les  res- 
sources des  nouvelles  terres  où  s^implante  leur  génie  indus- 
triel. A  peine  les  plus  indispensables  nécessités  d'une  colonie 
naissante  sont-elles  assurées,  que  le  sol,  les  eaux,  les  plantes, 
les  animaux  sont  scrutés  et  étudiés  avec  une  ardeur  sans 
égale.  Échantillons,  dessins,  cartes,  descriptions  imprimées, 
tout  est  mis  en  œuvre  et  livré  aux  chances  de  la  publicité 
même  la  plus  lointaine,  comme  un  appel  lancé  à  tous  les 
vents  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

Canada.  —  Le  Canada,  fidèle  aux  traditions  qu'il  a  suivies 
dans  les  précédentes  Expositions,  joint  à  ses  belles  collections 
de  produits  ligneux  des  spécimens  intéressants  de  sa  produc- 
tion animale.  La  chambre  des  arts  et  manufactures  du  haut 
Canada  expose  une  collection  fort  riche  d'oiseaux  tout  montés 
de  ces  contrées  septentrionales,  et  des  particuliers  joignent  h 
cet  apport,  l'un,  une  collection  d*insectes,  l'autre,  une  collec- 
tion de  poissons  de  ce  pays.  L'intérêt  de  ces  objets  eût  été 
centuplé,  si  un  étiquetage  bien  apparent  et  un  catalogue  scien- 
tifiquement rédigé,  eussent  permis  d'en  apprécier  les  détails 
sans  une  certaine  étude  mhmtieuse  et  prolongée.  Ce  qui 
frappe  dans  cette  faune  du  haut  Canada,  c'est  ce  qui  a  déjà 
été  reconnu  dans  la  faune  des  États  septentrionaux  de  l'Union 
américaine,  une  analogie  de  formes  et  la  communauté  de 
beaucoup  de  genres  et  de  plusieurs  espèces  d'animaux  entre 
l'Europe  septentrionale  et  Textreme  nord  de  l'Amérique.  On 
en  peut  conclure  que  ces  contrées  sont  destinées,  comme 
l'annonce  jusqu'ici  tout  leur  développement  économique,  à  des 
sociétés  humaines  aussi  analogues  que  possible,  quant  aux 
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conditions  matérielles,  aux  nations  des  régions  vigoureuses  de 
notre  Europe. 

Quels  traits  tout  différents  vont  nous  offrir  les  autres  colo- 
nies britanniques  !  C*est  d'abord  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
puis  Natal,  avec  des  spécimens  de  leur  faune  africaine  voisine 
du  tropique  :  léopards,  lions  et  lionnes,  lynx  ou  cynhyènes, 
hyènes,  chacals,  renards,  gazelles  et  antilopes;  bourreaux 
et  victimes  qui  peuplent  les  vastes  solitudes  de  ce  continent 
à  peine  touché  par  la  colonisation  européenne.  Mais  ce  n*est 
pas,  comme  dans  Texposition  canadienne,  une  collection  ou 
one  série  de  collections;  ce  sont  seulement  quelques  spécimens 
montés  ou  conservés,  puis  une  assez  grande  quantité  de  dé- 
pouilles que  le  commerce  pourrait  sans  doute  apprécier,  et 
qui  n*ont  pas  le  caractère  de  renseignements  scientifiques. 
Ainsi  se  présentent  encore  les  pelleteries  assez  nombreuses, 
les  échantillons  de  corne,  d'ivoire,  de  nacre,  etc.,  que  Ton 
peut  remarquer  au  milieu  des  beaux  produits  des  Indes  an- 
glaises. Là  on  peut  dire  que  les  produits  naturels  du  pays  sont 
éclipsés  pc'ir  l'exhibition  des  produits  si  précieux  et  d'une  si 
bizarre  magnificence  que  fournit  encore  Tindustrie  de  cette 
antique  civilisation.  On  peut  signaler  cependant  une  petite  col- 
lection de  reptiles  indiens  conservés  dans  Talcool  et  qui,  sans 
offrir  rien  de  bien  nouveau,  aurait  pu  exciter  utilement  la  cu- 
riosité des  visiteure,  si  le  mode  de  conservation  n'avait  été  un 
des  moins  propres  à  faire  connaître  les  formes  des  animaux 
exposés.  Au  milieu  des  objets  d'histoire  naturelle  présentés 
dans  la  section  de  l'Inde  anglaise,  tous  les  visiteurs  ont  remar- 
qué, et  je  dirai  même  admiré,  un  groupe  dû  au  talent 
d*nn  exposant  anglais,  et  destiné  à  donner  une  idée  d'une 
des  scènes  de  chasse  de  cette  nature  grandiose  et  terrible. 
Nous  voulons  parler  du  groupe  d'un  lion  et  d'un  tigre  se  dé- 
battant sur  le  cadavre  d'un  daim,  produits  glorieux  des 
chasses  de  M.  Smith  qui  a  tué  ces  animaux  près  de  Goona 
ilans  rinde  centrale.  Cette  belle  pièce  a  tout  l'intérêt  d'un 
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trophée  de  la  guerre  de  rhomme  contre  les  bêtes  féroces^  et 
tout  le  mérite  d'un  travail  de  taxidermie  artistique  habilement 
exécuté.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  pièce  de  collection  pure- 
ment scientifique,  mais  c'est  une  restauration  hardiment  tentée 
d'une  de  ces  scènes  du  monde  sauvage  que  l'on  a  rarement 
occasion  de  voir  et  dont  peu  de  gens  sont  d'ailleurs  tentés  de 
rechercher  le  spectacle. 

Australie.  —  Les  colonies  britanniques  de  l'Australie  parta- 
gent, avec  le  Canada,  l'honneur  d'avoir  le  moins  imparfaitement 
répondu  au  programme  indiqué  dans  le  système  de  classification 
annexé  au  règlement  général.  Chacune  de  ces  colonies,  installée 
dans  une  salle  spéciale,  s'est  plu  à  y  retracer,  par  quelque  coir 
lection,  les  traits  si  nettement  caractérisés  de  la  production  ani- 
male indigène  du  continent  australien.  Le  comité  générai  de 
l'Australie  méridionale  et  divers  colons,  s'inspirant  des  mêmes 
idées,  ont  envoyé  à  notre  Exposition  universelle  des  spécimens 
de  fourmiliers,  de  marsupiaux,  d'insectes,  et  surtout  une  col- 
lection intéressante  de  poissons  du  golfe  de  Saint-Vincent. 
L'étude  de  cette  collection  a  un  intérêt  comme  question  de  géo- 
graphie zoologiquc  plutôt  que  comme  question  générale,  car  nous 
n'avons  pas  lieu  de  croire  qu'elle  renferme  aucune  espèce  non 
décrite  encore  par  les  naturalistes.  La  colonie  de  Queensland 
a  fourni  à  notre  exposition  des  dessins  d'oiseaux  indigènes, 
des  collections  d'insectes  ;  Victoria  a  plutôt  envoyé  une  collec- 
tion de  pelleteries,  mais  en  y  joignant  une  intéressante  notice 
sui'  sa  production  zoologique  et  un  certain  nombre  de  spéci- 
mens et  d'ouvrages  à  l'appui.  Ces  documents  sur  une  nature 
exotique  assez  bien  connue  des  savants,  mais  à  peu  près  ignorée 
du  public,  ont  un  intérêt  incontestable  et  atteignaient  bien  le 
but  proposé. 

Toutes  ces  expositions  ne  sont  pas  présentées  cependant 
avec  une  égale  somme  de  renseignements  instructifs,  et  il  y  a 
lieu  de  faire  une  mention  toute  particulière  des  soins  pris  à  cet 
égard  par  les  commissaires  de  la  colonie  de  la  Nouvelle 
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Galles  da  Sad.  Sons  lear  inspiration^M.  Gérard  Krefift,  conser- 
vateur du  Musée  australien,  à  Sydney,  a  préparé  l'envoi  d'une 
série  de  collections  de  mammifères,  d^oiseaux,  de  reptiles, 
de  poissons  australiens ,  auxquels  il  a  joint  un  excellent  cata- 
logue rédigé  en  naturaliste  consciencieux  et  instruit.  Ces  collec- 
tions comprennent  des  objets  naturels  et  des  photographies  d'ob- 
jets plus  rares  quMl  a  semblé  dangereux  d'exposer  aux  chances 
d'an  voyage  lointain.  Parmi  les  objets  présents  à  l'Exposition, 
on  peut  signaler  le  pteropus  poliocephalus  ou  kalong  des  co- 
lons, qui,  dans  la  saison  des  fruits  (de  décembre  à  février), 
arrive  aux  environs  de  Sydney  et  y  désole  les  jardins  et  les 
vergers;  Vhydromys  leucogaster  spécial  à  la  faune  austra- 
lienne et  tasmanienne;  Vhapalotis  arboricolay  redoutable  par 
ses  ravages  dans  les  plantations  des  colons  et*auquel  se  joi- 
gnent, pour  exercer  les  mêmes  ravages,  plusieurs  espèces  du 
même  genre  vivant  sur  les  arbres  et  atteignant  souvent  une 
taille  qui  dépasse  celle  des  rats  d'eau.  Les  marsupiaux  for- 
ment nécessairement  une  part  importante  de  cette  collection; 
mais  ce  sont  surtout  les  débris  de  marsupiaux  fossiles  qui 
peuvent  fournir  des  documents  curieux.  Le  catalogue  de 

« 

M.  Gérard  Kreffl  est  rempli  de  renseignements  dignes  d'in- 
térêt, qui  ne  peuvent  trouver  place  ici  ;  mais  nous  indiquerons 
du  moins  les  principales  espèces  fossiles  représentées  dans 
sa  collection  et  inscrites  dans  son  catalogue  destiné  à  l'Expo- 
sition de  1867. 

!IOMS  DES  ESPÈCES  FOSSILES.  GISEMENT. 

pbascolomys  magnas King's  creek,  Darling  downs  (alluvions). 

Hacropus   (4  espèces) Darling  downs. 

BotoUierium  (espèce  de  grande  taille).  — 

Diprotodon  australis 

TbTlacoleo  carnifex Grottes  de  Wellington  valley. 

PtialAngista  (plusieurs  espèces) — 

Perameles  (quelques  espèces) — 

ThyUcinus  —  — 

Sarcophilus  —  — 

La  collection  des  oiseaux,  intéressante  comme  ensemble. 
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n'ajoute  rien  aux  faits  si  bien  décrits  par  MM.  Gould,  Swainson 
et  par  d'autres  auteurs.  Dans  la  collection  des  reptiles,  on  peot 
remarquer  un  saurien  assez  répandu  dans  la  colonie  et  qoe 
M.  G.  Krefft  rapporte  avec  doute  au  genre  hinulia;  une  es- 
pèce nouvelle  de  pygopus,  des  côtes  du  détroit  du  Roi- 
Georges;  des  gcckotiens  nouveaux  du  genre  diplodactylm,  et 
des  aganiiens  également  nouveaux  du  genre  grammatopkora; 
ontin,  quelques  batraciens  des  genres  limnodynastes^  Utoria 
et  hyla.  Les  serpents  sont  nombreux  dans  quelques  parties 
du  pays,  dit  M.  G.  Krefft,  mais  la  morsure  de  la  plupart  d'entre 
eux  n*est  pas  dangereuse;  il  n'y  a  que  quatre  espèces  de  ser- 
pents vraiment  venimeux  à  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  : 
hoplocephalus  curtus ,  tropidechis  carinata^  pseudechis  par- 
phyriacus,  acantlwphis  antarctica.  L'auteur  fait  ensuite  re- 
marquer que,  bien  que  réputée  aride  et  sèche,  TAusIralie  est 
remarquablement  riche  en  grenouilles  de  divers  genres.  Qaant 
aux  sauriens,  ils  sont  assez  abondants;  mais  une  seule  es- 
pèce, le  crocodile  de  la  rivière  de  Queensland  (Crocodilus  po- 
roHUs),  est  redoutable  pour  rhomiue.  La  collection  de  pois- 
sons de  la  Nouvelle -Galles,  présentée  par  M.  G.  Krefft, 
comprend  principalement  ceux  des  ruisseaux  d'eau  douce  et 
les  espèces  marines  qui  remontent  dans  les  rivières.  Ce  sont 
surtout  des  malacoptérygiens  des  groupes  des  anguilles,  des 
haren^js,  des  saumons  et  des  silures,  et  des  acanthoptérygiens 
des  groupes  des  nmges,  des  gobies,  des  trigles,  des  spares, 
«les  pristipomes  et  «les  perches.  Du  reste,  cette  partie  de 
TAustralie  n'est  pas  riche  en  genres  de  poissons,  et,  excepté 
le  Murray  cod  des  colons  {oUgorus  macquariemis)y  ce  sont 
des  poissons  de  petite  taille,  dont  le  poids  ne  dépasse  guère 
5  kilogrammes.  Les  espèces  les  plus  répandues  dans  les  ruis- 
seaux sont  Vanguilla  Australis,  le  galaxias  Kre/fïn,  plusieurs 
ekotris,  E,  mogunula,  E.  gobioides,  E.  grandiceps,  E.  coxii^ 
E.  Australis,  E.  compressus.  Il  y  a  peu  d'années,  quelques 
carpes  ont  été  introduites  et  se  sont  multipliées  dans  les  pe- 
titiîs  rivières  des   environs  de  Sydney.  M.  G.  Krefft  affirme 
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d'aillears  que  les  rivières  de  Tintérieur  renferment  beaucoup 
de  poissons  encore  inconnus  et  dont  plusieurs  réservent  aux 
investigateurs  la  découverte  de  formes  étranges.  Le  poisson 
marin  fournit  d'ailleurs  aux  tables  du  pays  un  aliment  abon- 
dant, varié,  et  de  qualité  excellente;  on  peut  citer  surtout  les 
espèces  que  les  colons  nomment  bi^eam  et  schiapper  [pagrm 
unkolor^  à  divers  âges),  whiting  (silago  maculata)^  gar~fish 
(hemiramphus  intermedius)y  sergeant  baker  {aulopus  purpii- 
rissattis)  et  (iathead  (diverses  espèces  de  platycephalus). 

Guyane.  —  La  colonie  de  la  Guyane  anglaise  a  fait  des 
efTorfspour  figurer  dignement  à  TExposition,  et  la  part  qu'elle 
apporte  à  certaines  classes  mérite  de  fixer  les  regards.  Hais 
ta  partie  zoologique  ne  représente  que  d'une  façon  très-incom- 
plète une  des  contrées  du  globe  où  la  nature  animée  atteint  le 
plus  riche  développement.  Une  collection  de  six  tiroirs  d'in- 
sectes recueillis  à  l'Ëssequebo,  au  Massaruni,  à  la  Guyuni,  et 
un  lot  de  trente  et  une  peaux  séchées  d'oiseaux  variés  excitent 
assez  l'attention  pour  faire  regretter  bien  des  spécimens  absents. 
D'ailleurs,  une  intéressante  notice  accompagne  cet  envoi; 
mais,  il  faut  bien  le  dire,  elle  se  compose  surtout,  quant  à 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  d'extraits  des  ouvrages  bien 
connus  de  R.  Schomburgk  et  d'Âgassiz. 

§  3.  —  Colonies  fraocaisos. 

Si  nous  quittons  maintenant  les  colonies  anglaises,  nous  ne 
retrouvons  la  même  idée  de  .collection  locale  réalisée  dans  une 
certaine  mesure,  qu'à  l'exposition  des  colonies  françaises,  où  la 
zoologie  occupe  une  place  importante.  Nous  n'aurions  pas 
même  hésité,  en  raison  du  soin  minutieux  et  du  savant  clas- 
sement qui  ont  présidé  à  cette  exposition,  à  la  citer  en  pre- 
mière ligne,  si  elle  avait  été  une  manifestation  aussi  remar- 
quable du  génie  colonisateur,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Tandis 
qu'animées  d'une  vie  propre,  pourvues  d'institutions  locales 
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variées,  travaillant  par  elle  s-mémes  à  lear  développement  in- 
dividuel, les  colonies  anglaises  viennent  à  l'exposition  comme 
autant  de  nations  naissantes,  avides  de  se  faire  connaître  et 
d'au^'incnter  leurs  relations  commerciales  et  leurs  ressources 
industrielles,  les  colonies  françaises  y  sont  représentées  en 
réalité  par  l'administration  centrale  qui,  pour  donner  de  la  vie 
h  nos  établissements  maritimes  lointains,  a  réuni,  depuis  plu- 
sieurs années,  une  collection  des  produits  naturels  et  ouvrés 
de  chacune  de  nos  colonies.  En  un  mot,  c*est  la  France  qui 
expose  les  produits  de  ses  colonies,  tandis  que  ce  sont  les  co- 
lonies anglaises  elles-mêmes  qui,  à  l'appel  de  la  mère-patrie, 
se  présentent,  chacune  à  sa  manière,  avec  son  génie  local  et 
selon  l'état  d'avancement  du  travail  de  colonisation.  On  ne  saurait 
i*efuser  de  rendre  hommage  à  l'exposition  coloniale  française  ; 
elle  renferme  de  curieux  documents  sur  les  contrées  lointaines 
ou  vivent  nos  compatriotes,  mais  elle  donne,  à  l'exposition  de 
ces  contrées,  l'aspect  unifoiine  d'une  collection,  au  lien  du  ca- 
chet original  et  varié  que  présenterait  chaque  colonie,  si  elle 
se  manifestait  directement  et  par  sa  propre  initiative.  Malhea-* 
reusemcnt,  cette  initiative  fait  défaut,  et  il  vaut  beaucoup  mieux 
encore  voir  nos  colonies  représentées  comme  elles  le  sont  que 
laissées  dans  l'oubli.  Du  reste,  grâce  à  la  sollicitude  de  Tad- 
minislration  centrale,  on  peut  retrouver,  à  Texposition  perma- 
nente des  colonies  françaises,  les  échantillons  zoologiques  qui 
ont  figuré  a  TExposilion  universelle,  et  le  classement  en  est 
dirigé  avec  le  soin  et  les  lumières  désirables  pour  l'instruc- 
tion des  personnes  qui  désirent  être  renseignées  sur  telle  ou 
telle  de  nos  colonies.  L'exposition  de  l'Algérie,  fort  remar- 
«luable  et  fort  instructive  au  point  de  vue  commercial,  n^offre 
rien  à  citer  en  fait  de  collections  ou  d'échantillons  d'animaux. 

{  4.  —  Autres  pays. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  exprimer  ici  le  regret  de  ne 
trouver  à  l'Exposition  aucune  collection  d'animaux  des  colo- 
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nies  néerlandaises,  des  colonies  portugaises,  des  colonies 
espagnoles  (Goba  exceptée),  qui  pourraient  révéler,  aux  yeux 
du  public  international  de  rExposition,  quelques  traits  de  cette 
nature  luxuriante  et  originale  de  Tlnde  et  des  îles  si  nom- 
breuses de  la  zone  équatoriale,  par  laquelle  la  mer  des  Indes 
se  joint  à  l'océan  Pacifique.  La  faune  américaine  de  Cuba  est, 
an  contraire,  grandement  représentée,  grâce  aux  longs  tra- 
vaux et  aux  envois  de  M.  J.  Gundlacb,  qui  ne  montre  pas 
moins  de  sept  collections  complètes  d*animaux  de  cette  tle  : 
mammifères,  oiseaux  (254  espèces),  reptiles  crustacés  (150  es- 
pèces), arachnides  (120  espèces),  insectes  (4,000  espèces), 
spongiaires  (54  espèces),  mollusques  terrestres  (600  espèces); 
de  M.  Raphaël  Ârango,  qui  expose  des  collections  de  mollus- 
ques terrestres  (1,537  espèces),  échinodermes  (30  espèces), 
polypiers  (94  espèces)  et  spongiaires;  enfin  de  M.  F.  Poey, 
qui  a  envoyé  une  collection  de  mollusques  marins  (880  es- 
pèces) et  dix  spécimens  de  poissons.  Ces  collections  ren- 
ferment certainement  de  nombreuses  richesses  et  leur  étude 
peut  être  du  plus  haut  intérêt.  Mais  cette  étude  est  à  peine 
possible  dans  une  exposition,  et  un  catalogue  scientifique  soi- 
gneusement annoté  est  indispensable  pour  en  tenir  lieu  et 
renseigner  le  visiteur  qui  veut  s'instruire. 

Enfin,  dans  les  autres  sections  de  TExposition  universelle, 
nous  n'avons  rencontré  de  collection  zoologique  digne  d'atten- 
tion que  celle  de  M.  Bourcier  (république  de  l'Equateur),  formée 
de  colibris  recueillis  sur  un  plateau  élevé  du  Pichincha  et  vivant 
principalement  sur  la  plante  nommée  dans  le  pays  chuquira- 
gna,  et  les  collections  de  reptiles  et  d'insectes  du  val  Ménier 
(Nicaragua)  ;  mais  un  catalogue  explicatif  scientifiquement 
rédigé  pouvait  seul  leur  donner  toute  leur  valeur. 

Nous  ne  pouvons  clore  ce  rapport  sans  signaler  les  beaux  spé- 
dmens  zoologiques  pleins  de  vie  et  d'expression  qu'ont  expo- 
sés plusieurs  naturalistes  français  et  particulièrement  MAI.  Ed. 
Verreaux  et  A.  Lefèvre.  D  y  a  là  un  progrès  remarquable  dans 
Fart  de  reproduire  la  nature  par  la  taxidermie.  Tout  le  monde 


116  GROUPE  V.   —  CLASSE  4:2.   —  SECTION   I. 

s'arrêtait  avec  une  sorte  de  saisissement  devant  le  beau  lion 
captif,  et  avec  une  curiosité  bien  naturelle  devant  le  groupe  si 
pittoresque  de  flammants,  placé  de  chaque  côté  de  l'entrée  dé  la 
classe  42  dans  la  section  française.  Enfin  les  visiteurs  des  der- 
nières semaines  de  l'Exposition  ont  admiré  le  groupe  considé- 
rable placé  dans  la  section  du  Maroc  et  représentant  le  com- 
bat, contre  un  tigre,  d'un  Arabe  monté  sur  un  dromadaire. 
Nous  sommes  heureux  de  terminer  par  cet  hommage  rendu  à 
une  industrie  scientifique  de  la  France. 


SECTION    II 


PRODUITS  DE  LA  CHASSE  '.  FOURRURES  ET  PELLETERIES 

POILS.  CRINS.  PLUMES,  DUVETS 

CORNES.  DENTS,  IVOIRE.  OR.  ÉCAILLE,  MUSC.  ETC. 

Par   m.   servant. 


Les  produits  exposés  dans  la  classe  42  présentent  beaucoup 
(le  variétés,  et  forment  en  grande  partie  la  matière  première 
des  objets  fabriqués  qui  servent  aux  vêtements  de  Thomme,  à 
ses  besoins  journaliers  ou  à  son  luxe.  Cette  classe  est  une  de 
cf'lles  qui  donnent,  en  importation  et  exportation,  le  plus  gros 
chiffre  d'affaires  et  qui  produisent  pour  les  ouvriers  le  plus  de 
main-d'œuvre.  La  France  occupe  le  premier  rang  dans  cette 
industrie  à  raison  de  la  part  qu'elle  y  prend  et  des  affaires  qui 
s'y  traitent.  Depuis  dix  ans  surtout,  les  matières  premières  y 
viennent  directement  des  pays  de  production,  y  reçoivent  une 
main-d'œuvre  et  retournent  à  l'étranger  après  avoir  été  trans- 
formées. Le  travail  à  la  main  entre  pour  les  trois  quarts  dans 
cette  industrie.  Le  goût  français  multiplie  les  idées  et  les 
modèles  ;  notre  supériorité  se  maintient  sur  les  marchés  étran- 
gers. 

La  pelleterie  se  travaille  au  pied  et  à  la  main  :  travail  diffi- 
cile, qui  exige  beaucoup  d'habileté  de  la  part  de  l'ouvrier  pour 
mesurer,  par  le  toucher,  la  force  à  donner  à  l'objet  qui  lui  est 
confié  et  sauver  le  feutrage  du  poil.  Il  sera  possible  sans  doute 
di'  suppléer  par  des  machines  au  travail  manuel  ;  déjà  le  poil 


il8  UKOUPE  V.   —   CLASSE  42.    —  SECTION   II. 

se  travaille  avec  des  machines  très-bien  comprises  ;  mais,  en 
général,  tous  les  articles  de  cette  classe  s'élaborent  à  la  main 
avec  des  outils  qui  se  perfectionnent  de  jour  en  jour. 

La  condition  des  ouvriers  -de  la  classe  49  est  en  rapport 
avec  cette  organisation  ;  là  où  prédomine  le  travail  mécanique, 
les  ouvriers  travaillent  dans  les  ateliers  des  patrons  ;  là,  au 
contraire,  où  se  maintient  le  travail  manuel,  les  ouvriers,  en 
grande  partie,  travaillent  chez  eux.  Les  femmes  entrent  pour 
plus  d*un  tiers  dans  le  nombre  des  ouvriers  de  cette  classe.  Le 
salaire  des  hommes  varie  de  4  fr.  50  cent,  à  7  francs  par  jour, 
et  celui  des  femmes,  de  2  fr.  50  à  3  francs.  Les  ouvriers  lus- 
treurs  sont,  en  partie,  logés  et  nounûs. 

CHAPITRE  I. 

PELLETERIES  ET  FOURRURES 

Le  commerce  de  la  pelleterie  prit  une  grande  extension  à 
partir  du  xvi*  siècle.  En  1535,  les  Français  entrèrent  en  posses- 
sion du  Canada;  en  1553,  les  Russes  établirent  leurs  premiers 
comptoirs  dans  les  stations  du  Nord  ;  le  goût  de  la  fourrure  se 
développa  avec  les  ressources  nouvelles  qui  apparaissent  de 
différents  côtés.  En  même  temps  que  les  Français  formaient 
des  établissements  au  Canada  et  sur  le  Mississipi,  les  Anglais, 
à  la  baie  d*Hudson,  commençaient  un  grand  commerce.  Il  en 
résulta  un  trafic  considérable.  On  retrouve  encore  aujourd'hui, 
parmi  les  races  indiennes  de  TAmérique  du  Nord,  les  traces 
des  Français  qui  se  sont  mêlés  et  confondus  avec  elles  pendant 
deux  siècles.  Ces  traces,  qui  se  perpétuent  dans  la  langue  et 
les  mœurs  des  tribus  indigènes,  ne  disparaîtront  complète- 
ment que  par  Textinction  totale  de  la  race  indienne. 

Au  XVIII*  siècle,  se  fonda  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  en 
concurrence  à  celle  de  la  baie  d'Hudson  et  devint  toute  pois- 
sante. A  cette  même  époque,  les  Russes  formaient  la  Compa- 
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gnie  de  l'Amérique  russe,  ayant  siège  à  la  Nouvelle-Ar- 
khangel,  pour  exploiter  tous  les  pays  depuis  l'Ouml  jusqu*au 
Kamtschatska;  les  côtes  nord-ouest  de  rAmérique  ;  les  îles 
Aleutiennes,  en  trafiquant  avec  les  Chinois  par  Nijni-Novo- 
gorod  et  Irbitz,  et,  en  échangeant  par  caravane  à  Kiatchta, 
la  pelleterie  contre  du  thé.  En  1800,  arrive  Astor,  ce  grand 
trafiquant,  qui  fonda  la  Ck)mpagnie  américaine.  En  même 
temps,  la  Compagnie  du  nord-ouest  se  réunit  à  celle  de 
la  baie  d'Hudson. 

Il  nous  reste  aujourd'hui  la  Compagnie  anglaise  de  la  baie 
d'Hudson,  pour  l'Amérique,  qui  commande  3,500,000  milles 
de  pays  ;  la  Compagnie  russe  pour  la  Russie  et  l'Amérique 
russe;  la  Compagnie  du  Groenland,  dont  le  siège  est  à  Co- 
penhague, pour  le  Groenland,  l'Islande  et  les  mers  polaires. 
Un  grand  commerce  se  fait  avec  TAmérique  du  Sud  pour 
rats-gondins,  chinchillas,  daims,  phoques  des  îles  Lobos, 
loups  marins  éjarrés  dont  on  fait  actuellement  un  grand 
usage. 

Que  de  progrès  l'industrie  des  fourrures  n'a-t'ellc  pas  fait 
faire  au  commerce,  en  poussant  les  pelletiers  aux  voyages, 
à  la  géographie ,  à  la  science;  et  quelle  influence  ses  dé- 
couvertes n'ont-elles  pas  eue  sur  la  civilisation  du  monde  ! 

8  i.  —  Pelleterio. 

Le  commerce  en  gros  de  la  pelleterie,  représenté  par  deux 
on  trois  maisons  dans  chacun  des  pays  de  TEurope,  de  TAsie, 
de  l'Amérique,  est  devenue  une  grande  industrie.  Les  traités 
de  commerce,  les  chemins  de  fer,  en  rendant  les  communica- 
tions faciles,  ont  permis  aux  fourreurs,  acheteurs  de  ces 
israndes  maisons,  de  se  rendre  eux-mêmes  sur  les  marchés 
étrangers,  ce  qui  a  forcé  les  premiers  d'aller  plus  loin  et  d'a- 
cheter dans  les  pays  de  production  ;  les  assortiments  de- 
viennent plus  complets  ;  l'usage  des  fourrures  se  généralise 
davantage;  les  affaires  augmentent  dans  une  proportion  im- 
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inensc;  dix  fois  plus  est  trop  peu  dire.  Le  pelletier  alimente 
huit  à  dix  corps  d*états  :  les  fourreurs,  les  chapeliers,  les 
fabricants  de  pinceaux,  les  brossiers,  les  fabricants  d'articles 
de  chasse,  les  bourreliers,  les  peaussiers,  les  fournitures  mi- 
litaires, les  pluniassiers,  etc. 

Les  États-Unis,  le  Canada,  San-Fi*ancisco,  Sitka,  la  Russie, 
l'Asie,  l'Afrique,  le  Gabon,  le  Chili,  le  Pérou,  TAngleterre, 
r Allemagne,  la  Russie,  la  France,  tous  centres  des  relations 
commerciales  en  pelleteries,  correspondent  directement  :  voilà 
les  grands  progrès  des  dix  dernières  années. 

Les  rapports  directs  avec  la  Russie  seule  sont  plus  difficiles 
à  établir;  le  crédit,  qui  est  dangereux  et  trop  long,  de  i8  à 
24  mois,  nous  force  à  nous  servir  d'intermédiaires  à  Leipzig  : 
ce  fait  amène  un  résultat  extraordinaire,  c'est  que  nous  ven- 
dons, h  Paris,  les  fourrures  russes,  moins  cher  qu'à  Saint- 
Pétersbourg  età  Moscou  ;  Thabitudc  des  grandes  dépenses  per- 
sonnelles, le  crédit  de  vingt-quatre  mois,  escompté  à  un  taux 
élevé  chez  les  banquiers,  force  les  Russes  à  vendre  trop  cher. 

La  France  produit  aussi  sa  part  de  pelleteries,  plus  ou 
moins  estimées,  qui  s'emploient  dans  le  pays  ou  s'exportent  au 
loin  ;  environ  :  2,000  martres,  36,000  fouines,  4,000  loutres, 
100,000  putois,  60,000  renards,  72,000  oies,  60  millions  de 
lapins,  100,000  agneaux,  40,000  moutons,  30,000  chats, 
25,000  chèvres  ;  plus,  une  quantité  de  lièvres,  ours,  loups- 
cerviers,  loups-hermines,  castors,  blaireaux,  visons,  che- 
vreuils, etc.,  représentant  un  chiffre  de  26  millions  de 
francs  ;  chiffres  qui  augmentent  et  diminuent,  selon  la  quan- 
tité et  la  ténacité  des  neiges  chaque  hiver. 

La  récolte  des  pelleteries  de  la  France,  nommées  sauva- 
gines, passe  par  plusieurs  mains,  avant]  d'arriver  au  pelletier. 
Le  paysan  la  vend  au  colporteur,  qui  la  revend  aux  chif- 
fonniers dans  les  petites  foires;  de  là,  après  les  fontes 
des  neiges,  elles  viennent,  dans  les  grandes  foires,  à  des  né- 
gociants qui  nous  les  vendent.  Ainsi,  une  fouine  de  7  à  8 
francs  arrive  successivement  à  10,  12,  12  fr.  50  et  13  francs. 
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C'est  le  dernier  qui  gagne  le  moins,  mais  il  a  le  moins  de 
mal. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  toutes  les  autres  peaux  d'ani- 
maux domestiques  ou  sauvages  destinées  à  être  employées 
fKmr  le  cuir,  la  ganterie  et  la  laine. 

La  peau  d*oie  constitue  un  travail  spécial  et  intéressant, 
limité  au  Poitou.  La  chair  se  vend  au  marché,  et  la  peau, 
apprêtée  et  blanchie,  vient  remplacer  le  cygne,  trop  rare  pour 
^satisfaire  à  tous  les  besoins. 

La  pelleterie,  eu  France,  en  ajoutant  à  ses  26  millions  de 
production  50  millions  de  pelleteries  importées,  moitié  pour 
son  propre  usage,  moitié  pour  réexportation,  donne  une 
Mjiain-d*œuvre  et  un  bénéûce  de  12  à  15  millions  à  nos  ouvriers 
^t  industriels. 

Le  lapin  domestique,  originaire  d'Espagne  où  il  n'existe 
plus,  a  été  importé  en  France  ;  où  on  le  trouve  surtout  aux 
environs  de  Paris,  et  s'y  recueille  à  quarante  lieues  à  la 
s^nde,  en  s'étendant  vers  les  Flandres,  où  il  a  été  aussi  im- 
j>orté  et  où  il  sert  à  l'alimentation  des  classes  pauvres.   On  y 
tue  chaque  année  10  millions  de  lapins  ;  la  moitié  seulement 
se     consomme     dans    le    pays,    l'autre    moitié    s'exporte 
régulièrement    en    Angleterre,    comme   nourriture  à    bon 
marché;  pour  conserver  les  peaux,  on  n'expédie  que  les 
corps  en  chair,  roulés  dans  un  papier.  Le  prix  moyen  des 
CD  millions  de  peaux  récoltées  en  France  est  de  40  centimes 
l*nne,  ce  qui  donne  un  chiffre  de  24  millions  pour  notre  com- 
merce, laissant  en  France  environ  20  pour  100  de  main- 
d'œuvre  et  de  bénéfices,  sans  parler  de  la  nourriture  à  bon  mar- 
ché pour  dix  départements.  Sur  ces  60  millions,  la  majeure 
partie  passe  aux  couperies  de  poils,  pour  la  chapellerie,  fabri- 
cation française  et  exportation.  Quelques  millions  passent  à 
la  pelleterie  et  sont  utilisées  suivant  les  différentes  nuances  et 
sortes  naturelles  ou  teintes,  lustrées,  rasées  ou  éjarrées,  etc. 
Plus  de   soixante  différentes   transformations  sont  données 
aux  peaux  de  lapin,  toutes  à  bas  prix.  Elles  prennent  Tap- 
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parence  de  foarrnres  plus  coûteuses ,  et,  dans  tous  les  ras, 
conservent  les  principales  qualités  hygiéniques. 

Cette  fabrication  demande  un  grand  travail  qui  double  et 
triple  la  valeur  de  la  peau,  que  Ton  fait  teindre  suivant  les 
besoins  et  les  habitudes  de  chaque  pays  où  elles  sont  desti- 
nées, en  imitant,  à  bon  marché,  l'article  que  ces  pays  pré- 
fèrent. Les  unes  s'emploient  en  Angleterre,  d'autres  en  Alle- 
magne, trois  à  quatre  sortes  s*exportent  en  Russie,  en  Suède, 
en  Norwége  ;  autant  dans  le  Sud,  la  Hongrie,  la  Grèce,  la 
Turquie  ;  quelques  sortes  pour  l'Amérique  du  Sud  et  une 
grande  (quantité  pour  l'Amérique  du  Nord. 

La  France  fabrique  les  sept  huitièmes  de  ces  articles,  et  la 
Belgique  le  surplus.  Ces  faits  montrent  tout  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  d'une  espèce,  fort  modeste  sans  doute,  mais  qu'on 
peut,  pour  ainsi  dire,  reproduire  à  volonté. 

Voici  le  tableau  aussi  exact  que  possible  de  l'exportation 
en  Europe  de  pelleteries  de  l'Amérique  du  Nord,  de  la  Rus- 
sie, de  la  compagnie  du  Groenland. 
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Castors 

Ours 

ns3. 

I8N. 

1826. 

• 

1852. 

1888. 

PRIX. 

SOMXES. 

99,931 
8,881 
9,538 
3,800 

59,579 
3,339 
1.381 

10,150 
1,177 
4,507 

39,000 
8,869 

8,613 

» 

» 
u 

» 

164,337 
25,105 
21,694 

6,598 
70,053 

8/>93 

1,495 
19,708 

9,344 

24,164 

109,979 

27,373 

30,2885 

» 
•o 
» 
» 
•n 

31,825 
» 

76,277 

13,145 

12,335 

7,644 

100,574 

1,462 

806 

12,252 

46,176 

38,861 

52,721 

281,416 

66,351 

4,181 
» 
» 
n 

» 

51,280 

12,478 

13,825 

9,449 

116,804 

8,765 

1,508 

12,710 

209,125 

77,055 

562,177 

1,637,340 

54,406 

• 

1,009 

6,125 
14,444 

1.618 
17,151 
54,827 

1,710 

134,971 

11,048 

17,033 

6,157 

124,484 

6,610 

806 

38,751 

60,169 

64,247 

388,178 

1,577,707 

31,813 

989 

4,752 

218,144 

74,591 

34,775 

144,519 

618 

12     » 
30     » 
30     » 
30     » 
25     » 
6    » 
15    » 
20     » 
10    » 
12     » 

3  » 
1     » 

1  » 

2  » 

4  » 
»  50 

2  » 

5  » 
»  25 

3  » 

1,859,652 

331,440 

511,590 

184,710 

3,112,100 

39,660 

12,090 

775,020 

601,690 

770,964 

1,164,534 

1,577,797 

31,813 

1,978 

19,009 

109,072 

153,183 

178,873 

36.129 

1,854 

Loutres 

Pécaus 

Martres 

Loups 

Gknitons 

Lynx 

▼isons 

Benards 

Ratons 

Bats  musqués. 

Élans 

Chevreuils. 

Cygnes 

Chats  cerviers. 

Opossums 

Skunks 

Plioques 

Lapins. 

Blaireaux 

• 

11.388,067 

On  pcat  dire  que  la  moyenne  est  de  12  à  lo  millions. 

La  récolte  est  d'autant  plus  grande,  en  général,  que  la  re- 
production a  été  bonne,  que  les  hivers  ont  été  durs,  la  chasse 
étant  plus  facile  et  tous  les  animaux  du  Nord  descendant  plus 
abondamment  dans  les  zones  plus  tempérées.  Le  tableau  qui 
précède  prouve,  quoi  que  cela  soit  toujours  contesté,  que  les 
récoltes  de  sauvagine  et  pelleterie,  dans  le  monde,  augmentent 
chaque  année.  Nous  repoussons  les  animaux  sauvages  sur 
^elques  points;  mais  le  monde  est  encore  si  peu  peuplé 
pour  sa  grandeur,  que  Thomme  n'arrête  pas  la  production, 
^1»  au  contraire,  depuis  120  années,  la  récolte  des  animaux 
^^vages  a  augmenté;  l'agriculture  même,  augmentant  les 
'^ssources  de  ces  animaux ,  rend  leur  reproduction  plus 
prompte  que  ne  l'est  leur  destruction,  par  l'agglomération 
^^  hommes  qui  leur  font  une  guerre  continuelle. 


1^4 


GROUPE  V.   —  CLASSE  42.    —  SECTION   H. 


importations  de  la  Russie  {Russie  d'Asie)  en  Europe. 


Zibelines 

Renards  blancs. 
Dos  de  Gris. ... 

Blaireaux 

Hermines 

Agneaux  divers 

Lièvres 

Kolinsky 

Putois 

Visons 


t9t«. 


s.ooo 

3.000 

200.000 

40,000 

i  00.000 

50,000 

300,000 

20.000 

45.000 

4.000 


ts»st. 


3,000 

2.600 

3.300.000 

16.000 

80,000 

60,000 

680,000 

35,000 

50,000 

8.000 


t84J. 


5,ao» 

3,200.000 

20,000 

900,«00 

150,000 

M  00.000 

00.000 

60.000 

16.000 


Ventes  de  la  Compagnie  du  Groenland. 


Vaches  marines.. 

p.  I  Veaux  bleus 

*"*  Veaux  mouchetés 

Veaux  ordinaires. 

Renards  bleus 

Renards  blancs 

Edredon 

Ours  blancs 

Rennes 


tset 


t9#». 


609 

1,27% 

1,780 

3,790 

98 

fOï 

19.535 

49,394 

1,343 

296 

872 

28\ 

1,200  livres. 

370 

57 

S3 

637 

3» 

En  1850,  la  Compagnie  de  rAmérique  russe  a  exporté 
22,000  loutres  de  mer,  12,000  castors,  3,500  renards, 
2,500  zibelines,  dont  13,000  pièces  vinrent  dans  les  ports  de 
rOcéan,  17,000  en  Russie,  10,000  à  Kiatchta  pour  les  échai^es 
avec  les  Chinois  contre  du  thé. 

La  mode  amenant  Toffre  et  la  demande,  les  récoltes  plus 
ou  moins  abondantes  déterminent  des  hausses  ou  des  baisses 
énormes,  la  pelleterie  n'ayant  point  de  valeur  normale  ;  ce* 
pendant,  les  fourrures,  comme  tous  les  articles  en  général, 
ont.^  triplé  de  valeur  dans  ce  siècle.  Si  quelques  articles  de 
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consoBimatton  ordinaire  sont  restés  à  bon  marché ,  le  lapin 
et  autres,  nous  voyons  le  prix  des  zibelines  s'élever  jusqu'à 
500  et  000  francs,  celui  des  renards  noirs  de  600  à  i  ,000  francs, 
et  les  loutres  de  mer  jusqu'à  i,200  francs. 

Le  commerce  de  la  pelleterie  demande  un  grand  travail,  de 
longues  études,  des  connaissances  qui  ne  s'obtiennent  que  par 
une  pratique  de  plusieurs  années;  et  celui  qui  n'y  est  pas  né, 
qui  n'y  a  pas  passé  près  de  vingt  années,  est  incapable  d'être 
bon  connaisseur.  Quand  on  réfléchit  que  chaque  pays  a  ses 
produits  divers  variant  à  l'infini,  selon  les  zones,  les  climats, 
les  altitudes;  que  cette  première  division  se  resubdivise 
de  même,  selon  les  provinces  et  la  nourriture  différente 
qa*elles  offrent;  que,  dans  chaque  province,  chaque  mois 
donne  une  nouvelle  qualité  à  la  même  marchandise,  et  que 
chacune  de  ces  différences  change  la  valeur  à  chaque  peau, 
on  arrive  à  ce  résultat  :  qu'eu  pelleterie  il  n'y  a  pas  deux  peaux 
pareilles  d'une  même  valeur,  et  que  le  cuir  seul,  à  l'état  brut, 
doit  nous  apprendre  instantanément  l'espèce,  le  pays,  le 
degré,  le  mois  même  où  a  été  tué  Tanimal  auquel  il  a  appar- 
tenu. Dans  les  pays  froids,  où  l'animal  se  nourrit  bien,  la 
foorruré  est  toujours  meilleure.  Dans  un  même  pays,  on 
donne  généralement  le  nom  de  la  province  à  la  partie  de 
nnrchandises  qui  en  provient. 

§  2.  —  Fourrures. 

L*usage  de  la  fourrure  confectionnée  remonte  à  nos  pre* 
micrs  rois;  elle  devint,  de  plus  en  plus,  article  de  luxe,  jus-* 
qu'au  moment  où  sa  cherté  en  fit  tomber  la  mode.  Elle  se  re* 
leva  sous  l'Empire  et  prit  rang  au  nombre  des  industries  im- 
portantes. Les  peuplades  du  Nord,  les  Esquimaux  portent  les 
peanx  à  l'état  brut;  les  Indiens  les  emploient  après  les  avoir 
frottées  sur  des  couteaux  de  bois,  et  quelques  tribus  les  tan- 
nent avec  de  Técorce.  Les  Chinois  ont  poussé  très-loin  l'art 
de  préparer,  teindre  et  travailler  les  foun*ures,  et,  depuis 
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plusieurs  siècles  déjà,  les  Européens  les  travaillent  avec  goût, 
mais,  sans  les  surpasser. 

Les  galonnages  sont  un  retour  aux  travaux  difficiles  de  la 
fourrure;  ils  commencent  à  rcpai*attre  et  ajoutent  à  un  pé- 
nible travail  un  grand  art  dans  la  fabrication  de  la  fourrure; 
|)Our  avoir  un  ouvrier  habile  dans  ce  genre,  il  faut  plusieurs 
années  d'étude. 

L'apprêt  des  peaux  consiste  à  les  mouiller  avec  de  l'eau 
salée,  à  les  bien  échamer,  à  les  graisser  sur  le  cuir  avec  de 
la  graisse,  du  beurre  ou  de  l'huile;  a  les  fouler  aux  pieds 
en  tonneau;  à  les  étendre,  aies  échamer  de  nouveau;  aies 
assouplir  sur  le  fer  ou  la  corde;  à  les  dégraisser  avec  du  plâtre, 
de  la  sciure  de  bois,  du  sable  chaud  ou  du  son  dans  un  too- 
neau;  à  les  battre,  et  enfin  à  les  passer  de  nouveau  sur  le  fer 
ou  la  corde,  si  cela  est  nécessaire.  Quelques  apprêteurs  à  boa 
marché  sont  établis  dans  le  midi  de  la  France,  à  Arudy  par 
exemple,  et  nous  permettent  de  soutenir  la  concurrenice  des 
Allemands  pour  nos  articles  apprêtés,  destinés  à  l'expor- 
tatiou. 

Le  lustre  consiste  à  teindre  les  peaux  avec  des  teintures 
divei'sement  composées  à  l'aide  d'un  mordant  qui  fait  prendre 
la  teinture,  et  en  y  revenant  deux,  trois,  quatre  et  jusqu'à 
dix  el  douze  fois.  Nos  différents  lustreurs  ont  chacun  leur 
secret  de  coiuposilion.  On  plonge  toute  la  peau  dans  la  tein- 
ture ce  qui  teinl  poil  et  cuir,  ou  bien  l'on  brosse  à  maintes 
reprises  le  poil ,   et  le  cuir  reste  blanc.  Au    xu*  siècle  déjà, 
on  teignait  les  fourrures  en  leur  donnant  de  préférence  une 
teinte  rouge.  Tous  les  déchets  qui  résultent  du  travail  par 
les  fourreurs  forment  un  grand  commerce  avec  la  Grèce  qu\ 
les  achète,  les  retravaille  en  nappes  avec  une  patience  et  uix« 
persévérance  incroyables,   et  on  les  emploie  pour  doublure 
des  costumes  nationaux. 
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CHAPITRE  n. 


POILS  ET  SOIES. 


§  1.  —  Coapeors  des  poils. 

C'est  la  première  fois  que  les  coupeurs  de  poils  se  présentent 
à  une  exposition;  cette  industrie  était  jusqu'alors  restée  ignorée. 
Les  poils  venus  des  peaux  de  lapin  et  de  lièvre  se  tra- 
Taillent  presque  exclusivement  en  France,  à  Pai-is,  et  sont  ex- 
portés  dans  tous  les  pays  pour  la  fabrication  des  chapeaux  de 
feutre.  La  France  produit  la  majeure  partie  des  peaux  de 
lapiiu  la  Russie  la  plus  grande  quantité  de  peaux  de 
liè^Te.  L'Allemagne  (Francfort)  a  la  prépondérance  pour  la 
coupe  des  lièvres  de  Russie  et  d'Allemagne.  L'Angleterre 
n'importe  rien  en  lapins  ;  elle  coupe  les  deux  tiers  de  sa 
propre  récolte  de  lapins  sauvages  et  de  lièvres  ;  l'autre  tiers 
est  travaillé  par  les  couperies  de  Francfort,  de  la  Belgique  et 
de  la  France.  Le  poil  pour  la  chapellerie  représente  une  in- 
dustrie considérable,  mais  qui  n*est  devenue  importante  que 
depuis  trente-cinq  à  quarante  années  et  surtout  depuis  la  loi 
de  1847,  qui  a  levé  toute  prohibition  de  sortie  pour  le  poil. 

Les  60  millions  environ  de  peaux  de  lapin  récoltées  en 
France,  et  les  30  millions  importées  de  l'étranger,  représentent 
un  chiffre  de  2,700,000  kilogrammes  de  poil  (environ  3  kilo- 
grammes au  100)  et  une  valeur  de  2T  millions  de  marchan- 
dises manufacturées,  donnant  une  main-d'œuvre  de  10  pour  100 
à  nos  ouvriers  de  France  (et  surtout  de  Paris),  soit  environ 
3  millions  de  francs.  La  moitié  de  ce  poil  est  réexpédiée  pour  les 
pays  étrangers  et  surtout,  hors  d'Europe,  pour  les  deux 
Amériques,  en  Europe  pour  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Espagne. 

Le  tarif  des  douanes  laisse  maintenant  sortir  les  peaux 
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brutes  de  lapin  en  franchise,  et,  malgré  cela,  notre  couperie 
française  a  une  telle  importance  qu'il  ne  s*en  exporte  pas. 

Le  poil  demande  une  série  de  manutentions  très-compli- 
quées pour  arriver  à  être  employé  pour  la  fabrication  du  cha- 
peau ;  quelques  machines  diverses  sont  mises  en  œuVre.  Une 
des  plus  essentielles  et  des  plus  dangereuses  de  ces  manuten- 
.  lions  est  le  secrétage,  qui  se  fait  à  Taide  d*une  dissolution  de 
mercure  dans  Tacide  nitrique  que  Ton  étale  sur  la  peau  avant 

de  la  mettre  à  Tétuve,  et  qui  a  pour  effet  de  crisper  le  poil, 
afin  de  le  rendre  propre  au  feutrage. 

Paris  renferme  une  cinquantaine  de  couperjes  de  poil, 
plus  ou  moins  importantes,  qui  travaillent  presque  toutes  avec 
des  machines  en  usage  depuis  une  trentaine  d*années,  et  elles 
adoptent  successivement  l'emploi  de  la  vapeur. 

La  peau,  après  avoir  été  mouillée  et  étirée,  est  fendue; 
on  réjarre  en  arrachant  le  jarre,  gros  poil,  qui  ne  sert  qu'à 
faire  des  lits,  dans  les  campagnes.  Pour  le  lièvre,  on  Tébarbe 
en  coupant  le  poil  avec  des  ciseaux;  le  lièvre,  à  ITnverse  du 
lapin,  n  ayant  qu'un  poil  dont  la  base  est  le  fin,  et  le  bout  le 
jarre,  on  la  secrète,  on  la  passe  à  Tétuve,  on  la  coupe  et  on 
assortit  les  qualités  :  Le  pur  dos,  poil  du  dos  de  Tanimal; — le 
bon  extra,  du  dos  et  côtés  du  dos;  —  le  petit  bon,  de  peaux 
faibles; — le  moyen,  de  peaux  entières  avec  ventre,— le  ventre 
du  ventre  seul. 

Le  poil  a  valu  dans  ces  vingt  dernières  années  : 

De  14  à  25  fr.  le  kilog.,  la  première  qualité. 

8  à  17  —  la  deuxième     — 

3  à  10  —  la  troisième     — 

Le  poil  non  sécrété  s'appelle  veule.  On  secrète  pâle  en 
laissant  la  peau  peu  de  temps  à  Tétuve;  elle  se  colore  moins 
jaune  en  l'y  laissant  plus  longtemps. 

La  vitesse  de  la  machine  à  couper  produit  un  poil  fin  que 
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ron  appelle  poussière,  et  qui,  soufflé,  rentre  comme  mélange 
dans  la  fabrication  du  chapeau  bon  marché.  Le  soufflage  a 
pour  but  de  faire  passer  le  poil  dans  un  ventilateur  à 
soufflet  où  il  prend  un  volume  considérable  en  se  nettoyant. 

Le  cuir  de  la  peau,  coupé  en  lanières  par  la  machine,  s'ap- 
pelle vermicelle  et  s'emploie  pour  faire  de  la  colle  et  pour 
les  papiers  peints  veloutés. 

Outre  le  poil  des  lapins  et  des  lièvres,  celui  des  castors, 
des  rats  musqués,  des  rats  gondins  s'emploie  beaucoup. 

La  Nouvelle  Hollande  nous  a  présenté,  un  produit  de  poils 
d*opossums,  feutrage  qui  parait  d*une  grande  solidité. 

Les  coupeurs  emploient  beaucoup  d'ouvrières. 


S  2.  —  Soies  de  porc  et  crins. 

Le  commerce  des  soies  et  crins  a  suivi  en  ces  dernières 
nnées  la  progression  ascendante  de  toutes  les  industries,  et, 
stimulé  par  le  luxe  et  le  bien-être,  par  l'intelligence  des  chefs 
de  maisons  dans  les  différents  pays  de  production,  il  est  de- 
venu très-important  et  présente  une  manutention  considé- 
rable. 

Soies,  —  La  Russie  vient  en  première  ligne,  et  ensuite  la 
France,  comme  producteurs.  Comme  fabricants  industriels,  la 
Russie  se  place  encore  la  première  ;  vient  ensuite  la  France, 
qui  tire  des  soies  de  la  Russie,  de  la  Pologne,  de  rAllemagne, 
de  la  Belgique  et  de  laHollande  pour  environ  8  millions  et  demi 
de  francs.  La  Russie  fournit  au  monde  entier  des  soies  prépa- 
rées,  de  qualité  et  de  longueur,  pour  les  diverses  industries  qui 
les  Cuipluien:  La  France  fournit  aussi  sa  grande  part  de  ses 
soies  indigènes  dont  elle  récolte  1  million  de  kilogrammes,  à 
830  grammes  par  porc,  en  y  comprenant  les  soies  arrachées 
et  échaudées  du  Midi,  de  la  Bretagne  et  de  la  Champagne, 
pour  une  valeur  de  1  milliou  et  demi  de  francs. 

T.   VI.  9 
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Les  soies  échaudées  s*obtieaneat  après  la  luorl  de  rani- 
mai en  plongeant  la  peau  dans  Teau  ehaude  et  en  la  fjrrattant; 
pour  nettoyer  les  soies;  les  uns  1rs  fout  fermenler;  d'autres, 
par  un  proc4^dé  nouveau,  les  passent  sous  des  batteuses. 

Ces  soies  sont  redressées  et  tirées,  muses  par  longueur, 
assorties  par  couleurs  blanche,  noire  et  grise  pour  brosserie 
et  cordonnerie;  elles  constituent  un  commerce  assez  impor- 
tant d*exportation  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, etc.  De  plus,  la  France  et  la  Belgique  préparent  pour 
les  exporter  les  soies  qu'elles  ont  tirées  brutes  des  autres 
pays. 

Crins,  —  Comme  les  soies,  cet  article  est  surtout  dans  les 
mains  de  Russes,  qui  les  récoltent  chez  eux  et  les  livrent  k 
tous  les  pays,  disposées  pour  les  divers  usages.  Crins  frisés  : 
literie,  carrosserie,  sellerie,  tapisserie.  Ce  crin  est  d'abord 
trié,  onsuite  peigné  ;  puis,  après  qu'il  a  été  filé  et  mis  en 
cordes,  on  le  fait  bouillir  pour  qu'il  conserve  la  torsion  qu'on 
lui  a  donnée,  et  quand  il  est  sec,  on  n'a  plus  qu'à  ToaTrir. 
Le  prix  des  crins  varie  de  1  fr.  60  à  i  francs  le  kilogramme  (crios 
longs  :  tissage  des  étoffes  pour  meubles,  passementerie  ;  crin 
pour  brosserie  et  posliches). 

La  France  importe  de  l'Amérique  du  Sud,  Buenos-Ayrcs  et 
autres  villes  les  crins  de  chevid  et  de  bœuf,  environ  3  millions 
de  kilogrammes  de  â  fr.  75  à  3  francs  ;  elle  en  importe  aussi  de 
grandes  quantités  de  la  Russie  (300,000  kilogrammes  pour 
1  million  de  francs  environ).  Elle  les  travaille  pour  son  usage 
et  pour  rexporîation,  naturels- ou  teints,  comme  nous  TavoDS 
(lit  plus  haut. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  tout  navire  français  se-  ren- 
dait en  Angleterre  pour  profiter  des  franchises  et  nous  rendait 
tribuLiires  de  ce  pays  pour  cet  article  comme  pour  beaucoup 
d'autres.  Aujourd'hui,  les  traités  de  commerce  et  l'abolition  des 
droits  ont  ramène  l'équilibre,  et  tous  ces  articles 
viennent  directement. 
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CHAPITRE  m. 


PLUMES    ET   DUVETS, 


S  1.  —  Plumes. 

Le  commerce  de  la  plume  en  France,  où  il  a  pris  plos 
d'extensiou  qu*en  tout  autre  pays  du  monde,  est  devenu  très- 
intéressant  depuis  quelques  années.  LVmplor  de  cet  article  a 
augmenté  considérablement.  La  majeure  partie  des  plumes  de 
tontes  les  parties  dn  monde  viennent  se  faire  fabriquer  en  France 
où  elles  laissent  en  main-d^œuvre  de  douze  à  quinze  fois  leur 
valeur  à  nos  ouvriers  et  surtout  à  nos  adroites  ouvrières 
de  Paris.  Elles  forment  ensuite  mi  article  important  d'expor- 
tatîoD. 

La  plome  est  un  article  qui  augmentera  comme  récolte 
dans  moe  proportion  énorme.  Article  peu  connu  et  qu'on 
laisse  perdre  dans  tous  les  pays,  en  France  même,  ou  Ton 
sait  le  mieux  en  tirer  parti,  les  trois  quarts  de  noire  popula- 

• 

tienne  savent  pas  encore  que  Tarlicle  a  une  valeur  et  le  jettent 
an  fumier,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d*admirer  les  beilcs 
plumes  sur  les  chapeaux,  sans  jamais  s* être  rendu  compte  de 
leur  provenance.  A  mesure  que  ce  commerce  augmentera, 
les  bénéfices  diminueront,  mais  la  main-d'œuvre  augmentera 
aussi  en  proportion. 

Les  duvets  s'emploient  généralement  dans  les  pays  de  pro- 
duetion.  La  France,  l'Autriche,  l'Allemagne,  la  Hollande  les 
préparent;  Prague,  la  Bohème,  qui  élèvent  beaucoup  d'oies, 
exportent  les  duvets  dans  tous  les  pays.  L'Angleterre  récoite 
quelques  duvets;  mais  son  commerce  est  plutôt  basé  sur  les 
importations  que  sur  ses  produits  indigènes. 

n  est  difficile  d'assigner  une  valeur  aux  plumes;  c'est  Far» 
ticle  dont  le  piix  est  le  plus  varîable  et,  par  suite,  présente 
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le  plus  de  danger  à  la  spéculation.  On  a  vu,  dans  une  même 
année,  certaines  sortes  de  plumes  valoir  5  francs  le  kilo- 
gramme et  un  mois  plus  tard  50  centimes;  d*auti*es,  de 
20  francs,  ont  monté  à  200  francs  et  réciproquement.  C'est 
uniquement  un  objet  de  luxe  dont  la  demande  fait  hausser  ou 
baisser  et  souvent  annuler  la  valeur. 

Les  principales  plumes  utilisées  dans  le  commerce  sont  : 
les  plumes  d'autruche,  de  vautour,  de  coq,  d'oie,  de  cygne,  de 
dinde  et  de  paon. 

Les  principaux  duvets  sont  :  l'cyder,  l'oie  et  quantité  d*aa- 
très  plumes  et  duvets  d'oiseaux,  mais  de  moindre  importance, 
telles  que  plumes  de  corbeau  en  très-petite  quantité  pour 
coiffures  et  exceptionnellement  pour  le  dessin  et  l'écriture. 

La  plume  pour  être  bonne  et  avoir  son  élasticité  dans  toutes 
ses  parties,  en  un  mot,  pour  être  vivante^  doit  être  récoltée  sur 
l'animal  vivant  ;  c'est  cruel,  mais  cela  ne  peut  se  faire  autre- 
ment, car  la  plume  arrachée  d'un  animal  mort  se  reconnaît 
facilement  :  elle  est  terne,  molle,  sans  consistance,  sans  vie. 
Il  en  est  de  même  pour  le  duvet  ;  un  bon  lit,  fait  avec  du 
duvet  d'animal  vivant,  est  doux,  élastique,  un  peu  ferme; 
dans  le  cas  contraire,  il  s'affaisse  immédiatement  et  ne  pré- 
sente aucune  résistance. 

L*Âutruche  fournit  la  plume  la  plus  chère  et  la  plus  recherchée 
à  causede  sa  ûnesse  et  de  son  élasticité  ;  elle  s'emploie  pour  les 
coiffures  de  dame,  en  toutes  couleurs  ;  ajoutons  qu'on  en  fait 
des  plumes  nouvelles  en  les  rajustant,  avec  une  patienc4î  ad- 
mirable, pour  les  rendre  plus  grandes  et  plus  riches  encore  ;  ou 
les  assortit,  dans  le  commerce,  en  première^  deuxième  et  troisième 
valeur.  Leur  valeur,  en  prenant  lamoyenne  de  quelques  années, 
est  de  200à500francslalivre9  suivant  la  qualité  et  la  demande 
de  l'article  ;  il  s'en  récolte  de  grandes  quantités  en  Afrique. 

La  plume  de  vautour  s^mploie  en  très-grande  quantité  et 
forme  l'article  le  plus  important  du  commerce  de  plume;  elle 
nous  vient  en  gi*ande  ({uantité,  brute,  de  l'Amérique  du  Sud, 
sous  la  qualification  de  grand  et  de  petit  vautour.  Le  grand  est 
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appelé  dans  le  commerce  pied  sec^  pied  bïanc.  Le  pied  de  la 
plume  est  blanc  et  la  tête  noire  ;  cette  plume  s'emploie  pour 
coiffures  :  la  partie  blanche  en  naturel  ou  couleurs  tendres  et 
la  partie  noire  teinte  en  noir;  les  mauvaises  plumes  s'emploient 
pour  plumeaux. 

La  valeur  est  en  moyenne,  depuis  vingt  années,  de  5  à 
18  francs  le  kilogramme»  suivant  la  mode  et  les  arrivages  qui 
varient  beaucoup  :  Buénos-Ayres  reste  quelquefois  des  années 
sans  en  laisser  exporter. 

Le  petit  vautour  s'emploie  uniquement  pour  coiffures  ;  sa 
valeur  est,  en  moyenne,  de  6  à  30  francs  le  kilogramme. 

La  récolte  de  la  plume  de  coq  est  importante;  de  presque 
toute  l'Europe  elle  vient  en  France  pour  s'y  faire  fabriquer; 
la  Pologne,  la  Russie  nous  en  donnent  de  grandes  quantités 
(S  à  7,000  kilogrammes  par  an).  La  France  en  récolte  beau- 
coup aussi. 

Dans  le  commerce,  on  divise  ainsi  les  différentes  sortes  : 
La  grande  blanche^  belle  blanche  pure,  qui  vaut  de 
30  à  60  francs;  lapampillef  qui  vaut  de  10  à  30  francs;  la 
petite^  qui  vaut  de  4  à  9  francs  ;  la  grande  noire,  valant  de 
15  h  40  francs;  la  pampille,  valant  de  10  à  25  francs,  et  la 
petite,  valant  de  3  à  5  francs;  la  gravide  bigarrée  et  la pam- 
pille,  qui  valent  de  5  à  15  francs;  ces  plumes  viennent  de  la 
queue,  des  ailes  et  dessous  d*ailes,  enfin  la  croupe  grise  ei 
jaune,  valant  de  3  à  6  francs,  et  le  cou  de  2  à  6  francs.  La 
plume  de  coq  s'emploie  pour  parures,  plumets  militaires  et 
plumeaux. 

La  plume  d'oie  se  récolte  particulièrement  en  France  et  en 
Bohême,  et  un  peu  dans  tous  les  pays  ;  elle  forme  un  com- 
merce assez  étendu  et  s'emploie  :  la  bonne,  pour  parures  ;  le 
déchet  bon,  pour  volants;  le  décjiet  mauvais,  pour  plu- 
meaux ;  le  bout,  pour  plumes  à  écrire  ou  pinceaux  ;  le  duvet, 
pour  literie.  On  prépare  en  France  une  grande  quantité  de 
peaux  d*oie  pour  fourrures  ;  on  dépouille  Tanimal  et  il  ne 
reste  plus  qu'une  chair  saignante  qui»  roulée  dans  un  papier, 
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se  vend  pour  la  consoni malien  ;  beaucoup  de  personnes 
n*acht'tcut  Toic  qu'à  la  condition  de  rendre  la  peau  an  mar- 
chand. Cette  difTiculté  de  dcpoailler  l'oie  empêche  beaucoup 
de  pays  de  fabriquer  la  peau.  Avec  des  peaux  apprêtées  en 
France  on  fait  une  grande  quantité  de  houppes,  que  la  France 
surtout  fabrique  pour  tous  les  pays  du  monde. 

La  plume  de  c\'gne  s'emploie  à  peu  près  au  même  usage 
que  la  plume  d*oie  ;  mais  cet  article  est  rare  et  ne  se  récolte 
qu'à  rétat  sauvage,  en  petites  quantités,  suivant  les  passages. 

La  plume  de  dinde  s'emploie  de  préférence  |K>ur  parures; 
celle  de  dinde  blanc,  article  peu  important  du  reste,  quoique 
ranimai  s*élève  chaque  année  en  pins  grand  nombre  chez  nous 
et  même  dans  le  Nord,  vaut  de  15  à  30  francs  le  kilogramme, 
en  moyenne. 

On  tire  parti  de  la  plume  de  paon  uniquement  pour  parures  et 
en  fort  petite  quantité  ;  enfin  on  a  employé  dans  ces  dernières 
années,  pour  parures,  les  plumes  d* oiseaux  différente,  tels  que 
grèbes,  canards,  plongeons,  ibis,  etc.,  etc.  La  Russie  et  le 
Levant  nous  en  envoient  beaucoup. 

S  s.  —Duvets. 

Le  Groenland  et  Tlslandc  nous  fournissent  nos  édredons 
d'une  valeur  moyenne  de  30  à  50  francs  ;  il  est  essentiel  que 
la  récolte  se  fasse  bien  et  qu'on  ne  laisse  pas  mélanger  arec 
le  duvet  les  détritus  contenus  dans  le  nid,  autrement  l'é- 
drcdon  prend  une  odeur  qu'on  ne  peut  plus  lui  retirer.  Les 
duvets  d*oie  et  d'autres  oiseaux  s'emploient  pour  literie  et 
en  très-grande  quantité;  leur  valeur  moyenne  est  de  8  à 
10  francs,  blanc  et  gris. 

Toutes  les  valeurs  que  nous  avons  données  pins  hant  for- 
ment une  moyenne  depuis  vingt  aimées,  mais  ne  seraient  pas 
exactes  actuellement  ;  depuis  un  ou  deux  ans,  la  mode  de 
toutes  les  plumes,  pour  chapeaux  de  dame,  est  deveoue 
toile,  que  certaines  plumes  demandées  ont  monté  à  des  prix 
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fabuleux  :  ainsi  cettiines  sortes  de  vautours  se  payent  aujour- 
d'hui de  200  à  S50  francs  le  kilogramme. 

Il  faut  ajouter  que  rien  ne  se  perd  dans  la  pelleterie  et  que 
tout  déchet  tr^ave  son  emploi  :  les  déchets  de  plumes  pour 
plumeaux  de  toute  sorte  et  les  tuyaux  pour  pinceaux;  la  chair 
même  se  coupe  par  petits  morceaux,  se  teint  et  se  colle  sur 
de  la  gaze  pour  être  employée  à  différents  petits  objets  de 
pAmre. 

L'Expoâtion  de  1867  nous  a  présenté  particulièrement  des 
plumes  d*autrttche,  de  marabout  et  d*autres  oiseaux  rares  du 
Cap  et  du  Sénégal  ;  des  plumes  et  duvets  de  rAllcmagne,  des 
Pays-Bas  et  de  la  France.  Ces  belles  expositions  sont  faites  par 
des  maisons  importantes,  qui  trayaillent  avec  des  machines  pour 
le  triage  et  l'épuration  et  livrent  des  duvets  propres,  sains  et 
hygiéniques. 

CHAPITRE  III. 

PRODUITS    DIVERS. 


§  1.  —  Cornes,  Dents,   Ivoires,  Os. 

En  matières  premières,  peu  ou  pas  d'expositions  spéciales  ; 
nous  avons  i*cmarqué  seulement  quelques  beaux  échantillons. 
Les  cornes  et  Tivoire  sont  d*iin  grand  usage  dans  l'industrie 
et  prennent  les  formes  les  plus  variées  chez  les  tourneurs  et 
autres  fabricants.  Les  os  forment  un  commerce  considérable 
pour  la  fabrication  du  noir  animal  et  des  engrais,  et  pour 
remplacer  à  bon  marché  tous  les  objets  qni  se  font  en  ivoire. 

La  Suède  a  exposé  des  cornes  d'élan  et  de  rcmie  ;  le  Cap, 
des  cornes  de  buifle,  de  bœuf  et  d'anlilope  ;  les  Indes,  des 
cornes  de  cerf  de  toute  espèce  ;  Natal,  des  cornes  de  cerf,  de 
bœuf  et  d'antilope,  et  enfin  le  Danemark  a  exposé  des  produits 
•variés,  un  peu  de  toute  sorte. 
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La  Compagnie  du  Groenland  importe  en  une  année  30,000 
cornes  de  renne  et  TAngleterre  3,600  tonnes  de  cornes  et 
9,000  tonnes  d*os.  Le  commerce  emploie  de  grandes  quantités 
de  cornes  de  Buenos-Âyres  ;  celles  d'Espagne,  d'un  blanc 
jaunâtre,  servent  à  imiter  Técaille. 

L'Afrique  et  l'Asie  surtout  nous  présentent  de  beaux  échan- 
tillons d'ivoire  ;  Natal ,  des  dents  d'éléphant,  de  rhinocéros, 
d'hippopotame,  de  narval  ;  le  Cap,  des  dents  d'éléphant  et  de 
rhinocéros;  la  Guinée  ,  des  ivoires  très-appréciés  et  ne 
jaunissant  pas;  et  les  possessions  hollandaises,  des  dents 
d'éléphant.  Llnde  alimente  des  mêmes  produits  les  mar- 
chés chinois.  La  Russie  présente  l'ivoire  fossile,  estimé 
pour  sa  dureté  et  appelé  ivoire  vert.  La  Chine,  la  France  et 
l'Angleterre  sont  les  pays  qui  emploient  le  plus  l'ivoire 
pour  la  fabrication.  Le  Danemark  importe  en  une  année 
100  tonnes  de  narval ,  50  de  baleine  et  morse.  L'An- 
gleterre, en  1865,  a  importé  10,268  quintaux  d'ivoire; 
elle  conserve  le  monopole  de  la  vente  à  tous  les  pays  de 
l'ivoire  brut. 

î  2.  —  EcaiUe. 

C'est  principalement  Técaille  de  tortue  qui  est  employée 
dans  rinduslrie.  Les  Pays-Bas,  l'Inde  néerlandaise,  Bahama, 
Talti  nous  ont  présenté  quelques  échantillons  d'écaillé. 
M.  Califan  Ben  Ali,  de  Mayotte,  à  Nossi-bé,  a  présenté  de 
belles  écailles  et  en  exporte  par  an  environ  3,000  kilogrammes 
à  50  francs. 

Le  commerce  divise  l'écaillé  comme  suit  :  écaille  de  Chine, 
des  Seychclles,  d'Egypte  et  d'Amérique.  L'Angleterre  im- 
porte chaque  année  de  grandes  quantités  d'écaillé  et  conserve 
le  monopole  de  cet  arlicle. 

§3. —  Musc  et  C&storéum. 

Le  musc,  petit  animal  du  genre  de  la  chèvre,  habile  les 
montagnes  de  l'Asie  ;  il  porte  une  petite  poche  qui  contient  la 
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substance  appelée  musc  et  dont  Fodeor  pénétrante  est  em- 
ployée danslaparfamerie.  L*ondatra,  enAmériqoe,  le  des* 
maa,  en  Russie,  donnent  aussi  le  musc. 

Le  castoréum ,  produit  analogue  venant  du  castor,  d*une 
odeur  très-forte ,  s*emploie  pour  la  pharmacie. 

La  Compagnie  de  la  baie  d*Hudson  a  importé  en  moyenne 
annuellement  les  quantités  suivantes  de  castoréum  : 

De  1848  à  80 SOO  kilogrammes. 

Del850à52 1000         — 

De  1853  à  60 1500         — 

De  1860  à  66 2000         — 

En  1866  2500 

Aucun  de  ces  articles  n'a  paru  à  TExposition. 

2  4.  ~  FanoDs  de  baleine. 

Les  fanons  qui,  au  nombre  de  8  à  900,  forment  !a  mft- 
choire  supérieure  de  la  baleine,  livrent  au  commerce  l'article 
baleine.  Cet  article  n*a  pas  été  représenté  à  TExposition  comme 
matière  première.  Les  îles  Sandwich  ont  exporté,  en  1866, 
28,000  kilogrammes  de  fanons  destinés  généralement  à  l'An- 
gleterre, qui  a  le  monopole  du  débit  de  cet  article. 

MM.  C.  d'Ambly  et  C***,  de  Paris,  ont  exposé  des  produits, 
imitation  de  baleine,  qu'ils  nomment  baleine  des  Indes^  faits 
avec  des  cornes  de  buffles,  qu'ils  tirent  de  Bombay  et  préféra- 
blement  de  Calcutta.  Ils  en  trouvent  un  placement  très-facile 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France,  à  cause  de  la  cherté 
de  la  baleine  véritable.  HM.  F.  G.  Schwariz  et  fils,  de  Copen- 
hague, ont  exposé  une  imitation  de  baleine  faite  avec  du  jonc. 

{  5  —Colle  de  poisson. 

Cette  substance  provient  des  membranes  intérieures  de 
divers  poissons,  et  principalement  de  l'esturgeon  ;  elle  forme 
une  gélatine  presque  pure  qui,  dissoute  dans  l'eau  chaude. 
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sert  à  encoller  les  étoffes  et  à  leur  donner  leur  apprêt,  à  cIsf^ 
lifier  les  liquides,  etc.  La  colle  de  poisson  de  restorgeon  as 
Volga  et  autres  Actives  russes  est  la  plus  estimée.  Le  Bréult 
la  Guyane,  i*Italie  en  ont  exposé  provenant  de  divers  poissons. 
H.  Pougct,  de  la  Guyane  française,  en  exporte  5  à  6,000  kK 
iogrammes  par  an,  provenant  de  mâchoirons,  au  prix  de 
3  francs  le  kilogramme.  La  colle  bien  claire,  sans  taches,  vaut 
37  à  40  francs  le  kilogramme  ;  la  sorte  épaisse  et  terne  vaut 
10  à  12  francs  de  moins,  les  sortes  sanguines  ont  très-peu 
de  valeur. 

Il  convient  de  signaler,  en  terminant,  les  progrès  réalisés 
depuis  douze  ans  dans  les  diverses  industries  de  la  classe  43. 
Les  traités  de  commerce,  les  expositions,  les  voies  de  com- 
munication qui  se  propagent  sur  la  surface  du  globe,  ont 
concouru  puissamment  à  donner  chaque  année  une  exteasion 
plus  grande  au  commerce  de  la  pelleterie  et  des  produits 
analogues. 


SECTION    III 


COMMES,  RÉSINES  ET  SOMMES-RÉSINES. 

M.  l.-M.  i)A  KILVA  COUTINHO 


L'importance  iadastriellc  des  gommes  et  des  r^-sines  est 
aujourdUmi  bien  reconnue.  Leurs  nombreuses  applications  se 
multiplient  tous  les  jours  et  donnent  lieu  à  un  commerce 
très-ëtendu.  Le  caoutchouc  et  la  gutla-percha,  la  gomme  ara- 
bique et  le  copal,  la  résine  de  pin  et  ses  différents  produits 
figurent  en  première  ligne  dans  Tordre  commercial.  Toutefois 
il  est  maintenant  encore  beaucoup  de  produits  de  ce  genre 
qui  n*ont  pas  été  étudiés  convenablement  ;  d*autres  ne  sont  pas 
môme  connus  en  Europe,  bien  qu'ils  possèdent  des  propriétés 
d'une  grantlc  importance,  soit  pour  la  (médecine,  soit  pour 
l'industrie  vn  général. 

A  rexreplion  de  la  France,  du  Brésil,  du  Portugal,  de  l'An- 
glelerre  et  de  la  Russie,  les  divers  pays  n'ont  exposé,  en  1867, 
que  quelques  échantillons  insignifiants  de  gomme  et  de  résine, 
et  n'ont  donné  que  bien  peu  dejrensciguenienls  pour  le  com- 
raerci'.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  produits  fabriqués 
principalement  avec  le  caoutchouc  et  la  gutla-percha,  lesquels 
donnent  une  idée  très-avantageuse  du  développement  de  l'in- 
dustrie dans  ces  derniers  temps.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  préparations  obtenues  avec  la  résine  de  pin  ;  presque  tous 
les  pays  en  ont  exposé  de  fort  intéressants,  particulièrement 
la  Fi  anre,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  Suède. 

Quelques  espèces  de  inimosées  qui,  en  1862,  furent  pré- 
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sentées,  seulement  à  titre  de  curiosité,  figurent  à  l'Exposition 
actuelle,  manufacturées  sous  diverses  formes.  Nous  citerons 
parmi  elles  la  sève  de  balata  (sapota  mulleri).  Dans  la  section 
brésilienne,  on  trouve  quelques  résines  et  gommes  nouvelles 
venues  de  la  vallée  des  Amazones.  Malheureusement,  on  n*a 
pas  encore  exaucé  les  vœux  formés  par  sir  Richard  Owen, 
rapporteur  de  la  classe  i  de  l'Exposition  de  iSoi,  ni 
ceux  de  M.  Barrai,  membre  du  Jury  français  de  186â,  pour 
rétablissement  d'une  nomenclature  bien  arrêtée  de  ces  diffé- 
rents produits.  La  classification  proposée  par  sir  R.  Owen  est 
la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle  ;  il  faut  espérer  qu'elle 
sera  acceptée.  Selon  lui,  le  nom  de  gomme  doit  être  attribué 
aux  exsudations  solublesdans  Teau  et  insolubles  dans  l'alcool; 
celui  de  résine,  aux  substances  fusibles  €t  combustibles,  inso- 
lubles dans  l'eau,  mais  solubles  dans  l'éther,  les  huiles  essen- 
tielles et  Talcool;  celui  de  gomme  résineuse,  aux  matières 
intermédiaires,  jouissant  en  même  temps  des  propriétés  des 
gommes  et  résines,  et  imparfaitement  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  M.  Barrai  propose  judicieusement  une  quatrième 
division,  comprenant  les  exsudations  qui  sont  :  la  gutta-pereha, 
le  caoutchouc  et  autres  matières  semblables. 


CHAPITRE  1. 

GOMMES  ÉLASTIQUES   EXPOSÉES. 

On  trouve  dans  le  pal.iis  de  l'Exposition  une  collection  très- 
varice  de  gommes  élastiques  qui  ont  vivement  attiré  Tatlen- 
tion  des  industriels  : 

1°  Caoutchouc  du  siphonia  elastica  exposé  par  le  Brésil  ; 
trois  espèces  :  caoutchouc  fin  ;  caoutchouc  préparé  par  le 
procédé  de  fumigation  ;  caoutcliouc  Sernamby  ; 

2**  Caoutchouc  de  Vlicvea  Guya7iensis,  venant  de  la  Guyane 
et  exposé  par  la  France  ; 
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3»  Caoutchouc  du  ficus  elastica  et  de  Vurceola,  de  Mada- 
gascar, exposé  par  ]a  France  ; 

4°  Caoutchouc  du  Gabon^  extrait  de  diverses  lianes  de  la 
famille  des  apocinées  ; 

5**  Caoutchouc  de  Vlnde^  produit  par  Veuphorbia  antiquo- 
mm,  euphorbia  tortiliSj  euphorbia  tinicalle,  euphorbia 
nereifoUa. 

En  outre,  la  France  a  exposé  la  gomine  de  macaranga 
tormentosaj  insoluble  dans  l'eau,  Téther  et  Talcool  ;  elle  se 
ramollit  à  la  chaleur  et  est  excellente  pour  Timpression. 

Quelques  négociants  ont  exposé  le  caoutchouc  de  rAmé- 
riqne  centrale,  extrait  de  diverses  espèces  de  siphonia; 

6°  La  sève  de  balata  {sapota  mullevi),  venant  de  la 
Guyane  et  exposée  par  la  France.  Cette  gomme,  classée  à 
TExposition  de  186â,  comme  matière  première,  figure  actuel- 
lement fabriquée  sous  diverses  formes  par  l^IM.  Rattier  et  C^'. 
La  sève  de  balata  jouit  en  même  temps  des  propriétés  du 
caoutchouc  et  de  celles  de  la  gutta-percha,  mais  un  peu  affai- 
blies. Les  objets  qui  se  trouvent  à  l'Exposition  sont  des  fils 
et  câbles  électriques,  tubes  de  divers  diamètres,  courroies, 
plaques,  entonnoirs  et  sondes. 

L'expérience  n'a  pas  encore  démontré  l'utilité  de  cette  ma- 
tière pour  diverses  applications  ;  mais  cette  utilité  se  trouve 
presque  prouvée,  quant  à  quelques-unes,  cl  spécialement  pour 
la  fabrication  des  sondes;  celles  qu'on  fabrique  avec  cette 
gomme  sont  réputées  supérieures  à  celles  de  la  gutta-percha. 
La  sapota  mulleri  ou  achras  directa,  de  Linnée,  se  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  Guyane,  dans  la  Martinique,  et  en 
général  dans  la  Guyane  hollandaise  et  anglaise;  on  trouve 
des  espèces  analogues  dans  la  vallée  des  Amazones  et  sur  plu- 
sieurs points  du  Brésil. 

On  a  beaucoup  exagéré,  dans  le  principe,  les  propriétés  de 
la  sève  de  balata.  Dans  un  travail  que  M.  Serres  a  publié  à 
ce  sujet,  il  dit  qu'elle  s'amollit  moins  que  la  gutta-percha  sous 
l'influence  de  la  chaleur  ;  qu'elle  forme  une  pâte  plus  fine,  plus 
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élastique  et  plus  tendre  ;  qu'elle  n*est  pas  aussi  cassante  et 
qu*elle  est  moins  soumise  aux  changements  de  température, 
quelque  brusques  qu'ils  soient;  il  ajoute  qu'elle  doit  ôlre  pré- 
férée i\  lagiilta-percha,  sauf  pour  les  objets  qui  ont  à  suppor- 
ter de  fortes  tractions,  parce  qu'elle  n'offre  pas  autant  de 
résistance.  La  fabrication  des  câbles  électrîques  rentre  dans 
cette  exception,  la  balata  l'emporte  par  l'inaltérabilité  et  Ja 
finesse  de  sa  pâte.  Il  est  positif,  en  effet,  que  la  sève  de  balata 
ne  s'altère  pas  comme  la  gutta-percha;  mais,  par  contre,  elle 
ne  résiste  pas  à  la  pression  comme  celle-ci,  parce  qu'elle  a 
moins  de  ténacité. 

M.  Barbier,  Tintelligent  directeur  de  la  fabrique  Uattier 
et  C'%  qui  a  fabriqué  les  câbles  et  1q3  tils  de  balata,  m'a  affir- 
mé qu'elle  était  loin  de  remplacer  la  gutta-percba  pour  cet 
emploi,  et  ce,  à  cause  de  sa  compressibilité.  Par  la  pression 
des  enveloppes,  surtout  de  la  couche  de  plomb  extérieure,  la 
balata  se  contracte,  la  couche  devient  plus  fine  et  permet, 
par  cette  raison,  au  fluide  électrique  de  s*échapper  et  de  rendre 
le  câble  inutile,  ce  qui  n'arrive  jamais  avec  la  gutta-percha. 
Son  manque  de  solidité  et  de  ténacité  ne  permet  pas  de 
remployer  avec  avantage  pour  les  courroies  et  les  cordes  des 
machines,  pour  certains  tubes,  garnitures  de  pistons  et  autres 
objets.  Cependant,  on  peut  la  considérer  comme  un  excellent 
auxiliaire  du  caoutchouc  et  de  la  gutta-percha,  auxquels  elle 
peut  être  associée  dans  des  cas  spéciaux; 

7"  La  sève  de  massaramluba  (mimosops  elata)  des  iVma- 
zones,  exposée  par  le  Brésil.  Cette  gomme  jouit,  eu  même 
temps,  des  propriétés  du  caoutchouc,  de  la  gutta-percha  et  de 
la  sève  de  balat;i,^  mais  elle  est  plus  dense  que  cette  dernière. 
C'est  une  matière  poreuse,  blanchâtre  et  dure,  offrant,  cepen- 
dant, un  peu  de  llexibilitè,  lorsqu'elle  est  convertie  en  lames 
minces,  et  elle  diffère,  en  cela,  de  la  balata  qui  est  molle 
et  un  peu  fibreuse. 

M.  Rirbier  s'est  chargé  d'analyser  cette  gomme  et  ses  ap- 
plications, et  il  a  déjà  publié  le  résultat  du  premier  essai  qu'il 
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a  fait.  En'  voici  le  résumé  :  le  massarandaba  s*ainollit  à  mie 
température  an-dessous  de  celle  qui  produit  le  même  effet  sur  la 
^tta-percha  et  la  balata,  et  elle  se  conserve  molle  plus  longtemps 
que  ces  derniers  produits  :  une  fois  amollie,  elle  est  collante 
et  Yisqueuse.  Son  élasticité  toute  particulière  est  semblable  à 
certaines  membranes  animales;  elle  est  moindre  et  moins 
prompte  à  se  produire  que  celle  du  caoutchouc,  mais  elle 
est  plus  grande  que  celle  de  la  gutta-percba  et  de  la  balata. 
Elle  est  presque  soluble  dans  Tacide  sulfurique  concentré,  ce 
qai  n*arrnre  pas  aux.  autres  gommes  citées  plus  haut. 

La  potasse  et  Talcool  en  extraient  deux  résines  particulières 
qn'ùa  peut  obtenir  en  même  temps  en  dissolvant  la  substance 
dans  le  sulfure  de  caiiione  et  en  précipitant  le  tout  par  Fal- 
«ool.  Cdui-ei  garde  environ  25  ou  30  pour  100  des  deux  ré- 
sines en  question,  qui  se  séparent  facilement  par  Tévaporation 
à  sec  et  lorsqu'on  les  traite  de  nouveau  par  l'alcool.  La  ma- 
tière précipitée  (70  à  80  pour  100  de  la  substance  employée) 
est  blanche  et  beaucoup  plus  molle  que  la  gutta-percha  et  la 
balata.  La  sève  de  massaranduba  est  donc  un  produit  digne 
<l*intérêt  par  son  analogie  avec  la  gutta-percha  et  le  caout- 
chouc, auxquels  eUepeat  être  associée  dans  beaucoup  de  cas. 

Le  miinosops  elata  abonde  dans  la  vallée  des  Amazones,  et 
s*étend  jusqu'au  :23^  degré  de  latitude  sud  dans  la  province  de 
Rio  de  laneiro.  L'arbre  s'élève  jusqu'à  :30  mètres  et  son  bois 
est  excellent  pour  la  construction  ; 

99  La  gomme  extensible  de  la  Guyane  qui  était  déjà  con- 
nue en  1862.  On  l'extrait  d'une  espèce  de  figuier,  et  elle  a 
4les  propriétés  semblables  à  celle  de  la  gutta-percha; 

9*  La  ^omm^  de  Kell  ou  gutta-percha  de  Galmn  (ficus  sp,) 
de  la  côte  occidentale  d* Afrique  et  du  Sénégal  (colonies 
françaises).  Elle  est  très-abondante  au  Gabon  et  à  Bambouk 
Elle  n'a  pas  encore  été  étudiée  régulièrement,  mais  elle  mé- 
rite l'attention  des  industriels  par  l'analogie  qu'elle  présente 
avec  la  gutta-percha,  dont  le  prix  s'élève  de  plus  en  plus; 

10''  La  gomme  élastique^  de  calatropis  gigantea^  cinan- 
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chum  viminale,  semblable  a  la  gutta-percha,  exposée  par  les 
établissements  français  de  Tlnde .  Ces  produits  se  préseutent 
pour  la  première  fois  à  l'Exposition  actuelle. 


CHAPITRE  II 

CAOUTCHOUC. 

L'Amérique  du  Sud,  TAfrique  et  Tlnde  sont  actuellement 
les  pays  producteurs  du  caoutchouc.  On  trouve  à  TExposition 
des  échantillons  de  toutes  ces  provenances,  généralement  ex- 
posés par  les  fabricants  européens.  Parmi  les  pays  de  produc- 
tion, les  colonies  françaises  et  le  Brésil  présentent  seuls  des 
échantillons  réguliers  de  différentes  espèces.  Dans  les  sec- 
tions hollandaise,  égyptienne  et  portugaise  figurent  de  petits 
échantillons  d'une  qualité  inférieure,  et,  d'après  l'examen  de 
tous  les  spécimens  de  ce  produit,  on  peut  conclure  que  rin- 
dustrie  d'extraction  ne  s'est  pas  améliorée  depuis  1862. 

Les  espèces  du  Brésil  sont  les  meilleures  que  l'on  re- 
marque h  l'Exposition;  ce  sont:  le  caoutchouc  fm  et  le  Ser- 
naiaby;  viennent  ensuite  les  produits  de  l'Amérique  centrale 
(Guatemala),  de  Carthagène,  de  Guyaquil,  de  l'Inde  et  de 
l'Afrique.  Les  espèces  du  Brésil  sont  exposées  sous  la  forme 
de  plaques  arrondies  et  quelquefois  de  poires,  pesant  cha- 
cune de  4  à  6  kilogrammes;  celles  de  Carlhagène  et  de  quelqaes 
autres  contrées  de  l'Amérique,  en  grandes  masses  de  30  kilo- 
grammes et  au-dessus;  celle  de  l'Inde  vient  en  rouleaux  et 
plaques  de  différents  volumes  ;  celle  d'Afrique  arrive  en  bar- 
riques, à  cause  de  son  état  de  fluidité.  Excepté  le  caoutchouc 
du  Brésil,  les  autres  espèces  contiennent  beaucoup  de  matières 
impures,  du  sable  et  diverses  sèves,  qui  fermentent  plus  ou 
moins,  suivant  l'élévation  de  la  température,  et  exhalent  une 
odeur  acre  et  désagréable,  résultat  inévitable  du  mélange  des 
parties  aqueuses  du  lait. 


L'espèce  iufMeare  du  Brésil  senuabv  ^icims^*  i  ^^nw 
10  pour  100  de  inalîéres  étruuèRs,  son  de§  «i»>rce«.  ?*:«  écf 
fragments  de  bois;  celles  de  Flnde,  de  rAa^riqirf  «er^ârue  et 
de  l'Afrique  contient  60  pour  100  de 


?if.- 


Heureasement,  le  système  de  U  coup^  des  arfce^  i>«; 
employé  pour  la  récolte  da  caonlcboni?  conkEne  po'cr  La  s; 
percha.  Dans  tons  les  pays  pro<iacteDrs.  on  «wsskfi 
foire  des  incisions  dans  récorce:  toatefob.  on  tiiï.*  iice^  la 
manière  de  recevoir  la  sève  et  de  coajnler  la  semait.  En 
Afrique  et  dans  lindc.  on  pratique  plufîew^  *ili^at  éms 
récorce,  de  manière  à  c*>  que  tons  viennent  6Qavi^>»r  «sr  a 
seul  point,  près  du  sol  où  Ton  creuse  une  fo«(^e  p^'Cf  f»<cT<îr 
le  lait.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  partie  a^pieTje^  *ét  yt- 
pare  et  s'infiltre  dans  la  terre,  et  il  reste  du  ca6'zt>^b>4«e  «silî- 
difié.  C'est  ce  qui  fait  que  !e  résidu  est  amené  sir  k»  gureics 
mélangé  de  sable,  d'écorces  et  de  fraizmecU  «k  lijtf .  Q«i- 
qnefois,  on  met  la  sève  dans  des  vases  plats  et  vi  Lms^ 
s'évaporer  la  partie  aqueuse.  i>n  obtient  ainsi  le  c4-j^:'^bo4'^ 
sous  formes  de  plaques,  et  plus  pur  que  le  pn?aQirr.«>  ^-^^vti.^ 
a  rinconvénîent  d'affaiblir  Tarbre  en  peu  «ie  irrap^.  en  ir;!^- 
rompant  la  régularité  du  mouvement  descendant  de  ia  séi e. 

Les  petits  échantillons  de  Java  et  de  rÉjypCe  panisi>^ft! 
être  préparés  d'une  autre  manière  et  sont  de  vériubie:*  éitfae- 
vaux  de  fil  de  caoutchouc,  trî-s-sembables  à  réopère  Sercamlr. 
qui  vient  du  Para.  Cest  l'indice  que,  la  s.fve  décoGUai  en 
fils,  la  gomme  s'est  coagulée  le  long  de  Yitfir^if:  :  la  r^uriS'VO 
de  ces  fragments  forment  le>  t^chantillons  que  noa«  venou 
de  décrire. 

Au  Gabon,  on  extrait  la  gunime  par  les  procédés  diu  ni^r 
et  américain,  I..es  échantillons  qui  proviennent  du  premier 
système  semblent  être  préparé>  comme  ceux  de  Java  et  de^ 
possessions  portugaises;  les  autres  indiquent  bien  que  la  coa- 

T.   VI.  10 
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guiation  a  été  faite  dans  des  vases  plats,  mais  on  n*y  aperçoit 
aucune  stratification  de  couches. 

Au  Brésil  (Amazones),  l'extraction  se  fait  d*une  manière 
tout  à  fait  différente.  Dans  les  premiers  temps,  on  attachait 
une  liane  autour  de  Tarbre,  disposée  obliquement  à  un  mètre 
de  hauteur,  et  Ton  faisait  de  petites  incisions  dans  Técorce, 
au-dessus  de  la  ligature.  La  sève  qui  découlait  rencontrait  la 
liane  et  se  dirigeait  vers  la  partie  inférieure  de  Tarbre  où  elle 
était  reçue  dans  un  vase  de  terre.  Ce  procédé,  nommé  arracha, 
tourniquet,  a  été  prohibé,  il  y  a  plusieurs  années,  par  le  Gou- 
vernement comme  étant  nuisible  aux  plantes,  et  il  a  été  rem- 
placé presque  généralement  par  celui  des  tigellxnhas,  petites 
tasses  qui  dispensent  d'employer  des  lianes.  Après  avoir  fait 
des  incisions  transversales  de  deux  centimètres  au  plus,  on 
adapte  au  bord  inférieur  de  chacune  d'elles  un  petit  vase  de 
fer-blanc,  fixé  au  moyen  de  terre  glaise  demi-grasse.  Lorsque 
ces  vases  sont  presque  remplis,  on  réunit  la  sève  dans  un  vase 
plus  grand  pour  la  transporter  à  la  fabrique  où  l'on  procède 
à  la  fumigation.  Là  se  trouve  déjà  préparé  le  fumoir,  qui  est 
une  espèce  de  fourneau  à  réverbère,  à  la  partie  supérieure 
duquel  est  adapté  un  tuyau  d'où  s'échappe  la  fumée  résultant 
de  l'incinération  des  fruits  de  certains  palmiers.  L'ouvrier 
prend  alors  une  forme  de  bois  sembablc  à  une  grande  spatule, 
et,  après  l'avoir  trempée  dans  le  lait,  il  l'expose  pendant 
quelques  secondes  à  l'action  de  la  fumée;  la  partie  liquide 
s'évapore,  et  il  reste  autour  de  la  forme  une  légère  feuille 
de  caoutchouc.  On  répèle  cette  opération  plusieurs  fois,  et  à 
chaque  exposition  à  la  fumée  se  forment  et  se  superposent 
de  nouvelles  couthes,  jusqu'à  l'entier  emploi  de  la  sève 
recueillie.  Ou  frappe  ensuite  deux  coups  sur  les  flancs  de  la 
forme  pour  en  détacher  la  plaque  de  caoutchouc,  qu'on  expose 
pendant  quelques  jours  à  l'air,  où  elle  acquiert  la  couleur 
brune  qu'elle  a  sur  le  marché.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  la 
gomme  parfaitement  pure.  Il  y  a  quelques  années,  le  Gouver- 
nement a  mis  dans  le  domaine  public  le  nouveau  procédé 
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SiraosSf  qu'il  avait  acquis  des  héritiers  de  Fauteur.  Ce  pro- 
cédé consiste  dans  la  coagulation  immédiate  du  caoutcboac  an 
moyen  de  l'alun.  On  extrait  la  partie  liquide  de  la  sève  en 
comprimant  la  masse  sous  une  presse;  la  gomme  ainsi  pré- 
parée n*est  pas  aussi  foncée  que  celle  obtenue  par  la  fumiga- 
tion ;  elle  présente  une  couleur  jaunâtre,  ainsi  qu'on  la  Toit  à 
TExposition. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  Tindustrie 
d'extraction  n*ont  pas  encore  permis  d'adopter  ce  système,  et 
Ton  suit  généralement  celui  des  petites  tasses  tigellinhas, 

La  sève  à  Tétat  liquide  s'exporte  élément,  mais  sur  une 
petite  échelle,  et  Ton  y  mêle  un  peu  d'ammoniaque.  Toute- 
fois, elle  est  d'un  prix  quatre  fois  plas  élevé  que  celui  du 
caoutchouc  solide,  et  presque  tout  est  envoyé  aux  États-Unis. 
L'élévation  de  prix  du  caoutchouc  liquide  résulte  du  manque 
de  vases  de  fer-blanc  au  milieu  des  forêts  où  Ton  fait  la  ré- 
colte. Une  culture  régulière  amènerait  une  réduction  dans  le 
prix  de  ce  produit  et  en  augmenterait  les  applications. 

S  2.  —  Caltore. 

Les  avantages  qu'offre  la  culture  de  Tarbre  à  caoutchouc 
[siphonia  elastica)  ;i)  sont  tellement  appréciables  par  la  réduc- 
tion du  prix  de  la  gomme  et  le  développement  de  son  emploi, 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  présenter  ici  quelques  considérations 
à  cet  égard;  une  superficie  de  1,089  hectares  contient 
108,341  pieds  de  siphonia  elastica^  en  conservant  entre  les 
arbres  une  distance  de  10  mètres.  Prenons  donc  pour  base  cette 
étendue  de  terrain  qui  est  la  moindre  que  concède  le  gouver- 
nement brésilien  pour  la  culture  dtins  les  Amazones.  On  doit 
réserver  le  tiers  du  terrain  pour  l'établissement  de  la  fabrique, 
les  jardins,  le  potager  et  autres  dépendances,  et,  déduction 
faite  pour  les  accidents  de  terrain,  la  plantation  doit  être  ré- 
duite à  60,000  pieds. 

(i)  Les   naturels   des  Amazones  donnent  au  Siphomia  elatlûm  le  nom  de 
Serm§ueifa^  et  au  caoutchouc  celui  de  Sering: 
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Actaellement,  on  récolte  sur  chaque  arbre  8  kilogrammes 
de  caoutchouc  par  an,  terme  moyen;  mais,  en  admettant 
toutes  les  circonstances  défavorables,  nous  ne  compterons 
que  sur  5  kilogrammes  ;  le  résultat  sera  alors  de  300,000  ki- 
logrammes. 

Le  prix,  sur  les  lieux  de  production,  est  aujourd'hui  de 
1  fr.  60  c.  le  kilogramme;  réduisons-le  à  1  franc,  et  nous  au- 
rons 300,000  francs. 

Pour  recueillir  cette  quantité  de  caoutchouc,  il  faut  em- 
ployer 150  travailleurs  pendant  100  jours,  soit  1S,000  jour- 
nées. Supposons  que  chacun  d*cux  prépare  âO  kilogrammes, 
ce  qui  est  bien  peu  si  l'on  opère  avec  une  culture  régulière, 
puisque,  aujourd'hui  que  les  arbres  sont  très-distants  les  uns 
des  autres,  et  que  Ton  perd  une  partie  de  la  journée  à  explorer 
la  forêt,  un  homme  actif  en  recueille  15  kilogrammes. 

La  journée  d'un  travailleur,  dans  les  Amazones  est  de 
1  fr.  50  c,  y  compris  la  nourriture  ;  en  admettant  qu'on  le 
rétribue  bien  plus  largement  et  qu'on  lui  donne  même  5  francs, 
la  dépense  sera  de  75,000  francs. 

Déduisons  encore  25,000  francs  pour  les  frais  imprévus;  iV 
restera  toujours  un  produit  net  de  200,000  francs. 

Le  siphonia  elastica  commence  h  fournir  de  la  sève  à  l'âge 
dix  ans,  et,  travaillé  par  le  procédé  des  petites  tasses,  il  dix 
80  années.  Celui  qui  entreprend  l'exploitation  profite, 
dant  ces  dix  années  d'attente ,  des  arbres  sauvages,  com 
cela  se  fait  actuellement,  et  il  est  sûr  d'avoir  au  bout  de 
UîHips  un  profit  considérable,  soit  en  mettant  lui-même  en  ( 
ploitation  les  arbres  plantés,  soit  en  vendant  la  plantation. 

Le  siphonia  elastica  se  rencontre  sur  une  grande  éten 
de    pays    dans  la  vallée  des  Amazones,  sur  une    cote 
600    lieues  et   au    delà,    mais,    de  préférence  sur  la  i 
droite  du  grand  fleuve;  l'île  de  Marajo,  qui  se  trouve  à 
embouchure  sur  une   longueur  de  plus  de  40  lieues, 
ainsi  que  plusieurs  autres  îles,  propre  à  la  culture  du  cao 
chouc,  qui  s'y  trouve  à  l'état  sauvage.  La  véritable  région 


ce 
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caoutchouc  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  baignée  par 
les  rivières  Madeira,  Purus,  Hyurna,  Hyutahy  et  Hyavary; 
elle  a  plus  de  300  lieues  de  longueur  sur  100  de  largeur.  La 
plante  se  plaît  dans  les  terrains  frais  qui  bordent  les  fleuves, 
dans  rintérieur  et  dans  les  pays  de  plaines. 

Outre  les  bénéfices  résultant  de  Textraction  de  la  gomme, 
Tagriculteur  pourra  utiliser  la  semence  qui  donne  une  huile 
supérieure  à  celle  du  lin,  et  qui  peut  être  employée  dans  l'in- 
dustrie comme  vernis,  ou  pour  la  fabrication  du  savon. 

Dans  Tespace  réservé  entre  les  plantes,  la  culture  du  cacao 
offre  une  ressource  d'une  grande  importance.  Le  cacao,  en 
effet,  réclame  un  terrain  humide,  ainsi  que  la  siphonia  elasticay 
et  il  commence  à  rapporter  au  bout  de  quatre  ans  ;  chaque 
pied  produit  de  3  kilogrammes  à  3  kil.  500. 

Voyons,  maintenant,  combien  1  kilogramme  de  caoutchouc 
qui  coûte  1  franc  aux  Amazones  peut  se  vendre  à  Paris. 

Coût  sar  les  lieax  de  production i'00« 

Transport  an  Para »  10 

Débarquement  et  autres  frais »  10 

1  90 

Enunaj^asinage,  1  pour  100 »    18 

1  212 

Commission  au  Para,  5  pour  lOO »    6 

Droits  de  sortie,  19  pour  100 »  2416 

1  5136 
Embarquement  et  emballage »  90 

1  7136 
Assurance,  1/2  pour  100 »    25 

1  7386 
Transport  pour  France »    9 

1  8286 
Droits  d'entrée »    3 

1  8586 
Débarquement »    5 

1  9066 
Transport  à  Paris  et  divers »  10 

A  reporter 2  0066 
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Report î  0086 

Bénéfice  du  commerçant,  15  pour  100 »  30 

2  3086 
Transport  à  la  fabrique »    i< 

2^3306 

Le  caoutchouc  du  Para  reviendra  donc  aisément  aux  fabri- 
cants d'Europe  à  2  fr.  32  c. ,  c'est-à-dire  à  meilleur  marché 
que  la  qualité  inférieure  d'Afrique,  tout  en  laissant  un  grand 
bénéfice  au  producteur  et  aux  intermédiaires.  A  ce  prix,  il 
peut  être  manufacturé  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  mélanger  avec 
d'autres  gommes  ;  il  dure  plus  longtemps  et  remplace  avec 
avantage  et  économie  le  bois  dans  la  confection  des  meubles 
et  d'autres  objets,  en  procurant  à  l'industrie  des  débouchés 
extraordinaires. 

Si  le  gouvernement  du  Brésil  réduit  de  moitié  la  taxe  élevée 
de  la  sortie,  ainsi  que  nous  croyons  qu'il  le  fera  avant  peu,  les 
bénéfices  seront  encore  plus  grands  et  donneront  lieu  à  une 
vaste  exploitation,  bien  certainement  plus  avantageuse  pour  la 
recette  des  droits. 

Le  prix  d'un  terrain  de  1,089  hectares  aux  Amazones  est  de 
6,625  à  8,000  franco  soit  de  5fr.  20  c.  à  7fr.  30  c.  par  hectare. 

2  3.  —  Production  et  commerce. 

Nous  n'avons  pu,  malgré  tous  nos  efforts,  présenter  un  in- 
ventaire complet  de  la  production  du  caoutchouc  en  Asie,  en 
Afrique  et  dans  TAmérique  centrale,  en  1865.  La  distance  qui 
existe  entre  l'Europe  et  les  pays  producteurs,  et  le  commerce 
de  cette  denrée  qui  se  fait  entre  divers  marchés,  expliquent 
pleinement  Tinsuffisance  des  documents  fournis  jusqu'à  présent. 

Il  semble,  à  première  vue,  que  le  chiffre  des  importations 
puisse  suppléer  au  défaut  des  statistiques  étrangères  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  divers  pays  réexportent  la  ma- 
tière première,  tels  que  les  États-Unis  et  l'Angleterre;  de 
sorte  que  le  total  est  illusoire  et  présente  des  chiffres  qui 
font  double  emploi.  Une  même  quantité  qui  figure  dans  la 
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Statistique  des  Ëtats-Unis,  par  exemple,  se  trouve  répétée 
dans  celle  de  rAngleteire,  el  penl  être  eneore  reproduite  en 
France.  Cet  inconvénient  est  encore  pins  grave  dans  ce  dernier 
pays,  où  l'on  comprend  sons  le  même  titre  l'entrée  du  caont- 
chonc  et  de  la  gntta-percha. 

L'nniqne  document  où  Ton  trouve  le  chiffre  de  la  production 
probable  du  caoutchouc,  est  le  rapport  de  M.  Barrai  sur 
l'Exposition  de  1862.  Le  savant  chimiste  estime  à  4  millions 
de  kilogrammes  l'importation  en  i86K  et  la  répartit  de  la 
manière  suivante  : 

Jrra 2.000.000^ 

BrésiX 1.900.000 

Républiques  de  rAmérique  centrale 750.000 

Afrique 50.000 

4.000.000^ 


On  voit,  toutefois,  par  les  documents  officiels  du  Brésil,  que 
l'exportation  de  celte  même  année  a  été  de  2,315,984  kil<^- 
grammes,  soit  presque  le  double  de  l'évaluation  d-dessus.  Le 
chiffre  de  2  millions  pour  Java  nous  paraît  un  peu  exa^L'éré,  vu 
la  proportion  relativement  faible  de  ses  envois.  En  effet,  il 
résulte  de  l'ouvrage  du  docteur  Hancock  sur  Tindustrie  du 
caoutchouc  que,  de  1849-1850  à  1854-1855,  Singapour  a 
exporté  839,191  kilogrammes  : 

Eo  ÀDglelerre 577.560*^ 

Aox  Étals-Unis 195.760 

En  France 43.279 

A  Hambourg 22.391 

A  Java 501 

839.191^ 


La  production  du  Brésil  a  été  pendant  cette  même  période 
de  10,573,130  kilogrammes. 

L'exportation  de  Singapour  ne  représente  pas  seulement 
celle  de  Ttle,  mais  aussi  celle  des  autres  localités  de  Tlnde. 
Parmi  celles  qui  donnent  les  plus  hautes  cotes,  on  doit  citer 
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Sumatra,  284,702  kilogrammes  ;  Java  133,808  kilogrmmmes,  et 
dans  la  m^mc  propoilion  Penang  et  les  Moluqaes,  la  péninule 
Malaise,  Manille  et  Boraéo.  La  Chine  n'a  fait  que  de  faibles 
envois  en  1851. 

Tous  ces  pays  ont  conroura  à  former  jusqu'en  18S5 

an  chiffre  de ISeB.i»^ 

La  production  de  Singapour  s'est  à  peine  élevée  à.. .    270.033 

a39.l91k 

Examinons  maintenant  quelle  a  été  Tiuipoilatiou  en  Angle- 
terre, pays  qui  reçoit  presque  tout  le  caoutchouc  de  l'Inde  et 
un  peu  moins  de  la  moitié  de  celui  du  Brésil. 

Suivant  le  docteur  Hancock,  il  est  entré  en  Angle- 
terre, jnsqu'en  1855 6.885.000^ 

Do  Bré^U 4.411 .086^ 

Des  États  de  Tlnde 947.718 

De  TAmériqne  centrale 775.863 

De  Java 395.664 

De  divers  (Afrique,  etc.) 354.678 

6.885.009k 

m 

En  réunissant  les  envois  des  Etats  de  Flnde  et  de  Java,  nous 
avons  un  chiffre  de  1,343,302  kilogrammes  qui  représente  les 
deux  septièmes  de  ce  que  l'Angleterre  a  tiré  du  Bi*ésil. 

L'Inde  fournit  très-peu  aux  États-Unis  où  les  entrées  jus- 
qu'en 1855  ont  été  de  195,760  kilogrammes. 

Suivant  le  même  auteur,  le  Brésil  à  fourni  6,998,258  kilo- 
grammes dans  cette  même  période. 

Il  faut  noter  que,  quant  au  Brésil,  les  chiffres  du  docteur 
Hancock  sont  très-faibles.  Il  donne,  par  exemple,  12,731,683 
kilogrammes  pour  l'exportation  générale  de  Tempire  jusqu'en 
1856,  soit  : 

Pour  les  États-Unis 6.908.S50^ 

—  l'Angleterre 4.373.178 

—  la  France 814.802 

—  divers 545.451 

12.751.683^ 


Cependam  la  sUlistiqiie  de  b 
de  17,377,679  kilogranuBfs. 

Jusqu'en  i86!M866,  le  Bkcsâ  a  ex^sctê  4â3SaLail» 
grammes. 

Par  les  raisoasqiie  noas  Teaoas  d^eip^eer,  12  j.~cst  po» 
de  propos  d'admettre  poar  Flnde  m  càMIr^  ^  15  -anlfiiMT 
eaiWl. 

De  1861  à  1865,  la  prodoctioQ  dn  Bkéîîl  «'ess 
une  proportion  de  plus  de  SO  pov  l«jA;er.  sî  bki» 
la  même  augmentation  deSO  pour  IW  pv«r  les 
nous  aurons: 


Brésil 2  JlS.SaP  177 

Inde I.^M.«I*  i 

République  de  rAmériq^  c^nink . . .  i^.eifi»  1.  ftS.Mfr 

Afrique .  Sa.4M  "TS-MI 


Ce  calcul  cadre,  en  qnelqne  sorte,  aiee  fa 
probable. 

Anx  Etats-Unis,  les  deux  tiers  de  naportat^ïa  ^>9KSS 
du  Brésil  qui  leur  vend  la  moitié  de  sa  pr«>i9fti^  :  *z  vjvam 
celle  de  1865  a  été  de  3,773,137  kili^ramxe^,  b^o^i  asr»s 
pour  la  consommation  : 


Dans  ce  pays i 

En  AngieCerre S.TXS.4SS 

Rb  Fnaœ «an  001 

En  AllemafDe,  elr.. X.tfiAirA 


L'Angleterre,  soirant  les  assertions  de  son  caulogae,  a 
reçu  de  tous  les  pays  3,646,713  kilogrammes  de  caouteboae 
en  1865;  mais,  comme  elle  en  a  exporté  le  quart,  ooues  lai 
attribuons  seulement  une  consommation  de  ^iVifi&^  ea 
consacrant  le  reste  pour  les  autres  pays  du  XonL 

Le  chiffre  de  la  consommation  en  France  nous  a  été  fourni 
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par  les  principales  maisons  qui  négocient  cet  article.  H.  Bar-^ 
rai  donnait  pour  1861  un  chiiTre  de  900,000  kilogrammes  "^ 
la  consommation  a  donc  diminué:  et   d'après  ropinion  d^^ 
H.  Cliaumette,  un  des  principaux  négociants  en  caoutchoucs  ^ 
en  voici  les  causes  :  1*"  Diminution  dans  la  fabrication  des  soc^^^ 
liers  et  des  vêtements  en  caoutchouc;  ^  Mélange  introdm.^'i 
par  la  concurrence  dans  certains  produits,  afin  d*en 
le  prix. 

La  Douane  du  Brésil  perçoit  19  pour  100  sur  la  valeur 
caoutchouc  exporté,  et  c'est  une  des  causes  pourlesquelles 
produit  revient  si  cher  sur  les  marchés  de  la  consommatio 
aussi  l'industrie  emploie-t-elle  des  gommes  ordinaires  à 
leur  marché,  épurées  par  des  procédés  perfectionnés. 

Les  États-Unis  perçoivent  10  pour  100  ad  valorem. 

La  France  seulement  6  pour  100. 

En  Angleterre,  l'entrée  est  libre. 

Le  caoutchouc  du  Para  vaut,  à  Paris,  de  7  à  10  francs    1< 
kilogramme,  celui  de  Tlnde  et  de  l'Amérique  centrale  6 
et  celui  d'Afrique,  à  peine  3  à  4  francs. 

Les  frais  de  fabrication  sont  de  4  francs  pour  la  gomme 
Para  et  de  l'Inde. 

§  4.  —  Propriétés. 

A  l'état  pur,  le  caoutchouc  est  solide,  blanc,  demi-tran-^" 
parant,  mou  et  élastique  dans  tous  les  sens  ;  à  la  températiK^ 
de  25  à  30°,  il  peut  se  souder  sous  une  faible  pression  ;  ^ 
s'altère  au-dessous  de  0*,  perd  presque  toute  son  élasticî*^ 
son  adhérence  et  sa  mollesse,  et  se  contracte  sensiblemc^*^ 
C'est  pour  cela  que,  soumis  à  une  température  de  0"*  ap**^ 
avoir  été  étendu,  il  conserve  la  même  dimension  et  ne  su"** 
aucune  altération,  même  à  une  chaleur  de  20*.  Jh  la  chalc^**' 
monte  à  4°,  toutes  ses  propriétés  primitives  apparaissent  ^^ 
nouveau.  Son  poids  spécifique  est  de  925  grammes,  Feaa  P^" 
santl  kilogramme. 

Le  sulfure  de  carbone  et  Tessence  de  lavande  pure  8^^ 
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les  meilleurs  dissolvants  da  caoutchouc  :   Tessence  de  térê- 

l^enthine  le  dissout  en  partie  lorsqu>ile  est  bii^n  ivctiâcr.  ains 

Qoe  Thydrogène  carburé  et  principalement  la  benzine.  Les 

acides  sulfuriques  et  azotiques  concentrés,   l'attaquent  &vec 

force,  surtout  lorsqu'ils  sont  mélangés  ;  il  résiste  cepeD*lant 

AUX  solutions  de  potasse  et  de  sonde,  â  la  plupart  des  gaz.  à 

tous  les  acides  faibles,  même  an  cblorfaydrique:  il  eôie  à  peine 

«n  chlore. 

Insoluble  dans  Teau  et  Talcool,  le  caoutchouc  est  f«récipité 
de  ses  solutions  par  ce  dernier  et  Tabsorbe  en  augmentant  de 
▼olume.  A  mesure  que  s'élève  la  température,  fl  péri  sa  «-on- 
slstance  et  il  devient  tellement  visqueux  â  150^  qu'D  ^M. 
adhérer  à  tous  les  corps  durs  et  secs;  mais  il  revient  à  son 
Plumier  élal  avec  rabaissement  de  la  température.  Ix^rsqu'O 
^t  chauffé  à  230^,  il  devient  huileux,  semblable  an  vernis: 
®n  remploie  alors  avec  avantage  dans  les  ouvrages  d'acier  H 
de  fer,  pour  les  préserver  de  Toxydation. 

Le  caoutchouc  se  compose  de  huit  parties  de  carbon«^  et  «ie 
^pt  d'hydrogène,  comme  la  gutta-percha. 

Lorsqu'il  est  longtemps  exp«)sé  à  la  lumière,  il  s'altère  nn 
peu,  surtout  si  la  température  de  l'air  ê^sl  élevée. 

L^inconvénient  que  présente  le  caoutchouc  pur  de  s'aller  r 
*^ec  l'élévation  ou  rabaissement  de  la  Xeiup-'-mir*;  ^rst  com- 
•^ttu  au  moyen  de  la  sulfuration,  c'est-à-dire  d'une  combi- 
"^îson  avec  le  soufre.  Il  acquiert  ainsi  plus  de  cf.hésion  et 
^Userve  son  élasticité,  quel  que  soit  l'abais^ment  de  la  tem- 
pérature et  jusqu'à  180**  degré  au-dessus  de  0*;  à  un  degré 
plus  élevé,  il  perd  sa  propriété  d'adhésion  et  résiste  à  l'action 
"es  dissolvants  et  des  huiles  grasses.  De  là  les  nombreuv^ 
H^plications  de  cette  matière  et  le  rapi<Je  développement  de 
^tie  branche  importante  dans  l'industrie. 

^QS  tard,  on  a  employé  l'huile  de  naphte  et  l'essvnce  de 
^i^bcnlhine  avec  le  soufre  solide  ;  ce  dernier  a  été  easuite 
^Uiplacé  par  le  kermès  minéral  qu'on  a  joint  au  caoutchouc 
*Vec  nn  peu  de  gutta-percha. 
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En  modifiant  le  procédé  de  sulfuration  ou  de  valcanisation, 
c'est-à-dire  en  augmentant  la  dose  de  soufre  et  en  exposant 
le  produit  pendant  quelque  temps  à  une  chaleur  de  170*  et  à 
une  forte  pression,  on  obtient  le  caoutchouc  durci  qui  rem- 
place avantageusement  la  corne,  Técaille  et  le  bois,  et  peat 
être  poli  mieux  que  tout  autre  corps.  La  magnésie  et  lachau 
ou  les  carbonates  et  sulfates  de  ces  bases  s*emploient  égala- 
ment,  joints  au  soufre,  et  Ton  obtient  ainsi  un  meilleur  r6> 
saltat. 

On  donne  au  caoutchouc  durci  le  nom  d*ébonite,  et  on  i'mih 
ploie  pour  la  confection  d'une  infinité  d*objets  de  luxe  qi'M 
voit  à  TExposition,  tels  que  chaînes,  médaillons,  byoux,  boa- 
tons,  etc. 

En  mélangeant  avec  la  pâte,  avant  la  sulfuration,  Toxjde 
de  zinc  en  poudre,  le  vermillon,  le  bleu  d*outremer  et  le  vart 
de  chrome,  on  donne  à  la  matière  toutes  ces  couleurs»  et  elle 
est  ainsi  rendue  plus  propre  à  certains  travaux  de  fantaîsia. 
On  donne  à  ce  produit  le  nom  particulier  de  vulcanite. 

La  parkesine  est  le  caoutchouc  durci,  mais  par  un  autre 
,  procédé  qui  consiste  à  le  mélanger  avec  de  Thuile  d*olive,  du 
coton  et  autres  matières  analogues.  On  obtient  la  matière  dur- 
cie ou  flexible,  au  choix;  en  combinant  l'huile  solidifiée,  an 
moyen  du  chlorure  de  soufre,  avec  le  naphte  ou  le  sulfure  de 
carbone,  et  la  transparence  ou  l'opacité  de  la  pâte,  et  méfloe 
la  variété  des  couleurs  brillantes  qu'elle  peut  revêtir,  varieat 
suivant  les  diverses  combinaisons  de  ces  divers  éléments. 

C'est  là,  peut-être,  un  des  produits  les  plus  intéresaaiilB 
du  caoutchouc,  non-seulement  parce  qu'il  est  parfaitemeil 
inaltérable,  mais  aussi  par  sa  beauté  et  ses  nombreuses  appli- 
cations. A  Texposition  anglaise  figurent  différents  objets  fait! 
de  parkesine  d'une  notable  perfection. 

Tous  les  corps  qui  entrent  dans  la  composition  du  caout- 
chouc durci  que  nous  venons  de  décrire  en  augmentent  pbu 
ou  moins  la  densité.  Toutefois,  en  le  mélangeant  de  liège,  de 
bourre  de  coton  et  d'huile  de  litharge  siccative,  on  obtient  il 
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eorps  très-léger  qui  se  sc^difie  par  la  TolcamsatioD  et  avec  le- 
qael  on  prépare  des  ta[HS  et  autres  objets. 

{  5.  —  ApplicalîoQS. 

L'application  da  caoutchouc  est  actuellement  bien  connae, 
et  ks  objets  qui  se  trouvent  à  TExpositioD  donnent  nne  idée 
exacte  de  son  utilité.  A  Télat  naturel,  le  caontebonc  s'emploîe 
(laelquefois  pour  la  fabrication  des  fils  et  tissus  imperméaMes, 
nais  on  ne  peut  employer  pour  cela  que  la  première  qualité 
4q  Pare.  On  la  préfère   également  pour  les  objets  délicats  cC 
surtout  pour  ceux  qui  exigent  beaucoup  d'élasticité  et  de  mol- 
lesse. On  combine  alors  le  caoutchouc  avec  le  souDre  dans  une 
proportion  de  5  à  10  pour  100,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
ciOQtehouc  pur  des  fabricants.  Dans  la  confection  des  obfels 
grossiers,  au  contraire,  les  autres  gommes  peoreot  ètrt  cC 
sont  utilement  employées. 

L'importance  de  Tindustrie  du  caoutchouc  est  attestée  par  les 
Bonbreases  applications  et  la  grande  diversité  de  ses  prodnît*. 
Ayec  le  caoutchouc  sonple,  on  fabrique  des  bottines,  des  lar- 
Mières,  des  lacets,  etc.,  et  tout  ce  qui  fait  partie  des  tis^o* 
^Itstiqaes  et  des  objets  de  passementerie ,  soit  fils  rfffubi  o  i 
ctrrés;  on  confectionne  les  baignoires,  ustensiles  de  voyace  Ci- 
liés àtransporter  ;  des  bâches,  des  tapis  dtr  toate  nuance  et  oroi^ 
^  dessins  admirables,  en  couleur  ou  en  relief  (ce*  arti<:i«s  ^Y- 
fr^t  Tayanta^e  d'amortir  le  bruit  d»^5  pas  et  de  ré^isurt  a«z 
influences  de  Thumidité);  objets  de  sellerie,  luanteaax.  bottes^: 
^^iers,  tuyaux  de  différents  diamètres,  soit  pour  liquides.  *«: 
PWgaz;  clapets  pour  les  appareils  à  eaux  çueo*^.  tù^ht:.»^. 
w^fOantes,  draps,  pantalons,  matela«,  coasrifz*,  ro'ivert^ire* 
^Ht  et  tout  ce  qui  s'y  rattache;  courroie*,  cofi.e«-  b/Uki'^ 
P^^f  billards,  ressorts  pour  tontes  «ortes  de  tù^y^iM^  et  v-vi- 
^,  y  compris  les  wagons;  bateaux  et  \p^tili  4^.  u^'e- 
^,  rouleaux  pour  l'imprimerie  et  «eau\  pour  rir:r^>r*»;.e  : 
"fosses,  gants,  dentiers,  ballons,  jouets  d'en£«iL«,  4^   v.  ,> 
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couleur  et  de  toute  forme;  rondelles  et  tampons  pour  les 
locomotives  et  les  voitures  de  chemin  de  fer  ;  bouts  de  sein  et 
outres  pour  conserver  le  vin  et  l'eau  et  les  transporter  aa 
loin  ;  instruments  de  chirurgie,  légers  ballons  à  l'hydrogène, 
patëres  pneumatiques  inventées  par  Lavater. 

Le  caoutchouc  durci  se  prête,  ainsi  que  le  caoutchouc  simple, 
à  une  foule  d'usages,  tous  appréciés  dans  le  commerce  et  Tin- 
dustrie.  Sous  le  nom  d'ébonite  et  de  vulcanite,  il  sert  à  la  con- 
fection des  chaînes,  boutons,  broches,  bracelets  et  de  tous  ces 
objets  de  deuil  pour  lesquels  on  employait  auparavant  le  jiii^ 
et  la  verroterie  noire.  La  tabletterie  et  l'ébénisterie  s'en  sont 
emparés  pour  le  substituer,  dans  leurs  articles,  à  l'ivoire,  à 
la  corne  et  au  bois  dur. 

Le  caoutchouc  durci  est  encore  employé  dans  la  fabrication 
des  peignes,  cannes,  cravaches,  baleines  pour  les  corsets  et 
parapluies  cuves  pour  la  photographie,  robinets,  soupapes  et 
diverses  garnitures  pour  les  tonneaux,  les  citernes  et  pour 
tout  ce  qui  est  destiné  généralement  à  contenir  des  liquides  ; 
porte-monnaie,  porte-cigares,  plaques  pour  les  machines  élas- 
tiques; ornements  pour  reliures,  manches  de  couteaux,  etc. 

Si  Ton  joint  de  la  limaille  de  fer  au  caoutchouc,  il  se  prête 
à  la  fabrication  des  rondelles  qui  remplacent  les  jointures  de 
cuir  en  filasse  garnie  de  minium,  et  aussi  à  faire  les  sou- 
dures en  fonte  contre  fonte  et  de  fer  contre  fer. 

L'industrie  a  toujours  été  en  perfectionnant  ses  procédés  e1 
en  multipliant  l'application  de  la  matière  première  d'une 
manière  admirable.  Parmi  divei*s  perfectionnements  d'objet! 
déjà  connus,  on  voit  à  l'Exposition  quelques  nouvelle! 
applications  du  caoutchouc  pour  semelles  et  obturateurs.  Lei 
semelles  de  caoutchouc  sont  préférables  à  celles  de  cuir  soui 
le  double  point  de  vue  de  l'économie  et  de  l'hygiène  ;  elleî 
durent  plus  longtemps,  sont  moins  chères  et  font  éviter  hier 
des  maladies. 

Les  obturateurs  de  caoutchouc  s'appliquent  aux  armes  Chas* 
sepot,  en  remplissant  toutes  les  conditions  désirables,  et,  en 
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oatre,  sont  d*une  durée  extraordinaire.  MM.  Anbert  Gérard 
elG"  sont  les  auteurs  de  cette  application. 

L'Angleterre  et  la  France  fièrent  en  première  ligne,  à  TEx- 
positiou,  pour  les  objets  de  caoutchouc  ;  viennent  ensuite  la 
Russie,  la  Belgique,  la  Prusse,  rAutriche  et  la  Hollande. 
M.  Barrai  estime  le  mouvement  industriel  du  caoutchouc  à 
40  millions  de  francs,  en  1861  ;  quant  à  présent,  et  tu  Tang- 
mentation  qui  a  eu  lieu,  il  peut  s'élever  à  70  millions.  Le  déve- 
loppement de  cette  industrie  du  caoutchouc  est  extraordinaire, 
^  il  Q*y  a  pas  d'autre  exemple  d'un  produit  qui  se  prête  à  autant 
^^  mélanges  que  le  caoutchouc,  et  qui  donne  tant  de  bénéfice 
^  agents  de  la  production  et  de  la  fabrication,  avec  autant 
d'avantages  pour  le  consommateur. 

[^  6.  —  Historiqae. 

C*est  à  rUlustre  La  Condamine  que  l'industrie  doit  la  cou- 

''^^ssance  du  caoutchouc.  Cest  lui  qui,  en  1736,  en  a  envoyé 

^^  premier  échantillon  à  l'Académie  des  Sciences,  lors  de  son 

^^yage  dans  l'Amérique  du  Sud.  Pendant  cinquante-cinq  ans, 

^^    intéressant  produit  est  resté  presque  inconnu,  et  c'est 

^'^^ssart  qui,  le  premier,  Ta  appliqué  à  la  confection  des  tubes, 

^^    1791.  Trente  ans  plus  tard,  Xa»ller  a  préparé  les  fils  «le 

caoutchouc,  et  alors  est  née  l'industrie  des  tissus  élastlipies. 

^^kintosh,  en  appliquant  le  caoutchouc  aux  étoffes  ânes,  a 

^*Wectionné  les  vêtements  imperméables. 

ftancock  découvre,  en  1843,  le  procédé  de  la  vnI«ranisatlon 

^   OTivre  ainsi  une  large  voie  à  Tindusthe,  et  de  5<jn  époque 

^^  la  plus  intéressante  application  de  cette  matière.  Ce  pro- 

<*^éaété  perfectionné  par  Burke,  Rattier  et  Coibal,  aoxqaeis 

^^  doit  de  grandes  améliorations  dans  ces  derniers  temps,  il 

ïaut  citer  aussi  MM.  Aubert  et  Gérard,  principalement  pour  la 

P^ireté  des  gommes  et  la  préparation  des  fils.  Enfin,  c'est  à 

^l^^year  qu'on  doit  le  procédé  du  caoutchouc  dorcL 
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CHAPITRE   III 


ODTTA-PEaCHA. 


Presque  toute  la  gutta- percha,  ou  gomme  deSumatra»  vi^ot 
de  Singapour  et  de  ses  environs,  de  Bornéo  et  de  la  péninsule 
Malaise.  C'est  aux  docteurs  Montgommery  et  Âlmeida  qa^oo 
doit  la  découverte  de  cet  intéressant  produit  dont  rindostrie 
tire  un  si  grand  profit.  Il  y  a  trente-cinq  ans  à  peine  que  h 
gutta-percha  a  été  introduite  en  Europe.  Au  commencement 
de  1843,  le  docteur  Montgommery  communiquait  sa  découverte 
à  la  Sociétémédicale  du  Bengale,  et  au  moisd^avril  de  la  même 
année,  le  docteur  Almeida  présentait  des  échantillons  à  la  So- 
ciété royale  des  Arts  de  Londres  qui,  plus  tard,  le  récompen- 
sait par  une  médaille  d'or. 

Dans  l'Inde,  remploi  de  cette  matière  date  de  plusieurs  sièeles. 
Les  naturels,  après  Tavoir  amollie  au  moyen  de  la  chaleur, 
lui  donnaient  la  forme  grossière  de  divers  objets  d*un  usage 
commun  dont  ils  se  servaient  pendant  plusieurs  années.  Ceftat 
rindustric  indigène  qui  attira  Tattention  des  deux  médecins, 
et  leur  fit  reconnaître  les  grands  avantages  qu*on  pouvait 
retirer  d*un  semblable  produit. 

La  guita-percha  s'extrait  de  Visonandra  percha^  arbre  qui 
croît  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur.  Elle  se  trouve  en  abon- 
dance à  Singapour,  dans  toutes  les  forets  de  la  péninsule  Malaise 
à  Paulo  Penaug,  à  Bornéo,  et  dans  la  plupart  des  îles  deTÂr- 
chipel  indien,  sous  le  lO**  degré  de  latitude  sud  et  10*  nord. 
A  Singapour,  par  exception,  la  plante  préfère  les  terrains  alln* 
viaux,  situés  au  pied  des  collines  et  qui  se  conservent  totqonrs 
humides. 

Le  docteur  Oxly  dit  que,  à  Bornéo,  il  existe  sept  espèces 
dMsonandra,  semblables  entre  elles  à  première  vue,  mais  dis- 
tinctes par  la  couleur  du  bois,  et  parmi  lesquelles  deux  seule- 
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ment  produisent  la  vëritabie  gatta.  La  meiUeiire  qualité  s^ex- 
trait  des  arbresd*un  bois  jaone;  lesroages  doDoeat  la  deuxième 
qualité,  et  la  troisième  est  fournie  par  des  arbres  d'une  couJenr 
blanchâtre.  L*isonandra  ne  prospère  pas  dans  les  terraiiis 
humides,  mais  bien  sur  les  montagnes  et  les  collines,  et  se 
développe  d'autant  mieux  que  le  terrain  est  plus  sec. 

I  I.  —  E\tractioD. 

Le  procédé  d'extraction  de  la  gutta-percha  est  encore  mal- 
heureusement aujourd'hui,  dans  quelques  endroits,  ce  qnH 
y  a  de  plus  primitif.  L'arbre,  apK*s  avoir  été  coupé.  e>t  pkoé 
dans  une  position  inclinée,  et  Ton  procède  aux  incisions,  à 

m 

coups  redoublés,  dans  toute  sa  longueur.  On  re^it  la  s^ve 

<ians  des  noix  de  cocos  et  dans  des  vases  faits  de  feuilles  de 

palmier  ou  autres  ;  elle  est  ensuite  conduite  dans  des  canaux 

^e  bambous  jusqu'à  la  fabrique  où  on  la  fait  bouillir  pour  eo 

<^x traire  la  partie  liquide.  La  gomme  est  alors  pétrie  et  on  lui 

^fonne  la  forme  de  cylindre  ou  de  plaque  sous  laquelle  elle  esl 

^"v^oyée  sur  les  marchés.   D'autres  exposent  simp^ment  la 

^  ve  au  grand  air;  les  globules  de  gutla-percha  émulsâonnés 

^^      séparent  spontanément  du  liquide  et,  eu  s'a^]'>mérant, 

^''^■•xiient  une  masse  fibreuse  et  dure.  Dans  les  deax  ea%,  la 

S^ïxiine  contient  un  mélange  d*écorce,  de  fra^nnents  de  iM>ï*^  et 

*^^      sable.  Celte  circonstance,  due  seulement  à  la  né^i^^euee 

*^^c  laquelle  se  fait  rextraction,  nuit  au  produit  el  le  dépré- 

^^  -»  puisqu'elle  nécessite  une  opération  disf^endieuse  aâu  d>ri 

^^arer  les  matières  étrangères  avant  qu'on  ne  Vemplo]*;. 

VJn  arbre  produit,  terme  moyen,  7  kilogramIfle<^.  yy-^vS^^u 

*^!*S0,  Texportation  pour  l'Angleterre  a  été  de  432,'>T5  liUr- 

ê'^^mmes;    pour  arriver  à  cette  quantité  on   ava^t  aUltu 

^^^180  arbres.  li  n'y  a  pas  encore  bien  lonffteujp^.  disait  Je 

^^^HîieurOxIy,  en  1850,  la  gutta  abondait  à  Singapour,  njiij»^  le«> 

?**^nd8  arbres  ayant  été  détruits,  il  ne  reste  plus  mdiuVzU'mX 

^^e  les  jeunes  pousses.  Le  rayon  sur  lequel  on  h  trrjuv^  pa- 

T.  VI.  j  I 
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raît,  toulefois,  bien  étendu  ;  mais,  malgré  son  caractère  indi- 
^'ène  et  son  apparente  profusion,  la  gatta-pcrcha  deWendra 
bientôt  une  rareté  si,  par  Tadoption  de  nouveaux  procédés, 
nous  ne  nous  montrons  pas  plus  prévoyants  que  les  Chinois 
ot  les  3Ialais. 

Il  y  a  à  peine  quatre  ans  que  le  prix  de  la  gntta-percha  était 
(le  3  francs  le  kilo^'raminc  ;  aujourd'hui  il  s'élève  h  9  francs. 
Cet  écart  n*est  pas  seulement  dû  au  développement  de  Tindus- 
trie,  il  Test  surtout  à  la  pénurie  de  la  matière  pi'cmière.  La 
production  croissante  de  Tarchipel  Malais  est  compensée  par 
un  moindre  développement  à  Singapour.  La  matière  première 
ne  peut  satisfaire  aux  besoins  de  Tindustrie;  de  là,  rélévation 
de  prix. 

11  ne  serait  pas  bien  difficile  d*en  finir  une  bonne  fois  avec 
le  barbare  système  de  destruction  d'une  espèce  si  précieuse, 
et.  même  d'en  développer  la  culture.  Au  lieu  do  couper  l'arbre, 
qu'on  adopte  le  système  des  incisions,  en  recevant  la  sève 
dans  de  petits  vases  appliqués  à  Técorce  au  moyen  de  terre 
glaise,  ainsi  quon  le  fait  pour  le  caoutchouc  dans  les  Ama- 
zones; de  cette  manière,  la  gomme  sera  envoyée  pure  sur  les 
marchés,  les  dépenses  de  la  production  seront  moins  grandes 
et  le  produit  obtiendra  un  meilleur  prix.  Quel  que  soit  le  sys- 
tème d'extraction  employé,  les  plantes  doivent  fatalement  s'af- 
faiblir au  bout  de  quelques  années,  et  la  plantation  finit  par 
disparaître;  il  y  donc  nécessité  urgente  de  s'occuper  le  plus 
tut  possible  de  nouvelles  cultures. 

L'importance  industrielle  d'un  produit  dépend,  en  même 
temps,  de  sa  bonne  qualité,  et  du  bon  marché;  et  Tune  de  ees 
deux  conditions  ne  suffit  pas  à  elle  seule.  Quelle  que  seit  Ta- 
tilité  de  la  guttu-pcrcha  pour  certains  emplois,  elle  sera,  en 
grande  partie,  rejetée  des  marchés,  si  le  piix  en  augmente 
dans  la  proportion  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ce  jour  ;  rindoslrie 
emploiera  d'auti*es  moyens  comme  elle  l'a  déjà  fait  et  elle 
finira  par  se  passer  de  Vor  de  l'Inde. 

Ainsi  qu'il  arrive  pour  tous   les  produits  naturel»  d'une 
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grande  importanee,  la  gatta-percha  est  fa]>i!]He  {»ar  rînlro- 
daction  dans  le  centre  de  plaques  de  eert^dntrs  m >.tH:iv> 
étrangères  on  de  gommes  de  basse  qualité:  e*e>t  ponn^vi  les 
acheteurs  vérifient  la  pureté  de  la  marohandise  en  r-c*upaii: 
les  morceaux  en  différents  endroits. 

On  distingue  sur  les  marchés  trois  espè^e<  de  ^tta:  la 
première  est  reconnaissable  par  sa  texture  âbresse  et  sa  cou- 
leur blanchâtre  ;  elle  vaut  de  8  à  9  francs;  la  deuxième,  de  5  k 
6  francs,  et  la  troisième  de  3  à  4  francs. 

U  est  arriré  dernièrement  de  Sinf.'apour  une  »-sp^ç^  nom- 
mée Mvarak  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  U  s^ve  i^u 
fnassaranduba  du  Brésil  ;  mais  on  n'en  a  pas  encore  fait  on 
essai  sérieux. 

Amsterdam  est  le  marché  de  la  jLOitta-percha  des  p*:*«se»- 
sions  hollandaises,  et  rAngleterre  celui  de  ses  propres  eok^ 
nies.  La  consommation  de  la  gutta-percfaa  s'a<-crc*Tt  rapide- 
ment en  Angleterre  ;  elle  a  été  d*un  peu  plus  de  i  miLîoB  de 
kilûgramniesenl861,et,  en1865,  de  i  Ali  AU  ki]o:franime«. 

Suivant  M.  Barrai,  la  France  en  a  consommé  50.«>Xj  Li.<>- 
grammes  en  1861.  Actuellement,  et  d'après  le  c^ieal  d^s 
principaux  commerçante^,  ce  chiffre  peut  être  pfjri»f  it  TjZJMfi} 
kilogrammes;  ce  n* est  qu'une  augmentation  de  5,MX(  kil'/- 
grammes. 

Les  exportations  de  la  gutta  tie  rart:hi[*fl  uiolais  i^>fyar 
Amsterdam  se  sont  élevées  de  13,613  kiiojranjiu^.s,  rn  1>(51, 
à  314,141  kilogrammes,  en  1863. 

Singapour  a  exporté  607,7l.i3  kilogrammes  en  185#T:8i8-312 
en  1858,  et  883,394  en  1859. 

l  ±.  —  Propriétés. 

La  gutta-percha  s'électrise  facilement  par  le  fr^itteinent, 
mais  elle  ne  conduit  ni  la  chaleur  ni  l'électricité  ;  f;\\f:  résiste 
à  Faction  des  alcalis,  des  acides  végétaux  et  même  iUr%  acides 
minéraux  dilués  ou  peu  énergiques  ;  de  même  â  celle  de^^ 
boissons  ferraentées,  telles  que  la  bière,  le  vin  et  le  cvire  ; 
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elle  est  insoluble  dans  Teau,  Talcool  et  Téther;  cependant 
(.'Ile  se  dissout  parfaitement  dans  le  sulfure  de  carbone,  le 
rlilorofonnc  et  Tliuile  de  naphte  à  toutes  les  températures; 
mais  seulement  avec  Taide  de  la  chaleur  dans  la  benzine  et 
fhuile  de  térobenthiae.  Les  acides  sulfurique  et  azotiqae  l'atta- 
quent vigoureusement  ;  Tacide  elilorbydrique  également,  mais 
avec  plus  de  lenteur. 

A  l'état  ordinaire,  son  poids  spécifique  est  de  0,979,  mais 
sa  densité  au^Mnente  si  la  matière  est  comprimée.  A  une  lem- 
l>ératurc»  de  10®  à  âO**,  la  j;utta-percba  est  tendre,  peu  élasti- 
({ue,  tenace,  et  elle  peut  être  dilatée,  par  la  traction  dans  le 
sens  des  fibres,  des  deux  tiers  de  sa  longueur;  elle  se  con- 
serve ainsi  h  peu  de  différence  près.  A  50",  elle  devient 
molle,  et  avec  un  peu  plus  de  chaleur,  elle  peut  être  soudée; 
son  adhérence  augmente  avec  la  température;  à  110®  elle  se 
met  en  pftlo.  Dans  cet  état,  elle  peut  être  moulée  au  moyen 
d'une  forte  pression  ou  réduite  en  feuilles  très-minces,  et,  ^  ^, 
après  s'être  refroidie,  elle  devient  dure  et  conserve  les  formes  ^s  ^ 
les  plus  délicates. 

Ces  propriétés,  qui  sont  incontestablement  d'une  grande 
importance,  ont  été,  dans  le  principe,  très-exagérées;  on  pré- 
tondait que  la  gutta-pcrclia  pouvait  remplacer  avec  avantage 
L'  verre,  le  bois,  les  métaux  et  le  cuir.  L'expérience  est  venue  ^ 
ilire  quels  sont  exa'.ttement  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  * 
Kn  elïct,  si  la  gulta-[R*rcha  résiste  à  Taclion  de  beaucoup 
d'acides  et  d'alcalis,  ainsi  qu'aux  boissons  fermentées  ;  si,  ^ 
après  son  rciVoidissemenl,  elle  acquiert  de  nouveau  sa  con- 
sistance primilive,  en  conservant  les  formes  qu'on  lui  a  don- 
nées à  l'état  de  pâte,  d'un  autre  coté,  elle  s'altère  sensible- 
ment, lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière;  à  uni 
temp  !'ratLire  de  2.*î  à  30°,  elle  se  sépare,  perd  sa  flexibilité  eW^^  ^^ 
sa  dureté,  et  enfin  sa  propriété  d'extension.  Les  conséquences ^^^ 
de  cette  altération  se  sont  produites  en  plusieurs  cas,  notam— ^ 
ment  pour  les  sondes  et  les  courroies  de  machines.  Dans  ce?' 
derniers  temps,  l'industrie  a  remédié  à  ces  inconvénients  e^  '^^ 
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mëlangcant  la  gutta-percba  avec  le  suif,  la  eire  et  la  jtar&fËDt- 
dans  uue  proportion  de  o  à  10  p.ar  10<i,  et  en  (XLrhAiiiit  tc- 
tièreinent  rhuniîdit^,  cause  princif-^e  de  roxydatk'n.  An 
moyen  d*nne  addition  de  :20  à  40poor  100  de  conjme  Ibqie. 
on  est  panenn  à  empêcher  l'amollissement  que  sabit  la  rctta- 
percha  par  rélévation  de  la  température  ;  on  a  é^emtm\  eiL- 
ployé  la  craie  dans  certaines  applications. 

On  Yulcanise  la  gutta-percha  de  la  mêse  mani<rre  que  1^ 
caoutchouc,  et  Ton  obtient  one  matière  durcie  en  éleniui  Ik 
dose  de  soufre  à  40  pour  100  ;  on  la  soumet  alors  â  une  tem- 
pérature de  160". 

La  composition  de  la  gutla-percha  est  à  peu  près  celie  dv 
oaoutchouc  :  86,36  de  carbone,  12,15  d'hy  jmçéae  et  le  retit 
(l*ox\gène  ;  celle  du  caoutchouc  est  de  KT^  de  f-nsiy.^ut  tf! 
1  %S  d'hydrogène. 

M.  Payen  a  trouvé  dans  la  guUa-percha  trois  i»nxid;^es  Im- 
médiats quMl  a  nommés:  gotta,  aibane  et  fio&iiie.  e!  l^m 
«i.ttribue  les  proportions  sui\antes  : 

GatU t\9    75   a   **i 

Albao- —    1?  —  J4 

Flaivil.    —      'j  —    I 

La  gutta-percha  diffère  peu  de  la  msrtKre  iioniitl*  :  :'t> 
t>ane  et  la  floavile  sont  des  principes  résiuevi  :  U  \n^zi.irt 
^st  blanche,  la  deuxième  jaune,  et  toutes  les  deox  pf'.rM^^*:-^ 
lies  propriétés  chimiques  dilTérenles. 

A  l'Exposition  figurent  divers  objets  faits  ^a  iTnt&-j»eTt;li'c 
Pure  et  durcie  par  la  vulcanisation,  et  préseul^^  par  1&  ¥rc3à** 
^t  l'Angleterre.  On  distiogae  parmi  eux  des  ok/ief  et  ce^  t..^ 
électriques,  courroies,  cordes,  clapets,  wuilafe^  o*  ^^i^v^:--, 
tubes  pour  la  conduite  de  la  bière,  do  vinai^m:.  c^^,  ['<,:' 
oool,  etc.,  brocs,  cruches,  seanx,  siphons,  euto.ïi .•:?•►,  :v>,t 
pour  fabriques  de  produits  chimiques.  t^\tVi^h  pijir  ^  ;.-:.- 
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tojjfraphie,  bains  pour  les  acides  et  les  teintures,  buses  et  mé- 
daillons, toiles  fines  pour  la  cliapelleiie  et  les  fleuristes,  ins- 
truments de  chirurgie,  toiles  médicales,  masques  hygif^oiqnes, 
tubes  acousti(iues,  seaux  pour  cabinets  de  toilette,  pots  à  eau, 
cuvettes  pour  enfants,  tasses,  bols,  verres  de  toutes  les  formas, 
porte-montres,  dessous  de  carafes,  ronds  de  serviettes  et  beau- 
coup d'autres  objets.  Les  moules  employés  pour  la  galvano- 
plastie sont  <run  grand  intérêt.  Des  pompes  sont  fabriquées 
avec  un  mélange  de  gulta-percba  et  de  caoutchouc. 

Les  bassines  et  autres  vases  employés  dans  la  photographie 
et  la  galvanoplastie  rendent  de  grands  services;  toutefois,  la 
gulta-percha  peut  être  remplacée  avec  avantage  par  le  caout- 
chouc, comme  on  peut  le  voir  par  les  échantillons  de  ce  genre 
(exposés  par  India  Rubber,  Gutta'PerclMr  atid  Télégraphie 
Works  C\ 

On  peut  en  dire  autant  de  tous  les  objets  d*un  usage  ordinaire, 
tels  que  peignes,  buses,  chaînes  de  montres,  manches  de  oov- 
teau  fabriqués  récemment  avec  la  gutta- percha  durcie  et 
présentés  à  TExposition. 

La  gutta-pcrcha  doit  être  réservée  pour  les  câbles  et  fils 
télégraphiques,  pour  la  confection  dCvSquels  il  n'y  a  pas  d*autre 
matière  connue  jusqu'à  présent  qui  puisse  la  remplacer  avec 
avantage. 

Il  suffit  de  réfléchir  aux  grands  sei*vices  que  la  télégraphie 
électrique  rend  h  l'humanité,  en  transmettant  la  pensée  à  tra- 
vers Tespacc,  la  terre  et  les  mers,  k  des  milliers  de  lieues, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  pour  reconnaître  le  grand  rôle    ^ 
assigné  a  la  gutta-percha,  rôle  qui  suffirait  seul  pour  la  rendre  ^ 
un  des  produits  modernes  les  plus  importants. 

CHAPITRE  IV. 

GOMMES,   UKSINES  ET  GOMMES  RÉSINEUSES. 

Ou  trouve  au  palais  de  l'Exposition  une  collection  variéeE» 
de  gommes  et  de  résines  de  divers  pays  ;  quelques-unes 
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eonanes  et  d'ane  grande  iiporUBoe  coouDfrûi^.  f  a:iii!>s  çr: 
ii*ont  pas  encore  été  employées,  mus  çci  sc<i:  éizLfs  ùt  ïl  ii>x: 
l^rande  attention ,  d'après  les  applicitecs  qâ  ei  ^>l:  iLoe. 
dans  les  pays  prodactears.  Les  êcLaninioQ^  <j-?s  '"tf  «j*^  frat- 
^ses  priment  par  lenr  Tariêlê  et  kar  jt^rfrci-'L  :  i^  ^t-l- 
aceompa^més  de  renseignements  spéciaux.  L^  i*.^  r 
qnables  sont  : 


•  !•  Gomme  arabique  proprenKict  dite  prcT-^iair:  it  n»é»_ 
(colonies  françaises  el  andaises  ,  de  rAii5:ra!k:-  et  7Lcfj*U:,  di 
Maroc,  de  Tunis,  des  colonies  fiortu-'aiî^sd'ACr.qT:*:  -e!  ôï  caj-  ô- 
Bonne-Espérance.  Cette  pomme  est  !■::  i  réduit  dr  rrt.^=&itik«  ô- 
diverses  espèces  d* acacias.  Les  .Vrabe>  s*  sen ent  i^  r^^ïrîîfl  T-f^c 
qni  se  trouve  jasqn*an  Séné;?al.  et  an=â  de  Tfl^*^  «  flr«*rî. 
abondant  dans  le  pays  et  dans  TAsi^  ijérdk'BLir.  Le  r^jh- 
se  fait  dans  la  saison  des  pluies  et  est  i:W.<*rz-r^  «tr  >*  itar- 
chés  sous  forme  de  larmes.  L'^^^t  liO'^nir^  ?-■"' -c  ^'<  !*r**- 
que  la  seule  qui  soit  actui  Ilement  r*";Lr-rî-\:-^  -i  F.-i.L-'^-  C*--" 
par  le  port  de  ilarseille  qii'elle  ^î  IWir'.-izi'.t  -v  .r  n:^*^'  *:. 
et  elle  vaut  réirulièrcrneat  i  fnnt  le  kii'j-Tiisiivt.  Vc  ,iL>,*f- 
tation  a  beaucoup  diminu«f  depuis  qGrrl:î:*r  {e-^;*. 

2*»  Gomme  du  Séuéral.  Elle  s'eitr^rt  4^  .""'"•  ^^''.r%  . 
acacia  adansonii^  acacia  *^aU  acar*:  r.'bi'^ii .  -:- .,  ui-  •,>  : 
le  premier  de  ces  f:omraieis  qui  fojrrilt  k  v-^r:  ii>  ^.c^ai'trr 
tlu  Séné^^al;  le  produit  du  deU'Jtrïiï*-  est  '.-rii&a  r-rn*:.:  r-^j^. 
Ton  n'obtient  du  troisième  qu'unir  -omiL^  «iar*:  -:  '-c*rA'j:*:. 

On  distinf:ue  trois  espè^-es  de  gomme*  «i-  y^u^^h:  r.T\x*^  •** 
cueillie  dans  le  bas  du  fleuve,  celle  de  laseç/^iioe  --di-:L  *-'  *:>..<: 
de  Galam,  ou  de  la  partie  sup^érieure  du  t^i\^.lji  ^  Mt.:\^  -,*: 
la  partie  inférieure  du  fleuve  est  eueilik  ev-^^.rrr  r:iO:>  *• 
onterrce  dtins  un  sol  huîni  le  ou  elle  ;?•  r;  b*-£îj'^o*j;»  *:-:  ^^r. 
]>oids,  bien  qu'elle  en  v>rte  envelopp-'e  --'une  lo-rîif-  d^  -^tj.  -. 
G.*lle  de  la  seconde  saison  se  cueiiJ».-  atin-s  :r'.-:r  ^:<:\i^  -vr 
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Tarbi'c  cl  ne  prt^seutc  pas  les  inconvénients  de  la  première. 
La  goiunic  de  Gahun,  qai  vient  de  la  partie  supérieure  de  la 
rivière,  est  plus  friable  que  les  précédentes;  cette  circonstance 
est  due  au\  incendies  qui,  tous  les  ans,  dévorent  les  forêts. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  fleuve  que  se  font  les  plus  gran- 
des récoltes,  dans  le  pays  des  Maures,  Braknas  et  Frarzas 
qui,  dans  la  saison  favorable,  vont  camper  près  des  forêts. 
On  reçoit  aussi  de  la  rive  gauche  quelques  portions  de  Oualo, 
Caylor  et  Djoloff.  Les  nègres  échangent  la  gomme  contre  des 
outils,  de  la  poudre,  des  perles ,  des  miroirs  et  autres  articles 
de  peu  de  valeur  ;  c'est  là  une  des  branches  de  commerce  les 
plus  importantes  de  la  colonie  française. 

En  1806,  le  produit  de  la  gomme  a  été  de  S  millions  de 
kilogrammes  ;  en  1859,  il  avait  atteint  le  chiffre  de  5  millions 
de  kilogrammes. 

La  gomme  du  Sénégal  et  la  gomme  appelée  du  pays  (exsu- 
dation du  cerisier,  du  prunier,  etc.]  ont  repoussé  en  grande 
partie  la  gomme  arabique  des  marchés  français,  non-seule- 
ment à  cause  de  leur  supériorité  dans  quelques  applications, 
mais  aussi  en  raison  du  droit  élevé  perçu  sur  rentrée  du  pro- 
duit étrauîîcr.  Malgré  les  nombreux  emplois  industriels  et 
médicinaux  de  la  gomme  arabique,  les  offres  ont  dépassé  les 
demandes  :  de  là  provient  rabaissement  du  prix  et  en  consé- 
quence l'affaiblissement  de  la  production. 

3«  La  gomme  de  cajueivo  (acajou  à  fruits),  anarcadium  occi- 
dentalis,  provenant  du  Brésil,  de  la  Guadeloupe  et  de  la 

m 

Guyane,  est  employée  pour  la  fabrication  du  vernis  et  dans  le 
gommage  des  tissus.  Vanacardium  occidentalls  se  développe 
très-bien  dans  les  terrains  sablonneux  de  la  côte  et  dans  les 
dunes  (iu*il  consolide,  ainsi  qu'il  arrive  pour  le  pin  maritime 
de  Gascogne.  Son  fruit  est  excellent  et  antisyphilitique;  on 
en  fabrique  une  liqueur  savom'cuse,  efficacement  employée 
dans  la  médecine. 

4°  Gomme  adragante,  astragale  gommifeia,  qui  vient  de 
rinde  et  est  employée  en  médecine  et  dans  Tindustrie. 


UOUMES,   RRSINES   ET  GOMMES-RÉSINES.  169 

59  Gomme  de  feronia  elephantum,  succédaïK^c  de  la  gomme 
îurabîquc  (Inde). 

6*  Gomme  d*Angico,  acacia  angieo,  provenant  du  Brésil. 
Cette  gomme  est  employée  d'une  manière  très-avantageuse 
dans  la  médecine,  et  produit  un  meilleur  effet  que  la  gomme 
arabique.  Elle  est  très-abondante  dans  tout  le  Brésil. 

J  2.  —  Résines. 

i"  Cire  de  Caraauba,  résine  exsudée  des  feuilles  de  la  cori- 

pha  cerifera,  amidOy  provenant  du  Brésil  et  de  la  Guyane. 

ÉWe  est  très-commune  au  Brésil  et  peu  abondante  dans  la 

Guyane.  Cette  plante  est  une  de  celles  qui  rendent  le  plus  de 

^r\ices  à  Thomme.  Dans  la  section  brésilienne,  on  trouve  une 

^'lection  complète  de  toutes  ses  applications  qui  ont  attiré 

i  attention  des  industriels.  Sa  racine  produit  le  même  effet  que 

**  salsepareille  ;  la  tige  sert  pour  diverses  constructions  ;  avec 

*^  feuilles,  on  fabrique  des  cordes,  des  chapeaux  et  des  nat- 

^^  l  Ja  cire  s'emploie  pour  l'éclairage  ;  la  moelle  contient  de 

*  ^niiQon  utilisé  dans  les  grandes  sécheresses  ;  les  bourgeons 

sont  très-savoureux  ainsi  que  le  fruit,  dont  on  tire  de  très- 

*^"ne  huile. 

^  coripha  cerifera  abonde  dans  le  nord  du  Brésil,  princi- 

P^^eruent  dans  la  province  du  Ceark  où  l'on  en  extrait  seule- 

^^nt  la  cire.  Actuellement,  la  production  n'est  pas  moindre 

^  3   millions  de  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de 

"^^^Uions  de  francs.  La  moitié  du  produit  est  exportée  ;  le 

^^^  se  consomme  dans  la  province  où  son  usage  est  général 

^    complètement  remplacé  celui  des  produits   étrangers. 

"^^ue  plante  produit  annuellement  1  fr.  78  c. 

.  ^  Résine  de  bursera  gammifera,  Gonart  d'Amérique,  An- 

.  '^'^  Résine  à'anani  {maronobia  coccinea),  provenant  du  Bré- 

^t  (le  la  Guyane.  On  l'emploie  pour  calfater  les  canots  et 

*  ^**  les  bouts  de  fer  des  lignes  de  pèche.  Elle  est  Irès-abon- 
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dante  dans  la  vallée  des  Amazones,  principalement  sur  la  rive 
gauche. 

4^  Copal  jaune  et  rouge  du  Congo,  da  Bengale,  d* Angle,  da 
Cap  Vert  et  de  Madagascar  (exposition  des  colonies  françaises 
et  portugaises).  On  extrait  du  continent  africain  le  copal  4c 
guibourtia  vopallifera^  et  de  Madagascar  celui  d'hymenm 
veirucosa,  voisine  du  courharil  et  de  la  mirahiliSf  d'Amé- 
rique. 

5"  La  résine  conrbaril  hymencea  et  coiirbaril^  provenant  de 
la  Guyane.  Elle  sert  pour  la  fabrication  du  vernis. 

G*»  Juiakka.  Résine  hymenœa  admkabilis,  provenant  ëa 
Brésil.  Elle  a  les  mômes  applications  que  le  copal  ;  Icsnatatës 
du  pays  l'emploient  généi^alement  pour  vernir  la  vaisselie. 
Elle  est  très-abondante  diuis  la  vallée  des  Amazones, 

7«  Résine  de  kaori,  dammara  ovata,  provenant  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  où  elle  est  très- abondante. 

8"^  Gomme  laque  provenant  de  la  Cocbincliine,  et,  eu  géné- 
ral, de  rinde. 

9°  Le  campbre,  laurus  camphoraj  provenant  du  Japon,  d^ 
rÉgypte,  de  la  Cocbincbine  et  d'autres  pays  orientaux. 

40»  La  cire  non  fondue  venant  des  feuilles  du  raphia  ;.Réa^ 
nion) . 

H**  Résine  d'ocoumé^  du  Gabon. 

12°  Résine  de  pin  ;  pinus  jïifiœ,  piniis  amtriam.  Presque 
tous  les  pays  «le  l'Europe  ont  exposé  ce  produit,  mais  aucn^ 
d'eux  ne  Ta  fait  d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  ins^ 
tructive  que  la  France.  La  collection  de  l'administration  fo-^ 
reslière  donne  une  idée  parfaite  de  l'industrie  d'extraction,  qu0 
assurément,  mérite  d'être  mentionnée. 

Poir  extraire  la  résine,  on  pratique  dans  l'écorce  diverse 
entailles  verticales  qui  pénètrent  un  peu  dans  le  bois,  et  d'o 
s'échappe  la  sève  ;  celle-ci  descend  jusque  dans  les  troiflC 
creusés  au  pied  de  l'arbre  (ancienne  méthode)  ou  dans  à& 
vases  adaptés  il  l'écorce  (méthode  Hughes  et  Ader).  l^ar  lepr«v 
mier  procédé,  on  obtient  la  résine  Grottes^  mêlée  de  sabl  - 


OOMIIES,   RÉSINES   ET  GOMMES-RÉSINES.  171 

de  terre  et  de  fragments  de  bois,  et  ayant  perdu  une  ^rrande 
partie  de  son  esseoce.  Le  deuxième  procédé  ne  présente  pas 
ces  incenvénients,  et  donne  une  résine  claire^  blanche,  plus 
abondante  et  plus  riche  en  essence.  On  appelle  galipot  ou 
barras  la  résine  plus  ou  moins  desséchée  sur  le  tronc  de  Tar- 
bre.  La  résine  molle  est  fondue  et  filtrée  avant  d'ôtre  mise  en 
vente.  Le  galipot  et  le  barras  sont  vendus  tels  qu*on  les  ré- 
colte ;  on  sépare  seulement  les  plus  purs  de  ceux  qui  contien- 
nent quelques  corps  étrangers  résultant  du  contact  avec 
récorce  de  l'arbre. 

En  1853,  Texportation  de  la  résine  du  pin  a  été  de 
4,133,000  kilogrammes,  d  une  valeur  de  3,â50,000  francs.  En 
4861,  Texpoitation  s'est  élevée  à  5,250,000  kilogrammes, 
d'une  valeur  de  27,200,000  francs,  tant  les  prix  ont  aug- 
menté ! 

Entre  Bordeaux  et  Bayonne,  la  culture  du  pin  constitue 
presque  l'unique  richesse  du  pays,  et,  en  outre,  elle  a  exercé 
une  bienfaisante  influence  sur  le  climat.  Les  anciennes  landes 
el  les  dunes  de  Gascogne  sont  actuellement  couvertes  «ré- 
paisses forôts  de  pins  dont  le  revenu  a  largement  couvert  les 
dépenses  de  la  plantation  et  a  donné  de  grands  bénéfices  aux 
entrepreneurs  de  cette  nouvelle  industrie,  [jn  si  bel  exemple 
devrait  être  suivi  dans  tous  les  pays  qui  possèdent  des  essences 
précieuses. 

§  3.  —  Gommes  arabiques. 

^°  Umiry  ;  humirya  balsamifera,  provenant  du  Brésil  et  de 
i^  Gayane.  Cest  un  produit  très-utile  et  qui  peut  recevoir  de 
'loiDbreuses  applications  dans  la  parfumerie. 

S^  Benjoin;   styrax  benzoni,  provenant   de  flnde   et  du 
Brésil. 

^^  Comme  résine  de  tabernœmontana  macrophylla  Nou- 
■^"  o.Calédonie\ 
~'*^'*  Baume  de  Copaiba  (Copahu;,  provenant  de  la  Guyane  o.i 
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elle  est  insoluble  dans  Teau,  ralcool  et  Téther  ;  cependant 
elle  se  dissout  parfaitement  dans  le  sulfure  de  carbonct  le 
diloroforme  et  l'huile  de  naplitc  à  toutes  les  températures  ; 
mais  seulement  avec  Taide  de  la  chaleur  dans  la  benzine  et 
fhuile  de  térébenthine.  Les  acides  sulfurique  et  azotique  l'atta- 
quent vigoureusement  ;  Tacidc  chlorhydrique  également,  mais 
avec  plus  de  lenteur. 

A  Télat  ordinaire,  son  poids  spécifique  est  de  0,979,  mais 
sa  densité  augmente  si  lu  matiiVe  est  comprimée.  A  une  tem- 
pérature de  10®  à  20",  la  gutta-percha  est  tendre,  peu  élasti- 
que, tenace,  et  elle  peut  être  dilatée,  par  la  traction  dans  le 
sens  des  fibres,  des  deux  tiers  de  sa  longueur;  elle  se  con- 
serve ainsi  à  peu  de  différence  près.  A  50*»,  elle  devient 
molle,  et  avec  un  peu  plus  de  chaleur,  elle  peut  être  soudée; 
son  adhérence  augmente  avec  la  température;  à  HO*  elle  se 
met  en  pâte.  Dans  cet  état,  elle  peut  être  moulée  au  moyen 
d'une  forte  pression  ou  réduite  en  feuilles  très-minces,  et, 
après  s'être  refroidie,  elle  devient  dure  et  conserve  les  formes 
les  plus  délicates. 

Ces  propriétés,  qui  sont  incontestablement  d'une  grande 
importance,  ont  été,  dans  le  principe,  très-exagérées;  on  pré- 
tendait que  la  guUa-pcrcha  pouvait  remplacer  avec  avantage 
l  j  verre,  le  bois,  les  métaux  et  le  cuir.  L'expérience  est  venue 
«lire  quels  sont  exactement  ses  avantages  et  ses  inconvénients. 
En  effet,  si  la  gutta-percha  résiste  à  l'action  de  beaucoup 
d'acides  et  d'alcalis,  ainsi  qu'aux  boissons  fermentées;  si, 
après  son  refroidissement,  elle  acquiert  de  nouveau  sa  con- 
sistance primitive,  en  conservant  les  formes  qu'on  lui  a  don- 
nées à  l'étal  de  pâte,  d'un  autre  coté,  elle  s'altère  sensible- 
ment, lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière;  à  une 
température  de  ^^}  à  30°,  elle  se  sépare,  perd  sa  flexibilité  et 
sa  dureté,  cl  enfin  sa  propriété  d'extension.  Les  conséquences 
de  cette  altération  se  sont  produites  en  plusieurs  cas,  notam- 
ment pour  les  sondes  et  les  courroies  de  machines.  Dans  ces 
derniers  temps,  l'industrie  a  remédié  à  ces  inconvénients  en 
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mélangeant  la  gutta-pcrcha  avec  le  suif,  la  cire  et  la  paraffine 
dans  une  proportion  de  5  à  10  pour  100,  et  en  extrayant  en- 
tièrement l'humidité,  cause  principale  de  l'oxydation.  Au 
moyen  d*une  addition  de  âO  à  40  pour  100  de  gomme  laque, 
on  est  parvenu  à  empêcher  ramollissement  que  subit  la  gutta- 
percha  par  l'élévation  de  la  température  ;  on  a  également  em- 
ployé la  craie  dans  certaines  applications. 

On  vulcanise  la  gutta-percha  de  la  même  manière  que  le 
caoutchouc,  et  Ton  obtient  une  matière  durcie  en  élevant  la 
dose  de  soufre  à  40  pour  100  ;  on  la  soumet  alors  à  une  tem- 
pérature de  160". 

La  composition  de  la  gutta-percba  est  à  peu  près  celle  du 
caoutchouc  :  86,36  de  carbone,  12,15  d'hydrogène  et  le  reste 
d*ox>gène  ;  celle  du  caoutchouc  est  de  87,2  de  carbone  et 
12,8  d'hydrogène. 

M.  Payen  a  trouvé  dans  la  gutta-percha  trois  principes  im- 
médiats qu'il  a  nommés:  gutta,  albane  et  fluavile,  et  leur 
attribue  les  proportions  suivantes  : 

Gmu (la    75   A   82 

Albane —    19  —  U 

Fluavik- —      5  __     i 

100      100 

La  gutta-percha  diffère  peu  de  la  matière  normale  ;  l'al- 
bane  et  la  fluavile  sont  des  principes  résineux  ;  la  première 
est  blanche,  la  deuxième  jaune,  et  toutes  les  deux  possèdent 
des  propriétés  chimiques  différentes. 

§  3.  —  Objets  exposés. 

A  l'Exposition  figurent  divers  objets  faits  en  gutta-percha 
pure  et  durcie  par  la  vulcanisation,  et  présentés  par  la  France 
et  l'Angleterre.  On  distingue  parmi  eux  des  câbles  et  des  fils 
électriques,  courroies,  cordes,  clapets,  garnitures  de  pistons, 
tubes  pour  la  conduite  de  la  bière,  du  vinaigre,  de  lai- 
cool,  etc.,  brocs,  cruches,  seaux,  siphons,  entonnoirs,  tubes 
pour  fabriques  de  produits  chimiques,  cuvettes  pour  la  pho- 
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tographio,  bains  pour  les  acides  et  les  teintures,  buses  et  mé- 
daillons, toiles  lines  pour  la  cliapcllene  et  les  fleuristes,  ins- 
truments de  chirurgie,  toiles  médicales,  masques  hygiéniques, 
tubes  acoustiques,  seaux  pour  cabinets  de  toilette,  pots  à  eau, 
cuvettes  pour  enfants,  tasses,  bols,  vendes  de  toutes  les  formes, 
porte-montres,  dessous  de  carafes,  ronds  de  serviettes  et  beau- 
coup d'autres  objets.  Les  moules  employés  pour  la  galvano- 
plastie sont  (fuu  grand  intérêt.  Des  pompes  sont  fabriquées 
avec  un  mélanjjie  de  gutta-pcrcha  et  de  caoutchouc. 

Les  bassines  et  autres  vases  employés  dans  la  photographie 
et  la  galvanoplastie  rendent  de  grands  services;  toutefois,  la 
gutta-percha  peut  être  remplacée  avec  avantage  par  le  caout- 
chouc, comme  on  peut  le  voir  par  les  échantillons  de  ce  genre 
exposés  par  India  Rubher,  GniUi'Perdui  and  Télégraphie 
Works  C\ 

On  peut  en  dire  autant  de  tous  les  objets  d*un  usage  ordinaire, 
tels  que  peignes,  buses,  chahies  de  montres,  manches  de  cou- 
teau fabriqués  récemment  avec  la  gutta-percha  durcie  et 
présentés  à  l'Exposition. 

La  gutta-pcrcha  doit  être  réservée  pour  les  câbles  et  fils 
télégraphiques,  pour  la  confection  desquels  il  n'y  a  pas  d'autre 
matière  connue  jusqu'à  présent  qui  puisse  la  remplacer  avec 
avantage. 

Il  suffit  de  réfléchir  aux  grands  services  que  la  U^égraphie 
électrique  rend  à  l'humanité,  en  transmettant  la  pensée  à  tra- 
vers l'espace,  la  terre  et  les  mers,  à  des  milliers  de  lieues, 
avec  la  rapidité  de  Téelair,  pour  reconnaître  le  grand  rôle 
assigné  à  la  gutta-percha,  rôle  qui  suffirait  seul  pour  la  rendre 
un  des  produits  modernes  les  plus  importants. 

CHAPITRE  IV. 

GOMMES,  RESINES  ET  GOMMES  RÉSINEUSES. 

On  trouve  au  palais  de  l'Exposition  une  collection  variée 
de  gommes  et  de  résines  de  divers  pays  ;  quelques-unes  déjà 
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connaes  et  d*une  grande  importance  conmetr taie,  •i'aatms  çci 
n*out  pas  encore  été  employées,  mais  qui  «ont  di jp.e^  «le  la  plo  ~ 
l^ranëe  attention ,  d'après  les  applications  qui  en  so.>i;  faite 
dans  les  pays  producteurs.  Les  échantillon^  d^  roS^nif-s  fran- 
çaises priment  par  leur  variété  et  leor  perf-ctiwi  :  ils  ^.'Zi- 
accompa^més  de  renseignements  spéciaiL\.  Les  pins  remir- 
qnables  sont  : 

^  l.  —  Gommai 

-  i*  Gomme  arahiqne  proprement  dite  pror^rnao:  de  rin«k 
(colonies  françaises  et  an^riaises;,  de  TAnslralie,  de  VE;r%p\fi.  du 
Maroc,  de  Tunis,  des  colonies  portugaises  d'Afr:q::e  c-t  du  cap  d«.- 
Bonne*Espérance.  Cette ^'omme  est  k-  produit  de  rex>udation  du 
diverses  espèces  d*acacias.  Les  Aral>es  se  sen  en t  «le  VaatrM  tfra 
qui  se  trouve  jusqu'au  Sénégal,  et  aussi  de  Y  avaria  aralncu^ 
abondant  dans  le  pays  et  dans  l'Asie  uiéridjonsle.  La  récolta- 
se  fait  dans  la  saison  des  pluies  et  est  Apport 'V  sur  ï<*s  mar- 
chés sous  forme  de  larmes.  L'espace  uoiiinK'e  turva  f*st  pres- 
4|uc  la  seule  qui  soit  actuellement  re'.'lj*.Tch*^e  eij  Fraii*-*.'.  C'ei?t 
par  le  port  de  Marscilk*  qu'elle  ^.*st  introduite  su:-  W  luarché. 
et  elle  vaut  régulièrement  1  franc  le  kilo^ramu/e.  >oii  iiup'jr- 
lation  a  beaucoup  diminué  depuis  quelque  tt'iii;»''. 

2"  Gomme  du  Séné;ral.  Elle  sextriit  de  Vafnri'i  vertck, 
acacia  adansomi,  acacia  ^eyal^  acacia  atbida ,  etc.  mais  ç'e*«l 
le  premier  de  ces  f:omniiers  qui  fournit  la  véritable  ;:omnie 
du  Sénégal  ;  le  produit  du  deuxième  est  ordinairement  nro^rX. 
l'on  n'obtient  du  troisième  qu'une  fromme  dure  et  cassante. 

On  distin^oie  trois  espèces  de  frommes  du  Séné;;al  :  celle  re- 
cueillie ilans  le  bas  du  fleuve,  celle  de  la  seconde  saison  et  celle 
de  Galam,  ou  de  la  pailie  supérieure  du  fleuve.  I^  ^.'oninie  de 
la  partie  inférieure  du  fleuve  est  cueillie  encore  molle  et 
enterrée  dans  un  sol  liunii'le  oii  elle  ptnl  beaucoup  de  son 
]»oids,  bien  qu'elle  en  sorte  enveloppée  d'une  couche  de  sable. 
Celle  de  la  seconde  saison  se  cueille  après  a\oir  séché  sur 
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l'arbre  cl  ne  préseule  pas  les  inconvénients  de  la  premitre. 
La  gomme  de  Galam,  qui  vient  de  la  partie  supérieure  de  la 
rivière,  est  plus  friable  que  les  précédentes  ;  cette  circonstance 
esl  due  au\  incendies  qui,  tous  les  ans,  dévorent  les  forêts. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  fleuve  que  se  ftmt  les  plus  gran- 
des récoltes,  dans  le  pays  des  Maures,  Braknas  et  Frarzas 
qui,  dans  la  saison  favorable,  vont  camper  près  des  forêts. 
On  reçoit  aussi  de  la  rive  gaucbe  quelques  perlions  de  Oualo, 
Caylor  et  njoloff.  Les  nègres  écbangenl  la  gomme  contre  des 
outils,  de  la  poudre,  des  perles,  des  miroirs  et  autres  articles 
de  peu  de  valeur  ;  c'est  là  une  des  brancbes  de  commerce  les 
plus  importantes  de  la  colonie  française. 

En  1806,  le  produit  de  la  gomme  a  été  de  3  millions  de 
kilogrammes  ;  en  1859,  il  avait  atteint  le  chiffre  de  5  millions 
de  kilogrammes. 

La  gomme  du  Sénégal  et  la  gomme  appelée  du  pays  (exsu- 
dation du  cerisier,  du  prunier,  etc.)  ont  repoussé  en  grande 
partie  la  gomme  arabique  des  marchés  français,  non-seule- 
ment à  cause  de  leur  supériorité  dans  quelques  applications, 
mais  aussi  en  raison  du  droit  élevé  perçu  sur  l'entrée  du  pro- 
duit étriumer.  Malgré  les  nombreux  emplois  industriels  et 
médicinaux  de  la  gomme  arabique,  les  offres  ont  dépassé  les 
demandes  :  de  la  provient  rabaissement  du  prix  et  en  consé- 
quence Taffuiblissement  de  la  production. 

3°  La  goiinne  de  cajiieiro  [acajou  à  fruits),  anarcadium  occi- 
dentaliSy  provenant  du  Brésil,  de  la  Guadeloupe  et  de  la 
Guyane,  est  employée  pour  la  fabrication  du  vernis  et  dans  le 
gommage  des  tissus.  L'anacardium  occidentalis  se  développe 
très-bien  dans  les  terrains  sablonneux  de  la  côte  et  dans  les 
dunes  (ju'il  consolide,  ainsi  qu'il  arrive  pour  le  pin  maritime 
de  Gascogne.  Son  fruit  est  excellent  et  antisyphilitique;  on 
en  fabricjue  une  liqueur  savoureuse,  efficacement  employée 
dans  la  médecine. 

4°  Gomme  adragante,  aatragcde  gommifera,  qui  vient  de 
rinde  et  est  employée  en  médecine  et  dans  Tindustrie. 
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5^  Gomme  de  ferania  elephantvm,  succédanée  de  la  ^'oininr 
arabique  (Inde). 

6*  Gomme  d'Angico,  acacia  angicOy  provenant  du  Brésil. 
Cette  gomme  est  employée  d'une  manière  très-avantageuse 
dans  la  médecine,  et  produit  un  meilleur  elîet  que  la  gomme 
arabique.  Elle  est  très-abondante  dans  tout  le  Brésil. 

I  2.  —  Résines. 

1*  Cire  de  Caniauba,  résine  exsudée  des  feuilles  de  la  cori- 
pha  cerifera,  anuday  provenant  du  Brésil  et  de  la  Guyano. 
Elle  est  très*commune  au  Brésil  et  peu  abondante  dans  la 
Guyane.  Cette  plante  est  une  de  celles  qui  rendent  le  plus  ûv. 
services  à  Thomme.  Dans  la  section  brésilienne,  on  trouve  une 
collection  complète  de  toutes  ses  applications  qui  ont  attiré 
Tattention  des  industriels.  Sa  racine  produit  le  même  effet  que 
la  salsepareille  ;  la  tige  sert  pour  diverses  constructions  ;  avec 
les  feuilles,  on  fabrique  des  cordes,  des  cbapeaux  et  des  nat- 
tes ;  la  cire  s'emploie  pour  l'éclairage  ;  la  moelle  contient  de 
Tamidon  utilisé  dans  les  grandes  sécheresses  ;  les  bourgeons 
sont  très- savoureux  ainsi  que  le  fruit,  dont  on  tire  de  très- 
bonne  huile. 

La  coripha  cerifera  abonde  dans  le  nord  du  Brésil,  princi- 
palement dans  la  province  du  Cearà  où  Ton  en  extrait  seule- 
ment la  cire.  Actuellement,  la  production  n*cst  pas  moindre 
de  3  millions  de  kilogrammes,  représentant  une  valeur  do 
5  millions  de  francs.  La  moitié  du  produit  est  exportée  ;  le 
reste  se  consomme  dans  la  province  où  son  usage  est  général 
et  a  complètement  remplacé  celui  des  produits  étrangers. 
Chaque  plante  produit  annuellement  1  fr.  78  c. 

2**  Résine  de  bursera  gommiferay  Gonart  d'Amérique,  An- 
tilles. 

3**  Résine  à'anani  {maronobia  coccinea]^  provenant  du  Bré- 
sil et  de  la  Guyane.  On  l'emploie  pour  calfater  tes  canots  et 
fixer  les  bouts  de  fer  des  lignes  de  pèche.  Elle  est  très-abon- 
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dante  dans  la  vallée  des  Amazones,  principalement  sur  h  rive 
gauche. 

4**  Copal  jaune  et  rouge  du  Congo,  du  Bengale,  d'Angle,  do 
Cap  Vorl  et  de  .Madagascar  (exposition  des  colonies  françaises 
et  porlu^^'aisesj.  On  extrait  du  continent  africain  le  copal  ée 
guibourtia  copallifera^  et  de  Madagascar  celui  d'AymflWo 
vernicosOy  voisine  du  courharil  et  de  la  mirabUis^  d'Amé- 
rique. 

5"  La  résine  conrbaril  hymencea  et  courbariU  provenant  de 
la  Guyane.  Kllc  sert  pour  la  fabrication  du  vernis. 

()**  Jutukica.  Résine  hyvienœa  ailmirabilis,  provenant  du 
Brésil.  Elle  a  les  mômes  applications  que  le  eopal  ;  Icsnatnrds 
du  pays  l'emploient  généralement  pour  vernir  la  vaisselle. 
Elle  est  tres-abondante  dans  la  vallée  des  Amazones. 

7<»  Résine  de  kaori^  dammara  ovala^  provenant  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  où  elle  est  très- abondante. 

8*^  Gomme  laque  provenant  de  la  Cochinchine,  et,  en  géné- 
ral, de  rinde. 

9"  Le  camphre,  laurus  camplwraj  provenant  du  Japon,  d^ 
TEgypte,  delà  Cochinchine  et  d*autrespays  orientaux. 

10^  La  cire  non  fondue  venant  des  feuilles  du  raphia  [Ma< 
nion'. 

i  1**  Résine  d'ocouméy  du  Gabon. 

12»  Résine  de  pin;  piniis  pinœ,  phuis  austriaca.  Presqa 
tous  les  pays  «le  l'Europe  ont  exposé  ce  produit,  mais  ancnn 
d'eux  ne  Ta  fait  d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  ins- 
tructive (lue  la  France.  La  collection  de  l'administration  fo- 
restière donne  une  idée  parfaite  de  l'industrie  d'extraction,  qni,  ^ 
assurément,  mérite  d'être  mentionnée. 

Pour  extraire  la  résine,  on  pratique  dans  Técorce  diverses-?^ 
entailles  verticales  qui  pénètrent  un  peu  dans  le  bois,  et  d'oi 
s'échappe  la  sève  ;  celle-ci  descend  jusque  dans  les  troussa 
creusés  au  pied  de  l'arbre  (ancienne  méthode)  ou  dans  de^^^ 
vases  adaptés  à  l'éeorce  (méthode  Hughes  et  Aller).  Par  le  pre — '  ^ 
mier  procédé,  on  obtient  la  résine  Grottes^  môlée  de  sabl 
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de  terre  et  de  fragments  de  bois,  et  ayant  perdu  une  grande 
partie  de  son  essence.  Le  deuxième  procédé  ne  présente  pas 
ces  inconvénients,  et  donne  une  résine  claire^  blanche,  plus 
abondante  et  plus  riche  en  essence.  On  appelle  galifK>t  ou 
barras  la  résine  plus  ou  moins  desséchée  sur  le  tronc  de  Tar- 
bre.  La  résine  molle  est  fondue  et  filtrée  avant  d*étre  mise  en 
vente.  Le  galipot  et  le  barras  sont  vendus  tels  qu'on  les  ré- 
colte ;  on  sépare  seulement  les  plus  purs  de  ceux  qui  contien- 
nent quelques  corps  étrangers  résultant  du  contact  avec 
récorce  de  l'arbre. 

En  1835 ,  l'exportation  de  la  résine  du  ])in  a  été  de 
4,133,000  kilogrammes,  d'une  valeur  de  3,âo0,000  francs.  En 
4861,  l'exportation  s'est  élevée  à  5,250,000  kilogrammes, 
d'one  valeur  de  27,300^000  francs,  tant  les  prix  ont  aug- 
menté ! 

Entre  Bordeaux  et  Bayonne,  la  culture  du  pin  constitue 

presque  l'unique  richesse  du  pays,  et,  en  outre,  elle  a  exercé 

une  bienfaisante  influence  sur  le  climat.  Les  anciennes  landes 

et  les  dunes  de  Gascogne  sont  actuellement  couvertes  «l'é- 

paisscs  foisCts  de  pins  dont  le  revenu  a  largement  couvert  les 

dépenses  de  la  plantation  et  a  donné  de  grands  bénéfices  aux 

entrepreneurs  de  cette  nouvelle  industrie.  Un  si  bel  exemple 

devrait  être  suivi  dans  tous  les  pays  qui  possèdent  des  essences 

précieuses. 

§  3.  —  Gommes  arabiques. 

1**  Uniin^  ;  humirya  balsamifera,  provenant  du  Brésil  et  de 
la  Guyane.  C'est  un  produit  très-utile  et  qui  peut  recevoir  de 
nombreuses  applications  dans  la  parfumerie. 

^  Benjoin;   styrax  benzoin,  provenant   de  flnde   et  du 
Brésil. 

S**  Gomme  résine  de  tabernœmontana  macroplujlla  Nou- 
velle-Calédonie. 

-1**  Baume  de  Copaiba  ;Copaliu;,  provenant  de  la  Guyane  et 
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du  Brésil,  d*oii  vient  presque  tout  ce  qui  est  consommé  en 
Europe.  La  méthode  employée  pour  extraire  cet  intéressant 
produit  est  des  plus  arriérées.  Le  plus  souvent,  les  arbres  ne 
rapportent  qu'une  fois,  tant  ils  sont  maltraités;  aussi  devien- 
nent-ils de  plus  en  plus  rares.  On  ouvre  de  grands  trous  dans 
le  tronc,  jusqu'à  ce  qu*on  trouve  la  veine  du  baume  ;  le  liquide 
est  reçu  dans  un  petit  vase  de  terre.  Ordinairement,  il  s*en 
perd  une  grande  partie,  car  le  liquide  jaillit  avec  force  avant 
que  l'ouvrier,  qui  ne  sait  pas  sur  quel  point  il  se  trouve,  ait 
eu  le  temps  de  présenter  le  récipient. 

5**  Résines  de  diverses  espèces  d'ic/cfl,  venant  du  Brésil  et 
de  la  Guyane;  ces  résines  sont  emplo\ées  en  médecine  et  dans 
l'industrie,  et  Tune  d'elles,  le  breo  virgeniy  est  Tunique  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  calfater  les  embarcations  aux  Ama- 
zones. 

Q*"  Baume  de  Tamaquaré.  Spécifique  contre  les  maladies  de 
la  peau.  Il  a  déjà  été  analysé  et  appliqué  dans  les  hôpitaux 
de  Rio  de  Janeiro  avec  d'excellents  résultats. 

7°  Vernis  de  Cumaté,  valeria  guyanensiSy  venant  de  la 
Guyane  et  du  Brésil.  Ce  vernis  est  employé  comme  vernis 
dans  les  pays  i)roducteurs  et  donne  de  très-bons  résultats. 
On  l'extrait  au  moyen  d'incisions  pratiquées  dans  Técorce  de 
l'arbre  ;  il  se  conserve  parfaitement  pendant  longtemps  et 
peut  être  transporté  dans  tous  les  pays.  Le  vernissage  se  fait 
en  passant  trois  couches  sur  le  bois,  qu'on  expose  ensuite  à 
l'action  des  vapeurs  ammoniacales.  Sa  couleur  rouge  foncé 
devient  alors  noire  et  luisante  comme  l'ébène,  résiste  à  Teau 
chaude  et  se  conserve  pendant  longtemps. 

S"*  La  gomme-gulte,  garcinia  pectoria^  provenant  de  Tlnde. 

9*»  La  gomme  résine  du  chichrassia  tabularia  provient  de 
rinde. 
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6UNC  DE  BALEINE.  —  STÉARINERIE 


Par  m.  J.-Lawrence  SMITH. 


)  1.  —  Blanc  de  Baleine. 

Cette  substance  était  représentée,  à  rExposition  de  18G7, 
par  plusieurs  beaux  échantillons  envoyés  par  les  différents 
manufacturiers  de  France  et  d*ÀngleteiTe,  et  ne  différant  en 
rien  de  ceux  qui  avaient  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres  de  1862. 

D'après  les  derniers  renseignements  recueillis,  il  parait  que 
le  cachalot,  qui  produit  la  vraie  sèche  de  baleine,  devient  de 
plus  en  plus  rare  et  serait  arrivé  à  un  prix  prohibitif,  sans 
les  découvertes  dans  Tapplication  de  la  paraffine  et  de 
Tacide  stéarique  dans  sa  forme  la  plus  pure,  qui  remplacent 
ETantageusement  la  sèche  de  baleine. 

Au  point  où  se  trouve  Tindustrie,  Thuile  de  cachalot  est 
pratiquement  bien  plus  utile  que  le  blanc  de  baleine,  puisqu'on 
n'a  pas  encore  pu  remplacer  cette  huile  pour  beaucoup  d'em- 
plois qui  lui  sont  propres..  Les  moyens  d'obtenir  cette 
substance  étant  simplement  mécaniques,  on  ne  pouvait  guère 
espérer  de  grands  progrès  dans  cette  industrie,  et  nous  n'avons 
pas  à  en  constater. 

Quant  à  la  nature  chimique  de  cette  substance,  elle  est  si 
généralement  connue  que  nous  n'avons  pas  à  en  parler  ici, 
d*autant  plus  que  son  application  industrielle  n'a  aucun 
rapport  avec  sa  composition  chimique. 
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2  2.  —  Stéarine. 

Nous  croyons  devoir  conserver  cette  dénomination,  qui  est 
généralement  acceptée  par  le  monde  industriel,  pour  repré- 
senter une  substance  très-répandue  et  dont  le  vrai  nom  est 
«  acide  stéarique  ». 

Cette  substance,  résultat  de  différents  procédés  chimiqaes^ 
est  à  présent  fabriquée  dans  toutes  les  contrées  du  monde,  et  on 
peut  en  voir  des  spécimens  de  toute  sorte,  soit  en  blocs,  soit 
manufacturés  en  bougies,  exposés  dans  la  classe  44  presque 
par  tous  les  pays.  La  qualité  des  produits  est  à  peu  près 
égale  ;  la  différence  existe  plutôt  dans  les  différentes  variétés, 
convenant  à  telle  ou  telle  consommation.  La  France  tient 
surtout  plus  uniformément  à  la  qualité  et  exige  généralement 
une  bougie  dure,  blancbe  et  parfaitement  unie,  tandis  que,  an 
Angleterre,  la  consommation  accepte  une  grande  quantité  de 
bougies  uiollos. 

La  principale  différence  que  nons  ayons  remarquée  à 
rExposition,  dans  la  substance  employée  pour  les  bougies,  est 
que  les  unes  sont  un  peu  plus  grenues  que  les  autres 
ou  moins  bomogèncs  comme  pâte,  différence  attribuée 
au  mode  de  saponification.  Par  exemple,  la  saponifie»-* 
tion  par  Tacide  siilfurique  produit  une  pâte  mcnns  h(K 
mogèue  que  celle  par  la  cbaux  ;  mais  notre  observation 
personnelle  nous  a  convaincu  que  ce  défaut  d*bomogénéité  est 
surtout  dû  au  mode  employé  pour  refroidir  la  stéarine,  avant 
de  la  couler  dans  les  moules. 

Comme  nous  Tavons  dit,  il  n'y  a  aucun  progrès  à  signaler, 
depuis  rExposition  de  Londres  de  186:2,  dans  la  stéarine  qui, 
à  cette  époque,  était  arrivée  déjà  au  degré  de  perfection  dési*-* 
rable. 

§  3.  —  Stéarineric. 

Si  nous  sommes  en  mesure  de  fiabriquer  des  bougies  si  nmgni- 
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fiqucs  avec  presqae  Usa  Iss  tov»  ztb  iCt^'^*  7.11*  ji  mcm:. 
nous  le  devons  àiapplicacin  éti  311»  ^till-ti-uu^  .**?si-iuùf 
chimiques  obtenus  josifcf va  •»  >>icr  :  «  r  {»«  n*^.  .iUR.^  iirsatii 
que  la  France  réclame  poorcîà^  àVizén  >«  ùrvjir'  *ri**  on:;»:?- 
tantes,  depuis  leur  orûine  li^rin  ysrfiiciiiiLiuaitifl^  BiareiLt 
des  procédés  de  cette  iii-i3?'2i-^   £  . 

Â  cause  de  la  préémises-!?  -î^  ITxz/issrJM  iimH*..it  fmr 
toutes  les  autres  Exo:/âiL>aE>  Ta.-^rtr^-jg^.  nniii  ';vt::4»  i.:^t 
de  dooner  ici  un  breï  exposé  4»  TiJi^  jock  ut  ^  ïf.r  urseme 
avaat  de  détailler  les  priori  «te^TK  «!ç>E2i  &<t'^:i.  am  ^  w- 
loir,  cependant,  uoos  étendre  ai:ua  fie»  f&ausij'  €i  r«>;«:r.  àe 
i8o3,  auquel  nous  reavo ;>::.•  5«:^'  :1l*  l^îss  -'_i'ît.m.k;'ii*. 

Après  avoir  reconnu  ks  eCwts  ^  li.  Ër»K::i:uiit.  ô^>' «£!•*-}. 
qoi  sépara  Toléine  de  la  sIiÂûe'.  2i:-x5  t^c^^as  i  ■iMmimi 
la  découverte  capitale  en  tsLMJie:  ik!:^  yu  M.  Cfinr>';j.  t4k-s 
1820  (se  coBtinnant  pendant  y^sasic:^:^  SBêcs  su*  ^t^  «i?9ft 
gras.  Si  nous  attachons  une  a  znM^  iB^,tiX'.4r  ubx  r«cM:7>i» 
ches  de  M.  Clievrejl.  c*r<:  '^:;\..iA  lamr  fiXi»  a  ia  &ui»iaxiee 
de  la  chimie onpniq^je.  '^lanliovtéuùi  a  éwjicrnt,  *&  sunuia 
sur  une  classe  do  corps  iT'^'-^ninrJie  l  iLiaiiJHkVr.  ^:tfirf:L''jn 
n'avait  presqA  aneone  i»iée  \isif:  d£  j«'jr  n&iun;  <3  çb'oa 
coamen^ail  seulemeat  l'an^i^  â£S  s^it^Uat.^  «i.'racijçw:;. 

Soos  appuyons  sor  les  dr^^MiTcn»  de  IL  Cu»rT«YUi.  piste 
qu^il  ne  nous  a  pas  l'iiss^  ses  études  eoeune  «4&  ILir  &cC^J'S, 
mais  parce  qu'il  a  éiabîi  sur  des  ba«:-s  wiito^s.  (tslés&tjrju:- 
ment  dassifiéi»,  de  nourexnx  aâies  et  de  :.'>:: v«iM;§  J^aseï^, 
ce  qui  fonne  une  his:*i]r«d?  iidis  c^jjaôçces  ^ussi  c.'jkpjèic 
qn'on  pourrait  la  fair-:r  aojoarJ'bTii.  ^  oe  qai  a  eonSfiteé 
autant  sinon  pins  que:iMle^  les  antres  reî-berrijes.  â  doi^ner 
la  vraie  direction,  et  a  prodoil  rimmmsr  prozzvs  iM^^u  dans 
1&  chimie  orsanique. 

La  décomposition  des  corps  çras  et  la  foraiatiou  des  avides 
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gras  ont  démontré  que,  en  les  laissant  refroidir  lentement,  les 
corps  solides  cristallisent  à  part  de  la  masse  mixte  et 
facilitent  ainsi  la  séparation  des  solides  et  des  liquides,  ce 
qui  a  suggéré  sans  peine  les  applications  pratiques. 

En  1823  parut  l'ouvrage  de  M.  Chevreul.  A  cette  époque, 
quelques  essais  de  fabrication  de  bougie  eurent  lieu,  mais 
d*une  manière  infructueuse.  C'est  en  1831  que  M.  Adolphe  de 
Milly  résolut  les  différents  problèmes  relatifs  à  rindostric 
stéariquc  et  la  plaça  sur  des  bases  dont  plusieurs  sont  restées 
inébranlables,  tandis  que  d'autres  ont  été  profondément  mo- 
difiées par  lui-même  dans  ces  dernières  années,  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  à  l'heure. 

Les  premiers  pays  dans  lesquels  on  fabriqua  des  bougies 
stéarlques  sont  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique,  la 
îKussle,  l'Autriche,  la  Suède  ;  les  autres  parties  du  monde 
adoptèrent  successivement  cette  fabrication,  que  Ton  retrouve 
aujourd'hui  sur  les  points  les  plus  reculés  du  globe,  comme 
Calcutta  et  Sydney  (Australie). 

Il  n*est  pas  facile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  Tim- 
portance  de  rindustrie  stéariquc  ;  cependant  on  peut  dire, 
d*une  manière  certaine,  que  sa  production  anndÉle  est,  pour 
la  France,  de  25  millions  de  kilogrammes,  et,  d'une  manière 
approximative,  pour  le  reste  de  l'Europe,  de  100  millions, 
et  pour  rAmérique,  de  10   millions  de  kilogrammes. 

La  fabrique  de  bougies  la  plus  considérable  qui  existe  dans 
le  monde  entier  est  celle  connue  sous  le  nom  de  «  Soci<*f/^. 
Prlce  »,  ayant  son  siège  à  Londres  et  à  Liverpool  ;  elle  a  été 
constituée  au  capital  de  25  millions  de  francs.  Ses  produits 
sont  principalement  des  bougies  appelées  c  bougies  de  com 
position  »  (composite  candies) ,  de  bonne  qualité,  mais  un  peu 
grasses  au  loucher;  ces  bougies,  qui  sont  acceptées  en  Angle- 
Eeffre  par  loulcs  les  classes  de  la  société,  ne  conviendraient 
pas  dans  d'autres  pays  où  les  exigences  du  luxe  sont  portées 
p!as  loin. 
Les  fabriques  de  Hollande  et  de  Belgique  ont  une  impor- 
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tance  relative  très-grande  ;  ceci  tient  à  ce  que,  dans  ces  pays, 
rouUIIage,  et  plus  particulièrement  la  houille  et  la  main- 
d'œuvre,  étant  à  très-bon  marché,  les  prix  de  revient  sont 
nécessairement  très-bas,  ce  qui  permet  de  vendre  à  des  con- 
ditions avantageuses  pour  Tacheteur.  Aussi  ces  pays,  qui 
consomment  peu  par  eux-mêmes,  exportent-ils  des  quantités 
très-importantes  de  bougies  stéariques. 

Depuis  1831  jusqu'à  1846,  la  saponification  à  Tair  libre  et 
par  la  chaux,  établie  par  M.  dcMilly,  fut  le  seul  mode  employé. 
En  1846,  un  autre  procédé,  la  saponification  sulfurique,  suivie 
de  la  distillation,  vint  lui  faire  concurrence.  Ces  deux  manières 
de  produire  les  acides  gras  avaient  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients.  La  saponification  par  la  chaux  donnait  un 
rendement  en  matière  solide  relativement  plus  faible  ;  mais  les 
i>oagies  étaient  de  première  qualité  et  d'un  point  de  fusion 
plus  élevé  ;  le  rendement  en  acide  oléique  était  plus  fort  et  la 
qualité  supérieure.  La  saponification  sulfurique,  au  contraire, 
suivie  de  la  distillation,  avait  un  fort  rendement  en  matière 
liquide,  également  de  deuxième  qualité. 

Le  monde  industriel  se  partagea  entre  ces  deux  modes  de 
fabrication  et  fut  déterminé  dans  ses  préférences  par  des 
considérations  inhérentes  à  la  qualité  des  produits  obtenus. 
Dans  certains  pays,  on  est  resté  attaché  aux  bougies  de 
première  qualité,  lisses,  polies,  brillantes  et  sèches,  ayant  un 
point  de  fusion  élevé,  tandis  que,  dans  d'autres,  entraîné  par 
l'appâtdu  bon  marché,  on  a  accepté  des  bougies  ternes,  molles^ 
grasses  au  toucher  et  d'un  degré  de  fusion  relativement  bas. 

C'est  ainsi  que  la  France,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Italie, 
l'Espagne,  le  Portugal  ont  conservé  la  saponification  par  la 
chaux,  et  que  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique ont  adopté  la  saponification  sulfurique  suivie  de  la 
distillation. 

Quant  aux  bénéfices  qu'ont  pu  réaliser  les  différents  fabri- 
cants exécutant  l'un  ou  Tautre  procédé,  ils  se  sont  à  peu  près 
balancés,  parce  que  les  uns  ont  vendu  pour  un  prix  plus 
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élevé  des  produits  de  meilleure  qualité  mais  en  quantité  rela- 
tivement moindre,  tandis  que  les  autres  ont  vendu  à  meilleur 
marché  des  boufi^es  de  deuxième  qualité  mais  en  quantité 
relativement  plus  forte.  Cependant  on  peut  dire  que  l'indastrie 
stéarique  fonctionnant  par  la  distillation  a  été  généralement 
moins  heureuse  que  celle  qui  est  restée  attachée  à  la  saponi- 
fication  par  la  chaux.  Le  premier  mode  compte  beaucoup  plus 
de  déceptions  que  le  second. 

Lors  de  L'Exposition  de  1855,  un  pas  important  fat  fait 
dans  la  stéarinerie  pour  éviter  complètement  Tusage  de  la 
chaux  dans  la  saponification.  M.  Tiglemann,  des  Etats-Unis, 
essaya  une  nouvelle  méthode  de  division,  en  soumettant  les 
corps  gras  simples  à  l'action  de  Teau,  à  une  température  sur- 
chargée. M.  A.  de  Milly  fit  une  découverte  du  même  carac- 
tère, en  soumettant  à  la  vapeur  surchauffée  un  mélange  de  corps 
gras,  d*eau  et  de  un  cinquième  à  un  sixième  de  la  proportion 
de  chaux  généralement  en  usage  pour  la  saponification.  Le 
procédé  de  M.  Tiglemann  n'a  pu  être  pratiquement  établi, 
tandis  que  partout  où  l'on  fait  la  saponification  à  haute  pres- 
sion, on  se  sert  du  procédé  de  M.  de  Milly,  qui,  sous  le  rapport 
de  la  simplicité  et  de  la  rapidité  d'exécution,  offre  tous  les 
avantages  qu'on  peut  désirer. 

Nous  donnons  une  description  succincte  de  cette  opération  : 

Introduire  dans  Tautoclave  la  quantité  de  suif  à  saponifier 
et  une  quantité  égale  d'eau  ;  porter  le  tout  à  l'ébullition;  pré- 
parer un  lait  de  chaux,  l'eau  employée  à  faire  le  lait  de  chaux 
étant  prise  sur  la  quantité  ci-dessus  indiquée.  La  proportion 
de  chaux  est  de  2  pour  100  de  la  quantité  de  matière 
grasse  à  saponifier.  Pendant  l'ébullition,  on  introduit,  par 
petites  portions,  le  lait  de  chaux  dans  l'autoclave,  en  frac- 
tions assez  faibles  pour  que,  dans  aucun  cas,  rébnllition  ne 
soit  arrêtée,  attendu  qu'il  est  essentiel,  au  moyen  de  cette 
ébullition,  d*obtenir  un  mélange  intime  entre  la  matière  grasse 
et  la  matière  alcaline,  autrement  dit  une  sorte  d^émulêian. 

Les  choses  cHant  ainsi  disposées,   on  ferme  la  soupapes 
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de  sûreté  en  ayant  soin  de  ménager  une  très-petite  sortie  de 
vapeor,  ce  qui  a  pour  effet  de  maintenir  et  de  continuer  le 
mélange.  La  température  s'éièTc  alors  graduellement,  et,  à 
partir  du  moment  où  le  manomètre  marque  huit  atmosphères, 
on  suspend  fintroduction  de  la  vapeur,  en  veillant  à  ce  que 
cette  pression  de  huit  atmosphères  soit  maintenue  pendant 
quatre  heures  consécutives  ;  la  saponification  peut  alors  être 
considérée  comme  terminée,  et  on  vide  l'autoclave  par  le  jeu 
des  robinets.  Les  acides  gras  obtenus  par  ce  procédé  ne  con- 
tiennent aucune  trace  de  glycérine. 

Ce  nouveau  mode  de  saponification ,  lorsqu*il  fut  aimoDcé 
en  1853»  rencontra  beaucoup  d'incrédules;  on  s'y  arrêta  à 
peine;  mais  depuis  cette  époque  il  a  reçu  la  sanction  du  temps 
et  de  la  pratique  manufacturière.  Aujourd'hui  on  le  voit 
adopté  dans  toutes  les  fabriques  où  Ton  est  resté  fidèle  à  la 
saponification  alcaline;  il  réalise  sur  la  forme  primitive  de  cette 
dernière  une  grande  économie  de  chaux,  d'acide  sulfurique, 
de  main-d'œuvre  et  même  de  matière  gi-asse,  parce  qu'une 
partie  de  celle-ci,  dans  le  procédé  antérieur,  restait  obstiné- 
ment retenue  physiquement  ou  chimiquement  dans  la  mass<^ 
(lu  sulfate  de  chaux.  On  peut  dire  qu'il  est  très-répandu  dans 
les  usines  du  continent,  qu'on  le  retrouve  aux  Etats-Unis  et 
qu'il  a  rendu  des  services  très-réels  à  l'industrie  stéarique. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  découverte  nouvelle  faite  par 
^.  de  Milly,  au  commencement  de  1860,  et  qui  semble  desti- 
née à  avoir  une  grande  influence  sur  cette  industrie. 

Les  matières  grasses  saponifiées  par  l'acide  sulfurique  et 
destinées  à  être  distillées,  contenaient  des  quantités  plus  ou 
xnoins  considérables  de  goudron  qui,  s'étant  formé  aux  dé- 
pens du  corps  gras,  donnait  lieu  à  des  pertes  importantes. 
^.  de  Milly  entreprit  une  série  d'expériences  par  suite  des- 
«^uelles  il  résolut  le  problème  relatif  à  la  saponification  sul- 
rorique  exempte  de  goudron.  Ce  point  étant  acquis,  il  constata 
C|ae  les  acides  gras  obtenus  sans  mélange  de  goudron  étaieii 
^entiques  avec  les  acides  gras  produits  au  moyen  de  la  sapo- 
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ilification  alcaline.  Il  soumit  à  raction  des  presses  hydrauliques, 
fonctionnant  à  froid  et  à  chaud,  les  acides  provenant  de  la 
saponification  sulfurique,  pratiquée  dans  des  conditions  toutes 
spéciales,  et  il  obtint  ainsi  des  tourteaux  diacide  stéarique  d'une 
blancheur  éclatante.  Quant  à  Tacide  oléique,  il  resta  de  cou- 
leur noirâtre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  propre  à  la  fabri- 
cation d'un  savon  de  couleur  brune,  ou  bien  encore  on  le  dé- 
colore en  le  soumettant  à  la  distillation. 

Comme  ce  procédé  est  très-probablement  appelé  à  rendre 
de  grands  services  à  l'industrie  stéarique,  je  crois  devoir  re- 
produire un  résumé  du  brevet  de  M.  de  Milly  et  une  partie 
d*un  rapport  fait  par  M.  Balard  à  la  Société  d'encourage- 
ment de  Paris. 

M.  de  Milly,  par  son  procédé,  obtient  la  réunion  des  condi- 
tions suivantes  : 

i^  Une  saponification  absolue  avec  l'acide  sulfurique  ; 

3^  L'absence  aussi  complète  que  possible  de  la  matière 
charbonneuse  dans  l'acte  de  la  saponification  ; 

3®  Une  clarification  des  acides  gras  obtenus,  s'il  y  a  lieu,  au 
moyen  d'un  lavage  fait  avec  de  Teau  contenant  de  l'albumine 
divisée  ; 

4^  Un  mélange  convenable  de  corps  gras,  de  manière  à 
produire  un  état  de  cristallisation  propre  à  faciliter,  par  la 
pression,  la  séparation  de  la  matière  solide  et  de  la  matière 
liquide  ; 

5"^  L'emploi  direct  et  méthodique  de  la  pression  sur  les 
acides  gras  obtenus  par  la  saponification  sulfurique. 

M.  Balard,  dans  son  rapport,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Dans  l'usine  de  M.  de  Milly,  que  votre  rapporteur  a 
c  visitée  en  compagnie  de  plusieurs  savants  étrangers,  du 
«  suif  fondu  à  120  degrés  s'écoule  et  se  mêle  avec  6  pour  100 
«  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré. 

«  Le  mélange  devient  intime  au  moyen  d'une  agitation, 
c  L'action  se  produit  ;  mais  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes, 
«  on  l'arrête  entièrement  en  faisant  couler  le  mélange  dans 
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un  grand  caTÎer  plein  d'ean  bowttale  «i  <«  «^17^  Jt 

cérine  inaltérée  on  régénérée  et  oi  s«  sé^orauL  l  ji  «rSn» 

de  Tean,  des  aeides  gras  eiMmtmital  ««krèç^  Kaïf.  t«iir- 

trairement  à  ce  qni  aTait  eo  lies  diK  les  laiac*^^  iun» 

il  y  a  quatorze  ans,  ces  acides  sott  e(4ms  jtt:  m»*^  niUiKn 

complètement  solnble  dans  Taeide  sm  îiçiLiiite.  ^^I;  ''huclit 

donc  qne,  en  pressant  eette  nalîm  àfrcM.  loûf  b  '.-àiUUL.  ul 

parvienne  à  en  extraire  des  Mdes  xxtf  -TiaH-  îmoitn^nr 

parfaite  et  propres  à  être  coulés  îmmMîàVmÊtmBL  «l  iHHiçiefe. 

L*opération  entière  ne  dore  pas  plas  d'sK  tenre.  OtSiesL*- 

dant  il  est  préférable,  quand  la  pressû»  m  ^omé  m  «ïnà!- 

gras  déjà  solide,  mais  enoore  imper.  ^  jt  rvSmiùn:  ù- 

nonvean  et  de  le  cooler  en  paînspInséfiœ^iiL  %  ït  je^wm 

«  dernière,  donnent  des  plaqaes  anssi  p}n§  ^tiûem*!- 

^  ^ras  épurés,  fusibles  à  S5  degrés.  îéemijqm»  n  tcci, 

*  fournit  la  saponification  par  la  chanL  eî  M%ie»  t  ja  îBiev 

^  Cation  des  bougies  de  taxe. 

«  On  conçoit  que,  par  ce  flMide  d^opéniiWL.  «ii!-  ^xeonut 
^   <^  uantité  d*acide  gras  solide  doire  se  wm/xaaavr  du»  a  iftina 
liquide  et  colorée,  et  rester  tmjAÙbt  jor  ^  sAfiui  vttti^ 
Oeux,  comme  le  sucre  cnstailiuMe  énsA  st  là^^^fi*^^  Or 
^^cide  oléiqne,  M.  de  Mflly  le  soc»»5i  a  It  ëftr.L:^iniiiL   L 
^mibit  ainsi,  sans  doute,  les  îneoaT^nMtifif  tt  t^rrj:  <^»»-nr.iia« 
^^:iais  il  le  concentre  sur  one  putâe,  ciii  q&ij^  i.i  ;•  u; .  o«<» 
1>  Toduits  fournis  par  la  matière  pRaifre  «sr  întvtijt ,.  1 1:4^ 
««  On  voit  que,  grâce  à  cette  mécfepoder,  ^1  rt-ioir.   t  .t  lu» 
^^Bs  avantages  de  la  saponification  caieare  ^  ôe  ifc  cÀ^iinlivt. 
n  obtient  les  trois  quarts  du  raiden^st  suoimui.  ^:  bt;iCi% 
ropre  à  la  fabrication  des  brjnjsMft  4«  Icxe.  4n  ;  «^t.v^  çmrt 
^Tec  les  défauts  de  Tacide  obCena  p«r  la  ^fîHù-lii.vjau  *f.  vu 
1  ^  rendent  propre  seulement  â  la  ît^biryaii'jft  cm  iiMto-.*»;» 
économiques.  > 
€>  nouveau  procédé,  qui  fonetîouK  ^^t/la  yvk  ç  la  ta< 
^•Hs  la  vaste  usine  de  M.  de  Xillj,  tntr^dcu:  c*x-%     ^jCi>/*-rj^ 
^^«rique  une  simplification  extrtee;  11   «sfirt  {^H<*f"^.«t 
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pour  monter  une  fabrique  d'acide  stéarique  d'avoir  à  sa  dis- 
position quelques  cuves  et  deux  ou  trois  presses  hydrauliques. 
Il  présente  encore  un  très-grand  avantage  sur  tons  les  procé- 
dés antérieurs  en  ce  qu'il  procure  une  plus  grande  quantité 
de  matière  solide.  Ce  point  important  ne  présente  pas  de 
doute  pour  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'action  de 
l'acide  sulfurique,  et  qui  savent  qu'elle  a  pour  effet  de  solidifier 
une  partie  de  l'acide  olélque  en  le  faisant  passer  à  Tétat 
d'acide  élaïdique,  lorsque  la  réaction  s'opère  dans  des  condi- 
tions de  concentration  et  de  température  convenables. 
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SECTION    I 


PRODUCTION   DU   COTON 

Par    m.    EN  GEL    DOLLFUS. 


CHAPITRE  I. 

PRODUCTION   ET  CONSOMMATION  DU  COTON  AVANT  ET   APRÈS 

LA   GUERRE   DES  ÉTATS-UNIS. 

Il  serait  difficile  de  rencontrer  dans  les  annales  de  Tindus- 
trie  une  situation  aussi  menaçante  et  aussi  périlleuse  que 
celle  qu'offrait  à  l'Europe  industrielle,  en  1860,  la  perspec- 
tive d*une  guerre  prolongée  aux  États-Unis.  A  l'idée  de  voir 
se  tarir  les  sources  presque  exclusives  de  la  production  coton- 
iHère,  on  envisafrcait  avec  une  anxiété  croissante  le  sort  ré- 
servé à  la  plus  considérable  de  nos  industries  ;  en  Angleterre 
''"^out,  où   le  travail  du  coton  occupait  directement  4  à 
*^>000  pei*sonnes  (1),dans  2,715  établissements  comprenant 

Ail-  ^^^^  ^^^'^  {Waget  and  earnin$i  of  tkf  working  classf»)  estime  A  ih 
'^'OQg  ^(  ^gQQj  ^Q  gterlings,  soit  463  millions  do  rraocs.  les  salaires  des 
•000  personnes  directement  employées  dans  rindustrie  cotonnière  on  18C3. 
*    ^.  Culloch ,  dans  ses  «  Slatittia  of  tke  Britisâ  Empire  » ,  les  évalue  à 
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:2s  millions  do  broches  et  308,000  métiers  à  tisser,  des  préo^^ 
cupatious  de  la  nature  la  plus  grave  agitaient  les  esprits. 

Ce  n*est  pas  qu'on  n*eùt  songé  plus  d'une  fois  à  la  terrils  j; 
éventualité  d'une  disette  de  matière  première.  Le  dévelopi^  ^. 
ment  constant  de  la  consommation,  la  possibilité  d'un  conWt 
avec  les  États-Unis,  la  conscience  d'une  dépendance  trop  ex- 
clusive qui  viendrait  peut-rêlre,  dans  un  moment  donné,  im- 
primer à  la  politique  extérieure  une  direction  peu  conforme 
aux  exigences  de  l'amour  propre  national,  finalement  le  désir 
très-vif  de  favoriser  le  développement  de  la  production  colo- 
niale et  notamment  de  celle  des  Indes,  avaient,  dès  18S8, 
conduit  l'Angleterre  à  l'étude  des  moyens  d'échapper  à  une 
al)Sorption,  qui  pouvait  devenir  un  véritable  danger  pour  le 
pays.  Mais  ces  sentiments,  qui  avaieut  trouvé  leur  expressiOD 
la  plus  caractérisée  dans  la  formation  d'une  associatioa  pour 
le  développement  de  la  culture  du  coton  (1)  (Cotton  Suffit 
Association  of  Manchester),  avant-courrière  vigilante,  possé- 

i7  millions,  soit  136  millions  de  francs»  et,  dès  iSGO^on  admettait  en  Angleteire 
(]iio  l'existcnco  do  4  millions  de  personnes,  au  moins,  dépendait  de  rindottrie 
et  du  commerce  du  coton. 

'i':  L'Association  pour  le  développement  de  la  culture  du  coton  {CottêtSMf- 
phj  Association  u  ét(<  fondée  on  1856.  Elle  a  son  siège  à  Manchester.  Son  Ml, 
pour  nous  servir  d»?  ses  e.xpressions,  est  de  développer  le  plus  possible,  et  ftf 
tontes  sortes  de  moyens^  Vaptitnile  de  pays,  autres  que  les  États-Unis,  à  pr*- 
dnirc  le  coton,  et  elle  s'est  uctivemeui  et  énorgiquement  acquittée  de  cette 
tâche. 

La  souscription  volontaire  destinée  à  faire  face  à  ses  frais  s*est  élerèt 
pour  i>t6G-CT  à  i2.0U0  francs,  qui  ont  été  dépensés  en  achats  do  graûoef  et 
machines  à  é^rrainer  distrihuée<;  dan<i  des  pays  lointains,  impression  dTaris  el 
conseils  aux  planteurs,  rédaction  do  mémoires  pour  demander  on  hfttv 
Texécution  de  voies  de  communication  et  d'autres  grands  travaux  publics 
aux  Indes,  primes  et  encoura^ments  à  la  culture,  frais  de  bureau  et  de 
c«jrrespondanc(;. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  l'étendue  des  relations  de  TAssociation  par  te 
chiffre  de  i,no  lettres  et  demandes  de  renseignements  reçues  en  1M7  à» 
pays  suivants:  Indes.  Java,  .Vouvelle-Gallcs  du  Sud.  Queensland,  Fidji,  Uesdas 
Amis,  des  Navigateurs,  ilaTil.  Jamaïque,  Montserrat,  Tabago  et  autres  parties 
dos  Indes  occidentales,  Brésil.  République  Argentine,  Pérou  et  autrei  partias 
de    l'Amérique    centrale   et   du   Sud,   Cafrcrie  anglaise,  cap  Coast,   Algérie, 
Syrie.  Kgypie,  Brousse,  Belgrade,  Beyrouth,  Constantinoplc.  Smyme,  Chypre. 
Latak'ié,  Bagdad,  Scutari,  Jaffa,  Caiffa,  Grèce,  tics  Ioniennes,  Russie,  Trieste. 
Vionne  .  Gènes  ,  Turin,  Naples.  Terranuva;  c*est  dire  que  ses  relations  em- 
brassent le  monde  entier. 


liant  au  suprême  degré  Fénergie,,  la  eaparité,  raftivîté  des 
associations  que  fait  naître  spontanément  en  Angieterre  toute 
difficulté  à  vaincre,  n*aTaient  point  eu,  jnsqn*en  186(1,  âf,  ré- 
sultats c  effectifs;  »  l'opinion  pnbliqae  s*en  était  médiocre- 
ment émue. 

Il  est  bien  difficile,  en  effet,  de  faire  entrer  la  prévoyance 
^u  partage  avec  la  logique  des  lois  économiques,  quand  elle 
^^plique  à  Timprévn  ou  au  moins  à  ce  qui  est  accidentel. 
L<^  craintes  les  mieux  justifiées,  les  appels  les  plus  pressants 
devaient  rester  sans  influence  vis-à-vis  du  prix  de  revient  mo 
^éré  des  Etat»-Unis,  appuyé  sur  l'excellence  des  qualités. 
Ttvantage  de  la  proximité  et  l'habitude  d'échanges  journaliers 
hvorables  aux  deux  pays. 

La  crise  de  1861-1865  trouva  donc  FAngleterre  et  le  conti- 

nentdésarmés;  lesmarché$,i]  est  vrai,  étaient  largement  appro- 

nnonnés  à  la  suite  des  deux  campagnes  cotonnières  les  plus 

productives  qni  aient  jamais  existé  (f  ),  mais  sans  ressourees 

visibles  de  ravitaillement.  Le  premier  élan  qni  se  manifesta 

en  faveur  du  développement  des  cultures  cotonnières  devait 

d'ailleurs  être  d'autant  moins  fécond  en  résultats  sérieux , 

que  bien  rarement  les  stocks  dans  les  ports  avaient  été  plus 

considérables  (2),  et  que  les  incertitudes  relatives  à  la  durée 

probable  de  la  lutte,  Tinexpérienee  en  matière  de  cultuj-e, 

Tesprit  de  routine,  l'idée  bien  naturelle  que  déjà  les  terres  les 

plus  propices  avaient  été  employées,  ne  pouvaient  manquer 

d*être  les  compagnes  obligées  de  ce  début. 

Les  évolutions  de  la  culture  sont  de  leur  nature  prudentes, 
très-lentes;  elles  sont  par  cela  luénie  impropres  à  satisfaire 
à  des  besoins  subits  et  nouveaux.  Indépendamment  de  cela, 
la   culture  du  coton  est  des   plus  délicates;  il  est  peu  de 

1'   Récolte  des  Ëtats>Unis  :    i 859-60         4,662. uoo  bdlies. 
—  —  —  1860-61  3,650.000      — 

/2    Stocks  dans  les  ports  : 

^       .        .         (   Portf  d'Amérique,  i*»"  septembre  183^60    1,i72,000  balles 
Fin  de  sai^n  i   «    .     ..„  >       T . 

^  Ports  d Europe,        i^r  octobre        1860-61    l, 102,000    — 
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plantes  qui  aient  autant  d*enneniis;  il  en  est  peu  aussi  dont 
rendement  dépende  au  même  degré  de  l'expérience  du  plac:^ 
teur»  du  climat,  de  l'exposition  ou  de  la  nature  du  sol.  Quoi  ^^ 
plus  naturel  que  les  hésitations  qui  ont  marqué  1861  et  1863/ 

Les  années  1863  et  1864  virent  des  efforts  louables  et  plu; 
accentués  se  produire  sur  toutes  les  parties  du  ^lobe  ;  l'indus- 
trie elle-même  trouva,  malgré  sa  détresse,  des  capitaux  pour 
encourager  la  culture  et  faire  des  avances  aux  planteurs:  des 
Compagnies  se  formèrent;  mais  ces  tentatives,  bien  limitée 
relativement  au  but  à  atteindre  ou  entravées  par  diverses  ci^ 
constances,  n'atteignirent  nulle  part  des  proportions  de  natore 
à  conjurer  ou  à  atténuer  suffisamment  les  effets  de  Fénonie 
lacune  qui  existait  dans  les  expéditions  des  États-Unis.  On  vit 
donc  les  prix  des  cotons,  après  une  première  période  d*héâ- 
tation,  s*élever  successivement  sous  l'impulsion  d'immeBseï 
spéculations,  chèrement  expiées  depuis,  pour  atteindre  leur 
apogée  en  octobre  1863  par  les  prix  de  â9  deniers  et  demi  oa 
3  fr.  09  (1)  le  middling  New-Orléans  à  Liverpool,  et3fr.8S 
le  Bas-Louisiane  au  Havre,  c'est-à-dire  par  une  valeur  plus 
que  quadruple  de  leur  valeur  normale. 

Voici,  du  reste,  les  fluctuations  moyennes  du  coton  New- 
Orléans  middling  à  Liverpool,  d'après  MM.  Hollinshead  et  C'*. 

Du  !<*'  octobre  au  30  septembre, 

(En  francs  le  kilog.) 

1853-54  à  1858-59    1.35.      1.30,  1.31,  1.39,  1.80,  1.65,  1  63. 

(7den.87  5.60  5,03  6  7,80  7,14  7.03) 
1859-60  1 .  53  ( 6  deniers  61  ). 
1860-61  1.77  (7  (1.  68). 
1861-62  3.43  (14  d.  81). 
1862-63  5.34  (23  d.  04). 
1863-64  6.67  (28  d.  38). 
1864-65  4.735  (20  d.  44). 
1865-66  4.06  (17  d.  53). 
1866-67  2.98  (12  d.  85). 
1867  ocl.       1.97    (8d.  50). 

(0  II  faut  remonter  k  ABU  pour  retrouver  en  Angleterre  le  prix  de  30  <!»• 
nicrs,  ou  3  fr.  15,  et  à  1806,  en  France,  pour  retrouver  celui  de  5  francs  1< 
kilogramme. 


ci  encore  les  prix  extrêmes  da  eoCoa  Itaa  Lnusane  m 
)  à  âifTérentes  époqaes  : 

Prix  approxiwtAtifs^  Ui  50  kUofrmmmn  wm  Bi 

F;*  j 

1860 Fr.    e 

1861 ».  ::*• 

1862 f4S       ..  IM 

1863 ±C        .  JS 

1864 1W  %S 

1865 ...  t» 

1866 


n*entre  pas  dans  ie  cadre  «ie  cette  i^^ri^  ir  •^rv-tnio^sr 
conséquences  gradneDes  et  â  fatalf»  'fia  rqKni'ryjj^auat 
i  précédent,  transfonnant  pres^pif^  en  r>si  ie  Isivt  .ft 
t  et  rindienne  à  Fosa^e  de  La  «las!*»  <yiir!t»r».  juier 
:  les  nVIes  en  faisant  de  Ujur^rnoi  na  n^ursu^  fiçv^^rr- 
inement  poar  les  filatures  anêriicacws  f  .  ruon^tam  j*> 
is  de  ronlement  (2 ,  booWersam  l«  jrri  4i»  r«rr»'iit.  lo- 
bant  chez  les  pins  prîrilésîé*  toWA  >s  r'AWOfrftf  û.«c^^ 
les  pour  aboutir  an  cfaAmase  par»!  ^w  'jhbou»:  bt  aii:u»r- 
ablissements  industriels. 


ISSJL 


KUES  ET  AUTRES. 
I 


Ai\  quelles  ont  é:é  Im  qu£'.i4«  is  :.j^.:c  i'-i:  ji:rv!r-:**«  -r.  »•« 

««  m.  Ui» 
Ea  is*i -.   .  s'-î..*'*.  /-,  ' 

iWî .  -    .         »><a--*<i^   —        'j    . 

i*«3 l;.-^^   i».*    —         jr-»  ^ 

i?4i  ^'.-îC»-.**   —         —    : 

1«5î .  -  JBT     •*     —  Jrt    ' 

'  *'ns«.  la  valeur  e-  f.'^ici  'Jt  •.'  r.   .    i     >   *     ./r<?  -.p^  ■-  '■■.r.-j^   ^ 
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Les  phases  de  cette  crise  appartiennent  à  Thistoire  de  la  fi- 
lature cl  (lu  tissage,  et  nous  a*en  détacherons  qae  deux  traits: 
Tadmirahle  n^sipuation  de  la  classe  ouvrière,  privée  de  tra- 
vail faute  de  coton,  et  l'assistance  si  fraternelle  qu'elle  a 
trouvée  en  An^'leterre  (1)  et  en  France  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ;  la  contenance  remarquable  de  Tindustrie  fran- 
çaise elparticuliei^euient  celle  de  l'Alsace  (2),  qui  a  constam- 
ment su  maintenir  ses  ateliers  en  activité. 

Le  but  du  travail  (|ui  nous  est  demandé  doit  être  de  constater 
la  quantité  de  coton  versée  aujourd'hui  sur  le  niarché  général 
en  comparaison  de  ce  <iu'il  recevait  en  1860-61,  c'est-à-dirp 
avant  la  guerre  des  Ktats-Unis,  et  de  déterminer  pour  chaque 
pays  pro4lucteur,  d'ancienne  ou  de  nouvelle  date,  la  part  qa'il 
a  apportée  à  ralimentation  générale  pendant  les  six  années  qui 
viennent  <le  s'écouler.  Nous  chercherons  k  établir  ces  chiflhs 
et  nous  les  compléterons  par  la  comparaison  des  qualités  res- 
pectives et  l'indication  des  prix  à  différentes  époques  de  II 
période    si    acccidentée   que   nous    nous    sommes    propow 
d'étudier. 

Avant  tout,  nous  «levons  faire  toutes  réserves  relativement 
il  la  signification  de  quelques-uns  de  nos  tableaux  :  qu'il  de- 
meuiv  bien  entendu  cjue  les  quantités  absorbées  par  la  con- 
sounnaliion  ne  sont  pas  réijuivalent  des  quantités  produites, 
ç'est-Ji-dire  l'expression  des  récoltes. 

Chacun  sait  qu'il  n'existe  aucune  donnée  positive  sur  U 
production  de  l'Inde;  les  estimations  hasardées  par  quelques 
statisticiens  diffèrent  entre  elles  du  simple  au  double.  La  con- 
sommation du  pays  même  est  immense,  et  cette  consommation 
varie  selon  les  prix.  Les  mêmes  faits  se  répètent  dans  le  Le- 

■i)  En  AnRloterro,  où  les  chômages  avaient  ôté  à  la  fois  plus  immédiatt d 
plus  g«''n<^raux,  JoT,Oi)(»  duvriiTs  roccvaii'nt  des  secours  à  la  fin  de  1863. 

'2!  N'oulilions  pas,  touti-foiiî,  que  si    beaucoup  d'étâblis«emenls  on  Al«aceel 
aillour»;  ont  pu.  non  sans  grands  sacrilici.'s,  faire  exception  à  la  règle  com- 
mune, en  continuant  à  travailler  en  plein,  ils   no  l'ont  pu  qu'à  Taide  de  U 
matière  première  mise  à  leur  disposition   par  Tinactivité  môme  des  aatrvu 
rayons  industriels. 
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vant  sur  une  échelle  plus  restreinte..  L*Italie  elle-mêiue.  qui 
«si  k  nos  portes,  ne  donne  point  le  chilTre  exact  de  sa  pnudac- 
tion  cotonnière.  La  Russie  importe  par  terre  nne  f-ertaioe 
«luantité  de  coton  de  TAsic. 

D'un  autre  côté,  depuis  bien  des  années,  pour  éibapf^r  à 
l'arbitraire  avec  lequel  on  évalue  d'habitude  la  con5onjJuaiK.*D 
des  filatures  américaines,  nous  avons  vainement  cb^rrcbr  k 
obtenir  le  nombre  des  broches  de  Olatore  qut*  pfjiiè*i*m\  ]** 
États-Unis.  Ou  n  a  jamais  pu  nous  renseigner,  et  l'oa  élan  à 
la  veille  du  recensement  décennal  qui  nous  eût  peut-être  édi- 
fiés, lorsque  la  guerre  éclata.  Dans  ces  cooditioo^,  i'zWMifm 
doit  moins  se  concentrer  sur  la  production  générale  qo^r  «^r 
\*importation  en  Europe.  Nous  en  ferons  la  h^&e  de  vj*- 
déductions. 

Les  statistiques  anglaises  et  celles  si  remarquaiiles  qwt 
I.  Ott-Trûmpler,  à  Zurich,  communique  si  libéraJeimnt  k  <<^ 
vois,  et  dont  nous  avons  fait  uji  large  usage,  sont  étaM>?f  ets 
balles  d'un  poids  moyen.  Nous  avons  adopté  Je^  SLhsj*^ 
ttnil^'S,  qui  seront  converties  en  kilogrammes,  phiV^ux  c^a  'jK:* 
conversion  offrira  un  intérêt  particulier. 

Voici  le  poids  moyen  des  balltrs.  tel  qu'il  a  *:Tr  **1jil^  tJc.» 
les  courtiers  de  Liverpool  : 


Poids  moyen  det  balle*,  d'ojfréf  lei  (ovrîitfi  ^j  Ltrtry.'V 
La  lirre  an^ijuK  n  k*-  c-.;;.:i 


LoïiisianP! 

ïlobile 

^rgie 

Flondes 

^fpe  l0D2 

^ésil..  ..." 

^Ç>pi€ 

Ne?... 

''-huie  et  Japon 

^Wres  sortes 


Attires 


L«xurJ. 

;»• 
11" 

■  i'  ' 
I 


ri:;   »  I 
Ml        I 


.tvr. 


i«     I  -tu    -, 


4  II 


=    7> 


^Vï         il'; 


3  4W  t4r 

I 


ïjt'      I    Ib. 


«F 


«OKV 


7«* 


■ 

I 


tJ'. 
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Poids  moyen  de  iouies  lee  iorlee  importéee  en  Anglelerre. 


1859.... 
1860.   .. 

18G1 

1865-66. 
1866-67. 


421  1. 
421  — 
415  — 
365  — 
371  — 


kilog. 


190.75 

190.75 

188 

165.35 

168.10 


N.-B.  —  Los  pays  nouvellement  acquis  à  la  culture  cotonnière  débutant 
la  plupart  par  des  balles  de  poids  réduit,  tant  parce  qu'ils  manquent  géoér»* 
lemont  de  presses  que  parce  que  le  transport  au  port  d'exportation,  daas 
beaucoup  d'entre  eux,  ne  peut  se  faire  qu'à  dos  de  cheval  ou  de  mulet;  de 
là,  en  grande  partie,  la  diminution  du  poids  moyen  de  la  balle,  unité  d» 
comparaison  ;  les  pays  anciens  producteurs  ont  plutôt  la  tendance  contraiie. 


Ces  préliminaires  posés,  nous  pouvons  passer  à  notre  exa- 
men, en  nous  attachant  d* abord  aux  sortes  autres  que  celles 
des  États-Unis. 


COTO:tS  AUTRES  QUE  CEUX  DES  ÉTATS-U.MS. 

Importation  générale  en  Europe. 

Dcax  saisons  avant  la  guerre  d'Amérique 
(Saison  du  i^f  octobre  au  30  septembre.} 


1859-80 


1868-61 


Colons  de  l'Inde 

—      des  autres  pays  (1), 


700,000  balles.       782,000  balles. 
292,000      —  276,000      — 


E[i  moyenne. 


992,000  balles     1.038,000  balles. 
1,025,000  balles. 


En  face  d*une  consommation  qui  était  alors  de  plus  de 
4  millions  de  balles,  ces  chiffres  de  292  à  276,000  baUes, 
en  moyenne  284,000  balles,  présentaient  un  faible  intérêt. 
Voyons  ce  qu'ils  sont  devenus  : 


(1)    Ces  cotons   se  composaient  principalement  do   Brésils  de  Jumels,   et 
d'une  faible  proportion  de  Haïti,  Amérique  centrale  et  mer  du  Sud. 


G01O3U  19S 


importation  Qt'mérmU  eu  Emrofe  ia  mima  tarta 

Cotons  de  riDde s,9?îjK0  UOst  ViUMiL' h^ÙK 

ChÎDe  et  Japon I?.'«>     -  Î^-K»     — 

Brésil M«uO»      —  ^UH»     — 

Egypte ttëJXD     —  iAiKll'      - 

Autres  sortes,  soit  :  Turquie, 
Italie,  Indes  ocdJentales,  Amé- 
rique centrale,  mers  dn  Sod, 

Perse,  Alger,  Alnqne 3?T/i»     —  2S3.«lft     — 


T.  ▼!.  11 
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â8  millions  do  broches  et  368,000  métiers  à  lisser,  des  préoc- 
cupations de  la  nature  la  plus  grave  agitaient  les  esprits. 

Ce  n*est  pas  qu'on  n'eût  songé  plus  d'une  fois  à  la  terrible 
éventualité  d'une  disette  de  matière  première.  Le  développe- 
ment constant  de  la  consommation,  la  possibilité  d'un  conflit 
avec  les  États-Unis,  la  conscience  d'une  dépendance  trop  ex- 
clusive qui  viendrait  peut-être,  dans  un  moment  donné,  im- 
primer à  la  politique  extérieure  une  direction  peu  conforme 
aux  exigences  de  l'amour  propre  national,  finalement  le  désir 
très-vif  de  favoriser  le  développement  de  la  production  colo- 
niale et  notamment  de  celle  des  Indes,  avaient,  dès  1858, 
conduit  l'Angleterre  à  l'étude  des  moyens  d'échapper  à  une 
absorption,  qui  pouvait  devenir  un  véritable  danger  pour  le 
pays.  Mais  ces  sentiments,  qui  avaient  trouvé  leur  expression 
la  plus  caractérisée  dans  la  formation  d'une  association  pour 
le  développement  de  la  culture  du  coton  (1)  (Cotton  Supply 
Association  of  Manchester)^  avant-couriière  vigilante,  possé- 

17  millions,  soit  436  millions  de  francs,  et,  dès  4860,  on  admettait  en  Angleterre 
que  l'existence  do  4  millions  de  personnes,  au  moins,  dépendait  de  rindustrie 
et  du  commerce  du  coton. 

r  L'Association  pour  le  développement  de  la  culture  du  coton  {Çottem  Sup- 
plu  Association,  a  étô  fondée  oti  1836.  Elle  a  son  siège  à  Manchester.  Son  but. 
pour  nous  servir  de  ses  expressions,  est  de  développer  le  plus  possible^  et  për 
toutes  sortes  de  moyens^  l'aptitude  de  pays,  autres  que  les  États-Unis,  i  pro- 
duire le  coton,  et  elle  s'est  activement  et  énergiquement  acquittée  de  cette 
tâche. 

La  souscription  volontaire  destinée  à  faire  face  à  ses  frais  s'est  élflTée 
pour  1866-67  à  42,000  francs,  qui  ont  été  dépensés  en  achats  de  graines  et 
machines  à  égraincr  distribuées  dans  des  pays  lointains,  impression  d'aria  et 
conseils  aux  planteurs,  rédaction  de  mémoires  pour  demander  oa  hAttr 
l'exécution  de  voies  de  communication  et  d'autres  grands  travaux  publics 
aux  Indes,  primes  et  encouragements  à  la  culture,  frais  de  bureau  et  de 
correspondance. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  l'étendue  des  relations  de  rAssociation  par  le 
chiffre  de  1,140  lettres  et  demandes  de  renseignements  reçues  en  18<7  dsi 
pays  suivants:  Indes,  Java,  Nouvelle-Galles  du  Sud,  Queensland,  Fidji,  Ues  des 
Amis,  des  Navigateurs,  HaTti,  Jamaïque,  Montserrat,  Tabago  et  autres  partief 
des  Indes  occidentales.  Brésil.  République  Argentine,  Pérou  et  autres  partisi 
do  rAinériquc  centrale  et  du  Sud,  Cafrerie  anglaise,  cap  Coast,  Algérie, 
Syrie.  Egypte,  Brousse,  Belgrade,  Beyrouth,  Constanlinople,  Smyme,  Cbjrp'^' 
Latakié,  Bagdad,  Scutari,  Juffa,  Caiffa,  Grèce,  tles  Ioniennes,  Russie,  Trieste, 
Vienne  .  Gènes  ,  Turin ,  Naples,  Terranova  ;  c'est  dire  que  ses  relations  em- 
brassent le  monde  entier. 
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«tant  au  suprême  degré  Ténergie,  la  capacité,  Tactivité  des 
associations  que  fait  naître  spontanément  en  Angleterre  toute 
difficulté  à  vaincre,  n'avaient  point  eu,  jusqu'en  1860,  de  ré- 
sultats «  effectifs;  »  l'opinion  publique  s'en  était  médiocre- 
ment émne. 

Il  est  bien  difficile,  en  effet,  de  faire  entrer  la  prévoyance 
en  partage  avec  la  logique  des  lois  économiques,  quand  elle 
s'applique  à  Timprévu  ou  au  moins  à  ce  qui  est  accidentel. 
Les  craintes  les  mieux  justifiées,  les  appels  les  plus  pressants 
devaient  rester  sans  influence  vis-à-vis  du  prix  de  revient  mo 
déré  des  Etats-Unis,  appuyé  sur  Texcellence  des  qualités, 
l'avantage  de  la  proximité  et  Thabitude  d'écbanges  journaliers 
favorables  aux  deux  pays. 

La  crise  de  1861-1865  trouva  donc  l'Angleterre  et  le  conti- 
nent désarmés;  les  marchés,  il  est  vrai,  étaient  largement  appro- 
visionnés à  la  suite  des  deux  campagnes  cotonnières  les  plus 
productives  qui  aient  jamais  existé  (1),  mais  sans  ressources 
visibles  de  ravitaillement.  Le  premier  élan  qui  se  manifesta 
en  faveur  du  développement  des  cultures  cotonnières  devait 
d'ailleurs  ^'tre  d'autant  moins  fécond  en  résultats  sérieux , 
que  bien  rarement  les  stocks  dans  les  ports  avaient  été  plus 
considérables  (2),  et  que  les  incertitudes  relatives  à  la  durée 
probable  de  la  lutte,  rinexpérience  en  matière  de  culture, 
Tespritde  routine,  Tidéc  bien  naturelle  que  déjà  les  terres  les 
plus  propices  avaient  été  employées,  ne  pouvaient  manquer 
d'être  les  compagnes  obligées  de  ce  début. 

Les  évolutions  de  la  culture  sont  de  leur  nature  prudentes, 
très-lentes;  elles  sont  par  cela  même  impropres  à  satisfaire 
à  des  besoins  subits  et  nouveaux.  Indépendamment  de  cela, 
la    culture  du  coton  est  des  plus  délicates;  il  est  peu  de 


i'  RiTollo  dos  Etals-Unis  :     <8S9-€0  4,662,000  balles. 

—  —  —  1860-61  3,65l}.000      — 

2   Stocks  dans  les  ports  : 

F     d<»  <    -       {  ^^^^9  d'Amérique,  <««■  septembre  1839-60    1, '.72,000  balles 
)   Ports  d'Europe,        \"  octobre        1860-61    l, 102,000    — 
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Antrei  sortes 34i,000  baltes  4  104       35,600,000  kiL 

4,147,000  balles      oa      695,000,000  kil. 
A  168  kil.  en  moyenne 696,700.000  kil. 

Pour  compléter  enfin  cette  statistique,  non  pas  avec  la  pré- 
tention (l*une  exactitude  rigoureuse,  quin*est  point  réalisable, 
mais  au  moins  avec  un  degré  d'approximation  bien  suffisant, 
nous  donnerons  ci-après  la  décomposition  des  368,000  balles 
de  sortes  antres  que  celles  des  pays  suivants  :  Amérique,  Indes» 
Brésil  et  Egypte,  importées  en  Europe  du  1^'  octobre  1866  ao 
30  septembre  1867,  savoir  : 

Importations  en  Angleterre 153,000  balles. 

—  directes  du  continent 225,000      ~ 

Total 378,000  baUes, 

dont  à  déduire  10,000  balles,  réexportation  du  continent 
pour  rAngleterre.  (Les  cotons  Naples  et  Sicile  qui  restent  aoi 
lieux  de  production  ou  qui  vont  dans  d'autres  parties  de 
ritalie,  par  Gênes  et  Livourne,  ne  figurent  pas  dans  ce 
tableau.) 

Importations  en  Europe  1866-67. 
Analyse  des  368,000  balles  autres  sortes. 


Pérou 

Iodes  occidentales . . . 
Amérique  centrale... 

Turquie,  Grèce 

Perse,  Malte 

Italie  

PORTS 
D*A!IGLETERRE. 

PORTS 
FRANÇAIS  : 

Havre,  Marseille, 
Bordeaux,  Nantes. 

▲ctr£s  ports  w 
contihut: 

Hambourg,  Brtee, 
Gênes,  Trieste. 

en  mille  balles. 

53 
» 

43 
» 

38 
» 

19 

en  mille  balles. 

14 

» 

20 
» 

77 
6 

4 
» 

en  mille  boUti. 

0 

» 
44 

» 

Alger 

Chine  et  Japon 

U3 

131 

104 
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Il  résalte  des  tableaux  qui  précèdent  :  l""  que  la  consom- 
matioQ  totale  de  TEurope ,  évalaéc  à  830  millions  de  kilogram- 
mes pour  1860-61  y  est  descendue,  par  rcffet  de  la  cherté,  à 
349  millions  de  kilogrammes  pour  1863-63  et  à  342  millions  de 
kilogrammes  pour  1861-62,  ce  qui,  en  prenant  la  moyenne  de 
ces  deux  sommes,  accuse  une  diminution  de  505  millions  de 
kilogrammes ,  ou  de  près  de  60  pour  iOO  relativement  à  la 
consommation  de  Tannée  normale  1860-61  ;  et  qu'elle  a 
remonté  pour  1866-67  à  694  millions,  ne  présentant  plus  sur 
l'année  normale  1860-61  qu'une  diminution  de  156  millions 
de  kilogrammes  ou  18  pour  100. 

2*  Que  les  quantités  que  sont  venus  apporter  à  Talimenta- 
tion  générale  les  pays  anciennement  producteurs  et  ceux  de 
calture  nouvelle  et  accidentelle,  ont  été  de  31  pour  100  en  com- 
parant les  deax  années  1859-60  et  1860-61,  avant  la  guerre, 
ayec  les  deux  années  1865-66  et  1866-67,  après  la  guerre, 
savoir  : 

Payi  ancient  produeteurt. 

30      «/o  Indes 169,500,000  kil.  ) 

3      •/«  Brésil 27.000,000   -  [  236,000.000  kil- 

3  %  *»/o  Egypte 29,500,000   —  ) 

Pays  nouveUement  producteurs. 

4  X  "/• 38,000.000  — 

261,000,000  kii. 

on  31  pour  100  de  la  consommation  de  Tannée  normale  1860-61 , 
dont 

26)4Vo  V^^^  l^s  P^ys  anciennement  producteurs. 
4%V<»  poo''  1^  P^ys  où  la  cultare  est  accidentelle  ou  toot  à  fait 
nouvelle. 

Encore  faut-il  bien  remarquer  que,  parmi  les  pays  de 
coltnre  accidentelle  ou  irrégulière,  nous  avons  rangé  : 
le  Levant,  Tltalie,  Malte,  la  Perse,  les  Indes  occidentales, 
l'Algérie,  l'Espagne  même  et  bien  d'autres  pays  encore  qui. 
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«ivant  la  guerre  de  «  sécession  »,  apportaient  leur  contingent, 
variable  selon  les  cours  du  jour,  à  Talimentation  des  marchés 
européens. 

Si  maintenant  nous  voulons  voir  par  une  dernière  analyse 
(|ui  paraîtrait  minutieuse,  si  elle  ne  portait  en  elle  la  mesure 
môme  de  l'aptitude  productrice  momentanée  des  pays  habi- 
uellement  non  producteui's)  quel  a  été  le  rang  des  pays  (au- 
tres que  États-Unis,  Indes,  Brésil,  Egypte),  qui  ont  concouru 
à  la  formation  des  368,000  balles  importées  en  Europe  en 
186G-G7,  nous  les  trouvons  au  tableau  officiel,  placés  dans 
Tordre  suivant  : 

Turquie,  Grèce,  Perse,  Malte,  Julie,  etc 171,000  badlas. 

Indes  occidentales,  Amérique  Centrale 107,000      — 

Pérou 67,000      — 

Chine  et  Japon 19,000      — 

Algérie 4,000      — 

368,000  balles. 

ce  qui  assigne  par  conséquent  le  premier  rang  au  Levant, 
parmi  les  pays  de  production  secondaire. 

En  résumé,  on  voit  que  ce  sont  les  Indes  anglaises  qui 
ont  apporté  le  secours  le  plus  effectif  à  l'Europe  en  détresse^ 
et  (jue  ce  secîours  ou  excédant  sur  leurs  exportations  habi- 
tuelles, n'a  été  que  réquivaleutde  20  pour  100  de  la  consom- 
mation normale  de  l'Europe,  les  11  pour  100  restant  de 
l'appoint  fourni  à  l'industrie  se  réparlissant,  à  peu  près  par 
tiers,  entre  le  Brésil,  l'Egypte  et  les  pays  nouvellement  acquis 
à  la  culture. 

Cela  prouve  que,  en  matière  de  colon,  si  les  facultés  produc- 
tives semblent  Hre  en  quelque  sorte  indéfinies  avec  le  stimu- 
lant de  prix  élevés,  cl  les  espaces  infinis  qui  restent  acces- 
sibles à  cette  culture,  le  temps  (c'est-à-dire  une  confiance 
soutenue  dans  le  maintien  de  ces  hauts  prix  et  les  retards 
inséparables  de  l'initiation  à  une  culture  difficile  et  touehant 
sous  certains  rapports  à  l'industrie  par  le  rôle  important  de 
l'égrainage)  est  un  élément  avec  lequel  il  faut  compter,  plus 
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encore  qu'avee  la  réossite  de  la  i^aaCe  elle-même,  et  qu'il 
apportera  tei^Pim»  quoi  que  ron  fasse,  ses  lenteurs  inévi- 
tables au  rétaUissemeiit  d'un  équilibre  trop  brusquement 
rompu. 

CHAPITRE  IL 

STATlsnQUE  DES  PATS   PRODUCTEURS. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ce  rapport,  nous  suivrons  som- 
mairement les  pays,  principaux  producteurs  de  coton,  dans 
les  différentes  phases  de  leur  culture  avant  et  après  la  guerre, 
en  donnant  avec  l'indication  des  prix  de  ces  dernières  années 
quelques  détails  sur  la  qualité  des  produits  recueillis. 

Un  tableau  général,  résumant  les  provenances  du  coton  pour 
CCS  dernières  années  de  disette  cotonnière,  terminera  notre 
travail. 

{  i.  —  États-Unis. 

La  statistique  américaine  a  naturellement  été  interrompue 
par  la  guerre. 

Nous  empruntons  les  chiffres  suivants,  qui  offrent  quelque 
intérêt,  malgré  des  lacunes,  à  la  circulaire  de  M.  Wright,  de 
New-York. 


CLCULTC  APPAREIITE. 


l 


IISM7.  Balles^. 
ÎUS4Î-       - 

IHt-ll.        —    . 
I 


1,931.988 
2,1  S  1.043 

3,756,986 


CONSOMME 

dans  le  Nord. 


573,367 
5<U,053 

630i337 
762,321 


CUXSOMME 

ailleurs. 


280,673 
126,610 

103,383 
183,32*2 


COXSOMMi 

en  tout 
aux  ËtatS'UnisI 


834,039 
667,202 

843,740 
978,043 


Par  ces  chiffres,  on  voit  quel  terrible  choc  a  reçu  la  culture 
amértcaine  (tombée,  dit-on  à  500,000  baUes  pour  1863-64, 
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à  300,000  balles  pour  1864-65),  puisque  la  récolte  présentait 
autrefois  une  moyenne  de  4  millions  de  balles  ;  qu'elle  n'a 
atteint  en  1866-67  que  2  millions  de  balles,  et  qu  on  ne  Testime 
qu'à  800,000  balles  de  plus  pour  la  campagne  prochaine. 

Constatons  que  les  beaux  Géorgie  longue  soie  ont  tout  à 
fait  disparu  des  marchés.  Les  classes  1,  2,  3,  sont  complète^ 
ment  épuisées,  et  comme  les  îlots  de  la  Géorgie  et  de  la  Ca^ 
roline,  seuls  aptes  à  produire  les  plus  belles  sortes,  ont  été. 
des  premiers,  dévastés  de  fond  en  comble,  il  est  probable  qu^ 
les  beaux  types,  résultats  d'une  culture  tout  artificielle  et  àm 
triages  de  graine,  superposés  d'année  en  année,  ne  reverronH 
pas  le  jour  avant  deux  ou  trois  ans.  L'industrie  a  du  reste  s^ 
s'en  passer,  en  surfilant  les  classes  les  moins  fines  ;  mais  1^ 
prix  de  80  à  100  deniers  la  livre  anglaise  (24  francs  lekilogrami 
brut)  payés  pour  les  beaux  Géorgie  longs,  n'en  resteront 
moins  comme  le  témoignage  d'une  pénurie  inouïe  et  exceptio — : 
nelle. 

{S.  —  Indes  anglaises. 

Production.  —  Un  mémoire  adressé  par  TÀssociation  < 
Manchester  pour  le  développement  de  la  culture  du  cofc^ 
donne  les  détails  suivants:  la  somme  payée  à  l'Inde  poi 
coton  a  monté,  de  moins  de  88  millions  de  francs,  en  186(^  ^ 
plus  de  705,600,000  francs  en  1864;  plus  de  630  millions  • 
francs  furent  payés  à  l'Inde  en  1865,  et  plus  de  636  milli^ 
de  francs  en  1866. 

Voici  la  comparaison  des  productions. 

▲RGLETERRE  8EULI. 

Ctii^  années  avant  la  guerre. 

Importation.  Valeur  oISoiene. 

4  856 463,000  balleS €  3,573,000  OU  Fr.    89,300.00^ 

1857 680,500      —     —8,458,000       —      4364SO,00» 

4858 361,000      —     —  2,970,000       —       74,280,000 

•1889 810,700      —     —3,939,000        —       98,478,00<^ 

i860 863,200      —     —3,373,000       —        84,328,00<» 

Soit  en  moyenne  par  an —  3,373,000      —      96,87S»00^ 


coTOsr. 


Ciwq  ÊmmitM  frttifrt  fris  U 

lapMUftioa.  Ti 

1861   9M,0O0bftIl6t £    flilsaMi  w  fr.  Slf^TSJtM 

<M1 ifilU»      —     —  S1*S«M0  —      Î3».J5.KJ«» 

<MJ 4493,700      —     —  U-T-liLMt  —      WTJ'-I.25 

<864 l,39f,S00      —    —  SSLS1I.7S  — 

I86S I4M4M      —     —  &MUM  —     CS-firi 

Soit  en  moyeime  par  tn. —  TmiiW  —    *s:.n^tsè 


Lesprix  sesont  msoiiiiësailisîàLîTefpool  poor,--  — 
lerha   (circnlaire  HoUnishead)  pour  le  kilograiiuBe   et 
/'rancs. 

18S»-«0  IM<^I  IMI-CS  IMS-<3  ftO-44  I4W-4S  «W3-4«  fil 
Francs.  0.i6        f.S7       4.03        I.U      3.4S        4.17  f.i2        f.K 

I>*aprés  les  Annales  du  Camrnn-cr  extériemr^  les  niportains 
^ir^ctes  de  la  France,  en  colons  de  l'Inde  (!},  oot  été  en 

1880 de    1.8»  loneosx  wtrifBS. 

1861 —    4.107  — 

i86î —    2.9»  — 

1863 —    9.539  - 

1864 —  I2L6f7  — 

1865 -    9,645  — 

^^is  il  y  a  à  y  ajouter  ton!  ce  qui  est  venu  de  Londres,  de 
^  Livcrpool,  et  par  transit  de  la  Suisse  et  du  Zollwereni,  chiffres 
^^e  nous  n'avons  pas  sous  la  main. 


unes 

^<^   -iss^^frEarope  consommait   S93.oeo  coton  de  flnde,  dont  air jM«  ai&sw 

•I86>63  —  —  I.4644M0  —  —  943.4M  SSl^KM 

-I8M47  —  ~  I.SM.0OO  —  —  tlS.tQt  TTT^Ma 

Ses  échantillons  de  cotons  des  Indes  prorenant  de  graines 

C^)  n  eût  été  trës-ntile  de  pomroir  détenniner  par  ét%  chifSrcs  er^etM  le 
<«6veloppeiDeDt  de  la  consommation  des  cotons  de  Flnde  en  Fraaee;  suis  yjv 
y  ^^Tirtr,  il  faudrait  que  Tadministration  des  douanes,  dans  1^  uhkuukx 
T^^  publie,  distinguât  au  moins  par  espèces  prinapalei  Itatt-Ca».  Is<i«^ 
T*^*e,  Brésil,  autres  sortes  en  bloc)  les  cotons  qui  ricanent  *t  Ut^xy^.i  «t 
^  ^ntinent  ponr  la  consommation  française,  et  ccox  t^  oe  font  i«e  irs^ 

''i^PortaUon  générale  des  cotons  de  Flnde,  indiquée  par  ka  ar€aU.ras  <£« 
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(l'Amérique  et  d'Egypte  ont,  à  difft^rentes  reprises,  prouvé 
que,  avec  plus  de  soins  et  de  meilleures  méthodes  de  culture, 
rinde  peut  réaliser  d'énormes  progrès  dans  l'amélioration  des 
qualités.  Un  pas  eonsidéi*able  a  été  fait  dans  bica  des  districts; 
ils  seront  plus  décisifs  encore  par  la  nomination  de  commis- 
saires  agricoles  connaissant  la  langue  du  pays  et  le  caractère 
des  natifs.  I>t*jà  le  gouvernement  de  l'Inde  en  a  nommé  un 
pour  les  districts  des  provinces  centrales  et  les  Bcrars,  et  il 
est  question  d'étendre  la  même  mesure  à  la  présidence  de 
Madras,  y  compris  Coimbatore,  et  au  Sind  pour  les  parties 
plus  au  Nord. 

L'industrie  anglaise  par  ses  genres  de  fabrication  a,  plus 
que  la  France,  l'occasion  d'utiliser  convenablement  les  cotons 
de  rinde  dans  l'état  imparfait,  bien  qu'amélioré,  où  ils  se  pré- 
sentent encore  actuellement  sur  les  marchés;  cependant, 
grâce  à  un  outillage  perfectionné,  des  progrès  rapides  et  con- 
sidérables ont  été  faits  parallèlement  dans  notre  pays  dans 
l'emploi  de  ces  sortes  communes,  et  nous  croyons  que  l'usage 
eu  restera  avantageusement  acquis,  dans  une  certaine  mesure, 
au\  établissements  fabriquant  des  tissus  lourds. 

Grands  travaux  (T irrigation.  —  Le  rôle  si  important  que 
joue  rinde  dans  la  production  cotonnière  nous  engage  à 
consacrer  quelques  pages  aux  grands  travaux  d*irrigation 
qui  viennent  d'être  exécutés  dans  ce  pays.  La  question  est 


commerce ,  ne  font  mention  ni  do  rentrée  par  flrontièrcs  de  terre,  ni  des  ré- 
exportations. La  voici  telle  qu'on  nous  la  donne  pour  la  Frunce  entière  : 

<SoH-o9 9,000  balles. 

1859-60 47,000  — 

1860-61 42,000  — 

1861-62 96,000  — 

1862-63 48i,000  — 

1863-64. 30a.Û00  ^ 

4864-6;; a09,000  — 

4863-6». 246.000  — 

1866-6T 466^00  — 

niais  il  faudrait  pouvoir  déduire  do  là  le  chiffre  du  transit;  radministrathm 
des  douanes  est  seule  à  môme  de  le  préciser. 
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de  la  plus  baate  importance;  die  nous  toache  par  ses  rq^ 
ports  avec  les  caltores  industneUes  ;  elle  sortît  avec  «■ 
propos  à  effrayant  à  la  saite  d*ane  famine  ^i  neat  d'enlever 
plus  de  deax  millions  d'baliitants  am  districts  dépoorrns 
de  moyens  d'irrigation,  on  les  récolles  ont  manqué. 

Ce  qni  caractérise  le  climat  de  Flnde,  ce  sont  des  alter- 
natives de  plaies  diluviennes  et  continues  et  de  sèche- 
resses  extrêmes  et  prolongées.  Lorsque  les  intervalles  de  ié^ 
cheresse  ont  une  trop  longue  durée,  la  récolte  sMie  et  pérît 
sur  pied.  Dire  que  Ton  manque  d*ean  dans  llnde  n'est  pas 
précisément  exact  ;  elle  est  traversée  par  de  grands  f  enves, 
et  il  y  tombe,  à  la  fois^  d*énormes  quantités  de  pluie  *î  >.  Ce 
qu'il  y  faudrait,  c'est  pouvoir,  par  des  moyens  arliilcîels, 
régulariser  la  distribution  de  l'eau  dont  la  nature  Ta  dotée; 
on  pourrait  y  arriver,  tant  au  moyen  de  c^iaus  portuit  r«ui 
des  rives  des  fleuves  dans  l'intérieur  et  à  travers  le  pav5,  qn^ 
Taide  d'étangs  se  remplissant  pendant  la  saison  des  phncs, 
et  déversant  leur  contenu  au  furet  à  mesnre  des  besoin». 

Ce  sont  là  les  den\  grands  moyens,  et  ils  ont  été  utilisé»  de 
temps  immémorial  dans  certaines  parties  de  finie  avec  un 
succès  qui  prouve  leur  efficacité.  Nous  extrayons  d'un  remar- 
quable rapport  de  fingénieur  en  chef.  Sir  Arthur  Cotton.  de» 
détails  qui  nous  paraissent  pleins  d'intérêt,  et  nous  en  em- 
pruntons quelques  autres  au  premier  numéro  juillet  f84r7 
d*un  journal  de  VEast  India  As9oâation.  société  qui  vient  de 
se  fonder  récemment  à  Londres,  pour  être,  selon  les  statuts  : 
<  Tavocat  indépendant  et  désintéressé  de  toot  ce  qui  peut  con- 
tribuer  aux  intérêts  et  à  la  prospérité  de  l'Inde.  > 

Il  y  a  deux  espèces  de  récoltes  aux  Indes,  savoir  :  \'^  frell«!r 
du  riz,  qui  doit  être  constamment  noyé,  et  dont  la  n^^He  de 
six  mois  exige  environ  14,600  mètres  cubes  d*eau  par  li««lars; 
cultivé;  2*  celles  du  froment,  du  millet,  du  coton,  etc.,  pour 


'1    Daos  le  Carnatic  il  lAmbe  parfo.s  dani  u£>^  lu.:  d.z  ;^/^v»  c*^i-,    ^.■.' 
valant  à  ce  que  reçoit  !(orfoIk  dans  uie  année. 
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lesquelles  900  à  i  ,200  mètres  cubes  suffisent.  Comme  il  y  a 
toujours  un  soleil  ardent,  qu*il  n*y  a  pas  de  gelëes,  on  peut 
cultiver  pendant  toute  Tannée^  lorsqu*on  est  à  même  d'irri- 
guer à  volonté,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Ton  fasse  deux  et 
même  trois  récoltes  par  an  de  certains  produits. 

Les  principaux  canaux  qui  s'exécutent  dans  ce  moment  aux 
Indes  ont  de  18  à  54  mètres  de  large  sur  2"  75  de  profondeur  ; 
ils  seront  pourvus  d'écluses  à  longues  dislances,  et  pourront 
porter  des  steamers  de  3  à  400  tonnes,  ce  qui  permettra  de  faire 
les  transports  d'une  extrémité  du  pays  à  l'autre  à  un  peu  plus 
d'un  demi-centime  par  tonne  et  par  kilomètre  (soit  0^0063), 
coût  du  transport  sur  les  canaux  anglais,  les  moins  bien  par^ 
tagés,  quant  à  la  dimension  des  bateaux  et  à  la  longueur  des 
parcours. 

Il  existe  des  milliers  de  canaux  de  petite  dimension  dus 
aux  indigènes  ;  l'incurie  du  gouvernement  les  laisse,  parattnl, 
dans  le  plus  déplorable  état  d'entretien  ;  on  lui  doit  cependant 
quelques  travaux  importants,  les  uns  déjà  achevés,  les  autres 
en  cours  d'exécution.  Les  travaux  du  delta  du  Gauvery  (au 
sud  de  la  Péninsule  )  sont  les  plus  anciens  des  grands  tra- 
vaux d'irrigation.  400,000  hectares  sont  arrosés  par  le  Cauvery, 
à  l'aide  d'un  barrage  d'une  longueur  de  1,610  mètres,  jeté  an 
travers  du  fleuve. 

Ce  district  de  2  millions  d'âmes  est  le  plus  prospère  de 
oute  rinde;  il  rapporte  13  millions  de  francs  par  an,  et  si  les 
cent  trente  districts  de  l'Inde  étaient  dans  le  même  état  de  pro- 
grès, le  revenu  qu'on  en  tirerait  serait  de  2  milliards  de  francs, 
juste  le  double  de  ce  qu'il  est  maintenant. 

Au  nord  de  Madras,  les  deltas  du  Godavery  et  de  Kistna 
ont  été  rendus  irrigables,  bien  que  les  travaux  ne  soient  pas 
encore  achevés.  Ces  canaux,  contrairement  à  ceux  de  Cau- 
very, seront  navigables. 

Ils  consistent  tous  deux  en  barrages  en  pierre,  traversant 
ces  deux  grands  fleuves  ;  l'un  a  6''  500"*  de  largeur  et  neuf 
mètres  environ  de  profondeur  ;  l'autre  a  1  kilomètre  de  lar- 
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geur  et  21  mètres  de  profondeur;  3,000  kilomètres  de  ca- 
naux et  d*artëres  pour  la  distribution  de  Teau  en  dépendent. 
Du  barrage  du  Godavery,  qui  a  4  mètres  de  haut,  se  détachent 
trois  canaux,  pouvant  débiter  1  million  et  demi  de  mètres 
cubes  d*eau  par  heure. 

Cet  ouvrage,  commencé  il  y  a  vingt  ans,  a  coûté,  jusqu'à 
ce  jour,  lâ,500,000  francs,  et  a  augmenté  ainsi  le  revenu  ter- 
ritorial de  50  pour  100  de  la  valeur  du  capital  dépensé,  dé- 
cuplé les  exportations  par  un  mouvement  annuel  de  21,000 
bateaux,  et  fait  du  district  de  Godavery,  autrefois  Tun  des 
plus  pauvres  et  des  plus  affamés  de  Tlnde,  le  second  dans 
Tordre  du  revenu,  le  premier  étant  celui  de  Tangore,  irrigué 
d'ancienne  date. 

Après  les  travaux  de  Godavery  viennent  ceux  du  Gange, 
commencés  il  y  a  vingt  ans,  avec  une  dépense  s*élevant  jus- 
qu'à ce  jour  à  56  millions  de  francs,  et  ceux  du  Punjaub, 
établis  sur  un  bras  de  Tlndus,  avec  une  dépense  jusqu'à  ce 
jour  de  25  millions  de  francs;  ceux  de  la  Jumna,  du  Sindet  de 
Bombay;  enfin,  ceux  de  Toombudra  et  d'Orissa,  appartenant 
à  une  Compagnie  qui  va  y  dépenser  de  25  à  50  millions  de 
francs.  L'ensemble  de  ces  travaux,  ajouté  à  une  canalisation 
intérieure  de  16,000  kilomètres,  formerait  un  réseau  des 
plus  admirables  s'il  était  relié  et  complété  par  un  système 
raisonné  de  lignes  accessoires.  Malheureusement,  rien  n'a  en- 
core été  fait  dans  ce  but,  et  le  gouvernement  soulève,  nous  le 
voyons,  de  violentes  critiques  par  l'apathie  et  l'indifférence 
qu'on  lui  prête,  déclinant  sans  doute,  selon  l'habitude  an- 
glaise, son  intervention  pour  laisser  agir  le  plus  possible  les 
intérêts  particuliers. 

On  estime  que,  à  l'aide  de  1,000  à  1,500  kilomètres  de 
canaux  accessoires,  on  pourrait  réunir  32,000  kilomètres  de 
canaux  et  de  rivières,  former  une  navigation  continue  de  Kur- 
rachee  dans  l'extrême  ouest  à  Suddya  dans  l'extrême  est 
(4,000  kilomètres),  et  à  Fanjore,  presque  dans  l'extrême  sud 
(près  de  5,000  kilomètres).  Qu'on  suppose  l'achèvement  d*un 
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système  de  navigation  qui  relierait  ainsi  toutes  les  parties  de 
rinde,  et  l'on  se  fera  une  idée  des  immenses  services  qu'il 
rendrait  en  temps  de  famine,  en  apportant  des  parties  éloi- 
gnées de  l*eiupire  sur  les  points  menacés  les  masses  énormes 
de  denrées  ([ui  y  seraient  nécessaires.  Dans  un  rapport  sur  la 
famine  de  i860,  le  colonel  Baird  Smith  cite  ce  fait  frappant 
que,  à  40  kilométras  de  distance,  il  trouve  entre  les  prix  d*UDe 
denrée,  cotée  au  denii-kilogramnie,  un  écart  de  5  à  7  centimes 
uniquement  dû  à  i*absence  de  routes  et  de  moyens  quelcon- 
quas  de  transport  d'un  endroit  à  l'autre. 

Relativement  au  rendement  des  ti*avaux  de  navigation  et 
d'iirigation,  le  major  Cotton  fait  observer  que  ceux  du  Goda- 
very  ont  coûté  37  fr.  50  par  hectare,  et  que  le  prix  actuel  de 
Teau  est  de  10  fi*aucs,  ce  qui  équivaut  à  66  pour  100  du  coût. 
La  dépense  de  tous  les  travaux  en  voie  d'exécution  doit  s*élever 
à  230  millions,  représentant  environ  78  francs  par  hectare 
à  irriguer. 

Ce  prix  moyen  parait  applicable  à  toutes  les  plaines;  le  vaste 
bassin  du  Gange,  avec  ses  50  millions  d'habitants,  pourrait  être 
irrigué  à  moins  de  frais  que  le  delta  du  Godavery.  D*après 
rexpériencc  faite  ailleurs,  les  profits  des  canaux  sur  l'irriga- 
tion seule  seraient  tels  que  la  navigation  ne  coûterait  plus 
rien. 

Cest  ce  double  rôledescanaux  qui  fait  peuser  aujourd'hui  que 
l'on  a  eu  tort  de  donner  la  préférence  aux  chemins  de  fer  [  le 
Great  Penhisular  liailway  faitpayer  le  transport  du  coton  pressé 
^d  centimes  environ  par  tonne  et  par  kilomètre)^  et  qu'il  eût 
mieux  valu  consacrer  toutes  ses  ressources  à  l'achèvement  des 
travaux  d'irrigation,  dont  l'ensemble  est  évalué,  pour  les 
1 10  districts,  à  plus  de  1  milliard  de  francs.  Avec  cette  somme, 
qui  est  bien  moins  de  la  moitié  de  ce  qu'on  dépense  pour 
8,000  kilomètres  de  chemin  de  fer,  on  aurait  80,000  kilo- 
mètres de  lignes  navigables  couvrant  tout  l'empire,  et  il  ne 
faudrait  que  cinq  ans  et  12,000  travailleurs  pour  les  achever. 

Ce  seraient  là,  on  ne  peut  en  disconvenir,  des  résultats 
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admirables,  et  dont  le  monde  entier,  et  non  pas  TAnglelerre 
seule,  aurait  à  se  féliciter.  Nous  pensons  que  la  préférence 
donnée  aux  chemins  de  fer  a  dû  tenir  en  partie  à  des  consi- 
dérations politiques,  à  une  assimilation  erronée  des  besoins 
de  rinde  à  ceux  de  l'Angleterre,  ou  encore  à  Tengouement 
relatif  qui  s'attache  aux  voies  rapides,  transportant  à  la  fois 
voyageurs  et  marchandises.  Elle  a  eu  cet  effet ,  en  tout  cas 
heureux  au  moment  de  la  crise,  d'avoir  avancé  de  quatre  à 
six  semaines  les  arrivages  de  coton  des  districts  éloignés,  sur 
le  marché  de  Bombay. 

Lies  partisans  des  canaux  aux  Indes,  et  nous  ne  pouvons  que 
nous  joindre  à  eux,  à  cause  de  la  question  humanitaire  qui  s'y 
rattache,  résument  ainsi  les  avantages  qn*offrent  ces  travaux 
sur  les  chemins  de  fer  :  1«  certitude  de  récolte  par  Tirrigation; 
9*  aucune  nécessité  d'engrais,  faction  fécondante  d*une  eau 
limoneuse  en  tenant  lieu;  3*  alimentation  régulière  d*eau 
potable,  une  grande  partie  de  la  population  n'ayant,  en  été,  que 
de  Feau  croupie,  résidu  des  étangs  après  une  cvaporation  de 
six  mois  ;  4*^  amélioration  sensible  de  l'état  sanitaire  du  pays. 
Une  fièvre  jaune,  qui  n'a  tenu  qu'à  l'absence  de  drainage  pen- 
dant la  mousson  et  au  manque  d*eau  potable  pendant  la  séche- 
resse, a  complètement  dépeuplé  les  environs  de  Calcutta,  il  y 
a  quelques  années,  avec  une  perte  de  10,000  personnes; 
5*  presque  dans  toute  l'Inde,  l'engrais  proprement  dit  sert  de 
combustible  au  lieu  d'être  appliqué  à  la  terre  ;  cela  tient  uni- 
quement à  Tabsencc  de  moyens  économiques  de  transport 
pour  apporter  de  loin  le  combustible,  qui  ne  manque  pas  en 
réalité.  L'irrigation  rendrait  an  pays  qui  remploie  en  com- 
bustible Tcngrais  enlevé  à  sa  destination  naturelle. 

En  résumé,  non-seulement  l'irrigation  préviendrait  les 
famines,  mais  elle  deviendrait  le  Pactole  de  Tlndc  ;  ceci  n'est 
pas  une  exagération. 

Ainsi,  l'on  coiopte  que  la  valeur  actuelle  des  récoltes  de 
2  millions  d*hectares,  irrigués  au  Godavery,  est  de  136  fr.  2S  c. 
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par  heclare,  ou  87,r>00,000  francs  par  an,  tandis  que  les  taies 
ont  été  de  12,500,000  francs. 

Si  le  pa\s  avait  été  affranchi  de  toute  taxe,  et  si  les  travanx 
d'irrigation  n'eussent  pas  été  exécutés,  le  district  serait  dans 
une  situation  bien  moins  bonne  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Ici 
se  pose  donc  cette  question  toute  naturelle:  que  ne  deviendrait 
pas  un  district,  s'il  était  affranchi  de  toute  taxe?  s'il  était  dé- 
grevée entre  autres,  de  ce  dur  impôt  du  sel  (1)  Y  On  se  perd  à 
calculer  les  innombrables  et  inappréciables  effets  de  cette 
suppression.  En  étudiant  d'un  autre  côté  l'intérêt  direct  de 
l'Angleterre  dans  la  question,  on  est  frappé  de  voir  combien 
il  y  est  étroitement  engagé.  L'Angleterre  en  effet  a  besoin  de 
quantités  considérables  de  matières  premières,  telles  que  cotoo, 
indigo,  chanvre,  graines  de  lin  et  d'une  foule  d'autr^  ma- 
tières, dont  la  production  dépend  à  un  haut  degré  du  bon 
marché  des  frais  de  production  et  de  ceux  de  transport  aux 
ports. 

Une  bien  plus  grande  portion  de  la  population  pourrait  se 
livrer  à  la  culture  du  coton,  contrairement  au  Brésil,  où  les 
terrains  destinés  au  coton  ne  peuvent  pas  être  mis  en  céréales, 
si  elle  n'était  pas  obligée  de  s'occuper  de  la  culture  alimen- 
taire, faute  de  pouvoir  tirer  sa  subsistance  d'ailleurs  par  les 
voies  économiques. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  dit  que  si  la  prospérité  de 
l'Inde  était  sensiblement  accrue,  l'Angleterre  trouverait  chei 
elle,  à  l'avantage  des  autres  pays  qui  développent  l'industrie 
cotonnière,  un  immense  aliment  à  ses  échanges.  L'importation 
du  Godavery,  insignifiante  avant   les   travaux  d'irrigation, 


(i)  Lo  revenu  annuel  d'une  famille  indienne  de  la  campagne  n*exeède  pu 
125  franM. 

L'impôt  sur  le  rel,  qui  rapporte  13S  millions  de  francs  en  toat,  égni^wit  â 
.1  fr.  7o  c.  par  an  ;  mais  il  est  si  lourd  qu*il  on  devient  souvent  prohibitif^  la 
consommation  moyenne  du  sol  étant  la  moitié  seulement  de  ce  qa*eUe  est 
dans  les  districts  où  lo  sel  est  le  meilleur  marché. 

L'irrigation  de  vingt-deux  districts  rapportant  chacun  7,500,000  flraiict  en 
droits  de  navigation,  comme  cela  a  lieu  à  Godavery,  suffirait  pour  compenser 
l'abolition  du  plus  impolitiquo  des  impôts. 
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puisqu'elle  ne  dépassait  pas  75,000  francs,  s*est  t'icvco  à 
3,a00,000  francs  en  1864-1865. 

G*est  la  meilleure  démonstration  de  l'avantago  immense  que 
pourra  trouver  TAngleterre  à  transformer,  à  enricliir  Plnde  h 
Taide  de  travaux  publics.  Il  y  va  d'ailleurs  de  son  honnoiir. 
car  l'idée  de  voir  se  répéter  les  famines  épouvantables  qui 
viennent  de  décimer  des  contrées  soumises  à  sa  domination 
directe  n'est  tolérable,  aux  yeux  de  l'humanité,  qu'à  la  condi- 
tion qu'elle  ait  fait  d'énergiques  efforts  pour  en  prévenir  ]v 
retour. 

Nous  renvoyons  aux  publications  suivantes  les  lecteurs  qui 
voudraient  plus  de  détails  sur  cet  intéressant  sujet,  et  qui  dési- 
reraient mieux  connaître  les  arguments  qu'opposent  aux  ca- 
naux les  partisans  des  chemins  de  fer  :  Statementofthe  moral 
and  material  progress  and  condition  of  India  for  ihe  xjear 
4865-66,  publié  par  ordre  du  Parlement,  eXkVAbstract  State- 
ment  of  remunerative  workn  in  Madras  from  1857-58  to 
1862-63,  publié  par  l'India  Office. 

^  3.  -  Égyplp. 

L'importation  de  cet  excellent  genre  de  coton,  proi)re  un 
lîlagc  des  numéros  mi-tins  et  tins  (de  50  à  120),  mais  souvimH 
converti  en  numéros  courants  (28  ;\  40),  par  suite  de  la  rarotr 
du  coton  d'Amérique,  a  été  la  suivante  en  Europe,  avant  Ja 
guerre  : 

1830-57 îiOi.OOO  balles,  j  En  moyenne 

1857-38 121,000      -      (         188,250  balles 

185SnS9 159,000     —      l        de  430  liv.  angl. 

1859-60 200,000     —      ]  (195  k.)  30,660,000  k. 

Nous  avons  vu  la  consommation  de  l'Europe  s'en  éJovrr 
successivement  à 

1862-63 227,000  balles.  .  ,     ...  ,.  ,    ^^, 

186^^ 325,000     -      /Je -190  hv.angl.  .,222  k. 

1864^ 37i,000      -      )  83,000,000  k. 

T.    VI.  14 
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L'Angleterre  accuse  en  avoir  reçu  : 

365,000  cwt.  anglais  en  1861  ou    18,250,000  kil. 
contre  1,580,000      —  1865  79,000,000  — 

Ces  résultats  si  remarquables  ont  tenu  à  ia  fois  k  la 
richesse  naturelle  du  sol  et  aux  mesures  si  propices  décrétéfs 
par  le  vice*roi  :  exemption  de  contributions  pour  los  terruns 
nouveaux  consacrés  à  la  culture  du  coton,  dons  de  graines, 
concession  pour  l'usage  de  charrues  à  vapeur  et  d*antres 
machines  agricoles  perfectionnées,  emploi  de  meilleures  ma- 
chines à  égrainer,  tout  a\ait  été  mis  en  œuvre  pour  encourager 
la  culture.  Mais  il  va  sans  dire  que  le  premier  mobile  de  cet 
accroissement  considérable  avait  été  là,  comme  ailleurs,  le 
haut  prix  de  cette  matière  première.  Le  jumel  fair  qui 
valait  à  Liverpool,  son  principal  marché  d'importation, 
1  fr.  96  c.  le  kilogramme,  en  janvier  1861,  était  monté  jus- 
qu'à 6  fr.  80  c.  en  octobre  1863.  Il  y  avait  dans  cet  énorme 
écart  une  prime  qui  devait  surexciter  la  production  ;  elle  a  été, 
en  effet,  très-développée,  mais  elle  Veut  été  bien  davantage 
sans  l'épizootie  qui  a  ravagé  le  pays  en  1865  et  1866. 

La  qualité  du  jumcl  diffiTe  souvent  d'une  saison  à  l'autre, 
et  dépend  beaucoup,  dans  Tensemble  d'une  récolte,  des  con- 
ditions générales  qui  peuvent  avoir  favorisé  ou  entravé  la 
plante  jusqu'au  moment  de  la  cueillette  ;  plus  on  s'élève  du 
reste  dans  1* échelle  des  qualités,  plus  on  est  exposé  à  ces 
variations.  Cette  réserve  faite,  on  peut  admettre  que,  contrai- 
rement à  ce  qui  arrive  souvent,  le  développement  de  la  culture 
et  parallèlement  celui  de  la  production  relative  par  cfeddani, 
nu»surc  agraire  de  l'Kgyptc,  n'ont  pas  nui  en  Egypte  à  la  qua- 
lité du  coton.  L'effet  de  l'épizootie  1863-66  s'est  bien  traduit 
aussi  par  un  abaissement  momentané  de  qualité  ;  mais  d'un 
autre  coté ,  les  égraineuses  perfectionnées  de  Platt  ont  permis 
de  livrer  à  la  consonnnation  une  matière  mieux  nettoyée, 
convenablement  ménagée  (c'est-à-dire  sans  brins  déchirés), 
et  l'emploi  de  ces  égraineuses  s'est  tellement  généralisé  par 
a  création  de  vastes  établissements,    que  l'on  ne  rencontre 
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plus  dans  le  commerce  cette  désignation  de  fair  machine  (au 
Hac-Carthy)  qui  indiquait  pour  ce  classement  une  supériorité 
marquée  sur  le  fair  nettoyé  au  moulin  égyptien  ou  au  rol- 
ler-gin,  ces  moyens  d*égrainagc  primitifs  étant  maintenant  Tex- 
ception. 

lia  paru  l'an  passé,  à  Alexandrie,  des  cotons  blancs  d'une 
netteté  parfaite,  ayant  perdu  une  partie  des  qualités  de  finesse 
et  de  longueur  habituelles  au  jumel.  On  les  dit  provenir  de 
semis  de  graines  d'Amérique  et  d'un  rendement  supérieur 
à  celui  du  coton  jumel.  Il  n'y  a  rien  à  objecter  à  Tappari- 
tion  de  cette  nouvelle  sorte,  à  la  condition  toutefois  que 
les  commissaires-acheteurs,  séduits  par  son  extrême  pro- 
pretéy  ne  lui  attribuent  pas  une  valeur  supérieure  à  celle  que 
ses  qualités  intrinsèques  lui  donnent  en  filature,  et  qu'on  ne 
continue  pas  à  le  mélanger  avec  le  véritable  jumel,  comme 
on  Ta  malheureusement  déjà  fait. 

§  i.  —  Brésil. 

On  désigne,  sous  ce  nom  générique,  des  cotons  de  qualité  et 
de  valeur  diverses,  que  l'emploi  d'égraineuscs  de  systèmes 
différents  a  rendus  plus  dissemblables  encore  sur  les  mar- 
chés. Pris  dans  l'ensemble  des  récoltes ,  le  coton  du  Brésil, 
dont  les  types  étaient  autrefois  représentés  par  les  cotons 
Pemambuco  et  Bahia,  a  plutôt  baissé  de  valeur.  On  n'a  pas 
craint  bien  souvent  d'employer  le  sawgin  pour  obtenir  sur 
les  frais  d'égrainage  une  économie  mal  calculée  et  un  rende- 
ment en  poids  net  supérieur,  sans  cesser,  d'un  autre  côté,  de 
laisser  dans  les  parties  nettoyées  par  d'autres  procédés,  une 
certaine  proportion  de  graines  que  l'acheteur  reçoit  pour 
coton;  espérons  que  ce  dernier  abus  cessera. 

Les  sortes  du  Brésil  qui  viennent  sur  les  marchés  d'Europe 
sont  les  Aracati,  Bahia,  Céara,  Camouchi,  Pemambuco, 
Parabyba,  Minas,  Maceio,  Haranham,  Para,  Rio-Grande. 

Prix  avant  la  guerre  8  deniers  et  demi  à  9  deniers,  ou 
\  fr.  75  à  2  fr.  10  le  kilogramme. 
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Prix  au  moineut  de  la  plus  {grande  rlierto,  29  deniers  ou 
()  IV.  70  le  kilograuiinc. 

L'Europe  ne  recevait  avant  la  guerre  que  les  quantités  sui- 
vantes de  coton  du  Brt''sii  : 

En  millions  de  balles.) 
1836-37  ^837-5K  1838-39  1839-60  1860-61 

165                   124                   IIG  157  96 

lie  180  €  ou  81 ..-»  k.     7,800,000  k. 

La  consommation  de  ces  cotons,  sous  l'empire  des  circon- 
stances, s'est  élevée  successivement  à: 

En  miniers  de  balles.) 
1861-63  1802-63  !««}1-6J  IMr,J-63  1865-66  1830-- 

122  160  2J8  .'iâi  423  *:jO 

de  174  €  ou  79  k.     3.7,550,000  k. 

(dont  l'Anglelorre  a  pris  les  ilf-u\  tiers.) 

Elle  a  donc  plus  que  quadruplé. 

La  totalité  du  vaste  territoire  de  l'empire  brésilien  est 
propre  à  la  culture  du  coton;  mais  c'est  principalement  dans  le 
Sud  (bien  que  ce  soit  le  Nord  qui  exporte)  que  se  récoltent 
les  plus  belles  qualités;  dans  le  nombre,  il  faut  surtout  citer 
celle  de  Rio-Grande.  On  s'accorde  du  reste  à  dire  que  celle 
culture  est  susceptible  d'un  immense  développement. 

S  5.  —  Provenances  diverses. 

Une  quantité  de  368,000  balles,  ou,  en  poids,  41/2  pour  fOi) 
des  850  millions  de  kilogrammes  que  consommait  l'Europe  en 
4860-61,  tel  est  le  bilan  de  ce  qu'ont  produit  les  efforts  fails 
pour  introduire  la  culture  cotonnière  dans  des  contrées  nou- 
velles, ou  pour  la  développer  dans  des  pays  où  elle  existait  déjà 
sur  une  écbelle  restreinte.  C'est  à  la  fois  peu  et  beaucoup  : 
peu,  si  on  le  compare  aux  besoins  auxquels  on  avait  à  satis- 
faire; beaucoup,  si  l'on  se  rend  compte  de  la  difficulté 
vaincue!  C'est  que,  en  effet,  en  culture,  la  faculté  de  produire 
est  loin  d'être  un  gage  assuré  de  production.  Les  conditions 
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de  capital,  de  main-d'œuvre,  celles  mêmes  du  r(^gimc  poli- 
tique ou  administratif  y  jouent  des  rôles  d'une  importance 
presque  égale  aux  influences  du  climat  et  de  la  situation 
géographique. 

Il  serait  difficile  de  dire,  dès  à  présent,  quels  seront  les  pays 
nouveaux  définitivement  acquis  à  la  culture  cotonnière  ;  mais 
il  en  est  un  certain  nombre  qui  la  développeront  immanqua- 
blement, parce  qu*eile  y  réussit  parfaitement  :  Queensland, 
Tahiti  y  figurent  en  première  ligne  pour  leurs  longues  soies. 
Quant  aux  pays  où  la  culture  est  ancienne  et  développée,  comme 
aux  Indes,  au  Brésil,  en  Egv  pte,  c'est  évidemment  d'eux  qu'on 
IKiarra  recevoir,  en  temps  de  disette,  l'aide  la  plus  sérieuse. 

Plus  nous  avançons  dans  notre  tâche ,  plus  il  nous  de- 
vient difficile  de  suivre  chaque  pays  dans  la  progression 
successive  de  sa  culture.  On  comprendra  mieux  l'étendue  d'un 
travail  de  ce  genre  et  le  défaut  d'intérêt  qui  s'y  attacherait, 
s'il  était  poussé  à  ses  limites  extrêmes,  lorsqu'on  saura  que,  en 
additionnant  le  nombre  des  sources  auxquelles  l'Europe  a  dû 
s'adresser,  on  arrive  à  cent  soixante  et  onze  provenances,  et 
que,  en  suivant  les  arrivages  dans  les  ports,  on  en  trouve 
constamment  de  nouvelles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  <lonc  qu'un  instant  aux  pays  qui, 
comme  la  Turquie,  la  Grèce,  sont  trop  près  de  nous  pour  ne 
pas  ressentir  l'effet  de  nos  excitations  à  une  plus  grande  pro- 
duction, et  nous  consacrerons  en  terminant  quehiucs  lignes  à 
nos  colonies. 

Turquie,  Grèce,  Perse,  Malte,  etc.  —  Importation  en  Eu- 
rope 163,000  balles  en  1866-67.  (Pour  le  développement  de 
l'importation  de  ces  sortes  à  Marseille ,  voir  le  tableau  de  la 
I>age  suivante  (p.  22â). 
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COTON.  tlB 

Dans  une  adresse  au  Sultan,  eo  juillet  de  cette  année,  à  Toc- 
c»ion  de  sa  Tiate  en  Angleterre,  rAssociation  du  Coton  le  fëli- 
citait  de  ce  que  l'exportation  en  coton,  pour  l'Angleterre,  des 
États  soumis  à  sa  domination  s'était  élevée  de  4t,212  cwt 
(2,060,600  kil(^prammes),  qu'elle  atteignait,  en  Tannée  1862, 
2^000 cwt  (11,150,000 kilogrammes).  Il  y  adonceu  là,  comme 
cela  deYttt  être  sous  l'influence  d'encouragements  répétés,  un 
développement  très-considérable,  indépendant  d'une  amélio- 
ration  de  qualité  due  à  l'emploi  de  meilleures  machines  à 
égrainer.  Les  progrès  réalisés,  quant  à  la  quantité,  auraient 
encore  été  plus  sensibles  sans  la  hâte  extrême  mise  anx  expé- 
ditions. 

n  y  a  eu  surtout  amélioration  très-grande  sur  les  Saloni^ues 
Vélo  et  Pirée,  comme  soie  et  propreté  ;  les  provenances  de 
Smyme  et  de  Syrie  ont  également  présenté  de  bons  résultats, 
tafluiis  que  les  Jumel  et  les  Algérie  ont  au  contraire  souvent 
laissé  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la  longueur. 
Les  cotons  Chypre  ne  se  sont  pas  améliorés. 

Italie.  —  Impoi*tation  en  France  : 

En  1861  ,  en  1.000  kil.  30 

ISSi  —   —  37 

18S3  —   —  441 

1864  —        —  » 

1865  —        —  3,150 

Estimation  des  récoltes  :  Manchester,  sur  des  données  ita- 
liennes, évalue  celle  de  1863  à  89,000  balles  de  100  kilo- 
grammes ^1),  chiffre  exagéré.  Pour  1865 ,  on  accuse  celui  de 
8,806^000  kilogrammes.  Les  statistiques  exactes  manquent.  Les 
filatures  du  pays  gardent  une  bonne  partie  du  coton  qui  croît  à 
leurs  portes. 

Voici  encore  quelques  chiffres  que  nous  devons  à  une 
maison  de  Naples  qui  regrette  de  ne  pouvoir  nous  en  donner 
de  moins  approximatifs  : 

(i:  Poids  de  balles  fictives,  car  le?  balles  de  Castellamare  comptent  parmi 
les  plus  lourdes  qui  paraissent  sur  les  marchés. 
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l"  Avant  la  guerre  d*Ainéri(iue,  on  évaluait  à  4,335,000  ki- 
lopjrainines  la  production  des  provinces  napolitaines  ,  et 
ivjalenient  celle  des  provinces  siciliennes,  soii  ensemble 
2,(w0,0()0  kilogrammes. 

r  En  18()i  et  18Go,  on  évaluait  à  4,450,000  kilogrammes 
la  production  des  provinces  napolitaines,  et  aussi  celle  des 
provinces  siciliennes ,  soit  ensemble  8,900,000  kilogrammes. 

Quant  à  Texportation,  le  relevé  de  la  douane  indique  pour 
rfitranger,  en  4864,  2,581,000  kilogrammes,  et,  en  4865, 
-4,005,000;  le  reste  a  donc  été  consommé,  soit  ici,  soit  sur- 
tout par  les  filatures  du  Nord  de  ritalie. 

Espagne.  —  Les  décrets  de  4840  et  de  4814,  qui  réglaient 
les  droits  d*entrée  en  France  des  cotons  en  laine,  traitaient 
a\ec  une  faveur  relative  les  cotons  de  Naples  (Castellamare) 
et  ceux  d'Espagne  (Motril)  ;  mais  ces  tarifs  différentiels  dis- 
I>arurent  en  4844,  et  bientôt  avec  eux  les  noms  mêmes  des 
cotons  Castellamare  et  Motril,  que  la  génération  qui  nous  a 
piTcédés  a  entendu  si  souvent  répéter  pendant  la  durée  du 
système  continental. 

Nous  avons  mentionné  la  reprise  de  la  culture  cotonnière 
(Ml  Italie.  C'est  en  4865  seulement  qu'elle  paraît  avoir  eu  lieu 
à  Motril,  petit  port  des  environs  de  Grenade. 

On  estime  à: 

630.000  kilogrammes  la  récolte  de  1865-66 
840,000  —  celle  de  1866-67 

et  Ton  suppose  que  celle  de  4867-68  atteindra  4  million  de 
kiloirrammes. 

La  majeure  partie  de  ces  cotons  a  été  filée  par  un  établisse- 
ment de  Malaga.  Il  n'en  a  été  expédié  qu*une  faible  quantité 
en  Angleterre  et  rien  en  France.  Il  s'est  vendu,  au  prix  du 
jumel  courant,  avec  lequel  il  a  des  rapports  de  qualité. 

Quelques  cotons  ont  été  récoltés  à  Iviza  (Baléares)  et  ven- 
dus aux  filatures  de  Barcelone. 

A  cela  paraissent  s*étre  bornés  les  essais  de  culture  de 
'Espagne. 
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i  6.  —  Colonies  înDç^ists. 

Voici  quelles  ont  été,  en  France,  les  quantités  mises  en 
ronsoinoiation  (exprimées  en  milliers  de  kilogrammes  pour  les 
années  où  elles  ont  été  relevées)  : 

1861    18fô    1863    1864    1865 

Azérie â46      lai      157      443      560  kil 

Goadeloupe —       —       —       105      24i  — 

Martinique —        —        —        —        50  — 

Indes  françaises.      65      187       —      639      304  ~ 
Sénégal,  Corse pour  mémoire . 

L'importation  de  cotons  d'Algérie  ne  formait,  en  1860  et 
li$61,  que  l/âpour  1,000  de  l'importation  générale;  mais  cette 
quantité,  si  insignifiante  en  apparence,  ne  représente  pas  moins 
de  S  à  6  pour  100  des  besoins  de  l'industrie,  en  cotons  fins,  longue 
soie,  et  lui  a  rendu  de  précieux  senices.  Aussi  seriotts-noos 
heureux  de  voir  se  réaliser  les  espérances  qui  se  rattachent  à 
l'exécution  de  grands  travaux  de  barrage,  destinés  à  doter 
rAlgérie  des  moyens  d'irrigation  indispensables  à  sa  culture 
cotonnière,  si  souvent  compromise  par  la  sécheresse. 

La  Guadeloupe,  qui  a  produit  moitié  moins  environ  que 
rAlgérie,  parait  arrêtée  dans  son  essor  ;  et  c'est  fâcheux ,  car 
son  aptitude  à  produire  les  plus  belles  sortes  longue  soie  reste 
incontestée. 

La  Guyane,  la  Cocbinchine,  le  Sénégal,  la  Corse,  nos  dépar- 
tements du  Midi  même,  qui  avaient  cru  un  instant  pouvoir  en- 
trer en  lice,  oubliant  qu'il  leur  manquait  deux  mois  de  soleil , 
ne  sont  pas  sortis  de  la  limite  d'essais  plus  ou  rnoias  heureux, 
dont  les  résultats,  trop  restreints,  ne  pouvaient  entrer  «lans 
une  statistique. 

f  7.  —  Provenances  des  di%  erses  sortes  de  colon  eftpl>tc<« 

par  U  filatore,  de  1864  à  1867. 

(Ut  MrtM  4e  loBfae  —it  mbi  avf*É«i  O,] 

Atabama    ÉUI^'lîs. 
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Arica 0      Pérou. 

Aracâti 0      Brésil. 

Adenos Levant. 

Arcansis Étals-Unis. 

Angola Afrique  occidentalo. 

Algérie 0     Afrique. 

Arménie Asie. 

Acre  (Saiot-Jeau-d'; Syrie. 

Akoot lodoslan. 

Banda  0     Possessions  holl.  (Océanic). 

Barbade 0     Antilles. 

Bahia 0     Brésil. 

Broach Indostan. 

Bourbon 0     Possessions  franc.  (Afrique). 

Hermndes 0      Possessions  auglaisea. 

Bftfaamaa Indostan. 

Bownnggnr d» 

Barri Italie. 

Bagdad  Turquie  d'Asie. 

Ceylan 

Candie Archipel. 

Compiah Indoaun. 

Caasaba Smyrne  (Levant). 

Cariaco 0     Amérique  méridionale. 

Chypre 

Céara 0      Brésil. 

andahar Iodes-Orientales. 

Carthagène 0      Venezuela. 

CoYmbatoor Indostan. 

Côte-Ferme 

Cununa 0     Amérique  méridionale. 

Castellamare Italie. 

Cayenne 0     Guyane  française. 

Chine 

Camouchi 0      Brésil. 

Caroline États-Unis. 

Cuba 0      Antilles  espagnoles. 

Caraque 0      Amérique  méridionale. 

Casma 0      Pérou. 

Caramaoie Turquie  d*Asle. 

Céphalonie Iles  Ioniennes. 

Côle-d'Or Sénégal. 

Caucase Asie. 

Constantinople Turquie  d'Europe. 

Cocanadih Indostan. 
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.   .  luUe. 

Indostan. 
d* 
...     0     Govane  anzUise. 
Turquie  d'Earope. 


0     Péron. 

Iles. 

0     ÉUL»-UaÎ5. 

0      Brésil. 

Italie. 

rt ËUls-Unis. 

r,  dit  ÀVa  Itland. . .  0  d» 

0     Petites-Antilles. 

0     Éqnatenr. 

Indes-Orienlales. 

id 

0     Grandes -Antilles. 

it Indes-Orientales. 

0     Egypte. 

0     Indes-Occidenlales. 

Sjrie. 

0     IlesdeUSonde 

Asie. 

Indostan. 

Indostan. 

Levant. 

Indostan. 

LevaoL 

Indostan. 


États-Unis 
O     Ven^znela. 
Afrique. 

d" 
Grrce. 
.Vfri'fne. 
Syrie. 


•  • 


0      Espagne. 
0      Indostan. 
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Minas 0      Brésil. 

Mers  lia  Sud 

Macéduioe Turquie. 

Malte Possessions  anglaises. 

Maceio 0      Brésil. 

Méleliii Turquie. 

Madras Indostan. 

Martinique 0     Petites- Antilles. 

Moliile Élats-Uuis. 

Maranham 0      Brésil. 

Mazzara Italie. 

Maror Afrique. 

Nevis Petites- Antilles. 

Navigateurs  ijh's  d«'>  Polynésie. 

Nasca 0     Pérou. 

Naplousc Syrie. 

Natal Afrique. 

Northern Indostan.  Madras. 

New-Orléans États-Unis. 

Nicaragua 0      Amérique, 

Omrowutee Indostan . 

Philippines  illes' 

Pérou 0      Amérique. 

Payta 0      Pérou. 

Perse ...   Asie. 

Pisco 0      Pérou. 

Paraïba 0      Brésil. 

Porlo-Uico 0      Antilles. 

Para 0      Brésil. 

Porlo-Cabello 0     Venezuela. 

Paramaribo 0     Guyane  hollandaise. 

Piréo Grèce. 

Pouille Italie. 

Pacehiuo d» 

Queensland 0      Australie. 

Uangoon Imlostan. 

Realego 0      Amérique  centrale. 

Rio-Grande 0      Brésil. 

Red-Weslern  (Madras Indostan. 

Rto-Hacha 0     Amérique  du  Sud. 

Rarotonga (Iles.) 

Surate Indostan. 
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Turquie  irA<ie. 

Afriqii<>. 

Amérique  «lu  Sud. 

Levaol. 

Indes. 

Turquie. 

Asie. 

Chine. 
0     Imlostao. 

Italie. 
0      Siam. 

Asie. 

Mers  des  Indes. 


0 

Antilles  an;rlaise$. 

Indostan. 

Etats-l'nis. 

0     Anlill^'S. 

jOha 0      Antilles  espagnol-<- 

, Amérique. 

Indoslan. 

Turquie  d'Asi»*. 

Syrie. 

' Asie. 

litit- 0     .Vntilles. 

Afrique. 

lulie. 

Mexique. 

Italie. 

Amérique   Sud). 

Ktats-L'uis. 

Venezuela. 

0      Amériqur*. 

Macéiloine. 

IndosUo. 

ilo 

0     llexiqut^. 

Iles  Ioniennes. 

nouvelle-' Pusscssions  anglaises. 
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ESSAIS  DE  CULTURE  DU   COTON  EN   FRANCE  (I) 

Par    m.    FOGILLON. 


Chaque  fois  que  les  circonstauces  politiques  extérieures  OQt 
tari  los  sources  de  l'iinportation  du  coton,  la  France  a  cher- 
ché, dans  des  essais  de  culture  indigène  du  cotonnier,  un  re- 
mède au  malaise  cruel  <iui  s'est  produit  chez  elle.  Ces  essais 
ne  sont  donc  pas  nouveaux;  les  pi*emiers  curent  lieu  en  1790, 
aux  environs  d'Aix;  puis  ils  furent  reproduits  en  1806  et  en 
1807,  aux  environ  de  Dax  et  près  de  Toulon.  Tous  semblent 
avoir  conduit  à  une  même  conclusion  :  la  culture  du  cotoniiier 
est  possible  sur  certains  points  de  la  région  méridionale  de 
notre  pays  ;  mais  cette  culture  y  est  très-précaire,  et,  dès  qie 
se  rouvrent  les  voies  de  Timporlation,  elle  languit  et  tombe  dans 
l'oubli.  Il  est  intéressant  cependant  de  consigner  ici  une  ten- 
tative récente  qui  oftre  quelques  enseignements  nouveaux. 

A  l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1862,  M.  de  Tour- 
nés présenta  des  échantillons  de  coton  de  Géorgie,  cultivé,  en 
4861,  par  son  régisseur,  M.  Th.  Arnaud,  dans  son  domaine  de 
Remoulins  (Gard),  et  provenant  de  graines  d'Algérie.  Du' 
note  de  M.  de  Fournès,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la 
iV acclimatation  (juin  1862),  rend  compte  de  cet  essai.  Daos- 
Texperlise  faite  par  un  membre  anglais  du  Jury  sur  la  valeur" 
commerciale  des  cotons  exposés  par  les  divers  producteois» 
celui  de  M.  de  Fournès  fut  estimé  2  fr.  99  c.  le  kilogramme, 
temps  ordinaire,  et  comme  l'expertise  avait  lieu  le  17  juillet 

(1'  On  trouvera  des  détails  intéressants  sur  la  culture  du  coton  en  Alférie, 
dans  le  Rapport  do  M.  Lestiboudois  (de  cette  môme  classe  43).  Voir  anuip, 
pour  l'Orient  et  l'Amérique  du  Sud,  les  Rapports  de  XM.  de  Laonay  ec 
Martin  de  Moussy. 
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1862,  eu  pleine  crise  indastrielle,  la  valeur  momentanée  était 
de  8  fr.  28  c.  le  kilogramme.  En  1867,  TExposition  de  Paris  ne 
noas  montre  aucun  produit  de  la  culture  de  M.  de  Fournès. 
Sans  doute  cet  essai  n'a  pas  été  poursuivi.  Hais  un  horticul- 
teur de  Montpellier,  M.  Hortolès  fils,  expose  des  cotons  obte- 
nus par  lui  dans  un  essai  du  même  genre.  La  tentative  faite  sur 
im  rivage  maritime  sablonneux,  sec  et  brûlant,  oftVe  quel- 
ques traits  intéressants  qui  nous  engagent  à  insérer  la  note  que 
M.  Hortolès  a  bien  vouju  nous  communiquer. 

«  En  1864,  dit  H.  Hortolès,  M.  Piétri ,  alors  préfet  de  THé- 
rault,  reçut  de  M.  le  Ministre  de  Fagriculture  une  certaine 
quantité  de  graines  de  cotonnier  à  courte  soie,  destinée  à  faire, 
dans  le  Midi,  des  essais  de  cette  culture.  M.  Piétri  me  fit  Thon- 
Tieur  de  me  comprendre  dans  celte  distribution. 

«  Le  14  avril,  après  avoir  mis  nos  graines  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  j*en  semai  une  partie  dans  de  petits 
vases  de  8  à  9  centimètres  de  diamètre ,  au  nombre  de  douze 
cents.  De  crainte  que  toutes  les  graines  ne  fussent  pas  égale- 
ment bonnes  ou  que  leur  réussite  ne  fût  pas  complète,  j'eus  le 
soin  d'en  placer  trois  dans  chaque  vase,  où  je  les  disposai  en 
triangle.  Peu  de  jours  après,  je  les  vis  lever  presque  toutes  et 
je  me  mis  en  mesure  de  planter  mes  cotonniere  dès  que  leurs 
cotylédons  seulement  furent  bien  développés. 

€  Une  partie  de  ces  jeunes  plants  devait  être  cultivée 
dans  ma  pépinière ,  située  dans  la  commune  de  Lattes  : 
rautre,  dans  la  commune  de  Pérols,  au  bord  même  de  la 
mer,  dans  les  sables  mouvants ,  transformés  en  dunes  par 
M.  Regy,  ingénieur  en  chef  du  dépai*tement  de  THérault. 

c  Voici  la  pensée  qui  m*a  amené  à  faire  un  essai  sur  ce  der- 
nier point.  Compris  dans  la  première  distribution  qu'avait 
faite  H.  Piétri ,  je  tenais  aussi  à  être  le  premier  à  montrer  mes 
produits. 

c  Le  terrain  de  la  commune  de  Lattes  me  paraissait  peu  fa- 
vorable à  ce  projet  ;  naturellement  très-riche,  à  sous-sol  tou- 
jours frais  par  suite  des  arrosements  fréquents  pratiqués  dans 
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li»s  prairies  qui  entoui  ont  ma  propriété,  il  y  avait  à  cri- 
que, la  végétation  si»  prolongeant  jusqu'aux  gelées,  le 
suies  n'arrivassent  trop  tard  h  maturité  et  que,  par  suite, 
eolte  entière  ne  fût  détruite  ])ar  les  pluies  d'automne. 

c  Heureusement,  il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  ainsi;  ma 
tation,  favorisée  par  un  automne  tres-S4*c,  me  donna  d'alwi 
produits.  Mes  touffes  avaient  été  plantées  à  un  mètre  d( 
tance,  en  tous  sens,  et  j'avais  laissé,  par  touffe,  deux  p 
qui ,  soumises  au  pincement,  produisirent  dans  leur  ensc 
vei's  la  tin  du  mois  d'octobre,  une  moyenne  de  trente  cap: 
On  pourniit  donc,  (l'après  mes  expériences,  évaluer  à 
près  la  récolte  d'un  hectare  à  trois  mille  capsules,  dont 
cents  environ  pmduisent  un  kilogramme  de  coton  net  d 
rassé  de  toute  ^'raine.  Le  prix  (le  l'exploitation  peut  s'c 
envimn  à  630  francs  par  hectare. 

f  Je  ne  comptais  certainement  pas  obtenir  une  végét 

aussi  luxuriante  sur  la  plage  de  Pérols,  dans  des  sables 

lants  et  complètement  arides.  Aussi ,  avais-je  eu  la  préea 

de  rapprocher  les  distances  ;  mes  plantes,  placées  toujou 

deux  en  deux,  étaient  séparées  entre  elles  par  un  interval 

()*"70  dans  le  rang,  et  les  rangs  eux-mêmes  avaient  entn 

un  écartement  de  80  centimètres.  Bien  m'en  valut  de  prei 

de  la  sorte  ;  car  mes  cotonniers  qui,  dans  la  commune  de  L 

avaient  atteint  facilement  un  mètre  de  hauteur  et  plus,  n 

passèivnt  pas  (50  centimètres  dans  les   sables  brûlants 

connnune  (le  Pérols.  ('/est  précisément  cette  maigre  végél 

arrêtée  de  fort  bonne  heure  qui  permet  aux  capsules  de  mû 

d'éclater  plus  tôt.  En   effet,   vei»s  la  lin  du  mois  d'août, 

connnencions  à  cueillir  les  premières  capsules,  et  un  mois 

tanl,  ù  la  fin  de  septembre,  notre  récolte  était  complète 

achevée.  Ce  fait  est  constaté  dans  les  bulletins  de  la  S(i 

d*AgvkuUure  de  VHérauU,  pour  les  mois  de  septembre 

tobre,  novembre  et  décembre,  page  390. 

t  Mais  il  vous  est  facile  de  comprendre  que  si  cette  \ 
tation  moins  luxuriante  amène  une  pi'écocité  de  récolte, 
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loit  nécessairement  aussi  influer  sur  la  production,  qui  de- 
nent,  dès  lors,  moins  considérable.  On  peut  dire  qu'elle 
se  trouve  réduite  à  peu  [près  au  tiers  et  quelquefois  au  quart 
de  ce  que  l'on  obtient  dans  un  sol  ricbe  et  fécond.  C'est  là, 
quoi  qu'il  en  soit,  un  joli  résultat'pour  un  terrain  de  nulle  va- 
lenr  et  dont  l'ameublissement  est  bien  moins  dispendieux  que 
partout  ailleurs.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  nous  avons  opéré  sur  des  terrains  complètement  incultes, 
c'est-à-dire  n'ayant  jamais  été  soumis  à  la  moindre  culture  ; 
nuiis  j'ai  la  conviction  que,  si  les  sables  dont  je  viens  de  parler 
étaient  convenablement  amendés  et  soumis  à  une  culture  per- 
manente, ils  finiraient  par  donner  des  produits  bien  plus 
Ix*au\  et  plus  abondants.  Ma  conviction  se  fonde  sur  les  ex- 
périences d'une  autre  nature  qui  ont  déjà  été  faites  sur  d'au- 
t»^  points  du  littoral ,  à  Cette  ,  à  Agde  et  à  Palavas  môme , 
aux  portes  de  Montpellier,  où  l'on  a  créé ,  dans  les  sables  dé- 
P<>sés  par  la  mer,  des  jardins  maraîchers  qui  sont  arrivés  à 
donner  des  produits  excellents,  d'un  développement  excep- 
lionnellement  beau  et  par  conséquent  très-rémunérateurs.  Nos 
^^périences  de  culture  de  coton  faites  à  la  plage  de  Pérols  ont 
<îlé  renouvelées  pendant  trois  années  consécutives,  tantôt  en 
y  ïfansportant  des  plantes  semées  en  pot,  comme  je  l'ai  dit 
pïushaut,  d'autres  fois  en  semant  les  graines  sur  plaee;  les 
'^Itats  que  nous  avons  obtenus  ont  toujours  été  satisfiii- 
sants. 

•  En  résumé,  mes  expériences  répétées  me  portent  à  croire 
W,  avec  des  préparations  bien  entendues,  bien  étudiées,  il 
^f^t  possible  d'utiliser,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  l'étendue 
considérable  de  sables  qui  bordent  nos  côtes.  Du  reste,  le 
gouvernement  a  chargé  M.  Régy  d'un  travail  très-important 
POQr  nn  projet  de  dessèchement  des  étangs  et  d'assainissement 
do  littoral  méditerranéen  ;  ce  travail,  déjà  fort  avancé,  tout  en 
'^^entant  le  bien-être  de  la  classe  ouvrière  agricole,  en 
^'néliorant  la  salubrité  publique ,  pourra  fournir  le  moyen  de 
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mettre  à  profit  une  grande  quantité  de  terrain  josqoe-la  rest 
inculte  et  augmenter  ainsi  la  richesse  du  pays.  > 

Quel  que  soit  ravenir  réservé  aux  essais  de  M.  Hortolès ,  i 
m*a  paru  utile  de  faire  connaître  les  conditions  dans  les* 
quelles  ils  ont  été  entrepris  et  le  réle  économique  que  pour- 
rai peut-être  jouer  la  nouvelle  culture  dans  ragriculture  des 
rivages  mé^terranéens  sur  certains  points  de  notre  sol. 


SECTION  III 


LINS    ET    CHANVRES 


Par  m.  MOLL. 


CHAPITRE  I.| 

UNS. 


§  1.  —  Guitare  et  généralilés. 

.  *^  ciiUare  et  l'emploi  du  lin  remontent  à  une  haute  an- 
"^^Ué.  On  en  a  la  preuve  dans  ce  fait,  entre  autres,  que  les 
|^<ieleltes  qui  entourent  les  momies  égyptiennes  trouvées 
^^u'à  ce  jour  sont  toutes  en  tissus  de  lin. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  les  caractères  qui  distinguent 

^  étoffes  de  lin  des  étoffes  similaires  de  colon.  Tous  les 

^^sommaleurs  les  connaissent.  La  supériorité  relative  des 

^^^niières   leur  a  conservé  une  certaine    vogue,   môme  à 

époque  où  le  filage  du  lin ,  se  faisant  encore  exclusivement 

la  main,  établissait  une  différence  notable  dans  le  prix  de 

^Vient  des  deux  tissus. 

l^hilippe  de  Girard  inventa  le  filage  à  la  mécanique,  pour 
^^cl  Napoléon  I*' avait  institué  un  prix  d'un  million.  C'était  au 
^Ouunencgmen^  de  la  Restauration.  Déçu  dans  son  espoir  d'ob- 
^Wr  ce  prix  et  repoussé  par  nos  capitalistes,  Pliilippe  de 
^u^rd  porta  son  invention  à  l'étranger.  Les  Anglais,  meilleurs 
appréciateurs  que   nous  des  découvertes  utiles,  s'en  empa- 
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rtTcnt ,  et  pou  d'années  après  la  France  apprenait  avec  sln- 
péfaction  rpie ,  en  Angleterre,  de  nombreuses  et  importantes 
filahires  de  lin  étaient  en  pleine  activité,  établies  sur  un  sys- 
t(>me  auquel  l'invention  de  Philippe  de  Girartl  avait  mani- 
festement servi  de  base.  Pour  pouvoir  lutter  sur  son  propre 
marché  contre  les  filés  anglais,  la  France  fut  obligée  d'a- 
dopter également  celle  invention,  qu'elle  avait  naguère  re- 
pousséc,  et  à  l'heure  qu'il  est,  tous  les  pays  industriels  de 
l'Europe  et  de  rAméri([ue  du  Nord  possèdent  un  nombre  plos 
ou  moins  grand  de  filatures  de  lin,  joignant  ordinairement  à 
l'opération  du  filage  celle  du  rouissage,  suivant  des  procéda 
divers  dont  le  plus  répandu  est  celui  dit/i  V Américaine. 

Il  est  îi  peine  nécessaire  d'ajouter  que  la  crise  cotonnièn? 
a  donné  à  colle  industrie,  et,  partant,  h  la  culture  du  lin,nn 
dévoloppemont  qui  pourra  difficilement  se  soutenir,  mais 
qui,  dans  tous  les  cas,  a  notablement  contribué  au  perfec- 
tionnement des  machines  et  des  méthodes. 

Danslenord  de  laFrance,en  Belgique,  en  Allemagne,  on  a  le 
lin  de  mars,  très-long,  très-beau,  mais  qui  exige,  outre  une  pré- 
paration soignée  de  la  terre,  des  binages  et  sarclages  norabreui 
et  minutieux,  et  parfois  (dans  les  terrains  très-riches)  la  rflW^ 
qui,  par  conséquent,  ne  convient  quW  la  petite  culture  ou  aux 
campagnes  très-peuplées;  et  le  lin  demai^yennni  sans  binage, 
pourvu  que  le  sol  ait  été  préalablement  bien  approprié,  ce 
qui  est  presque  toujoui*s  facile. 

Comme,  dans  l'intérêt  de  la  filasse,  on  sème  dru  et  qu'on 
récolte  avant  la  comjdètc  maturité,  la  plante  dégénère,  et  on 
e>t  obligé  de  renouveler  la  semence  tous  les  trois  ans,  en  la 
faisant  venir  de  la  Livonie  (principalement  de  Riga),  où  on  la 
cultive  plus  spécialement  pour  le  grain,  qui  acquiert  alors 
une  excellente  qualité.  Dans  le  Midi,  en  Algérie,  en  Egî'pte» 
on  cultive  le  lin  ordinaire  et  le  lin  de  Sicile,  plus  productif 
de  graine,  mais  ne  donnant  qu'une  filasse  grossière.  Tous 
deux  se   sèment  en  automne,  un  peu  avant  les  blés,  afi*^ 
d'éviter  les  chaleurs  et  les  sécheresses  qui,  dans  ces  contrée^^' 
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régnent  souvent  dès  le  mois  d'avril.  Tous  deux  peuvent  se 
cultiver  sans  sarclages. 

Quoique  appartenant  à  la  culture  intensive,  le  lin  peut  donc 
s*acconinioder  aisément  d'une  culture  plus  ou  moins  e\teu- 
sive.  C'est  là  une  circonstance  heureuse  qui  a  permis  d'intro- 
duire cette  plante  en  Algérie,  qui  lui  permettra  de  s'étendre 
dans  d'autres  pays  hors  d'Europe,  et  de  conserver  une  cer- 
taine importance  dans  la  grande  culture  française,  malgré  la 
pénurie  croissante  des  bras.  Reste  à  savoir  jusqu'à  quel  point 
un  pays  comme  la  France  qui,  dans  les  années  ordinaires, 
produit  à  peine  sa  subsistance,  aurait  avantage  à  développer 
beaucoup  cette  culture,  qui,  d'ailleurs,  est  bien  positivement 
épuisante,  quoique  son  produit  principal,  la  filasse,  soit 
une  matière  'ternaire,  et  que  la  graine,  qui  renferme  la  plus 
forte  proportion  de  matières  azotées  et  minérales,  soit  en 
partie  consommée  dans  le  pays  sous  forme  d'huile  et  de  tour- 
teaux. Du  reste,  la  cessation  de  la  crise  cotonnière  a  déjà  en 
partie  tranché  la  question,  le  retour  du  coton  devant  néces- 
sairement ralentir  l'extension  qu'avait  prise  la  production 
iinière. 

Le  rouusage  de  fabrique  n'exerce  aucun  mauvais  effet 
sur  la  santé.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  rouissage  à  l'eau 
stagnante,  malheureusement  le  plus  usité.  Ses  effets  délé- 
tères ne  sont  que  trop  connus.  Le  rouissage  à  l'eau  courante 
est  moins  insalubre;  mais  il  gale  l'eau  et  nuit  au  poisson 
quand  il  se  fait  sur  une  grande  échelle,  dans  un  cours  d'eau 
peu  abondant.  De  plus,  comme  le  précédent,  il  entraine  la 
perte  des  substances  organiques  et  minérales  qui,  avec  la 
filasse,  constituent  sa  tige,  perte  qui  est  la  principale  cause 
de  Faction  épuisante  du  lin.  Dans  le  rouissage  de  fabrique, 
celte  perte  pourrait  être  évitée  ;  mais  cela  n'a  pas  lieu  parce 
que  le  liquide  qui  a  servi  à  effectuer  l'opération,  et  qui  tient  en 
dissolution  les  matières  que  la  décomposition  n'a  pas  bien 
séparées  des  fibres,  n'est  pas  assez  riche  pour  supporter  un 
transport  même  très-court.  Seul  le  rouissage  au  pré  est  en 
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nu-inc  (cin[)s  salubro  et  réparateur;  niais  il  est  long  et  exige, 
sji'lout  par  les  temps  humides  et  doux,  beaucoup  de  main- 
d'ainre,  laquelle  ne  parvient  même  pas  toujours  à  éviter 
des  dilïcrences  dans  le  de^'ré  de  décomposition  ;  de  plus,  il 
donne  une  ûlasse  grise;  enfin  il  laisse  bien  longtemps 
o\i)usé  à  la  seule  sauvegarde  de  la  bonne  foi  publique  un 
produit  qui  n'a  plus  besoin  que  d'une  opération  fort  simple 
pour  être  vendable.  Ce  qu*il  y  aurait  de  plus  désirable,  ce 
serait  la  siinplilication  du  rouÎHsage  industriel  de  fa<,'on  à 
j)OUvoir  êlre  introduit  à  peu  de  frais  dans  les  fermes. 

Le  iilage  mécanique,  la  crise  colonnière  et  le  bas  prix  des 
blés  en  Kurope,  pendant  ces  dernières  années,  ont  opéré 
maints  déplacements  dans  la  production  liniêre.  Des  pays  où 
elle  était  à  peu  près  inconnue  l'ont  adoptée  et  ont  pu  lui 
donner,  des  le  début,  une  grande  extension,  par  suite  de  la 
possibilité  de  vendre  le  lin  brut  en  brandies.  Âilleui*s  la 
suppression  forcée  du  iilage  à  la  main  a  réduit  ou  même  sup- 
primé cette  culture,  qui,  là,  n'avait  d'autre  raison  d'être  que 
1(^  travail  d'hiver  qu'elle  donnait  à  la  population  féminine. 
Il  est  îi  reinaniuer,  n/anmoins,  que  toutes  les  contrées  qui, 
anciennement  déjà,  brillaient  par  la  perfection  et  rimportance 
(le  leur  produi-tion  linière,  ont  su  maintenir  leur  haut  rang 
sous  ce  rapport. 

^.  2.  —  Lius  de  France. 

La  Flandre  française,  comme  les  autres  pays  flamands, 
a  été  de  tout  temps  célèbre  pour  la  qualité  et  Tabon- 
«lance  de  ses  produits  liniers.  Non-seulement  on  y  obtenait 
les  plus  beaux  lins  connus,  mais  encore  on  savait  les 
préparer  et  les  filer  avec  une  perfection  que  nulle  autre 
contrée  n  avait  pu  atteindre.  Le  filage  à  la  mécanique  a  rendu 
inutile  ce  dernier  genre  de  supériorité  ;  mais  il  n'a  pu  eu- 
lever  à  ces  contrées  lem*  supériorité  pour  la  matière  pre- 
mière et  pour  le  rouissage  et  le   tillage.  Les  visiteurs  qui 
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oût  pënéiré  dans  le  liangar  du  département  du  Nord  ont 
pu  s*en  assurer  en  examinant  les  magnifiques  échantillons 
exposés  par  MM.  Jean  Dalle,  Porquet,  Pilât,  Fiévet,  Dantu- 
Dambricourt,  Vander-Colme,  Lantier,  Lccat-Butirf,  Bieussart 
et  autres,  appartenant  au  Nord  et  aux  départements  voisins, 
qui  eux  également  se  sont  adonnés  depuis  longtemps  et  avec 
succès  à  la  production  linière. 

La  Bretagne,  surtout  les  côtes  nord  de  la  pros([u'ile,  avait 
aussi,  depuis  plusieurs  siècles,  une  industrie  linirre  impor- 
tante et  avancée.  La  suppression  du  filage  à  la  main, qui  avait 
pénétré  si  profondément  dans  les  mœurs  de  la  campagne 
bretonne,  avait  beaucoup  nui  à  cette  branche.  Mais  elle  s^est 
relevée  sous  l'influence  de  la  crise  cotounièrc,  et  surtout  des 
énergiques  et  intelligents  efforts  du  Comité  linier  du  Littoral^ 
association  de  onze  comices  qui  s* est  donné  pour  mission  spé- 
ciale le  développement  et  le  perfectionnement  de  la  produc- 
tion linière  en  Bretagne.  Quoique  inférieurs  au\  lins  du 
Kord  et  de  la  Belgique,  ceux  qu'expose  ce  comité  témoi- 
gneut  des  progrès  accomplis  et  de  l'heui'euse  intluence  qu'il 
exerce. 

La  Normandie  et  notamment  rarrondissomeut  du  Havre 
.sont  également  le  siège  d'une  belle  et  ilorissante  culture 
linière.  On  estime  à  près  de  10  millions  la  valeur  des 
lins  exportés  Tannée  dernière  de  ce  seul  arrondissement.  Là 
encore  nous  trouvons  l'active  et  heureuse  intervention  d'une 
association  SL^vitolej  la  Société  pratique  de  rArromlissemeni 
du  Havre,  qui,  de  même  que  le  Comité  linier,  avait  fait  une 
splendide  exposition  des  produits  de  ses  nonibreiiv  associés. 
Disons  cependant  que,  si,  dans  ces  deux  collections,  nous 
avons  trouvé  des  lins  Imi  branche  égaux  à  vou\  du  Nord, 
aucun  des  lins  préparés  n*était  comparable  à  ses  similaires 
des  Flandres.  C'est  un  point  qui  a  sans  doute  perdu  de  son 
importance  depuis  que  la  plupart  des  filatures  opèrent 
elles-mêmes  le  rouissage  et  le  tillaye ,  mais  qui  a  cependant 
encore  sa  valeui*. 
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La  (,'ran(le  culture  des  environs  de  Paris,  qui  n'avait 
jamais  admis  le  lin  parmi  ses  produits,  en  a  fait  snr  une 
assez  grande  échelle,  et  avec  un  remarquable  succès,  du 
jour  où  le  producteur  a  pu  se  dispenser  des  minutieuses 
opérations  du  rouissage  et  du  tillage.  La  Sarthe,  la  Mayenne, 
îlaine-et-Loire  et  Loir-et-Clior  ont  également  des  cul- 
tures liniéres  importantes  et  bien  entendues.  Dans  le  reste 
de  la  France,  à  peu  d'exceptions  près,  le  lin  n'est  cultivé  que 
pour  la  consommation  du  ménage  ;  ce  n'est  plus  aioi*s  qu'un 
de  ces  trop  nombreux  accessoires  que  la  culture  fran(;aise 
aime  à  se  donner  et  qui  souvent  la  constituent  en  perte. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Algéne,  où,  sous  la  double  in- 
fluence de  la  crise  cotonnière  et  de  la  Compagnie  française  des 
Produils  algériens^  la  production  linièrc  s'est  élevée  du  pre- 
mier bond  à  un  niveau  tel  qu'on  devrait  aujourd'hui  placer 
ce  pays  immédiatement  a])rès  le  département  du  Nord  et  la 
Belgique.  Ce  phénomène  cultural ,  qui  a  fait  grande  sensa- 
tion parmi  tous  les  hommes  du  métier,  a  encore  besoin  de  la 
consécration  du  temps  ;  cependant  tout  porte  à  croire  que  ce 
n'est  pas  un  simple  tour  de  force,  et  que  la  Compagnie,  en 
favojîsant  et  développant  cette  branche,  a  poussé  la  culture 
algérienne  dans  une  voie  parfaitement  appropriée  aux  circon- 
stances locales  d'une  portion  du  pays.  Ce  qui  le  prouverait, 
du  reste,  c'est  qu'elle  a  des  imitateurs,  dont  l'un,  M.  Btmoît, 
qui  avait  exposé  de  fort  beaux  échantillons,  a  établi  une  im- 
portante usine  sur  le  vaste  et  beau  domaine  de  M.  Ferdinand 
HaiTOt,  à  Planchamp,  près  Philippeville. 

g  3.  —  Lins  des  autres  pays. 

Lins  belges.  —  Le  département  du  Nord  et  la  partie  fla- 
mande de  la  Belgi(|ue  ont  passé  de  tout  temps,  avons-nous 
dit,  pour  le  siège  de  la  plus  belle  production  linière  du  monde 
entier.  L'Exposition  n'a  fait  que  confirmer  l'opinion  publique 
sous  ce  rapport,  et  constater  la  supériorité  de  ces  deux  contrées 
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sur  tous  les  autres  pays  du  globe.  Si  quelques  sommités  frau- 
çaises  n'ont  point  de  rivaux  en  Belgique,  l'exposition  des 
Flandres,  prise  en  masse,  offre  une  complète  parité  avec 
l'exposition  du  département  du  Nord  pour  la  perfection  des 
produits. 

iLins  de  pays  divers.  —  11  ne  peut  plus  ôtrc  question  ici 
que  de  mérites  de  second  ordre.  Néanmoins,  au-dessous  des 
supériorités  mentionnées  il  y  a  encore  des  places  honorables. 
Ainsi,  la  Hollande  a  exposé  de  fort  beaux  échantillons,  surtout 
en  lins  bleus  (M"*  V*«  Twiss  et  fils)  ;  la  Russie  nous  a  montré, 
par  les  collections  de  MM.  de   Perevaloff,   Dombrowicz, 
Lazourine  et  autres,  que  sol  et  climat  s'y  prêtent  aussi  bien  à 
la  production  d'une  belle  et  bonne  filasse  qu'à  celle  d'une 
semence  sans  égale  pour  la  qualité  ;  rAutriche  nous  a  fait 
voir  des  lins  remarquables ,  sinon  par  leur  longueur  et  leur 
finesse,  du  moins  par  leur  force  ;  la  collection  des  lins  de  la 
Silésie  brillait  au  contraire  par  sa  douceur  et  sa  finesse.  Le 
reste  de  l'Allemagne  n'offrait  rien  à  citer.  Il  en  était  de  même 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  dont  les  nombreux  échantillons, 
sauf  quelques  exceptions^  péchaient  tous  plus  ou  moins  par 
le  défaut  de  longueur  et  une  mauvaise  préparation.  Ces  mêmes 
défauts  et  le  manque  de  finesse  caractérisaient  également  les 
expositions  liniëres  de  la  Turquie,  de  la  Roumanie  et  de 
rÉIgypte.  On  sait,  du  reste,  que  dans  ces  contrées,  comme 
dans  une  grande  partie  du  Midi,  la  production  de  la  graine 
est  un  but  important  de  la  culture  linière,  et  que  c'est  le  lin 
dit  de  Sicile  qui  domine.  Si  un  jour  ces  pays  veulent  améliorer 
leur  production  linière,  ils  trouveront  en  Algérie  des  modèles 
d'autant  plus  précieux  pour  eux  que  le  climat  y  offre  une 
grande  analogie  avec  le  leur. 

Quoique  appartenant  également  à  la  région  du  Midi,  l'Italie 
se  distingue  de  ses  voisins  par  son  exposition  linière.  On  y 
voit  bon  nombre  d'échantillons  de  1ms  de  Riga,  longs  et  fins 
comme  ceux  des  bons  pays  et  parfaitement  prépai'és.  Il  est 
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vrai  que  la  haute  Italie,  d'où  viennent  la  plupart  de  ces 
échantillons,'  a,  depuis  des  siècles,  une  culture  très-avancée, 
à  laquelle  aucun  des  procédés  perfectionnes  de  la  culture  do 
Nord  n'est  étranger,  et  qu'elle  était  initiée  de  longue  date  à 
la  prtxluction  et  à  la  préparation  des  textiles  par  le  chanvre 
qu'on  y  cultive  avec  tant  de  succès. 

L'Aufrleterre  et  l'Irlande,  quoique  ayant  donné,  depuis 
quelque  temps,  une  assez  ^'rande  extension  à  la  culture  du  lin, 
n'avaient  cependant  qu'un  seul  exposant,  le  D^  R.  Gillyer  ; 
encore  se  présentait- il,  non  comme  producteur,  mais  comme 
simple  préparateur.  La  classe  -43  u  était  pas  appelée  à  juger 
un  procédé  chimique.  Elle  a  dû  se  borner  à  juger  les  résultats, 
c'est-à-dire  les  échantillons,  qui  sont  très-reniai*quablcs.  L'ex- 
périence seule  dira  si  le  moyen  employé  est  applicable  indus- 
triellement. 

Le  Canada  qui ,  par  son  climat  et  sa  population,  se  rap- 
pi'Oche  tant  du  centre  nord  de  TEurope,  fait  également  du 
lin  et  a  exposé  un  certain  nombre  d'échantillons  parmi 
lesquels  le  Jury  en  a  distingué  plusieure  d'un  mérite  réel,  sur- 
tout au  point  di'  vue  de  la  force. 

Disons  en  ti'rminant  qu'on  estime  à  environ  400,000  quin- 
taux métriques  la  quantité  de  filasse  produite  annuellement 
en  France  (dans  les  89  départements),  quantité  très-inférieure 
aux  besoins  de  la  consommation,  puisqu'on  en  a  importé  de 
réti*anger,  dans  les  trois  deniièi^es  années  i8()6,  1865  et  1864, 
une  masse  totale  de  1,135,000  quintaux  métriques  c'est-à- 
dire  qu'on  a  importj,  année  moyenne,  presque  l'équivalent 
de  la  production  indiiiène.  C'est  la  B.'lgique  qui  est  notre  piin- 
oipul  fournissems  puis  vient  la  Russie,  et  enfin  TAngleterre, 
moins  par  les  produits  de  son  sjl  que  par  ceux  de  ses 
rolonies. 
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CHAPITRE  II. 

CHANVRES. 


■ 

§  1.  —  Cal  tare  en  général. 

De  toutes  les  plantes  dites  «  commerciales»,  le  chanvre  est 
celle  qui  est  la  plus  répandue  en  Europe.  Cela  tient  non- 
seulement  à  la  simplicité  de  sa  culture  et  à  la  possibilité  de 
le  faire  revenir  indéfiniment  sur  le  mrme  sol  (moyennant 
de  fortes  fumures  annuelles),  mais  encore  et  suilout  à  un 
principe  de  rancienne  agriculture  d'après  lequel  le  cultivateur 
devait  produire  tout  ce  qu'il  consommait. 

D*ailleurs,  grâce  à  la  brièveté  de  sa  végétation,  le  clianvre, 
quoique  sensible  au  froid,  peut  être  cultivé  sous  presque  tou- 
tes les  latitudes  européennes.  On  le  trouve,  en  effet,  de- 
puis les  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  môme  d'Arkangel, 
jusque  dans  les  plaines  de  Grenade  et  de  Valence.  Au  point 
de  vue  de  la  staticjue  du  sol,  le  chanvre  renchérit  encore  sur 
le  lin,  c'est-à-dire  que,  quoique  ayant,  comme  ce  dernier, 
pour  produit  principal  une  matière  ternaire,  la  filasse,  il  n'en 
est  pas  moins  une  des  récoltes  les  plus  épuisantes  de  la  culture 
européenne.  Aussi  serait-il  plus  urgent  encore  pour  le  chanvre 
que  pour  le  Un  de  substituer  au  rouissage  ordinaire  un 
mode  de  prépanition  qui  permît  de  conserver  et  de  rendre  à 
la  terre  la  grando  quantité  de  matières  azotées  et  minérales 
que  renferment  les  tiges  et  les  feuilles  de  cette  plante,  et  qui 
sont  penlues  aujourd'hui.  Le  sol  s'épuise  ainsi  à  créer  des 
substances  qui  ne  sont  pas  seulement  inutiles,  mais  (|ui  sont 
encore  et  doublement  nuisibles,  en  rendant  l'obtention  de  la 
filasse  plus  difûcile  et  le  rouissage  à  l'eau  plus  insalubre.  La 
filasse  du  chanvre  est  en  général  plus  forte,  mais  moins  fine, 
moins  douce,  moins  soyeuse  que  celle  du  lin.  Son  emploi  le 
plus  ordinaire  est  pour  cordages,  ficelles  et  grosses  toiles  (de 
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ménage,  à  sacs,  à  voiles,  etc.).  Cepeudaut  on  obtient  dans 
certaines  contrées,  au  moyen  d'une  semaille  très-épaisse  el 
d'une  préparation  soignée,  des  filaments  presque  aussi  fins, 
aussi  doux  et  aussi  brillants  que  ceux  du  plus  beau  lin.  En 
raison  de  leur  supériorité  de  force  et  de  dui'éo,  ils  ont  plus 
de  valeur  que  ces  derniers. 

Le  chanvre  cru  (en  tiges  non  rouies)  n'est  pas,  comme  le 
lin  en  branches,  un  produit  vendable.  Cette  circonstance, 
jointe  à  la  nécessité  d'enlever  la  récolte  en  deux  fois  (le  mâle 
d'abord,  après  la  floraison,  puis  la  femelle  dès  que  les  pre- 
mières graines  sont  mûres) ,  exclurait  le  cbanvre  de  la  grande; 
culture,  même  dans  les  situations  où   Ton  peut  se  procure  i 
facilement  et  à  bon  compte  des  engrais  du  debors,  si  ou  n.  ^ 
trouvait  presque  toujoui's  à  vendre  la  récolle  sur  pied,  d_ 
moins  là  où  l'industrie  cbanvrière  a  de  l'importance. 

On  dislingue  dans  le  commerce  plusieurs  qualités  ou  varie 
tés  de  cbanvre,  outre  celles  qui  résultent  des  lieux  de  pro\ 
nauce.  H  y  a  d'abord  partout  le  chanvre  mâle  et  le  chanv^'^ 
femelle  (improprement  appelés  cbanvre  femelle  et  cbauv^"^ 
mfile);  le  premier  plus  fin,  plus  doux,  plus  soyeux  ;  le  secoi^»-  ^ 
plus  grossier,  mais  plus  fort;  puis  le  cbanvre  broyé  et  le  cbai^^»-' 
vre  tillé ,  celui-là  fin,  très-divisé,  mais  rude,  sec  et  souve»-^' 
additionné  de  fragments  de  cbenevolte;  le  second  (dont  9  ^ 
fibre  a  été  détachée  à  la  main  en  larges  rubans)  plus  neneu^*^» 
plus  soyeux,  mais  se  prêtant  moins  bien  au  peiguage.  En6 
il  y  a  le  cbanvre  brut,  c'esl-à-dire  simplement  broyé  ou  till 
el  le  cbanvre  afiiné,  c'est-à-dire  passé  à  [)lusieurs  reprises  a  ^* 
peigne  qui  divise  les  libres  dans  leur  longueur  et  en  sépar*^  ^ 
les  étoupes. 

En  général,  les  premières  quabtés  de  cbanvre  sont  d'u-  ^^^ 
blanc  brillant,  tirant  sur  le  gris  ou  le  jaune;  puis  viennei^^^ 
les  cbanvrcs  gris  et  jaunes,  les  verdâtres,  et  enfin  les  bru"^"*^ 
plus  ou  moins  foncés  qui,  partout,  passent  pour  les  plus  ma 
vais.  L'odeur  franche  et  forte  est  également  un  bon  indic —  ^ 
pour  distinguer  les  bons  chanvres  des  mauvais,  ot  surtout  I 
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nouveaux  des  vieux.  Du  reste,  le  comineive  du  clianvre  est 
essentiellement  routinier,  comme  beaucoup  de  branches  de 
notre  commerce;  pour  lui  tout  dépend  du  lieu  de  prove- 
nance ,  et  le  meilleur  chanvre  trouvera  difficilement  ache- 
teur à  un  prix  convenable  s'il  vient  d'une  contrée  qui  n'a  pas 
(le  réputation  ou  en  a  une  mauvaise. 

La  culture  du  chanvre  s'est  ressentie  probal)lemcnt,  mais  à 
un  moindre  degré  que  celle  du  lin,  de  la  crise  cotonnière.  En 
iL'énéral  on  peut  dire  que  eettc  branche  n'a  pas  progressé  à 
régal  de  Tautre.  On  peut  attribuer  ce  fait  au  développe- 
ment de  la  navigation  à  vapeur,  qui  supprime  ou  réduit  l'usage 
des  voiles,  k  la  substitution  croissante  des  cilbles  en  fer  aux 
eâbles  en  chanvre,  dans  la  marine  et  ailleurs,  enfin  à  la  con- 
•urr(Mice  redoutable  que  font  au  chanvre  le  phormium  tenax^ 
le  jute  et  autres  textiles  étrangers,  qui  sont  loin  de  le  valoir 
pour  la  qualité  de  la  filasse,  mais  qui  fournissent  des  cordages 
et  des  toiles  grossières  à  des  prix  très-bas. 

g  2.  —  Comparaison  des  divers  chanvres. 

France.  —  Malgré  la  généralité  de  la  culture  du  chanvre 
m  France,  il  s'en  faut  que  nous  suffisions  à  notre  consomma- 
tion: aussi  en  importons-nous,  année  moyenne,  pour  une 
valeur  de  8  à  9  millions.  La  Russie,  l'Italie,  la  Hongrie, 
TAllemagne  et  l'Angleterre  sont  les  principaux  pays  inipor- 
titeurs(l). 

Les  régions  de  la  France  où  le  chanvre  se  produit  sur  une 
assez  grande  échelle  pour  être  un  objet  important  de  com- 
merce sont  les  contrées  riches  en  vallées  fertiles  et  en  marais 
desséchés  :  la  Picardie,  la  Touraine  et  l'Anjou,  une  partie  de 
la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  du  Poitou,  de  la  Flandre 
et  du  Dauphiné,  l'Alsace,  la  Limagne  d'Auvergne,  etc. 

I^  première  de  ces  provinces  occupe  aujourd'hui  le  premier 

(0  L'Angleterre  ne  cultive  pas  le  chanvre  ;  celui  qu'elle  nom  envoie  vient 
de  rinde  et  de  la  Chine. 
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r.jn;:  ilaiis  la  proiliiclioii  chanvriÎTC  ilc  la  France,  tant  pour 
l'aNoiiilanrc  «luo  pour  la  qiialiU*.  Elle  a  pris,  sous  re  double 
i.ip;»iT:.l,-i  plair  «le  la  Clianipa^me.  L'Exposilion  n\i  fait  ici  que 
.  i>mîniu*r  Topiitioii  ilu   «'oninierce.  C'est  à  la  Picardie  qu'ap- 
;^artieiuu*nt  MM.  I.riuii  et  Co)))enlz,  qui  ont  reçu  la  prîiirip.ilo 
:Nro.!'.;»i-n>e  aoeonlée  au\  rlianvrcs  frani^ais.  Disons  cepen- 
li.ir.î  qr.e  r'esl  n»i»ins  an\  prodiielcurs  qu'aux  prépara! eurs, 
,ï>.inî  ru>>î  mieux   ijifou   ne  l'avait  encore  fait  justiu'à  eo 
>^'.:r  .\  jMtp.uvr  U'  chanvre  sana  nmissogc  préalahU^  que  s'est 
..  >.*v>:v  *c:ie   liante  rcconipense,   ([uoique,  du  reste,  leurs 
'.  ■•>.;.  s    'i^  tiniio  espîve,  tant  pour  corda^'es  que  pour  loile, 
;.,;.:  »..  re.-.«!;nus  connue  supérieurs. 

l  ,^    V..::^r, N  ilo  C.lianipa.::ne   sont   en  partie Irès-blanos et 

.'•S-rv.<  .\  *v'::\ie!inrnt  pour  la  fabrication  de  la  toile  et  de  la 

;■/..,  :V:  :\  Ct  i:\  vie  TAnjou  et  de  la  Touraine,  auxquels  nous 

j^/^ .  ■'.  :r.v>  ; \';:\àc  la  Bivtajine  cl  «lu  Poitou,  reçoivent  en  partie 

.  V.-.;   ..  .  ..'.  ;.-i.  On  produit,  en  effet, dans  ces  provinces  une 

■",  ; .;  ;■.'•.:  l'.v*  \.\  toile  à  \oilcs  employée  dans  la  marin *? 

■    .  ^.    !*.>  .1:  .v.M'os  sont  ^'cncralemcnt  plus  forts  que  ceu?C- 
.  .  \  ...',...;  .v>, .  l.  on  est  t!c  niéuic  des  chanvres  d'Alsace  e  *^ 
. .   is  ..  j.  j.  \ ,  \^ .  i\>n^idcrc*  même  ces  deniiei's  comme  étant -^ 
v.'^x;.  -A.  ...-::,>;:>  .  i;irs,iu\  th  ancres  russe»  s,  qui,  suivant  le^=^ 

0-'  •.  '>^  V  /  ■ ,  ^  ,■  :  '.;.  \  iV*î**  *i^^>«^  ï^ï^  jiaussent  qu'à  la  faculté  di?== 
'^   ^^i-^v.'v      ;  ..■  :.  :r.\i   p'.u>  complctement  que  d'autres,  ce 
•  vx,\     ...         .....    \î.:ri'c  à  la  mer.   Les  chan\Tes  delà 

:  '  V.  V.  ..,-.:  ..^  ..*::iosdc  Saiut-Aniand  et  de  Bourbourg 
■>  .,  ..  .v.^>.  >:,  ;:i;.j:i;i;ii|ucs  S|MVimcns,  de  même  4|ue  ceux 
/A  ïX»„:  i  î^.,  >^-\;  ;,xVion4;s,  livs-forls,  mais  grossiers,  et  ne 
,\.  ^.V'y,;>,  ...  /..."  ;»o;:r  lOiMaiCS. 

jM  *.  l  L*..i*  ««ivupe,  pour  les  chanvres,  le  même  rang 
;  :,  i  KiAiv.îîv  ivur  les  lins.  Les  chanvres  du  Bolonais  sont, 
vMi>*w.iT\>ù:5,  U>pn*;«iors  chanvres  du  monde,  sinon  pour 
,».  :',v\\\  ,'..;  ■,;»»..;>  iv;.i'  la  lincsse,  la  blancheur  et  le  bril- 
ifcM  ^>*\M\t,  ^«  ivaîiv.  d'une  remarquable  Ioni:neur.  Cette 
v>qHM«f*M«i\  <^u^  vr.v,vsilion  a  i»arfaitement  mise  en  lumière, 
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tient-elle  au  sol,  au  mode  de  culture  ou  à  la  préparation? 
Peut-être  à  ces  trois  causes  à  la  fois.  Toujoui^s  est-i!  que  le  Ferra- 
rais,  la  Toscane,  le  Modenais,  la  Lombardie,  la  Vénétie  et  le 
Piémont,  qui  sont  voisins  du  Bolonais,  ou  qui,  du  moins,  ont 
des  conditions  pbysiques  à  peu  près  semblables,  produisent 
I  '  des  chanvres  fort  beaux  encore,  mais  infi^rieurs  cependant  à 
ceux  des  environs  de  Bologne. 

I]  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  ces  derniers  servent 
ipen  près  CKClusivementà  la  confection  de  la  toile,  cl  que,  avec 
la  qualité  supérieure,  connue  sous  le  nom  de  hondrinUy  on 
fabrique  des  toiles  de  première  fmcsse. 

La  province  de  la  Terra  di  Lavorc  (Naplcs)  et  la  Sicile 
produisent  et  ont  exposé  également  beaucoup  de  chanvres 
assez  forts  et  d'une  belle  nuance,  mais  moins  fins  et  surtout 
flUHBs  longs  que  les  beaux  chanvres  des  provinces  du  Nord. 

Allemagne,  — Le  grand-duché  de  Baden  et  la  Bavière  rhé- 
nane sont  les  contrées  de  rAllemagne  qui  cultivent  le  chanvre 
^c  plus  en  grand.  Ces  chanvres  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
'''Alsace  et  s'importent  en  grande  partie  en  France,  surtout 
'es  chanvres  badois,  ^ui  se  distinguent  par  leur  inaltérabilité  à 
'  eau  et  leur  longueur. 

l-e  nord-est  de  la  Prusse  a  également  une  industrie  chan- 

^rièj.g  assez  développée  et  produit  pour  l'exportation  ;  mais  ses 

^'^arivres  sont  classés  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de 

^^^^fvre^  du  Nordy  parmi  les  chanvres  russes,  auxquels  ils 

^^Scmblent  beaucoup. 

-^Mtfîche  et  Hongrie,  —  La  Moravie,  la  Carinthie,  la  Sty- 

^^-»    la  Camiole  produisent  de  bons  chanvres  ordinaires  qui 

'^^^vent  leur  emploi  dans  le  pays  et  à  Tricste.  La  Hongrie  et 

^'^•^t^wt  la  Croatie  et  la  Sla vonie  se  livrent  plus  activement  encore 

**■  i^.  culture  de  cette  piante,  et  fournissent  des  dïanvres  qui 

*^^^tieBt  un  peu  pour  la  longueur,  mais  qui  sont  remarquable- 

'■^t  forts  et  nerveux.  Peut-être  vaudraient-ils  la  peine  qu'on 

soumît  h  une  série  d'expériences;  car,  si  leur  inaltérabi- 
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rang  dans  la  production  chanvri^^e  de  la  France,  tant  pour 
Tabondance  que  pour  la  qualité.  Elle  a  pris,  sous  ce  double 
rapport,  la  place  de  la  Cbainpagne.  L^Exposition  n'a  fait  ici  que 
confirmer  l'opinion  du  commerce.  C'est  à  la  Picardie  qu'ap- 
partiennent MM.  Léoni  et  Coblenlz,  qui  ont  reçu  la  principale 
récompense  accordée  aux  cbanvres  français.  Disons  cepen- 
dant que  c'est  moins  aux  producteurs  qu'aux  préparateurs, 
ayant  réussi  mieux  qu'on  ne  l'avait  encore  fait  jusqu'à  ce 
jour  à  préparer  le  chanvre  sans  rouissage  préalabl^y  que  s'est 
adressée  celte  haute  récompense,  quoique,  du  reste,  leurs 
produits  de  toute  espèce,  tant  pour  cordages  que  pour  toile, 
aient  été  reconnus  comme  supérieurs. 

Les  chanvres  de  Champagne  sont  en  partie  très-blancs  et 
très-fins  et  conviennent  pour  la  fabrication  de  la  toile  et  de  la 
ficelle  fine.  Ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine,  auxquels  nous 
adjoindrons  ceux  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  reçoivent  enpailie 
le  même  emploi.  On  produit,  en  effet,  dans  ces  provinces  une 
notable  portion  de  la  toile  à  voiles  employée  dans  la  marine 
française.  Ces  chanvres  sont  généralement  plus  forts  que  ceux 
de  Champagne.  Il  en  est  de  même  des  chanvres  d'Alsace  et 
de  Bourgogne.  On  considère  même  ces  deniiei-s  comme  étant, 
sous  ce  rapport,  supérieui*s  aux  chanvres  russes,  qui,  suivant  les 
marins,  ne  doivent  la  vogue  dont  ils  jouissent  qu*à  la  faculté  de 
s'imprégner  de  goudron  plus  complètement  que  d'autres,  ce 
([ui  assure  leur  longue  durée  à  la  mer.  Les  chanvres  de  la 
Flandre,  dont  les  comices  de  Saint-Amand  et  de  Bourbour,; 
avaient  exposé  de  magnifiques  spécimens,  de  même  que  ceux 
du  Dauphiné,  sont  très-longs,  très-forts,  mais  grossiers,  et  ne 
conviennent  que  pour  cordages. 

Italie. —  L'Italie  occupe,  pour  les  chanvres,  le  même  rang 
que  la  Flandre  pour  les  lins.  Les  chanvres  du  Bolonais  sont, 
sans  contredit,  les  premiers  chanvres  du  monde ,  sinon  pour 
la  force,  du  moins  pour  la  finesse,  la  blancheur  et  le  bril- 
lant. Ils  sont,  en  outre,  d'une  remarquable  longueur.  Cette 
supériorité,  que  l'Exposition  a  pai-feilement  mise  en  lumière. 
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tient-elle  au  sol ,  au  mode  de  ciiiUire  ou  à  la  préparation  ? 
Peut-être  à  ces  trois  causes  à  la  fois.  Toujoui*s  est-il  que  le  Ferra- 
rais,  la  Toscane,  le  Modenais,  la  Lomhardie,  la  Vénétie  et  le 
Piémont,  qui  sont  voisins  du  Bolonais,  ou  qui,  du  moins,  ont 
des  conditions  physiques  à  peu  près  semblables,  produisent 
des  chanvres  fort  beaux  encore ,  mais  inférieurs  cependant  à 
ceax  des  environs  de  Bologne. 

I]  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  ces  derniers  servent 
à  peu  près  CKclusivemcntà  la  confection  de  la  toile,  et  que,  avec 
la  qualité  supérieure,  connue  sous  le  nom  de  hondrina^  on 
fabrique  des  toiles  de  première  fmessc. 

La  province  de  la  Terra  di  Lavore  (Naplcs)  et  la  Sicile 
produisent  et  ont  expose  également  beaucoup  de  chanvres 
assez  forts  et  d'une  belle  nuance,  mais  moins  fins  et  surtout 
moins  longs  que  les  beaux  chanvres  des  provinces  du  Nord. 

Allemagne,  — Le  grand-duché  de  Baden  et  la  Bavière  rhé- 
nane sont  les  contrées  de  TAllcmagne  qui  cultivent  le  chanvre 
le  plus  en  grand.  Ces  chanvres  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
d'Alsace  et  N'importent  en  grande  partie  en  France,  surtout 
les  chanvres  badois,  ^ui  se  distinguent  par  leur  inallt^rabilité  à 
l'eau  et  leur  longueur. 

Le  nord-est  de  la  Prusse  a  également  une  industrie  chan- 
vrière  assez  développée  et  produit  pour  l'exportation;  mais  ses 
chanvres  sont  classés  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
chanvres  du  Nord ,  parmi  les  chanvres  russes,  auxquels  ils 
ressemblent  beaucoup, 

Aultîcbe  et  Hongrie.  —  La  lloravie,  la  Cai'inthie,  la  Sty- 
rie,  la  Carniole  produisent  de  bons  chanvres  ordinaires  qui 
trouvent  leur  emploi  dans  le  pays  et  à  Trieste.  La  Hongrie  et 
surtout  la  Croatie  et  la  Sla v  onie  se  livrent  plus  activement  encore 
Â  la  culture  de  cette  piante,  et  fournissent  des  chanvres  qui 
pèchent  un  peu  pour  la  longueur,  mais  qui  sont  remarquable* 
ment  forts  et  nerveux.  Peut-être  vaudraient-ils  la  peine  qu'on 
les  soumit  à  une  série  d'expériences;  car,  si  leur  inaltérabi- 
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lité  à  l'eau  est  en  raison  de  leur  force  et  de  leur  ténacité,  il 
faudrait  les  ranger  parmi  les  premiers  chanvres  du  monde 
pour  la  marine. 

Uufisie,  —  La  Russie  produit  une  énorme  quantité  de  chan- 
vre dont  la  réputation  est  faite  depuis  longtemps.   C'est  la 
Russie  blanche  et  l'Ukraine  qui  fournissent  les  premières  qua- 
lités, lesquelles  s'exportent,  soit  par  Riga  ou  Kœnigsber^, 
soit  par  la  mer  Noire.  Il  est  probable  que  les  étés  courts,  mais 
secs  et  chauds,  de  ces  contrées  contribuent,  avec  le  sol  noir  et 
riche,  à  donner  aux  fibres  cette  ténacité  et  cette  ténuité  re- 
marquables qui  distinguent  les  beaux  chanvres  russes.  Ceux 
qui  figuraient  à  l'Exposition  étaient  d'une  nuance  jaune  ve^ 
dâtre  très-pâle.  Les  verts  et  jaunes  plus  foncés  étaient  d'une 
qualité  inférieure  et  moins  longs. 

Il  est  peu  probable  qu'on  parvienne  jamais  à  remplacer 
complètement  le  chanvre,  surtout  si  l'on  admet  la  réussite,  à 
peu  près  certaine  aujourd'hui,  de  la  méthode  inventée  et  si 
heureusement  inaugurée  par  MM.  Léoni  et  Coblcntz.  Or  la 
Russie,  avec  son  climat  et  son  immense  étendue  de  tscheT" 
7iolzen  (terre  noire),  tous  deux  si  favorables  à  cette  culture, 
est  désignée  naturellement  pour  occuper,  dans  l'avenir  comme 
dans  le  présent,  le  premier  rang  parmi  les  pays  producteur^ 
de  chanvre,  et  nous  ne  voyons  guère  que  les  États-Unis  â^ 
l'Amérique  du  Nord  qui  pourraient  le  lui  disputer  un  jour. 

Parmi  les  autres  pays  producteurs  de  chanvre  et  qui  en  oi 
présenté  à  l'Exposition  universelle,  nous  mentionnerons  YE^ 
pagjie,  VInde,  la  Chine^  le  Chili,  la  Houmanie  et  la  Turquiert^ 
Tous  les  chanvres  de  ces  pays  péchaient  par  une  prépiaratio 
défectueuse.  La  plupart  manquaient  de  longueur  ;  mais  presqu-^ 
tous  étaicTit  d'une  force  et  d'une  ténacité  remarquables. 

La  Turquie  et  la  Roumanie  surtout  nous  semblent  appelée^^ 
à  un  grand  avenir  dans  l'industrie  chanvrière,  quand  on 
aura  importé  et  adopté  les  bonnes  méthodes  de  culture  et 
préparation  de  cette  plante. 
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CHAPITRE  I. 

OBSERVATIONS     PRÉLIMINAIRES. 


?,  1.  —  GénOralilés. 

ih\  a  compté  plus  de  oOO  exposants  de  laines.  Ce  noni- 
l>re,  quoique  élevé,  ne  donne  cependant  qu'une  faible  idée  de 
la  valeur  et  de  Tiinportance  de  la  production  lainière  dans 
les  diverses  parties  du  monde.  Ajoutons  que  les  échantillons 
exposés  ne  sauraient  éfxalement  donner  une  idée  vraie  de  l.i 
marche  suivie  par  cette  branche  de  l'industrie  rurale  peu- 
Haut  les  dernières  années.  Nous  reviendrons  sur  ce  point. 

On  sait  que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  laine  a 
t'tr  la  première  et  la  principale  matière  employée  par  l'homme 
l»our  se  vêtir;  elle  a  remplacé  les  peaux  de  bêtes  sauvages 
fiour  cet  usage.  Sa  production,  qui  avait  exigé  la  subslitutioii 
du  système  pastoral  au  système  de  la  chasse,  a  marqué  la 
première  étape  de  l'humanité  dans  la  voie  de  la  civilisation. 
Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  textiles  végétaux,  le  lin  et  le 
<*hanvre  dans  les  climats  tempérés,  le  coton  dans  les  climats 
4!haads,  ont  en  partie  remplacé  la  laine. 

Le  développement  extraordinaire  qu'avaient  pris,  depuis  k 

(»;  Avec  des  Notice?  données  par  MM.  Aubée  et  Lanseigne. 
T.  VI.  10 
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cuinnieiicfineiit  de  ce  siècle ,  remploi  et   coiiséqucnimeut  la 
production  du  coton,  pui*  suite  des  remarquiibles  progrès  faits 
dans  la  filature  et  le  tissa^'c  de  cette  matière,  avait  certaine- 
ment ralenti  le  mouvement  ascendant  de   la  production  lai- 
nière. IVailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  on  ne  connaissait  pas 
encore  le  mosen  de  fabriquer  avec  la  laine  ces  étoffes  moder- 
nes qui  aujourd'bui  rivalisent  de  légèreté  et  de   brillaiit  avec 
les  plus  beaux,  tissus  de  coton  et  certains  tissus  de  soie,  et  qui 
conviennent  aux  vêtements  de  femme,   même  dans  les  ]>a}s 
chauds.  Puis,  la  production  de  la  laine  tine,  à  peu  près  bor- 
née  à  rKurope  centrale  et  occidentale,  y  trouvait  de  moins 
en    moins   les  contlitions    économiques  qu'elle   réclame ,  à 
mesure  cjuc   la  population  devenait  plus  dense,  la  terre  plus 
chère,  la  propriété  plus  divisée  et  mieux  utilisée.  Car  la  bête 
à  laine  )>ro])rement  dite,  celle  dont  la  lanie  est  le  seul  ou  du 
moins  le  principal  j>ro(luit,  est  avant  tout  Tanimal  des  pays 
l>eu  peuplés,  à  climat  doux  et  sec,  où  la  terre  a  peu  de  valeur 
et  (m'i  règne  sans  partage  la  grande  culture  extensivc,  à  vastes 
pâturages.  Là  elle  est,  sinon  le  seul,  du  moins  le  meilleut— 
moyen  de  tirer  un  revenu  du  sol  ;  là  on  renlretienl  à  si  boii^ 
marché  que  la  laine  peut  \  être  produite  à  très-bas  prix.  E"=^* 
cvsi  en  eft*et  depuis  que  d'immenses  contrées,  offrant  à  ur 
haut  degré  toutes  ces  conditions,  se  sont  mises  à  tenir  lu^ 
mouton  à  laine  abondante  et  Une,  qu'on  a  vu  cette  matièru^ 
aifluer  sur  les  marchés  et  son  prix  s'abaisser.  La  crise  sérici- 
ruie  et  la  crise  cotonnière  ont   merveilleusenjenl  servi  à  dé-    ^ 
\elopper  ce   mouvement,  comme  ce  mouvement  a  contribua     ^ 
à  rendre  <!es  crises  moins  pénibles  pour  les  consommateurs. 

La  laine,  seule  ou  en  mélange,  a  re'.nplacé  la  soie  et  surtoi*: — j 
le  coton  pour  une  foule  d'articles,  et  l'hygiène  s'en  est  Iro^Br" 
bien  trouvée  pour  qu(»  celte  substitution  s'arrête  aujouM'Ini  -^ 
iTailleurs,  les  changements  politiques  et  sociaux  survenus  air^i—- 
filats-Unis,  et  la  suppression  prochaine  de  l'esclavage  dans  / 
monde  entier,  rendront  probablement  la  production  du  cot^^>^^ 
plus  dirticile  et  plus  coûteuse  ([u'autrefois.  On  on  fera  sur  u     mie 
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foule  de  points  du  globe,  mais  nulle  pari  eu  inénie  aboadaace 
et  au  même  prix  que  jadis  aux  Ëtats-Uuis. 

La  laine  tend  donc  à  redevenir,  coninie  dans  les  temps  pn- 
mitifs,  la  matière  première  par  excellence  pour  les  vêtements 
de  rtiomme.  Cette  tendance  se  manifeste  non-seulement  dans 
les  pays  froids  et  humides,  mais  encore  dans  les  pays  chauds, 
et  on  ne  peut  que  s*en  féliciter,  au  double  point  de  vue  de 
Thy^ène  humaine  et  de  la  statique  de  la  terre,  car  la  laine 
semble  être  jusqu'à  présent  un  des  rares  produits  agricoles 
qu'un  pays  peut  exporter  indéfiniment  sans  épuiser  son  sol. 
ihi  sait  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  céréales,  du  tabac, 
des  graines  oléagineuses  et  des  textiles  végétaux,  y  compris 
le  coton  (1). 

On  porte  à  près  de  trois  milliards  de  francs  la  valeur  de  la 
production  annuelle  de  la  laine  dans  le  monde  entier.  Si  cette 
production  semble  stationnaire  dans  notre  vieille  Europe,  elle 
prend,  en  revanche,  un  gigantesque  développement  dans 
r Amérique  et  l'Afrique  du  Sud  et  en  Australie,  et  il  en  sera 
probablement  de  même  un  jour  dans  les  immenses  solitudes 
«la  Far-West  de  l'Amérique  du  Nord.  Aussi,  en  tenant  compte 
des  autres  matières  qu'on  tire  de  la  liétc  ovine,  viande,  suif, 
peau,  lait,  et  surtout  des  valeui's  ({ue  crée  l'industrie  avec  sa 
dépouille  annuelle,  arrive-t-on  à  cette  conclusion  que  le 
jnouton  est  aujourd'hui  la  source  d'une  production  ([ui  dépasse 
presque  toutes  les  autres  en  importance. 

§  2.  —  Les  divers  genres  de  laine 

Kappelons  d'abord  que  la  laine  est  un  duvet  qui,  chez  les 
moutons  sauvages  (l'argali,  le  mouflon  de  Coi*se),  est  toujours 


X:  Si  le  coton,  quoiqac  substance  ternaire,  n'empruntant  probablement  rien 
.AU  vol,  épuise  ni'>&nmoins  le  sol,  comme  le  prouve  ce  ({ui  s*est  passé  dans  lo 
^«il  des  Etats-Unis,  c'est  que  les  autres  parties  de  la  plante  (ti^je,  feuilles,  et 
-•uriuut  graines  et  enveloppes;  renferment  beaucv>up  de  matières  minérales  et 
u/otéw  qu'il  est  probablement  diflicile  de  rendre  à  la  terre.  C'est  également 
lu  cas  pour  le  lin  et  le  chanvre. 
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accoiiipa^jfné  de  poils  plus  ou  moins  aboiidanls,  plus  ou  moins 
longs  et  grossiers.  La  inônie  disposition  se  rencontre  chez 
plusieui*s  races   de   chèvres  (chèvres  d'Angora,  du  Thibet), 
chez  tous  les  auchénicns  (lama,  guanaco,  vicogne,  alpaga),  et 
chez  le  chameau.  Le  duvet  garantit  Tanimal  contre  le  froid..  • 
le  poil  le  garantit  contre  la  chaleur  et  la  pluie,  et,  comme  le 
développement  relatif  de  l'un  et  de  l'autre  se  règle   toujours 
sur  les  conditions  atmosphériques  du  lieu,  il  en  résulte  que 
la  hôte  ovine  peut  vivre,  et  vivre  sans  abri,  sous  presque  tou- 
tes les  latitudes.  On  la  rencontre,  en  effet,  depuis  l'Islande 
jusque  dans  l'Afrique  équatoriale;  mais,  dans  cette  dernière 
région,  la  laine,  devenue  inutile,  a  disparu  :  la  béte  ovine  n'a 
plus  que  du  poil.  En  Lslande  et  dans  les  Shetland  elle  a 
poil  et  duvet  ;  mais,  comme  la  rudesse  et  rextréme  humidité 
du  climat  ne  permettent,  dans  aucune  saison,  de  la  dépouiller 
de  toute  sa  couverture,  on  se  borne  à  enlever  le  duvet  avec 
le  peigne,  au  printemps,  époque  où  il  se  détache  naturellement, 
de  la  peau. 

Ainsi  la  hôte  ovine  primitive,  on  pourrait  dire  normale ,  est  ^ 
laine  et  poils  mélangés  dans  des  jiroportions  variées.  La  bé 
ovine  n'ayant  pins  que  de  la  laine  sans  poil  n'est  probabl 
?nent  qu'un  produit  de  fart.  La  sélection,  les  abris,  u 
nourriture  toujours  suffisante,  aidée  de  circonstances  naturell 
particulièrement  favorables,  une  terre  saine,  un  climat  dou 
plutcH  sec  qu'humide,  à  température  moyenne  de  12  à  i8  d 
grés  centigrades,  sans  excès  de  froidure  ni  de  chaleur,  o 
amené  ce  résultat  (1). 

I^a  supériorité  de  valeur  des  toisons  de  ces  derniers  anim 
dut  les  faire  propager  rapidement  partout  où  les  condilio 
physiques  et  économiques  le  permettaient.  Néanmoins  on 
tromperait  fort  si  Ton  croyait  qu'ils  constituent  aujourd'h 
U  totalité  de  la  population  ovine  de  l'Europe.  On  trouv 


'0  On  •  constaté  que  c'est  le  climat  do  la  vigne  et  du  mûrier  qui  convii 
"k  nknT  à  Vespèce  ovine  en  g(^nénil  et  aux  races  à  laine  fine  en  particuIL: 
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même  dans  des  pays  très-avancés,  en  Frajicc,  en  Allemfi^gne, 
en  Espagne,  et  surtout  en  Angleterre,  de  nombreux  représen- 
tants du  type  senù-sauvagc,  du  mouton  à  toison  de  laine  et 
poil  niëJangés.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet,  car  la 
question  des  laines  serait  incomplète  si  on  n*y  parlait  de  la 
production.  Mais  ici  nous  nous  bornons  à  ces  courtes  explica- 
tions, qui  étaient  indispensables  à  rinlelligence  de  ce  qui  va 
suivre. 

Avant  de  passer  à  la  dassilîcalion ,  nous  croyons  utile  de 
rappeler  brièvement  que  la  valeur  de  la  laine,  pour  le  fabri- 
cant, est  déterminée  par  les  circonstances  suivantes:  1^  la 
proportion  de  laine  pure  contenue  dans  un  poids  donné  de 
laine  brute;  2"  la  nature  des  substances  étrangers  qui  s'y 
trouvent  mêlées,  s'il  est  facile,  difticile  ou  impossible  de  les 
en  séparer;  3"  la  finesse  de  la  laine;  4"  sa  douceur;  5**  sa 
force;  6**  son  élasticité  et  sa  souplesse;  7"  l'uniformité  des 
brins  dans  toute  leur  longueur  et  runiformilé  de  la  toison  ; 
8**  la  longueur  des  brins;  i)'*  le  brillant;  iO"  la  nuance.  Sui- 
vant remploi  qu'il  compte;  faire  de  la  laine,  le  fabricant  appré- 
ciera davantage  tel  ou  tel  de  ces  ))Oints;  mais  ceux  mentionnés 
aux  numéros  1 ,  :2  et  7  ojit  une  j;rande  importance  pour  tout 
usage. 

On  peut  ranjzer  toutes  les  laines  dans  trois  grandes  classes  : 
les  laines  à  poils  ou  laines  jarreuses,  les  laines  lisses,  les 
lames  frisées  ou  ondulées. 

Les  laines  à  poils,  —  Zackelwolle  des  Allemands,  Kempy 
des  Anglais,  —  sont  produites  par  les  races  ovines  qui  se 
rapproclient  du  type  sauvage  cl  qui  viennent  d'être  mention- 
nées. Ces  laines  varient  beaucoup  entre  elles,  tant  pour  la 
proportion  du  poil  que  pour  la  finesse,  la  longueur  et  la  na- 
ture de  celui-ci  et  de  la  laine.  Il  en  est  (les  Donskoï  d'été,  par 
exemple)  dont  le  duvet  ou  laine  est  d'une  finesse  presque 
égale  à  celle  de  la  laine  mérinos,  ce  qui,  néanmoins,  ne  lui 
donne  pas  la  valeur  de  cette  dernière,  à  cause  du  poil  abon- 
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dant  qui  s*y  trouve  mêlé  et  dont  il  est  impossible  de  la  séparer 
entièrement  après  la  tonte. 

Du  reste,  les  emplois  utiles  sont  loin  de  manquer  pour  ces 
laines.  Les  plus  grossières  servent  pour  les  matelas  et  pour  de 
{HTOSses  étoffes  feutrées  (tentes  des  Arabes,  Tartares  et  antres 
nomades,  chapeaux,  etc.);  les  moyennes,  pour  couTertores, 
tapis  et  lisières;  les  belles,  pour  les  draps  pelucheuv  qui,  sons 
les  noms  d'alpaga,  camelot,  calmouk,  castorine,  etc.,  sont 
très-reclierchés  pour  manteaux,  burnous  et  autres  vêtements 
de  dessus,  à  cause  de  leur  imperméabilité. 

Les  laines  pures^  c'est-à-dire  exemptes  de  poils,  compren- 
nent les  deux  classes  suivantes  :  les  lainea  lisses  ou  de  peigne, 
qui  sont  droites  ou  recourbées,  mais  sans  ondulations.  Elles 
servent  à  faire  ce  qu'on  appelle  des  étoffes  rases^  dont  l'usa^ 
s'accroît  de  jour  en  jour.  Avant  de  les  filer  on  les  soumet  k 
l'action  du  peigne,  qui  régularise  et  place  parallèlement  Um5 
les  brins.  Le  filage  s'opère  ensuite  comme  pour  le  linetdonne^ 
un  fil  également  lisse. 

Oii  ne  connaît  qu'une  laine  lisse  d'une  haute  finesse,  c'cs* 
la  laine  de  Mauchamps,  Aucune  autre  n'atteint  la  finesse  de^ 
belles  laines  fris(»cs,  et  la  plupart  sont  moyennes  ou  mèm      -^ 
plus  on  moins  grosses.  Du  reste,  pour  la  plupart  des  étoffe 
rases  de  grande  fabrication,  on  tient  moins  à  la  finesse  qu'à 
force,  à  la  longueur,  au  brillant  et  à  IVgalilé  du  brin,  de 
base  au  sommet.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  toutes  les 
frisées  qui  (iépasscnt  une  certaine  longueur  (5  centimètres^"  *^) 
peuvent  s'employer  h  la  confection  d'étoffes  rases. 

Les  laines  frisées  ou  de  carde  se  distinguent  par  des  ondu*:^-*^'' 
lations  plus  ou  moins  fortes,  plus  ou  moins  rapprochées, 
par  la  réunion  régulière  des  brins  en  petites  mèches, 
servent  principalement  à  la  confection  du  drap  et  des  étoffe 
foulées  en  général.  Le  cardage  auquel  on  les  soumet  a  poi 
but  de  détruire  les  mèches  et  le  parallélisme  des  brins  enl 
eux,  afin  d'obtenir  un  fil  pelucheux  qui  est  indispensable  poi 
le  drap.  Les  qualités  qu'on  recherche  principalement  danser 
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laines  sont  :  la  finesse,  la  douceur,  la  force  el  1  éIasticiU\ 
ainsi  que  rëgalité  de  croissance.  On  demande  que  la  mèche 
soil  carrée^  par  conséquent  que  la  toison  soit  close.  Les  laines 
jîrossitTes  de  celte  calégurie  n'ont  pas  d'ondulations  régulir- 
res;  elles  sont  crépues  et  on  les  qualifie  aussi  de  laines  cré- 
pues; elles  serveïtt  aux  mêmes  usages  que  les  bonnes  laines  à 
poils,  c'est-à-dire  à  la  fabrication  des  couvertures,  des  tapis 
el  des  gros  draps.  Quand  elles  sont  longues  (8  à  1:2  centimè- 
tres), on  les  emploie  comme  laines  de  peigne  et  elles  ont  alors 
une  valeur  supérieure.  Les  brins  ont  de  5  à  3  centièmes  de 
millimètre  de  diamètre. 

Les  laines  frisées  proprement  dite^  se  divisent,  suivant 
leur  finesse,  en  moyennes,  lines  et  surfines.  Les  premières, 
provenant  de  métis  mérinos  de  premier  ou  de  deuxième  croi- 
sement on  de  mérinos  purs  dégénérés,  sont  plus  ou  moins 
fmes  et  longues;  généralement,  elles  sont  nerveuses  et  fortes, 
mais  manquent  d'uniformité  dans  la  toison.  Longues  et  peu 
frisées,  elles  conviennent  au  peigne;  courtes  et  frisées,  elles 
s'emploient  pour  les  draps  ordinaires.  Le  diamètre  moyen  des 
brins  est  de  3  à  2,»i  eenliènies  de  millimètre. 

Les   laines  fines   proviennent  de    mérinos   pures    ou  de 
métis  fusionnés  dans  la  race  pure  par  des  ci'oisements  pro- 
longés, l^a  finesse  moyenne  est  d(î  2  centièmes  de  millimètre 
Suivant  les  pa\s  de   provenance,  ces  laines  présentent  des 
raractères  particuliers  qui  tiennent  tantôt  au  climat,  tantôt  à 
riiérédité  ou  au  régime,  mais  qui,  en  tout  cas,   influent  sur 
leur  emploi  el  sur  leur  valeur.  Les  unes,  comme  les  laines 
du   Cap,    certaines   laines    tfAustralie,    de  Buenos- Ayres, 
de  l'Allemagne  du  Nord,  de  la  Hongrie  et  de  la  Pologne, 
se    distinguent    par    une     grande    douceur ,     mais    man- 
quent de   force  et  d'élasticité.  D'autres,  comme  les  laines 
mérinos   de  France  en  général  (surtout  de  la  Brie,  de,  la 
Heauce,  du  Chàlillonnais,  du  Santerrc,  du  Soissonnais)  et 
'*elles  de  l'Espagne,  sont  remarquablement  fortes  et  nerveu- 
•^os,  mais  on  reproche  aux  laines  d'F^spagne,  de  Beauee  et  du 
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Mitii  dVlre  dures.  Les  laines  de  Brie  et  de  Châlillou  sont 
l»oul-t*lre  les  seules  qui  unissent  à  un  degré  aussi  élevé  l;i 
loroe  et  la  doueeur.  Les  laines  eourtes  et  lassées  ne  couvien- 
iient  que  pour  la  draperie.  Les  laines  longues,  nerveuses  et 
>oyeu>es,  eonviennent  moins  à  la  eai"dc  qu'au  peigne,  qui, 
dailleui's,  les  réalise  à  un  prix  plus  élevé,  ear  elles  servcul 
ain>i  à  faire  les  étoffes  rases  les  plus  belles  et  les  plus 
rlù-res. 

Les  laines  surfines  sont,  comme  les  laines  fines,  produite 
par  des  animaux  de  la  race  espagnole,  mais  de  la  race  h 
rnm[délement  transformée  par  Tait  (sélection,  stabulatioii 
IHidongée,  nourriture  spéciale)  qu'elle  ne  peut  même  plus 
^'acclimater  dans  son  pa\s  d'origine,  ou  du  moins  s*aceom' 
nioder  du  régime  auquel  on  y  soumet  les  troupeaux,  (a^^ 
laines  mesurent  de  1,4  à  1,8  centième  de  millimètre  de 
diamètre;  leur  longueur  dépasse  rarement  4  centimètres. 
Kilos  servent  à  la  fabrication  des  lainages  les  plus  précicui: 
rliàles  façon  cachemire,  mérinos  et  draps  extra-tins,  tissus 
mélangés  de  laine  et  de  soie,  etc. 

Le  commerce  les  eslirae  beaucoup  ;  mais,  comme  le  pci" 
fcclionnement  des  machines  et  des  procédés  permet  aujoui** 
d'hui  de  faire,  avec  des  laines  de  qualité  moindre,  des  éloff*-'^ 
;j\anl  aussi  belle  apparence,  il  ne  les  paye  pas  à  un  prix  pr^* 
porlionné  aux  frais  de  production,  qui  sont  fort  élevés  h  caii^* 
des  soins  qu'exigent  les  animaux  et  du  poids  minime  de  leii*^ 
toisons.  Aussi  cette  branche  de  l'industrie  va-t-elle  plutôt   ^^^ 
diminuant  qu'en  augmentant.  Beaucoup  de  troupeaux  surti •  *^ 
oui  disparu  de  France.  La  Saxe,  berceau  de  celte  race,  qui  ^-^*^ 
a\ait  reçu  le  nom  de   race  électorale  ou  saxonne,  n'en       ^ 
pn'S(|ue  plus.  Seule  la  Silésie  en  possède  encore  un  cerl«-  •' 
ni)ml»ro,  (lui,  avec  celui  de  Naz  el  avec  quelques  autres  disî^^-' 
Uiinés  en  Bohême,  en  Moravie,  en  Hongrie,  en  Prusse,  ^^ 
Pologne,  fournissent  aujourd'hui  la  totalité  des  laines  surtiu    ^ 
qui  s\  nqdoieni  en  Europe. 
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§  3.  —  Animaux  produisant  les  di\er»es  laines. 

La  bêle  ovine  semi-sauvage,  à  laine  et  poils  mélangés,  à 
unes  développées,  se  rencontre  encore,  avons-nous  dit, 
iiis  une  bonne  partie  de  l'Europe,  notamment  en  Angleterre. 
1  cause  de  sa  conservation  est,  avant  tout,  son  extrême  rus- 
•ilé,  qui  lui  permet  de  supporter  sans  abri  des  climats  très- 
des  et  de, se  contenter  de  maigres  pâturages. 
Ainsi  nous  trouvons,  dans  les  parties  les  plus  froides  et  les 
US  pauvres  de  la  Haute-Ecosse,  la  race  de  Black-faced 
ilhland  ;  celle  d'Exmoor  dans  les  parties  les  plus  mal  do- 
îs  du  North-Devon  et  du  West-Sommersetsbire;  celle  de 
*rdwick  dans  les  âpres  montagnes  de  Cun)bei*land  et  de 
cstnioreland,  la  petite  race  du  pays  de  Galles,  etc.  3Ialgré 

rudesse  du  climat,  ces  animaux  vivent  toute  Tannée 
liors.  En  hiver,  ils  grattent  la  neige  pour  atteindre  la  bruyère, 
li  constitue  souvent  leur  unique  nourriture.  Quoique  presque 
us  munis  de  cornes  volumineuses,  ils  s'engraissent  assez 
en  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans,  dans  les  bons  pâturages  des  bas 
lys,  où  on  les  amène  chaque  année  en  grand  nombre  ;  leur 
ande  est  de  qualité  supérieure,  et  se  vend  de  un  cinquième 

un  tiens  de  plus  que  la  viande  des  Disbley  et  d'autres  races 
0  {jraisse. 

En  France  nous  avons,  comme  représentants  de  ce  groupe,  les 
^es  bretonne,  marchoise^  picarde^  béarnaisey  bourbonnaise, 
induise,  périgourdine,  dauphinoise,  corse,  bocagère,  etc. 
L'Allemagne  a,  comme  type,  sa  petite  race  de  Heydeschnucke, 
pandue  dans  les  vastes  bruyères  de  Lunebourg,  et  un  grand 
mbi'e  d'autres  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins  pour  le 
liage  et  que  Ton  connaît  sous  la  dénomination  générique  de 
^ ndschaf  {moviion  du  pays). 

l-iA  Hongrie,  la  Pologne,  la  Roumanie,  la  Russie  et  la  Tur- 
»*'  possèdent  également  un  grand  nombre  de  races  api>arte- 
•3nt  à  ce  type,  auquel  se  rattachent  plus  ou  moins  toutes  les 
"^'s  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  nord  et  sud. 
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Quan<l  le  climal  ost  la  cause  (léteniiiiiantc  du  maintien  d<» 
ros  animaux,  tout  changement  devient  impossible,  aucune 
ra(*e  perfectionnée  ne  pouvant  s*accomnioder  du  même  régime. 
La  création  d*abris  ne  résoudrait  pas  la  difficulté,  car  avec  des 
l>er^eries  il  faut  de  la  nourriture  dMiiver,  fourrages  secs, 
paille,  racines,  et  ces  tristes  (*ontrées  n'en  produisent  pas. 

Quand  c'est  la  pauvreté  du  sol  ou  l'inculture,  comme  c'est 
le  cas  dans  les  parties  de  la  France  et  les  autres  contrées  â 
climats  analogues  où  l'on  rencontre  encore  de  ces  races,  la 
modilicc'^tion  de  celles-ci  ou  leur  remplacement  par  d*autres 
sont  au  contraire  faciles.  C'est,  avant  tout,  une  qui^stion  de 
culture.  Le  progrès  d**  cette  dernière,  aidé  de  la  sélcctioB, 
anu'me  naturellement  l'amélioraticm  de  la  race  sous  le  rapport 
du  lainage  et  sous  d'autres,  et,  quand  ce  moyen  est  trop  lent, 
on  peut  recourir  au  métissage,  au  croisement  ou  à  l'importa- 
tion d'une  race  étrangèit»,  <lu  moment  où  les  ressources  fou^ 
ragères  le  permettent.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  une  notable 
portion  de  la  France ,  de  l'Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  l» 
Russie  méridionale.  L(\s  races  ((ue  nous  venons  de  citer  pe^ 
dent  cl)a([uc  jour  de  leur  caractère  semi-sauvage,  et  Vow 
trouve,  par  exemple,  aujourd'hui,  beaucoup  de  bêtes  bourbon- 
naises et  bretonnes  (|ui  n'ont  plus  de  jarre  ni  de  cornes;  l*** 
solognots  jarreux,  qui  autrefois  étaient  en  majorité,  sont  raf*^ 
aujourd'hui. 

11  est  néanmoins  deux  circonstances  qui,  sur  certains  poim'*'*^ 
arrêtent  ce  mcmvement.  Plusieurs  races  de  ce  groupe  sc"**^* 
assez  bonnes  laitières,  et  on  sait  assez  bien  tirer  parti  de  Icr  ^^ 
lait  pour  que  ce  produit  ait  une  valeur  supérieure  à  celle  des^     ** 
toison,  ({uelle  qu'elle  soit.  On  repousse  donc  tout  changemfc-^^^'^ 
dans  la  crainte  qu'il  ne  diminue  la  production  laitière.  'Msm^  '^^ 
comme  la  production  du  poil  coûte  autant  que  celle  de         '* 
laine,  il  ne  saurait  y  avoir  d'inconvénient  à  ce  que,  par        '^ 
sélection,  on  fasse  peu  à  p(Hi  disparaître  le  [U'emier  sans  aut^-^^** 
ment  modifier  la  race. 

L'autre  circonstance  est  cette  faculté  singulière  qu'ont  c  ^^'*' 
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tailles  races  de  ce  groape  {Ovis  laticauda  ex'steaêopyga)  d*ac- 
oumuler  dans  leurs  queues  on  leurs  fesses  une  masse  eon- 
sidi^rable  de  graisse  très-iiiie  et  tr(»s-propre  au\  usa^jes  culi- 
naires, faeulti^  précieuse  dans  les  pays  chauds,  où  on  produit 
peu  de  bimn'e,  et  pour  K's  musulmans,  qui  sont  privi^  de 
graisse  de  porc.  Aussi  ces  racos,  qui  joignent  à  cela  la  rusticit*'» 
<*t  la  sobriété  communes  à  tout  ce  groupe,  et  qui  sont  en  outre 
très-prolifiques,  sont-elles  fort  répandues  daiis  tout  l'Orient,  le 
nord  et  le  sud  de  TAfi'ique  et  jusque  dans  le  midi  de  TEurope. 
En  Provence  et  en  Langueiloc  les  barbarines,  comme  on  les 
appelle,  ont  remplacé  sur  plusieurs  poinU  les  mérinos.  Du 
reste,  le  moyen  indiqué  plus  haut,  la  sélection,  peut  améliorer 
leur  toison  sans  faire  perdre  ù  ces  animaux  leurs  qualités  spé- 
ciales. On  sest  même  bien  trouvé,  en  France,  d'un  premier 
cnûseiiMuit  avec  la  race  mérine.  On  en  a  obtenu  des  |)rodnils 
chez  lesquels  la  graisse,  au  lie»  de  se  déposer  exclusivement 
à  la  queue  et  aux  parties  adjacentes,  se  répartissait  dans  toutes 
les  portions  eharimes,  et  qui  fournissaient  ainsi  une  chair' plus 
nlK)iidante  et  de  meilleure  qualité,  en  même  temjhs  qu'une 
toison  pivférable. 

Les  bêtes  ovines  à  toisons  de  laine  pure  se  divisent,  comme 

nous  l'avons  dit,  en  races  à  laine  frisée  et  en  races  à  laine 

longue  et  lisse.  Les  premières  donnent,  en  générai,  toutes 

4*hoses  égales  d'ailleurs^ plus  de  laine  que  les  autres,  et  leur 

laine  a  plus  de  valeur.  Très-éloignées  du  tyiH*  .sjiuvagc  sous 

«•e  rapport,  elles  s*en  rapprochent  pai-  les  cornes  et  les  formes. 

Les  races  à  laine  lisse,  (\u\  semblent  avoir  une  moindre  pro- 

liension  21  la  production  de  la  laine,  en  ont,  par  contre,  ime 

plus  grande  à  la  production  de  la  viande.  Elles  sont  la  plupart 

snMs  cornes  et  d*un  développement  précoce.  Les  premières 

^ont  donc  des  bêtes  à  laine  dans  toute  l'acception  du  mot  ;  les 

secondes  seraient  plutôt  des  bêtes  à  viande.  Ces  caractères 

5*ont  surtout  tranchés  dans  les  races  typiques  de  chacun  de  ces 

groupes,  d'une  part  le  mérinos  Négretti  (à  plis  nombreux  de 

la  peau,  à  cravate  et  sangle,  qui  dépouille  jusqu'à  7,  8  et  9  ki- 
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lo^'raiiimes  dv  laine,  vi  d'autre  pàvi  le  Dishley,  les  moutons  ^ 
la  CliarmoJse ,  de  Lincoln,  de  Cotswold  qui,  à  là  ou  15  mois, 
donnent  50  à  00  kiloi^'raïunies  de  viande  nette. 

Tant  que  la  laine  fine  a  eu  des  prix  élevés  et  que  la  viande 
était  peu  demandée,  les  animaux  du  premier  groupe,  les  méri- 
nos fjns  et  surlins,  ont  donné  de  grands  bénéfices,  même  là  où, 
par  suite  de  la  haute  valeur  des  terres,  la  tenue  du  mouton  est 
l'oùteuse,  comme  en  France,  surtout  dans  le  rayon  de  Pam, 
en  Saxe,  en  Silésie.  Mais,  depuis  que  les  circonstances  ont 
changé,  <|ue  la  laine  a  notablement  baissé,  que  la  viande  a 
haussé  dans  la  même  proportion,  la  tenue  lucrative  de  ee>» 
animaux,  en  vue  de  la  production  lainière  seule,  est  devenue, 
dans  c(îs  contrées,  un  problème  presque  insoluble. 

En  France,  cependant,  et  plus  récemment  dans  le  Mecklem— 
bourg,  on  a  tenté  de  le  résoudre,  et  on  y  est  parvenu  autant  que 
cela  étirit  possible  en  changeant  les  tei*mes.  Tandis  que  TÂlle- 
magne  ne  visait  qu'à  la  iinesse,  nos  habiles  éleveurs  du  ravou 
parisien  se  préoecujuiient  da\ant(ige  delà  quantité  etnenégli- 
geaient  pas  la  question  de  la  viande.  Us  modifiaient  la  race,  et 
ils  lui  donnaient,  au  moyen  tlune  intelligente  sélection,  d'une 
nourriture  et  de  soins  appropriés,  plus  de  taille,  des  formes 
meilleures  pour  rengraissemcnt,  et  surtout  une  toison  plus 
abondante,  d'une  laine  à  la  vérité  moins  fine  que  celle  d'Al- 
lemagne, mais  qui,  par  suite  des  peffectionnements  apportés 
aux  machines  et  aux  ]>rocédés,  répond  aujourd'hui  d'autan* 
mieux  à  tous  les  besoins  que,  grâce  à'  sa  longueur,  à  sa  force, 
à  son  élasticité,  elle  con\ient  également  pour  la  carde  et  poor 
le  peigne. 

La  Bergerie  impériale  de  Ham[>ouillet  a  grandement  contri- 
bué à  cet  heureux  mouvement,  dont  elle  a  eu  Tniitiativc  cl  ^^ 
(|ueh|ue  sorte  la  direction.  On  peut  dire  que  le  type  RanibottU' 
.    let,  qui  domine  plus  ou  moins  dans  les  magnifiques  troupea^^ 
de  la  Brie,  du  Chûtillonnais,  de  la  Beauce,  est  aujourd'hui,  ^^ 
point  de  vue  économique  et  pour  les  riches  pays  à  troupe^**^ 
de  la  zone  viticole,  le  type  le  plus  parfait  qui  existe  du  ino^" 
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n  à  laine  fine.  Et,  néanmoins,  il  n*a  pu  encore  résoudre  en- 
Vrement,  pour  nous  du  moins,  le  problème  indiqué,  et,  en 
•t'^senee  de  la  hausse  constante  de  la  viande  et  de  Timporta- 
>ii  croissante  des  laines  d'outre-mer,  plus  d'un  agriculteur, 
>ssesscnr  de  ce  type,  a  dû  se  demander  s'il  était  bien  dans 
:  bonne  voie.  Les  observations  qui  suivent  aideront  peut-ôtrc 

élucider  la  question  pour  chaque  cas  particulier. 

Les  faits  journaliers  nous  apprennent  que,  par  suite  de  Tex- 
rômc  facilité  de  transport  de  la  laine  par  mer,  nous  nous  trou- 
ons, sur  notre  propre  marché,  en  concurrence  avec  les  pays, 
es  plus  favorisés  du  globe  pour  la  production  de  cet  article  : 
\uc,aa  contraire,  le  transport  des  animaux  vivants,  par  terre  et 
surtout  par  mer,  étant  difficile  et  coûteux,  nos  éleveurs  n'ont 
«i  craindre,  pour  la  viande,  que  la  concurrence  restreinte  des 
i«ys  voisins.  En  outre,  l'observation  paraît  avoir  démontré  qu'il 
en  coûte  autant  pour  faire  700  grammes  de  cornes,  ou  1  kilo- 
rWmmede  laine  lavée  à  dos,  que  pour  produire  4,5  kilogrammes 
•lo  viande.  Si  maintenant  on  veut  bien  se  rappeler  cet  adage  de 
nos  campagnes,  vieux  et  trivial,  mais  toujours  vrai,  qu'on  ne  peut 
l'fer  deux  mouture,  du  môme  sac,  ce  qui,  dans  le  cas  présent, 
^<*nt  dire  qu'on  ne  peut  obtenir  d'une  bête  quelconque,  avec 
^^  quantité  donnée  de  nourriture,  en  même  temps  le  maxi- 
'num  de  laine  et  le  maximum  de  viande,  on  arrivera  logique- 
'"^t  à  cette  conclusion  que,  dans  toutes  les  localités  riches  de 
*  njoitié  nord  de  la  France,  c'est-à-dire  partout  où  le  climat 
*^t  pas  trop  chaud  et  sec,  où  la  viande  trouve  un  écoulement 
*^tageux,  il  faut  remplacer  le  mérinos,  quel  qu'il  soit,  même 
'  niérinos  de  Rambouillet,  par  le  mouton  à  laine  lisse,  le 
^Uton  de  boucherie;  et  cette  conclusion  serait  d'autant 
^5i  acceptable  (lue  la  laine  longue,  lisse  et  lustrée,  la  vraie 
"ïc»  à  peigne,  ne  se  produit  pas  encore  hors  de  l'Europe,  t't 
^'elle  est  aujourd'hui  de  plus  en  plus  recherchée. 
Rt  néanmoins  nous  n'adoptons  pas  cette  conclusion  par  tro|» 
'<ïicale, -non-seulement  parce  qu'il  nous  en  coûterait  d'affir- 
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mer  en  quelque  sorte  la  déchéance  de  cette  belle  création 
fhiov'aise,  en  l'exilant  des  localités  où  elle  a  pris  naissin» 
pour  la  reléguer  dans  les  contrées  trop  pauvres  ou  trop  cfaaaàes 
pour  la  béte  de  boucherie,  mais  encore  et  surtout  parce  qucb 
moditications  auxquelles  elle  s'est  déjà  prêtée  donnent  lacw- 
titude  qu*on  pourra  lui  en  faire  subir  d'autres  qui  la  mettraient 
coniplétcnient  en  harmonie  avec  les  conditions  économiqacs 
actuelles  de  la  France  et  d'une  partie  de  l'Europe  occidentsle. 

Ces  moditications  nous  les  résumerons  en  peu  de  mots.  P^ 
la  sélection  et  le  régime  seuls  on  est  parvenu,  en  sacrifimt 
l'extrénic  tinesse,  à  obtenir  la  quantité,  tout  en  améliorant  b 
Tonnes  dans  une  certaine  mesure.  Il  faut  que,  par  les  mènes 
moyens,  ce  dernier  résultat  soit  complété,  que,  d'accessoire 
qu'il  était,  il  devienne  le  principal,  sauf  à  faire  un  sacrifice  sur 
le  rendement  en  laine;  il  faut  ([ue  la  race  devienne  plus  aptek 
rengraissenient,  plus  précoce,  et  que,  dans  ce  but,  la  cbar— 
|)ente  osseuse  soit  rendue  plus  légère,  et  que  les  cornes  et 
plis  disparaissent. 

Assurément  on  atteindrait  ce  but 'multiple  plus  rapidcmen 
et  plus  éconoiiiiqueiuent  par  un  croisement  avec  le  Dishiey 
lt»s  beaux  résultats  obtenus  par  M.  Yvart  et  d'autres  ne 
sent  plus  de  doute  à  ce  sujet.  Mais,  si  nous  admettons  cenioye*:^ 
comme  le  meilleur  dans  quehiues  localités  très-riches  et  parti- 
culièrement bien  placées  pour  récoulement  de  la  viande,  fc?t 
sous  les  climats  trop  humides  pour  le  mérinos  pur,  nous  &^ 
repoussons  comme  système  général,  parce  qu'il  aurait  pour 
conséquence  Tanéantissement  du  type,  et  que,  outre  les  raison* 
<|ue  nous  venons  de  donner,  il  y  a  un  fait  important  qui  mili**^ 
également  en  faveur  de  sa  conservation  ;  nous  voulons  par^^' 
lie  la  vente  d'animaux  reproducteurs. 

Pour  comprendre  la  portée  de  ce  fait,  il  faut  savoir  que  »^* 

pays  qui  ont  fait,  dans  ces  derniers  temps,  une  si  rude  conc^^^ 

rcnre  aux  producteurs  de  laines  fines  de  France  et  d'Allema^*^*' 

TAuslralie,  le  Cap,  la  Plala  et  même  la  Russie  méridien i^**^"' 

*  îV 
n'ont  |Mi,  jusqu'à  présent,  conserver  le  mérinos  lin  sanscl*-*^ 
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*.  A  chaque  génc^ration  nouvelle  on  remarque  un 
issement  plus  ou  moins  sensible  dans  la  qualité  de  la 
.*  moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  cet  inconvénient  ou 
'*dier,  c'est  de  rafraîchir  le  saufj,  c'est-à-dire  d*ini- 
cs  pays  d'origine  et 'd'employer  à  la  reproduction  des 
î  race  pure,  possédant  à  un  haut  degré  les  qualités  qui 
it  de  disjKiraitre. 

dégénération  vient  parfois  du  climat  (trop  froid,  trop 
u  trop  humide),  mais  le  plus  souvent  du  régime  auquel 
unis  les  troupeaux.  Ainsi,  en  Australie,  au  Cap,  ù  la 
ï  rlimat,  sauf  dans  les  parties  nord,  où  régnent  en  ét^ 
curs  intenses,  est  aussi  favorable  que  possible  au  me- 
nais les  troupeaux  y  sont  tenus  dehors  toute  Tannée, 
lour,  et  ils  ne  vivent  que  de  ce  ({uc  le  sol  produit  spon- 
it .  Ils  restent  donc  exposés  toute  l'année  aux  alterna- 
!  froitl  et  de  chaud,  de  sécheresse  et  d'humidité,  de 
et  d'abondance,  (]ui  résultent  du  climat.  Si  ce  genre  de 
uit  pas  autrement  aux  animaux,  il  est  ceilain  que  lu 
e  s'en  trouve  fort  mal  ^1). 

laine,  nous  l'avons  dit,'  est  un  produit  de  l'art  qui  dis- 
»romptenicnt  lorsqu'il  est  soumis  à  Tinlluence  exclu- 
circonstances  naturelles.  Si  l'K'^pagne,  «jui  tient  égale- 
le  }:rande  partie  de  ses  troupeaux  sans  abris,  a  pu 
ins  leur  conserver  une  certaine  tinesse,  on  ne  peut 
lerqu'à  la  tramhumance,  qui  fait  profiter  les  animaux 
mceur  des  hivers  des  plaines  et  de  la  fraîcheur  des  étés 
itagnes.  Cette  tinesse,  d'ailleurs,  est  assez  médiocre  et 
re  à  relie  des  laines  surtines  et  tines  de  France  et 
lagne.  Donc  les  pays  en  question  seront  obligés  pendant 
ips  encore  dererourir  à  la  France  et  à  fAllemagnepour 
»ir  le  sang  de  leurs  troupeaux,  et  seront  par  consé(|uent. 


a  rtMiî.irqu''^  m  France  «'l  rn  Alleinan'nr  '\ini  le  pan\  qui  ccpendai.t 
-luo  que  <hiu<  la  Ix'IIe  sai>t>n,  ex(?ici'  «léja  uuu  uctiun  défavorublo 
no  Hiu.'.  Au^'ii  a-t-oii  renoncé  a  celte  jjralique  partout  où  la  Ilues^o 
ani|»,'  importaoce. 
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pour  ces  deux  (lernit>pcs  contrées,  un  débouché  oertaii 
avantageux  de  leurs  béliers  tins.  Et  quand  un  jour  Taccroisi.,^ 
ment  de  la  population  et  de  la  richesse  y  aura  permis  Tadop^^^ 
d'une  tenue  plus  intensive,  plus  perfectionnée  des  troupea.t.# 
il  est  probable  (juc  les  conditions  économiques  y  seront  as5«' 
rapprochées  de  celles  de  l'Europe,  pour  que  le  prix  de  revieji  # 
de  la  laine  y  soit  h  peu  près  le  même. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux  mérinos  fuis  en?*'— 
néral  et  au  type  Rambouillet  en  particulier.  Quant  au  mém^s 
surfin,  au  type  Électoral  ou  deNaz,  il  est  évident  que  jusqu'ici, 
il  n\i  pu  ôtre  tenu  qu'en  vue  de  la  production  lainière  seule; 
car,  de  toutes  les  races  ovines,  c'est  peut-être  celle  qui  a  \e 
moins  d'aptitude  à  Tengraissement,  et,  toutes  les  fois  qu'on  a 
voulu  accroître  sa  corpulence,  on  a  vu  sa  laine  s'altérer.  Il 
est  vrai  que  cette  laine  a  une  plus  grande  valeur  que  d'autres  : 
mais  cet  avantage  est  plus  que  compensé  par  l'exiguïté  de  poids 
de  la  toison  et  par  les  soins   plus  minutieux  qu'exigent  ct^ 
animaux.  Pourra-t-on  jamais  en  faire  une  race  de  boucherie, 
tout  en  maintenant  la  fmesse?  C'est  douteux!   11  est  bien  A 
désirer  néanmoins  (jue  l'Europe  conserve  un  certain  nombr** 
de  troupeaux  de  ce  beau  type,  ne  fût-ce  que  pour  l'élève  des 
animaux  repVoductcurs  destinés  à  rafraîchir  le  sang,  à  main- 
tenir une  certaine  finesse  là  où  elle  menace  de  disparaître. 
Heureusement  (jue  le  mouton  surfin  peut  exister  sans  nuir*^ 
au  mouton  de  boucherie;  car  il  lui  faut  d  autres  conditions 
physiques,  un  climat  sec  et  chaud,  une  terre  légère,  perméa- 
ble,  plutôt  pauvre  que  riche,  une  nourriture  plus  tonique  Q^'** 
substantielle.  Les  localités  (jui  présentent  ces  caractères,  et  ou. 
de  longtemps,  les  races  h  viande  ne  pourront  pénétrer,  s^^^* 
encore  nombreuses  en  Europe  et  surtout  en  Finance. 
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CHAPITRE  II 

LES   LAINES    EXPOSÉES 

On  vient  de  voir  que  la  production  de  la  laine  surfine  est 
aujourdliui  presque  partout  onéreuse.  On  s*est  demandé  si  ce 
ne  serait  pas  pousser  les  éleveure  dans  une  voie  préjudiciable 
i  Jeurs  intérêts  que  de  décerner  à  ces  laines  les  plus  hautes 
ï^coinpensos.  L'avis  de  lous  les  ju^'cs  éclairés  a  été  que  les 
toisons  ou  échantillons  exposés  n'ont  de  valeur  que  quand  ils 
soat  la  représentation  vrai(î  de  l'ensemble  d'un  troupeau;  que, 
pour  apprécier  les  laines,  il  convenait  de  s'attacher,  avant  tout, 

*  la.  qualité  de  celles-ci,  abstraction  faite  de  la  question  de 
^n^^tice,  qui  est  surtout  une  question  locale;  que,  du  reste,  le 
uéi-ite  d'une  laine  dépend,  non  de  la  finesse  seule,  mais  de 
^'ïscmble  des  qualités  qui  lui  donnent  de  la  valeur  pour  le 
^^r-icant,  et,  que,  «\  mérite  égal,  le  poids  de  la  toison  et  môme 

Tit^rite  des  animaux,  vigueur,  rusticité,  aptitude  à  produire 
'  lî4  viande,  ainsi  que  leur  nombre,  devaient  être  mis  en  ligne 
î  oompte. 

§  1.  —  France. 

I-»a  majeure  partie  de  la  France  est,  au  point  de  vue 
^  climat,  dans  des  conditions  bien  plus  favorables  à  la 
>fo<luction  des  laines  surfines  que  le  nord  et  le  centre  de  l'Al- 
*tnagne,  et,  dans  le  nord-est,  où  le  climat  est  moins  doux, 
^c  vastes  plaines  à  sol  aride  et  sec  semblent  également  appeler 
cette  branche  comme  couronnement  des  progrès  agricoles. 
Eu  néanmoins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  l'exception  du 
^upeau  de  Naz,  dernier  et  glorieux  vestige  d'une  production 
<ïui  avait  pris  antérieurement  un  certain  développement,  il  n'y 

*  pins,  en  France,  à  vrai  dire,  de  troupeaux  surfins.  Nos  lai- 
"^s  les  plus  belles  sont  qualifiées  à  Tétranger  de  laines  hautes 
fi^esy  un  degré  au-dessous  de  l'électorale  seconde. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  les  raisons  de  cette  marche,  q 
semble  au  preuder  abord  une  décadence,  et  qui  est,  en  réalit^^ 
un  immense  progrès.  On  a  vu  quelle  large  compensation  no^^ 
éleveurs  avaient  obtenue  en  renonçant  à  Textrème  finesse 
pour  1  qu'ils  ont  sacrifié  sur  cette  dernière,  ils  ont  gagné     ^ 
sur  le  poids  de  la  toison  et  6  sur  la  viande.  De  paiisils  résiiV-. 
Uits  peuvent  paifaitement  les  consoler  du  dédain  que  maiu« 
Testent  pour  nos  laines  certains  éleveurs  étrangers,  pour  les- 
quels le  mouton  superflu  est,  non  pas  un  simple  moyen  de 
recettes,  mais  Tobjet  d*un  culte.  Ce  qui  précède  s'applique 
surtout  au  nord.  Mais  dans  le  midi,  où  le  sang  mérinos  s'esl      ^ 
introduit  et  répandu  déjà  depuis  plusieurs  siècles,  par  suite  de 
la  présence  des  troupeaux  espagnols  sur  les  Pyrénées,  où  il5 
venaient  estiver  et  d'où  ils  pénéti'aient  souvent  eu  France,  ob 
ne  trouve  également  que  le  type  Négretti,  moins  fin,  moins 
riche,  moins  bien  conformé  (|ue  le  Rambouillet,  mais  rustique 
el  représentant  probablement  le  mérinos  prindtif,  tel  qu'il  sor- 
tit d'Espagne  dans  le  siècle  dernier. 

En  tét(*  des  exposants  de  laines,  mais  hors  concours,  en  sa 
qualité  d'établissement  impérial,  figui'e  la  Bergei'ie  de  Aiffl- 
bouillet.  Les  toisons  qu*elie  a  exposées  sont  dignes  en  tons 
points  de  la  haute  réputation  de  cet  établissement.  Réunir  au 
même  degré  l'ampleur,  le  poids,  runitbrmité  de  la  toison  et  la 
finesse,  avec  une  production  de  viande  très-satisfaisante,  sfiiD' 
hlait  jusqu'à  présent  presque  impossible.  La  solution  de  ce  dilB' 
c-.ile  problème  a  été  la  ti\che  que,  dès  le  début,  s'est  imposé*  ^* 
direction  de  Rambouillet,  qu'elle  a  poursuivie  avec  une  per^ 
vérance  bien  digne  d'éloges,  et  que  son  habile  directeur  aciU^W 
M.  le  baron  Daurier,  a  su  amener  au  point  où  i'ExposiÛ^^ 
nous  la  montre. 

Ce  point  peut  sembh^r  être  le  dernier  terme  de  la  perfect*^^ 
iM'lative,  dans  les  circonstances  actuelles,  et  on  serait  tenté  ^* 
croire  que  Rambouillet  a  atteint  son  but  et  terminé  sa  missi^^' 
mais  les  circonstances  changent  chaque  année,  des  besoins n^**"^ 
veaux  se  manifestent,  que  le  producteur  intelligent  s'att»^^ 
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médiatement  à  satisfaire,  car  le  succès  appartient  toujours 
elui  qui  est  le  plus  vite  en  mesure.  Rambouillet,  qui,  «onune 
as  le  disions  déjà,  a  donné  l'impulsion  an  mouvement  de 
insformation  du  mérinos  espagnol  en  France,  doit  continuer 
liriger,avec  les  autres  bergeries  de  l'Ëtat  (GhamboisetHon-* 
rrel),  toutes  les  modifications  que  des  circonstances  nouyelles 
la  force  des  choses  peuvent  rendre  fructueuses.  Nous  avons 
gretté  l'absence  des  toisons  de  ces  autres  bergeries  impériales, 
surtout  de  Chambois^  où  se  trouve  le  troupeau  de  la  race 
Gevroles,  créée  par  un  homme  d'un  grand  mérite,  feu  E.  Lè- 
vre, sous  les  auspices  d'Â.  Yvart,  et  qui  réunit  d'une  ma- 
ère  heureuse  les  qualités  propres  aux  deux  races,  Ram- 
millet  et  Hauchamps,  la  taille,  les  belles  formes  et  Tabon- 
mee  de  laine  du  premier,  le  brillant,  la  douceur  et  la 
ngueur  de  mèches  du  second. 

La  Côte-d'Or  est  dignement  représentée  par  les  splendides 
usons  de  M.  Godin  atné,  à  Châtiilon-sur-Seine.'Cel  habile 
leveur  consacre,  depuis  trcnte*neuf  ans,  une  grande  fortune, 
me  vaste  propHété  et  sa  haute  intelligence  à  l'amélioration  d'un 
mportant  troupeau,  composé  piimitivement  de  bétes  électo* 
raies  pures,  aclietées  par  lui  en  18^8,  en  Saxe,  dans  lequel  il 
1  trouvé  avantageux  d'introduire,  d'abord  le  sang  Rambouillet, 
Al  d'accroître  le  poids  des  toisons,  plus  tard  le  sang  Gevroles, 
ans  le  but  de  rendre  sa  laine  plus  propre  au  peigne.  Aujour- 
imila  souche  ou  sous-race  Godin  semble  parfaitement  fixée. 
3il-seulemcnt  il  y  a  uniformité  dans  le  troupeau,  mais  encore 
t  peut  constater  chaque  année  la  puissance  de  transmission 
^  nombreux  béliers  que  vend  M.  Godin,  dans  son  voisinage 
au  loin.  Cette  sous-race,  très-répandue  dans  la  Côte-d'Or 
ics  départements  voisins,  est  en  quelque  sorte  l'intermédiaire 
itre  le  Rambouillet  et  l'Électoral,  et  peut-être  considérée 
*iiiuie  le  type  du  mouton  fin  de  nos  contrées  à  sol  et  climat 
'op  secs  pour  le  Rambouillet.  C'est,  croyons-nous,  ce  type 
Vi*il  faudrait  s'attacher  à  introduire  en  Algérie. 
Tout  a  été  dit  sur  le  troupeau  de  Naz^  cette  magnifique  créa- 
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tien  du  général  Girod  (de  l'Ain)  et  de  M.  Perrault  de  Jotenif^ 
Ajoutons  seulement  que,  quoique  n'ayant  plus  la  même  vog^ 
qu'autrefois,  ce  tmupeau  n'a  rien  perdu  de  son  ancienne  di'^ 
tinction,  comme  le  prouvent  les  admirables  toisons  exposée 
Le  mouton  deNaz  est  toujours  le  type  achevé  de  la  perfeclioj 
au  point  de  vue  de  la  laine,  qui,  chez  lui,  est  aussi  fîne  et  plu 
nerveuse  que  les  plus  belles  laines  électorales.  Sans  pouvoi, 
compter  sur  une  ^'rande  extension  de  ce  beau  type  en  France, 
nous  devons  du  moins  nous  féliciter  d'avoir  pu  le  conserFcr 
intact  jusqu'à  ce  jour,  car  nul  ne  peut  savoir  les  rcviremenrs 
de  la  mode  et  affirmer  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  laine 
surfine. 

Le  troupeau  soyeux  de  Maiichamps,   cette  œuvre  remar- 
quable, due  au  hasard  d*abord,  ensuite  à  Thabileté  et  à  la. 
persévérance  de  M.  Graux ,  a  défmitivement  conquis  son  droit 
de  cité  parmi  les  races  bien  caractérisées  et  constantes.  Soie 
pour  le  brillant,  la  douceur  et  la  finesse,  la  dépouille  de  ces 
moutons  est  l'idéal  réalisé  de  la  belle  laine  de  peigne.  L»- 
forme  défectueuse  des  animaux  avait  nui  dans  le  début  à  Tex— 
tension  de  la  race.  Ce  défaut  disparaît  chaque  jour  au  moyftO 
d'une  habile  sélection,  et  bientôt  Mauchamps  n'aura  plus  rien 
h  envier,  sous  ce  rapport,  aux  Rambouillets  les  mieux  doués- 
Citons  encore  M.  Gilbert  de  Videville,  le  vénérable  doyen 
des  éleveurs  de  mérinos  français,  qui  a  si  brillamment  rep^^*' 
sente  la  France  à  l'exposition  de  Hambourg.  Le  troupeau  <^*^ 
Videville,  créé  par  le  père  du  propriétaire  actuel,  en  1802,  ^^ 
moyen  des  produits  purs  des  mérinos  espagnols  importés  ^^ 
1787,  est  resté,  depuis,  pur  de  tout  mélange.  Le  haut  prix  ^^' 
quels  se  vendent  ses  béliers  pour  la  France  et  l'étranger  (A^i^' 
tralie,  Amérique  du  Sud,  Cap,  Russie,  et  même  Allemag^^ 
prouve  assez  la  haute  estime  dont  il  jouit.  MM.  Bailleau  frè**^' 
à  Illiers,  Lefèvre,  à  Aulnois,  Bobée,   à  Chenaillcs,  Garnot^ 
Genouilly,  Dieuleveut,  à  Coupvrai,  Têtard,  à  Mortières,  Bl^*^ 
chard.  à  Thoreau,  représentent  dignement   cette  belle  z^^ 
lainière  de  la  Brie  et  de  la  Beauce.  MM.  Rouhier-Chas^^ 
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not,  à  Dijon,  et  Guënebaut,  à  Poiseul,  suivent  avec  suc- 
^  la  route  si  habilement  tracée  par  M.  Godin.  Enfin  MM.  Hu- 
^9  L,  et  G.  Battelier,  de  Briailles  de  Romont,  Duclert,  Lamy, 
™ielle,  Vuaflard-Oudin,  Camus,  l-.eguillette,  donnent  une  idée 
avantageuse  de  l'industrie  lainière  dans  le  Soissonnais  et  la 
Ûiaïupagne. 

Jusqu'ici  c*est  toujours  le  sang  mérinos  qui  domine  ;  mais, 

^c*^  le  nord  et  l'ouest,  où  règne  un  climat  plus  humide,  il  est 

'^njpiacé,  et  avec  raison,  par  le  mouton  à  laine  lisse,  le  plus 

^u Vent  Dishley  ,  soit  croisé  avec  le  mérinos  ou  l'Artésien,  soit 

P^**.  MM.  Bertin,  Triboulet,  Houdeville,  Beaurepaire,  Auvraye, 

*'*ssel,  Tesnières,  Langrenay,  Dubosc,  Dantu-Dambricourt, 

^Posent  de  belles  laines  du  premier  genre  ;  M.  d'Havrincourt 

'^^^Us  prouve,  par  ses  bons  échantillons,  que  le  Pas-de-Galais 

■^•^^ent  ausssi  bien  que  l'Angleterre  au  Dishley  pur;  enfin, 

''^oeàM.  de  la  Massardière  (Vienne),  l'Exposition  possède 

^^    laines  de  la  race  charmoise,  cette  intéressante  création, de 

^-       Malingié,  qui  est  la  démonstration  palpable  qu'on  peut 

^■**ïier  une  race  par  métissage,  et  qu'on  peut  entretenir  avec 

""^^fit  des  hôtes  de  boucherie,  môme  au  midi  de  la  Loire. 

.n  1789  la  France  possédait  environ  10,500,000  bêtes  à 

îs  de  toute  espèce. 

En  1812,  d'après  Chaptal,  elle  en  avait  13,500,000,  donnant  : 

Laine  fine 779,569  kilogrammes 

—  movenne 758,367  — 

—  commune...  31,840,783         — 

Aujourd'hui,  malgré  une  série  d'années  défavorables  qui  ont 
^C"îîsionné  des  pcîrtes  sensibles  dans  les  troupeaux,  elle  en  pos- 
sède encore  au  delà  de  30  millions,  dont  environ  les  deux  tiers 
"^^rinos  pui*s  ou  croisés  ;  le  reste  en  bêles  du  pays  pures  ou 
cï'oisées  avec  des  races  anglaises.  D'après  l'enquête  de  1860, 
**^  produit  serait  de  40  à  45  millions  de  kilogrammes  de  laine 
^^^e  à  fond.  Aujourd'hui,  par  suite  de  la  pénurie  croissante 
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de  bras,  la  grande  culture  française  est  forcément  amenée  à 
développer  cette  branche. 

Algéfie.  —  Nous  ne  pouvons  quitter  la  France  sans  dire 
quelques  mots  de  V Algérie,  On  sait  que  cette  colonie  res- 
semble  beaucoup  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  pour  le  dimit 
comme  pour  le  relief  de  la  surface.  Cela  seul  dirait  assez 
qu'elle  convient  parfaitement  à  la  bête  ovine,  si  nous  n'en 
avions  la  preuve  matérielle  dans  les  innombrables  troupeani 
qu'entretiennent  avec  profit  les  indigènes,  malgré  l'absence  de 
tous  soins,  les  guerres  intestines  fréquentes,  les  marches  for* 
cées  et  les  razzias  (i). 

Seulement  ces  razzias  ont  eu  pour  résultat  le  mélange,  dans 
la  plupart  des  troupeaux,  de  toutes  les  races  qui  peuplent 
l'Afrique  du  Nord,  et  Tauteur  de  ces  lignes  put  voir,  lorsqu'il 
pai'courait  l'Algérie,  en  1842,  dans  les  troupeaux  d'une  même 
tribu,  des  échantillons  de  presque  toutes  ces  races,  depuis  le 
mouton  à  poils  et  à  quatre  ou  six  cornes  de  l'Afrique  centrale 
jusqu'au  mérinos  pur  ou  croisé. 

La  tâche  de  nos  colons  doit  être  de  ramener  ces  nombreu- 
ses variétés  à  un  type  unique,  et  ce  type  est  tout  indiqué  par 
les  circonstances  physiques  cl  économiques  ;  c'est  le  mérinos, 
robuste,  car  il  doit  supporter  des  chaleurs  intenses  et  des  al- 
ternatives de  pénurie  et  d'abondance,  riche  en  laine,  car  en 
Algérie,  comme  en  Australie,  la  laine  est  tout,  la  viande  n'est 
presque  rien,  sauf  à  proximité  des  villes  importantes.  Dond 
dans  les  fertiles   vallées  du  littoral,  le  Rambouillet  com0^^ 
type  améliorateur  ;  dans  le  reste  du  pays,  le  bélier  Godin  ^^ 
le  Négretti   du  midi  (Crau  et  Cainargm^),  plus  rustiques  ^^ 


(0  Une  ostimalion  faite  par  des  hommes  comp(^tents  porte  à  io,000,0<M>    ]_ 
nombre  des  béUis  ovines  que  possède  aujourd'hui  rAlgérie,  et  ce  nombre 
peut  manquer  du  s'accroUre  par  suite  de  la  s(^curit(^,   du   développement 
commerce,  de  rintroduction  des  forces  îi  tondre  et  surtout  de  la  suppre»^* 
des  coûteux  intermédiaires  (autrefois  le  chef  seul  vendait  les  laines  do  latrt"    ' 
Du  reste,  les  états  de  douanes  nous  apprennent  qu'aujourd'hui  la  France    ^* 
annuellement  de  l'Algérie  de  6  à  7  millions  de  kilogrammes  dj  laine. 
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S  exigeants  pour  la  nourriture.  Et,  avec  ramélioration  de 
^,  ramélioration  du  régime  :  des  abris  et  de  la  nourri- 
>èche  ou  verte  comme  complément  pour  les  époques  de 
resse  et  de  gelées  ou  de  pluies  froides  et  persistantes, 
^rie  peut  devenir  pour  la  France  presque  l'équivalent. 

qu'est  rAustralie  pour  l'Angleterre;  mais,  pour  cela,  il 
le  vastes  fermes,  parce  que  la  grande  culture  seule  peut 
avantageusement  des  troupeaux  et  suivre  la  marche  indi- 
et  parce  que  les  grands  établissements  ont  seuls  le  privi- 
l'appeler  les  capitaux,  qui  seuls  attirent  les  bras.  Hais, 
lutre  côté,  que  la  grande  culture  algérienne  ne  se  fosse 
Insion.  On  peut  bien  rêver  un  état  de  choses  où  le  splen- 
;oleiI  d'Afrique,  avec  le  concours  de  l'eau,  réaliserait  sur 

algérien  les  merveilles  de  la  Huerta  de  Valence.  Mais 
îst  pour  le  moment  qu'un  rêve,  et,  en  attendant  au'one 
ation  de  30()  âmes  par  kilomètre  carré  permette  de  le  tra- 
en  fait,  la  grande  culture  ici  doit  s'attacher  avant  tout 
«ranclies  qui  exigent  le  moins  de  travail  et  qui  sont  en 
te  concordance  avec  les  conditions  physiques  du  pays,  le 
m  et  l'olivier. 

î  est,  du  reste,  entrée  dans  cette  voie,  et,  si  les  nombreu- 
isons  exposées  par  les  colons  et  les  indigènes  n'accusent 
icore  généralement  un  degré  bien  avancé  d'amélioration, 
oins  révèlent-elles  une  tendance  manifeste  vers  le  but 
6. 

1  est  ainsi  des  toisons  déjà  remarquables  de  MM.  Dupré  de 
Maur,  k  Arbal  (Oran),  et  P.  Viguier,  à  Bon-Far  (Constan- 
ce dernier  a  fait  apprécier  tout  le  chemin  parcouru  de- 
ix  ans  en  mettant,  en  regard  des  toisons  métisses,  celles 
ebis  indigènes  (|ui  avaient  servi  au  premier  croisement. 
is  signalerons  encore  la  Compagnie  française  des  pro- 
agricoles à  Bonffarick,  MM.  Lallemand  à  Aïn-Tedlès, 
glaive  h  Marengo,  Nicolas  h  Guebar-bou-Aoun,  Foa- 
e  Ruzé  et  Sanison  à  Constantinc,  Boudé  h  Et-Hadjar, 
n  agricole  de  Saint-Denis  du  Sig,  Sehwarz  près  Sétif, 
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Leturc  h  Marcouna,  le  Comice  Agricole  de  Ck)nstantiQe,  Bas- 
redon  à  l'Oued  Ouarralh,  pour  des  toisons  déjà  fort  au-des- 
sus delà  moyenne  ordinaire  ilu  pays.  La  Bergerie  du  Gouverne- 
ment, à  Ben-Chicao,  qui  a  déjà  e\ercé  une  heureuse  influence 
par  ses  béliers  mérinos  qu'elle  fournit  aux  éleveure  de  la  pro- 
vince, a  exposé  de  fort  belles  toisons  de  chèvres  d'Angora, 
qu'elle  s'applique  également  à  multiplier. et  à  répandre. 

Disons  aussi  que,  dans  la  magnifique  exposition  algérienne 
du  ministère  de  la  guerre,  figurent  beaucoup  de  toisons  en- 
voyées par  des  indigènes  et  qui  prouvent  qu'eux  aussi  com- 
mencent à  entrer  dans  la  voie  du  progrès.  Nous  citerons  en 
particulier  les  laines  de  Ben  Mira  ben  Messaoud  des  Onied- 
Allan,  de  bachir  ben  el  Guerri,  caïd  des  Feradz  bou-Saada, 
de  Bel-Kassem  des  0.  Naïl,  d'Abderrahman  ben  Gandour, 
caïd  d'Aïn  Turc  Sétif,  de  Hammo  ben  Ali,  caïd  des  Abb-ïï- 
Nour,  etc. 

Signalons  enfin,  pour  terminer  ce  qui  regarde  la  Franee, 
des  essais  bien  réussis  des  R.  Frères  Maristes,  à  la  Nouvelle- 
Calédonie,  et  de  M.  de  Châteauvieux  à  la  Réunion. 

S  2.  —  All«>magiie. 

Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  —  Comme  pour 
démontrer  toute  la  puissance  de  l'homme,  c'est  sous  cette  lati- 
tude si  peu  favorable  que  le  mérinos  espagnol  a  été  amené  wi 
plus  haut  point  de  perfection  connu,  sous  le  rapport  de  ^ 
laine.  Cette  œuvre  remarquable,  accomplie  en  Saxe,  se  conti- 
nue dans  la  Silésie,  qui,  aujourd'hui,  est  en  possession  du  p^^ 
grand  nombre  de  bêtes  électorales  superfines  qui  existent  à^ 
le  monde  entier. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  si,  dans  leur  intérêt,  le^  élev^**^ 
silésiens  font  bien  ou  mal.  Nous  avons  dit  notre  pensée   ^^^ 
l'Électoral  en  ce  qui  concerne  la  France  ;  constatons  seulen*^^ 
ici  que  les  pays  qui  entourent  la  Silésie,  et  qui  ont  à  peu  p^^ 
le  même  climat  et  les  mêmes  conditions  économiques  qu'e^^ 
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la  Saxe,  les  Marches,  la  Poinéranic,  le  Mecklerabourg,  la  Prusse 
occidentale  et  orientale,  ont  renoncé  en  grande  partie  à  l'Élec- 
toral  et  l'ont  remplacé  par  le  Néi^retti,  et  tout  porte  h  croire 
que  le  Négretti  actuel,  le  Négretti  primitif,  qui  est  la  hùte  à 
laine  par  excellence,  cédera  un  jour  la  place  au  Négretti  per- 
fectionné, c'est-à-dire  au  Rambouillet,  dans  toutes  les  parties 
de  TEurope  où  le  sol  est  assez  riche  et  où  la  production  de 
la  viande  est  profitable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  laissant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
la  question  de  bénéfice  de  côté,  nous  devons  exprimer  ici  le 
sentiment  d'admiration  que  nous  a  fait  éprouver  cette  splen- 
dide  exposition  silésienne.  Il  y  avait  là  les  toisons  de  14  trou- 
peaux, tellement  rapprochés  de  qualité  que  ce  n'est  qu'avec 
une  grande  hésitation  que  nous  avons  tenté  un  classement, 
tellement  beaux  que  le  deniier  eût  encore  occupé  dignement 
le  premier  rang  partout  ailleurs. 

Dans  l'impossibilité  d'accorder  quatorze  médailles  d'or  aux 
laines  d'une  province,  le  Jury  a  dû  se  borner  à  en  décerner 
une  seule,  ayant  le  caractère  collectif,  et  qui  serait  déposée  à  la 
Société  d'Agricultuit'  de  Breslau,  avec  la  liste  ci-dessous  des 
exposants  qui  l'ont  méritée  :  MM.  le  baron  de  Weclimar,  à 
Zedlitz;  de  Prittwitz,  àRasimir;  Mosner,  à  Ober-Sclioenau  ; 
le  duc  de  Ujest,  à  Scblawentzitz;  I>oepj>ing,  à  Ollendorf;  Els- 
oer  de  Gronow,  à  Kalinowilz;  le  comte  G.  de  Jfagnus,  à 
Eckersdorf  ;  de  Mitschke-Kollaiide,  à  Simsdorf;  le  comte  de 
ftothkirch  elTrach,  à  Pantbenau:  Pannewitz,  à  Burgsdorf;  le 
baron  de  Ziegler,  à  Dambrau;  Wehowski,  à  Graas;  le  prince 
Licbnowski,  à  Kucelna;  Schoellor,  à  Schwiel>en. 

Dans  le  reste  de  la  ré;:ion  ce  n'est  plus  qu'exfcptionnelb;- 
iiicnt  qu'on  trouve  l'Électoral  pur,  quoiqu'on  y  voie  encore  df 
Uiagnifiques  laines,  comme  celles  de  MM.  Lehmann  à  NistM-be, 
bruenneck  à  Bellschwitz,  Tliaer  à  Mo<'glin,  Behr  à  Vargatz, 
de  Homeyer  à  Ranzin,  Holtz  à  Saatel,  de  Ha;:eu  à  Prenslau, 
Oe  Chlapowski  à  Kopanow,  Kannenberg  à  Gr^^f^h-Bent/  eU!., 
tous  en  Prusse. 
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Quant  au  Mecklembourg,  cette  riche  contrée  lainière,  c'est, 
après  la  France  et  la  Moravie,  la  première  qui  ait  abandonné 
riiilectoral  pour  le  Néf^retti.  Et  Ton  comprend  qu'elle  n'ait  pas 
à  le  regretter,  lorsqu'on  voit  des  toisons  de  4,  6,  8  et  10  kil. 
(en  suint)  amenées  à  un  degré  aussi  remarquable  de  beauté 
que  nous  les  montrent  les  expositions  de  MftI.  le  baron  Mall- 
zabn  à  Lenschow  et  HofTschlacger  à  Weisin,  Nenmann  à 
Gadebehm,  Krnger  à  Cambs,  de  Passow  à  Grambow,  de  Me- 
ryenn  à  Gresse,  Eggers  h  Zâhren,  Steffcn  à  Medow,  etc. 

Allemagne  Méridionale.  —  Cette  région  de  l'Europe  cen- 
trale n'a  jamais  brillé  sous  le  rapport  de  ia  laine.  Ce  n'est  pas 
que  l'espèce  ovine  fasse  défaut  ou  que  les  conditions  climaté- 
riques  soient  défavorables;  mais  ia  petite  et  la  moyenne  cultures 
y  dominent,  et  la  proximité  de  la  France,  ce  précieux  débou- 
ché pour  la  viande,  y  donne  au  mouton  de  boucherie  trop 
d'avantage  pour  que  la  béte  à  laine  fme  ait  jamais  pu  y  deve- 
nir prépondérante.  Le  Wurtemberg  (hors  concours  comme 
exposition  gouvernementale),  le  pays  le  plus  riche  de  la  région 
en  bétes  ovines,  a  exposé,  sous  les  auspices  du  Comité  central 
d^Agriculture,  45  lots  de  toisons  divisées  en  trois  séries  :  fine, 
moyenne  et  grossière  ,  et  parmi  lesquels  on  n'a  pu  découvrir 
que  deux  lots  remarquables  par  la  finesse,  ceux  de  la  Bergerie 
royale  d'Âchaim  et  du  baron  d*Ow,  à  Wachendorf ,  mélange 
d'Électoral  et  de  Négretti,  fort  beaux,  incontestablement,  mais 
qui  seraient  peut  être  remplacés  avantageusement  par  du  Ram- 
bouillet dans  cette  contrée  avancée,  où  la  viande  a  grande 
valeur.  Du  reste,  beaucoup  de  lots  offraient  des  traces  mani- 
festes de  croisements  antérieurs  entre  les  bêtes  communes  du 
pays  et  le  Dishley  ou  le  Southdown,  moyen  d'amélioration 
très-rationnel  ici,  et  qui,  comme  tous  les  autres,  a  été  grande- 
ment facilité  par  d'augustes  sympathies  pour  l'agriculture  (1). 


(i)  On  sait  que  la  famille  royale  de  Wurtemberg  a  toujours  montré  une 
grande  prédilection  pour  Tai^riculture  et  que  le  feu  roi  était  un  des  agronomes 
les  plus  capables  de  son  royaume. 
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.tUriehe  et  Hongrie.  —  .Ces  deux  portions  da  même 
offrent  des  conditions  physiques  et  économiques  assez 
diCVérentes  pour  qu*il  soit  rationnel  de  les  séparer  au  point  de 
vm.^  de  la  production  lainière.  La  première,  comprenant  la 
Bc^liémey  la  Moravie,  la  Silésie  autrichienne  et  l'archiduché 
d'.À.iitriche,  est  probahlement,  après  l'Espagne  et  le  Roussillon, 
le  pays  de  TËurope  le  plus  anciennement  doté  de  mérinos,  car 
e'c^st  ea  17K5  (10  ans  plus  tôt  qu'en  Saxe  et  3â  ans  plus  tôt 
qi&*cn  France  et  en  Prusse)  que  l'impératrice  Marie -Thérèse 
importa  d'Espagne  un  troupeau  de  brebis  et  béliers  de  choix, 
dc»vmt  elle  plaça  la  plus  grande  partie  chez  un  agriculteur  dis- 
tn^eué,  le  baron  de  Geisler,  à  Hoschtitz  (Moravie). 

M.ÏÏ  p&ratt  certain  que  ces  animaux  étaient  semblables  à  ceux 

qpii   plus  tard  furent  introduits  en  Saxe.  Mais,  tandis  que  ceux- 

ô    ^  transformaient  en  Électoraux,  les  premiers  devenaient 

Négrettis.  Le  climat  et  le  sol  contribuèrent  peut-être  à 

différence  ;  mais  elle  est  due  surtout  à  la  sélection.  En 

^e  on  sacrifiait  tout  à  la  finesse;   à  Hoschtitz  on  tenait 

^Qeonp  au  poids  de  la  toison.  De  là  ces  deux  résultats  si 

iiHblables.  Hoschtitz  et  Rambouillet  ont  été  les  pépinières 

^   ^Ut  puisé  les  éleveurs  allemands  et  autres  qui,  à  partir  de 

^^^,  ont  successivement  renoncé  à  rÉlectoral. 

^-'■i  se  tromperait  cependant  si  l'on  croyait  que  tout  le  pays 

'^Ubi  l'influence  de  ce  troupeau  à  Juste  titre  célèbre.  Des 

**8eries  importantes  de  la  Moravie,  de  la  Bohême,  de  la 

**^«ie  autrichienne,  sont  restées  fidèles  à  l'Électoral,  et,  en 

vtiinant  l'exposition  des   laines  de  ces  contrées,  on  s'est 

^vé  dans  une  perplexité  presque  aussi  grande  que  pour  l'ex- 

ion  de  la  Silésie  prussiimne.  Il  y  avait  là  en  effet  neuf 

j^^^lW>5ants  de  premier  ordre,  non  moins  remarquables  pour 

^^ï^rtance  de  leurs  troupeaux  que  pour  la  beauté  de  leurs 

^^^s,  suivant  de  très-près  celles  de  la  Silésie  pour  la  finesse 

'^^ipérieures  peut-être  pour  la  douceur  et  la  longueur.  Ce 

^^^»  par  ordre  de  mérite  :  MM.  le  comte  de  Thun,  à  Perutz 

^     ^héme)  ;  Meinert,  à  Partschendorf  (Moravie)  ;  le  prince  de 
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Schwartzeiiberg,  à  Protivin  (Bol^ême)  ;  le  prince  de  Lich 
slein,  h  Prague  (Bohême)  ;  le  duc  Camille  de  Rohan,  à  Pra^cif 
(Bohônie)  ;  le  baron  Kost  de  Dobrz,  «à  Heiiigenkreutz  (Bohême?^; 
Joseph  Mahacek,  à  Horowitz  (Roht*nie)  ;  le  baron  de  Hund y^> 
à  Drnowitz  (Moravie)  ;  le  comte  Larisch,  à  Karvin  (SiJési^ 
autrichienne). 

La  Honj^rie,  y  compris  la  Croatie  et  la  Translyvanie,  e3* 
peut-^*tre  le  pays  de  l'Europe  où  la  tenue  du  mouton  superfif* 
présente  aujourd'hui  le  plus  de  profit,  ou  le  moins  de  pertes  - 
Climat,  fertilité  du  sol,  étendue  des  propriétés,  rareté  de  I^- 
population  (dans  la  partie  centrale  et  orientale),  tout  conUi— ^^ 
bue  î\  rendre  cette  tenue  plus  facile  et  plus  économique.  Aos^^ 
comprendra-t-on  que,  là,  également,  nous  ayons  rencontré  l^*- 
difficulté  qu'offraient  les  expositions  silésienne  et  autrichienne -- 
Une  récompense  collective   a  été  décernée  en  conséquence 
MM.  le  comte  Joseph  Hunyadi,  à  Uermeny  ;  le  comte 
t<*ticz,  à  Molnary;  le  comte  Edmond  Zichy,  à  Saint-Hichaly 
le  comte  Waldstein,  àCsieso. 

Malgré  cette  convenance  du  pays  pour  la  béte  à  laine  surfine 
on  a  constaté,  depuis  1848,  dans  les  existences,  une  dirainutio 
qu'on  évalue  à  environ  10  pour  100  et  qui  paraît  tenir  prin 
cipalement  aux  changements  politiques  survenus,  notaramen 
à  la  su])pression  des  dîmes  en  paille  et  fourrages  dont  pro- 


fitaient les  grands  prosscîsseurs  de  troupeaux.  Du  reste,  si  1 
ntmibre   des  Electoraux  se  réduit,   on  voit  le  type  mérinc^ 
s'étendre  cliaque  jour  en  s'infusant  dans  les  races  commune» 
qu'on  ne  roncimtre  ])lus  en  grande  quantité  et  pures  quedacM 
les   districts   montagneux    et    dans  les  comitats    voisins 
Vienne,  où  la  production  de  la  viande  a  une  grande  important* 
Le  comte  de  Sandor,  à  Ria,  et  M.  Kretschmar,  à  Rimaszomba.'C,» 
ont  exposé  des  laines  de  ces  races  qui  paraissent  se  rapp^o 
cher  des  meilleures  races  semi-sauvages  de  l'Angleterre 
qui  sont  précieuses   par  leur  rusticité  et  par  la  qualité 
leur  viande. 

A  ces  données  nous  ajoutons  la  notice  suivante  que  ii^**^ 
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e^onsàrobligeanee  d*Qn  des  hommes  les  plus  compétents  de 
'rance,  M.  Lanseigne  atné. 

I  3 .    —  Caractère  général  des  laines  d'Autriche  dans  les  qualités  surfines 
et  fines.  Proilnclion,  vente,  etc.  «par  M.  Lanseigne). 

m  Hongrie, — Grande  douceur  et  ténuité,  souvent  même 
Q  aigreur  de  brin  ;  aspect  et  toucher  cotonneux  ;  peu  de  nerf, 
n  ^néral,  relativement  aux  autres  provenances  d'Allemagne 
t  même  d'Autriche.  C'est  en  Hongrie  que  se  trouvent  aujour- 
'titii  les  laines  les  plus  fines  pour  la  draperie,  bonnes  parfois, 
aêine  riches  de  nature  ;  on  ne  peut  leur  reprocher  que  la 
aajgreur  pour  certains  emplois.  La  laine  de  Hongrie  con%'ient 
principalement  aux  articles  tissus  légers,  elle  n'est  pas  assez 
:c»r*sée  pour  fournir  la  main  demandée  aux  tissus  forts. 

*  Moravie,  —  Plus  pleine  que  la  Hongrie,  quoique  ne  don- 
^^t  pas  autant  de  finesse;  irès-estimée  pour  la  draperie; 
^*ine  nature  pâteuse. 

*  Silésie,  —  Mêmes  qualités  que  la  prérédente,  mais  parti- 
^^ot  de  la  nature  plus  nerveuse  de  la  Silésie  prusdieniie,  et, 
*  ïii^me  temps,  de  celle  plus  maigre  des  laines  d'.\utriche. 

*  3ohême,  —  Laine  forte,  moias  bonne  de  nature,  déjà  un 
'^  dure;  mèche  plus  carrée;  plus  de  propriété  au  peign<;, 
^^ii*  cela  même. 

^  Autriche  (archiduché).  —  Quoique  se  rapprochant  de  la 
^^^  de  Hongrie,  elle  n'en  a  pas,  dans  les  qualités  fines,  la 
^^l^sse;  elle  est  aussi  moins  cotonneuse. 

^  Cdicie.  —  Présente  également  quelque  analogie  avec  la 
^*^^  de  Hongrie,  mais  elle  ne  la  vaut  pas;  elle  a  moins  de  ra^:e 

^^t,  dans  les  belles  qualités,  plus  maigre,  plus  chétive  *Je 
^*^,  plus  sèche,  et,  dans  les  sortes  inférieures,  plus  crineuw;. 
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Prix  moyen  depuis  cinq  ans. 

Surfines....  7^50  (écus,  prix  de  revient  à  la  frontière)  i%f      lavage  à  fond. 

Fines 6  50  —  —  10  — 

Moyennes...  5  —  —  T  — 

Ordinaires..  4  —  -*  6  80  — 

Tout  à  fait 
communes.,  s  50  —  —  5  — 

Emploi  principal. 

c  Laine  surfine.  —  Draperie  fine,  un  peu  le  peigne  fin. 
c  Fine.  —  Draperie,  aussi  un  peu  le  peigne. 

c  Moyenne.  — En  presque  totalité  le  peigne  pour  les  laines 
â*une  tonte. 

a  Ordinaire.  —  Les  laines  de  deux  tontes,  c'est-à-dire  ton- 
dues deux  fois  l'an  et  donnant  des  laines  dites  d'hiver  et  celles 
dites  d'été,  trouvent  leur  emploi  dans  les  draps  à  bas  prix  de 
commerce  et  de  troupe. 

c  Communes j  Zakél  et  Zigaie.  —  Employées  au  peigne  en 
remplacement  des  laines  anglaises  longues.  Faible  portion 
pour  couvertures. 

Principatix  débouehéi. 

«  Laine  surfine,  —  La  France,  presque  uniquement  ;  la  fa — 
brique  de  draps  indigène  dans  une  faible  proportion. 

«  Fine.  —  France,  dans  une  certaine  proportion;  la  fabrique^ 
indigène  en  grande  majorité. 

«  Moyenne  et  ordinaire,  —  La  France,  TAutriche  et  TAl — 
lemagne  ;  TAngletcrre  en  très-petite  quantité. 

<  Les  deux  tontes  se  consomment  presque  entièrement  danr^ 
le  pays,  une  très-faible  portion  en  Allemagne. 

t  Commune.  —  Allemagne,  France,  Autriche,  Belgique,  ^ 
qaelque  peu  en  Angleterre. 
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Production  en  1866  {chiffret  affproximaUf$). 

Surfines.  Fines.  Moy.  et  ord.       Communes. 

iMIgTie S«0,000  kil.    3^00,000  ktl.     1 1-406,000  Idl.    110,000  kiL 

iubéme liOtOOC  —       8io,ooo  —        840,ooo  — 

loravie 55,000    —        340,000  —  340,000  — 

lUésie 85,000   —         325,000  —  335,000  — 

iAllicie 340,000  —  560,000  —      840,000   — 

kutriche 

et  antres  provinces.  ii  0,000  -^  500,000  — 

Ensemble 30,500,000  kil. 

c  Changement  survenu  dans  la  production  depfiis  cinq  ans, 
mt  sous  le  rapport  de  la  quantité  que  sous  celui  de  la  qualité. 
-En  raison  de  la  hausse  du  change,  qui  entraine  naturellement 
rec  elle  Télévation  des  prix  nominaux,  le  producteui'  a 
dusse  de  tousses  moyens,  dans  ces  dernières  années, à  Faug- 
lentation  de  quantité  de  ce  produit  d'une  réalisation  toujours 
Ire  et  si  facile  ;  mais  cette  augmentation  porte  seulement  sur 
ïs  qualités  ordinaires;  les  belles  laines  diminuent  au  contraire 
baqne  année,  par  suite  de  la  mise  en  location  de  portions  des 
rands  domaines  et  des  frais  qu'entraîne  la  conservation  des 
'oupeaux  d'élite,  frais  que  de  simples  fermiers  ne  peuvent 
rendre  à  leur  charge,  surtout  en  présence  du  peu  de  profit 
[fils  en  retireraient. 

c  Quantité  enlevée  par  chaque  pays.  —  Il  est  impossible  de 
*éciser  exactement  la  part  de  chaque  pays  dans  la  consom- 
ationdes  laines  d* Autriche.  La  France  doit  prendre  au  moins 
millions  de  Idlogrammes  de  laines  surfines,  fines,  moyennes 
t  ordinaires,  sans  compter  les  laines  tout  à  fait  communes  ;  TAl- 
îmagne,  presqu'autant  en  poids  que  la  France,  mais  principale- 
lent  en  qualités  inférieures;  la  Belgique,  Tltalie,  la  Suède,  un 
r<u  eu  laines  moyennes  ordinaires  et  communes;  TAngleterre, 
rès-peu  en  laines  ordinaires  et  communes.  Le  reste  est  con-  . 
>onuué  dans  le  pays  même.  »  [Fin  de  la  note  de  M.  Lanseigne.) 


§  4.  —  Autres  pays  producteurs. 

Russie.  —  Les  conditions    climalologiques  d'une  grande 
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partie  de  ce  colossal  empire  sont  peu  favorables  à  l'élevage  d 
mouton  fin  et  surfin.   Des  étés  très-chauds  et  très-secs,  de 
hivers  très-froids  et  très-prolongés,  même  dans  le  midi»  aog 
mentent  en  effet  singulièrement  les  frais  d'entretien.  Et,  néan- 
moins, le  centre  et  le  midi  de  la  Russie  d'Europe  renfermen 
des  troupeaux  considérables  de  mérinos  purs  ou    croisés, 
outre  les  bêtes  communes  en  bien  plus  grand  nombre.  C'est 
que,  comme  compensation,  il  y   a  là  un  sol  presque  partout 
fertile  et  des  domaines  d'une  étendue  considérable,  exploités 
par  une  classe  de  propriétaires  généralement  éclairés,  qui  ont 
compris  aisément  que,  avec  les  deux  grands  obstacles  que  ren- 
contre la  culture  arable  en  Russie,  la  rareté  des  voies  de 
communication  et  Tinsuffisance  des  bras,  le  mouton  était  ponr 
eux  la  meilleure  source  de  revenus.  Aussi  la  plupart  s'y  sont- 
ils  adonnés  complètement  et  ont-ils  organisé  toute  leur  cul- 
ture en  vue  du  troupeau. 

D'après  Redcn,  la  Russie  d'Europe,  y  compris  la  Pologne, 
possédait  en  1846  : 

36,521,715  bètes   communes, 
8,652,360  mérinos. 


45,174,075  tètes. 

Ce  nombre  a  du  s'accroître  depuis  d'au  moins  moitié  e 
sus.  Les  anciennes  provinces  polonaises  conservent  encore  i 
certain  nombre  de  troupeaux  de  race  électorale.  Dans  le  ccî 
tre  et  le  midi  c'est  le  Négretti  qui  domine,  mais  modifié  i 
les  conditions  locales,  de  telle  sorte  que,  s'il  a  perdu  un  i 
de  finesse,  il  a  gîigné  en  poids  des  toisons  et  surtout  en  i 
ticité.    Les    renscignemcuits    fournis    par   plusieurs   gn 
éleveurs  tendraient  à   faire  considérer  en  effet  le   Né| 
russe  comme  un  des  membres  les  plus  robustes  de  la  g 
famille  des  mérinos.  Cette  rusticité  est  précieuse,   non- 
ment  à  cause  du  climat,  mais  encore  à  cause  du  nombre 
dérable  de  tètes   composant  la  plupart  des  troupeaux 
des  troupeaux  de  50,  75,  100  et  même  400,000  tôt 


soins  ne  peuvent  être  eea\  qu'exigerait  une  race  délifate  et 
qu'on  ne  peat  donner  qu'à  on  troupean  restreint. 

Les  laines  fines  et  surfines  de  l'Ouest  ont  à  peu  près  le 
caractère,  la  valeur  et  l'emploi  des  laines  analojnies  d'Alle- 
magne. Celles  du  Midi,  de  beaucoup  les  plus  ahomiantes,  ser- 
vent en  partie  à  la  draperie  fine  et  moyenne,  et  en  partie  au 
peigne.  On  leur  reprochait  d'être  tendres  et  maigres  et  souvent 
galeuses.  Elles  paraissent  s'être  améliorées  aujourd'hui,  grâce 
an  progrès  général  de  la  culture  et  à  plusieurs  grands  éta- 
blissements de  lavage  et  d'assortiment,  tels  que  celai  de 
H.  Âllar,  à  Kherson,  et  autres  qui  se  sont  créés  dans  la  région 
et  qui  rendent  de  notables  services  aux  producteurs  comme 
aux  acheteurs. 

Après  la  consommation  intérieure,  qui  s'adresse  plus  parti- 
culièrement aux  espèces  grossières  et  communes,  c'est  la 
France  qui  emploie  le  plus  de  laines  de  Russie. 

Turquie.  —  Grâce  aux  admirables  ressources  naturelles 

^*il  possède,  ce  pays  est  riche  en  bêtes  ovines.  Ce  fait  que,  en 

'ft?6,  la  France  en  a  tiré  près  de  12  millions  de  kilogrammes 

^^   laine  suffirait   pour    le   démontrer.   Ces  laines,  dont  un 

^'**^in  nombre  de  toisons  figuraient  à  l'Exposition, sont  prcs- 

^^^^     toutes  communes  et  JaiTcuses.  La  plupart  des  races  imli- 

^^<*^s  appartiennent  en  effet  au  type  semi-sauvage.  Mais  il  en 

^     C!^ependant,  comme  celles  de  Salonique,  d'Andriiiople,  de 

*^^,  dont  la  laine  est  moins  jarreuse  et  plus  fine  que  la 

^  5r  «nne,  et  qui  pourraient  être  améliorées  par  le  seul  effet  de 

*^5s  appareillements.  D'autres  se  rapprochent  pour  le  poil  et 

^^  aivet  de  la  chèvre  d'Angoi*a,  également  indigène  dans  plu- 

^**  rs  parties  de  ce  vaste  empire. 

ultipiier  par  croisements  ou  importation  cette  précieusi; 

caprine  partout  où  elle  peut  convenir,  c'est-à-dire  où  les 

^ï^ditions  sont  analogues  à  celles  de  son  pays  d'origine,  et 

w.^toui  introduire,  par  les  mêmes  moyens,  le  sang  mérinos 

l       à^ns  tous  les  troupeaux  des  localités  assez  avancées  pour  en 

I  •».  VI.  18 
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tirer  profit,  serait   une  œuvre  d'une  grande  utilité  pour 
Tun|uie  et  digne  en  tous  points  du  gouvernement  éclairé  e 
bien  intentionné  du  sultan  actuel.  Le  succès  est  peu  doute 
car  le  climat  de  la  Turquie  est  des  plus  favorables  à  la  c 
mérine.  Du  reste,  l'administration  paraît  être  entrée  dans(^c^  ^ 
voie,  et  nous  avons  vu  de  bonnes  toisons  métisses  dans  1  "c  ^v- 
position  de  la  Ferme-modèle  imi)ériale,  près  de  Constantinop^^. 
Là,  comme  dans  toutes  les  localités  riches,  à  proximité  <I^s 
grands  centres  de  ])opulation,  nous  croyons  que  le  Ramboutll^ 
pur  serait  tout  à  fait  à  sa  place,  tandis  que,  dans  les  contré^ 
moins  fertiles  et  où  la  viande  a  jieu  de  valeur,  le  Négretli  S^ 
midi  de  la  France  ou  d*Es[)agne  conviendrait  mieux. 

M.  Elsner,  de  Gronow,  évalue  à  plus  de  14  millions  1^ 
nombre  des  bètes  o\ines  que  possède  la  Turquie.  Quoiqt*^ 
élevé,  ce  nombre  nous  paraît  inférieur  à  la  réalité.  En  loa.^ 
cas,  nous  croyons  (jue  ce  pays  pourra  facilement  an'iver  à  O- 
(>frectif  de  10  millions  de  têtes,  quand  une  bonne  partie  d 
territoire  cultivable  sera  utilisée  etciue  la  sécurité  et  la  justic^ 
rèjîueront  partout. 

Espaanc,  —  Ce  berceau  du  mérinos,  du  moins  en  Europe 
après  avoir  été,  pendant  des  siècles,  le  seul  possesseur  d- 
cettt;  race  précieuse,  et  par  conséquent  le  seul  producteur  d- 
laine  fine,  s'est  vu  non-seulement  privé  de  son  fructueux  mo 
nopole,  mais  encore  jirandemcnt   distancé   par  les  pays  qii- 
nous  avons  cités   plus  haut.  On  en  a  conclu,  peut-être  à  torK^  -» 
que  l'Espagne  avait  lai -se  dcjzéncrer  ses  mérinos.  Que,  depuS-  ^ 
la  suppression,  du  re-^le  fort  avantageuse  au  i>ays,  desprivS-'^' 
léges  les  plus  exorbilauls  de  la  Mesta,  quelques  grands  prC^^ 
priétaires  aient  réduit  leurs  troupeaux  ;  qu'ils  leur  aient  ac^  "^ 
cordé  un  peu  moins  de  soins,  moins  d'avances,  c'est  possibft  ^ 
et  même  probable  ;  mais  de  là  à  une  décadence  il  y  a  loii 
Nous  avons  «le  fortes  raisons  de  croire  que  les  mérinos  cxpoi 
tés  d'Espagne  dans  le  siècle  dernier,  et  dont  la  descendance^ 
est  devenue  l'Électoral  en  Saxe,  le  Rambouillet  aux  enviro»^^ 
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Paris,  le  Négretti  à  Iloschtitz  et  dans  le  Mecklembourg, 
cnt  une  grande  resseinbiaiice  avec  les  beaux  Léonais^ 
y^jviens  et  Sorians  d'aujourdMiiii.  L'Espagne  a*a  donc  pas 
i^oiséiuent  reculé;  .elle  est  restée  stationnaire,  tandis  que 
»  pajs  en  question  luarcbaient  en  avant. 
-sVujourd'bui,  elle  semble  vouloir  les  suivre.  Nous  en  Irou- 
i*ionsau  besoin  la  preuve  dans  les  belles  toisons  exposées 
II*  MM.  Al.  Alvarez,  à  Lario,  Angel  Romero,  à  Soria,  Victor 
'ichon,  à  Talera  de  Arriba,  Pio  del  Castillo,  à  Avila,  Ferez 
osspo,  à  Ciu<lad-Real ,  M™«  V^«  de  Contreras,  à  Ségovie, 
•t:c3  Nassarre,  à  Huesca,  et  autres,  et  surtout  dans  les  efforts 
t:^pour  Tamélioration  des  troupeaux  par  plusieurs  fonc- 
■^  flaires  éiuinents,  en  télé  desquels  nous  citerons  l'honorable 
L«.  xerneur  d'Albacète,  M.  Navarro,  et  M.  de  Sanlos,  direc- 
»-  ■•  des  affaires  agricoles.  Sans  doute  ces  toisons  sont  infé- 
1-1  res  il  celles  des  Électoraux  de  France,  de  la  Silésie,  de  la 
1 1  éiiie,  de  la  Hongrie,  des  Rambouillet  et  Godins,  et  même 

*  !Xéjirelli  du  Mecklembourg  ;  mais,  outre  que,  depuis  1815, 
circonstances  politiques  et  sociales  n'ont  pas  été  aussi  fa- 

*i^bles  au  développement  de  Tagriculture  en  Espagne  que 
^  5s  les  autres  pays  cités,  il  faut  bien  tenir  compte  aussi  du 
?  ■  inc  auquel  sont  soumis  la  plupart  des  troupeaux,  du  moins 
^  troupeaux  fins,  dans  ce  pays.  Ce  régime,  c'est  la  vie  en 
-  ^  Il  air  avec  la  tramhumance.  Or,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce 
?^i  me  peut  se  concilier,  sous  un  climat  favorable,  avec  une 
*>sse  moyenne,  jamais  avec  ime  finesse  supérieure.  Celle-ci 
'  ^c  impérieusement  la  bergene  et  la  nourriture  au  dedans 
'Viant  toute  la  mauvaise  saison. 

Ulu  reste,  il  est  à  croire,  et  l'exemple  d'autres  contrées  le 
'^  tiverait,  que  les  laines  actuelles  de  l'Espagne  sont  loin  en- 
*^^  de  la  limite  de  finesse  qu'admet  ce  régime,  surtout  aidé 

•  la  transhumance.  Pour  atteindre  cette  limite,  l'Espagne 
^-  nul  besoin  de  faire  des  emprunts  à  l'étranger  ;  elle  pos- 
-^ie  lous  les  éléments  nécessaires.  Une  bonne  et  intelligente 
•élection  suffira  pour  la  conduire  au  but. 
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Outre  les  mérinos,  il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de  mou- 
tons communs  à  laine  blanche  et  noire,  la  plupart  estante 
(à  demeure).  Cette  laine  sert  presque  en  entier  à  la  consom- 
mation intérieure.  Quoique  d'un  intérêt  secondaire,  plusieurs 
de  ces  races  sont  également  aujourd'hui  l'objet  de  tentatives, 
en  partie  bien  réussies,  d'amélioration,  soit  au  moyen  de  croi- 
sements avec  les  mérinos,  soit  par  la  sélection. 

Portugal.  — Ce  pa>s,  quoique  son  climat  soit  le  mèrae  que 
celui  de  TKspagne,  n'a  pas  de  mérinos.  Peut-ôlre  cette  diffé- 
rence tient-elle  à  une  différence  de  relief.  Le  Portuf^'al  est  en 
effet  privé  des  hautes  montagnes  sur  lesquelles  les  troupeaux 
de  mérinos  espagnols  vont  chaque  année  estiver.  La  trans- 
humance est  assurément  un  moven  d'atténuer  les  inconvénients 

* 

de  la  vie  en  plein  air;  néanmoins  elle  n'est  pas  indispensable 
au  mériims,  même  au  beau  mérinos,  avec  un  climat  comme 
celui  du  Portugal;  ce  qui  se  passe  dans  TAuslralie,  le  Cap,  la 
Plata,  le  prouve  suffisamment.  Donc  le  Portugal  pourra  tenir 
des  mérinos  quand  il  le  voudra,  et,  si  les  agriculteurs  portugais 
veulent  faire  ce  que  nous  recommandons  pour  l'Algérie,  éta- 
blir des  ahris  et  se  précaulionner  de  fourrages  verts  ou  secs 
[)our  rarricrc-été  et  le  cœur  de  T hiver,  nous  croyons  pouvoi* 
leur  assurer  le  succès . 

Les  laines  exposées,  noires  et  blanches,  étaient  toutes  pins 
(»u  moins  communes,  les  dernières  surtout,  très-chargées  d*u» 
suint  épais,  gluant,  et  qui  rend  le  lavage  difficile.  Le  Portuga 
n'est  pas,  [)lus  que  les  autres  pays  du  Midi,  un  grand  consoni 
mateur  de  viande;  ce  n'est  donc  pas  leur  supériorité  pour 
houcherio   qui   lui  fait  conserver  ces  races  connuunes,  c'c 
probablement  leur  rusticité.  Mais,  si,  par  quelques  soins,  (|U 
(jues  faibles  dépenses  de  plus,  le  croisement  avec  de  bons  ' 
rinos  espagnols,  à  lourdes  toisons,  doublait  le  poids  et  trij 
la  valeur  de  celles-ci,  l'avantage  serait  manifeste.  Cesi 
grands  propriétaires  î\  en  tenter  l'essai,  et,  en  cas  de  réuf 
à  entrer  largement  dans  cette  voie,  qui  nous  semble  (f 


assurer  de  grands  avantages  à  ce  pays  où,  grâce  à  un  gou- 
\ernenient  éclairé,  tous  les  progrès  réels  trouvent  aujourd'hui 
aide  et  encouragement. 

Italie,  —  Ce  (jue  nous  disons  du  Portugal,  nous  le  dirons 
également  de  Tltalie.  Si  les  conditions  économiques  du  nord 
de   la  Péninsule  sont  en  général  peu  favorables  au  mouton, 
relies  du  centre  et  du  midi  semblent  au  contraire  rappeler  à 
}   constituer  le  bétail  le  plus  important;    car  là,  grâce  aux 
Apennins,  la  transhumance  est  possible  et  pratiquée.  Du  reste, 
le  nombre  des  bétes  à  laine  y  est  assez  grand,  8,200,000  têtes 
d'après  le  général  de  Sambuy;  mais  ce  sont  presque  toutes 
bétes  conmmnes,  appartenant  même  en  partie  au  type  demi- 
sauvage.  Il  est  évident  que  là  égalemeiit  une  large  infusion  du 
sang  mérinos  est  tout  indiquée.  Aussi  doit-on  applaudir  aux 
efforts  que  font,  dans  ce  sens,  plusieurs  agriculteurs  émineuts, 
en  tête  des(|uels  nous  placerons  M.  E.-B.  Collachîoni,  près 
Florence,  qui  a  un  troupeau  de  mérinos  purs  pour  Télève  des 
'•cproducteurs,  et  dont  les  béliers  commencent  à  être  appré- 
ciés et  à  se  répandre  dans  les  provinces  voisines.  Leur  laine, 
7Mi  offre  le  cachet  n)érinos  exagéré,  les  rend,  par  ce  défaut 
^^n\Q^  très-aptes  à  cette  œuvre  de  croisement. 
^'  maintenant  nous  ajoutons  que  l'Exposition  avait  reçu,  de 
^^>  quelques  toisons  mérinos  qui  ne  manquaient  pas  de  mé- 
'*^»   tnais  prouvaient  plus  en  faveur  de  Téleveur  qu'en  faveur 
^    ^i^u,  et,  de  la  Roumanie^  des  laines  de  cette  race,  demi- 
^  ^^*^ge  connue  sous  le  nom  de  race  valaque,  qui,  elle  aussi, 
'*^rne  le   croisement  avec  le  mérinos  comme  Tamélioration 
^^  Ms  conforme  aux  conditions  économiques  et  physiques  de 
/   î^^ys;  enfin  que  nous  n'avons  pu  découvrir  l'envoi  de  Tu- 
^^€^  exposant  de  laines  anglaises  qui  figurait  sur  le  Catalogue, 
*^^^^  en  grande  partie  destinées  au  peigne  et  dont  la  France 
^^^  rie  annuellement  de  2  à  3  millions  de  kilogrammes^  nous 
**^^^s  terminé  cette  revue  de  la  production  lainière  en  Eu- 
et  dans  les  contrées  voisines. 
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Outre  les  mérinos,   il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de  mou- 
tons conuiiuns  à  laine  blanche  et  noire,  la    plupart   estante 
(à  demeure).  Cette  laine  sert  presque  en  entier  à  la  consom- 
mation intérieure.  Quoique  d*un  intérêt  secondaire,  plusieurs 
de  ces  races  sont  également  aujourd'hui  l'objet  de  tentatives, 
en  partie  bien  réussies,  d'amélioration,  soit  au  moyen  de  croi- 
sements avec  les  mérinos,  soit  par  la  sélection. 

Portugal,  — Ce  pa^s,  quoique  son  climat  soit  le  même  que 
celui  de  rKspagne,  n'a  pas  de  mérinos.  Peut-ctre  cette  diffé- 
rence tient-elle  à  une  différence  de  relief.  Le  Portugal  estea 
effet  privé  des  hautes  montagnes  sur  lesquelles  les  troupeau'^ 
de  mérinos  espagnols  vont  chaque  année  est i ver.  La  trans — 
humance  est  assurément  un  moyen  d'atténuer  les  inconvénienC-^ 
de  la  vie  en  plein  air;  néanmoins  elle  n'est  pas  indispensable 
au  mérinos,  même  au  beau  mérinos,  avec  un  climat  comini 
celui  du  Portugal  ;  ce  qui  se  passe  dans  l'Australie,  le  Cap,  k 
Plata,  le  prouve  suffisamment.  Donc  le  Portugal  pourra  teni^ 
des  n)érinos  quand  il  le  voudra,  et,  si  les  agriculteurs  portugai?^ 
veulent  faire  ce  que  nous  recommandons  pour  l'Algérie,  éta^^ 
blir  des  abris  et  se  précaulionner  de  fourrages  verts  ou  sec^ 
])our  rarricre-éié  et  le  cœur  de  l'hiver,  nous  croyons  pouvoir^ 
leur  assurer  le  succès. 

Les  laines  e\|)oséos,  noires  et  blanches,  étaient  toutes  plns-^ 
ou  moins  communes,  les  dernières  surtout,  très-chargées  d'un  ^ 
suint  épais,  gluant,  et  qui  rend  le  lavage  difficile.  Le  Portugal 
n'est  pas,  plus  que  les  autres  pays  du  Midi,  un  grand  consom-  ' 
inatcur  de  viande;  ce  n'est  donc  pas  leur  supériorité  pour  la 
houcheric   (jui   lui  fait  conserver  ces  races  communes,  c'est 
[H'obablement  leur  rusticité.  Mais,  si,  par  quelques  soins,  quel- 
ques faibles  dépenses  de  plus,  le  croisement  avec  de  bons  mé- 
rinos espagnols,  à  lourdes  toisons,  doublait  le  poids  et  triplait 
la  valeur  de  celles-ci,  l'avantage  serait  manifeste.  C'est  aux 
grands  propriétaires  î\  en  tcntiu*  l'essai,  et,  en  cas  de  réussite, 
à  entrer  largement  dans  cette  voie,  qm  nous  semble  devoir 
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assurer  de  grands  avantages  à  ce  pays  où,  grâce  à  un  gou- 
vernement éelairé,  tous  les  progrès  réels  trouvent  aujourd'hui 
^ide  et  encouragement. 

Italie.  —  Ce  que  nous  disons  du  Portugal,  nous  le  dirons 
'•gaiement  de  Tltalie.  Si  les  conditions  économiques  du  nord 
de  la  Péninsule  sont  en  général  peu  favorables  au  mouton, 
relies  du  centre  et  du  midi  semblent  au  contraire  l'appeler  à 
V  constituer  le  bétail  le  plus  important  ;    car  là,  grâce  aux 
Apennins,  la  transhumance  est  possible  et  pratiquée.  Du  reste, 
h  nombre  des  bétes  à  laine  y  est  assez  grand,  8,200,000  têtes 
d^Aprés  le  général  de  Sambuy  ;  mais  ce  sont  presque  toutes 
'>^£es  communes,  appartenant  môme  en  partie  au  type  demi- 
Scftuv^i^e.  Il  est  évident  que  là  également  une  large  infusion  du 
^ng     mérinos  est  tout  indiquée.  Aussi  doit-on  applaudir  aux 
cffonts  que  font,  dans  ce  sens,  plusieurs  agriculteurs  éminents, 
^"    t-ôte  desquels  nous  placerons  M.  E.-B.  Collachioni,  près 
**>'*ci  mce,  qui  a  un  troupeau  de  mérinos  purs  pour  Télève  des 
'"^proclucteurs,  et  dont  les  béliers  commencent  à  être  appré- 
cies   ^it  à  se  répandre  dans  les  provinces  voisines.  Leur  laine, 
4   1  OfXre  le  cachet  mérinos  exîigéré,  les  rend,  par  ce  défaut 
^'^^^,  très-aptes  à  cette  œuvre  de  croisement. 

^  maintenant  nous  ajoutons  que  l'Exposition  avait  reçu,  de 
^'c,  quelques  toisons  mérinos  qui  ne  manquaient  pas  de  mé- 
»  mais  prouvaient  plus  en  faveur  de  Téleveur  qu'en  faveur 
îca,  et,  de  la  Roumanie^  des  laines  de  cette  race,  demi- 


du    ) 


-      ^'^e  connue  sous  le  nom  de  race  valaque,  qui,  elle  aussi, 

j        *^me  le   croisement  avec  le  mérinos  (tomme  1  amélioration 

^'  tis  conforme  aux  conditions  économiques  et  physiques  de 

^    ^^^ys;  enfin  que  nous  n'avons  pu  découvrir  l'envoi  de  Tu- 

-    ?^^  exposant  de  laines  anglaises  qui  figurait  sur  le  Catalogue, 

^^     en  grande  partie  destinées  au  peigne  et  dont  la  France 


'^>rte  annuellement  de  2  à  3  millions  de  kilogrammes,  nous 
■^Tis  terminé  cette  revue  de  la  production  lainière  en  Eu- 
et  dans  les  contrées  voisines. 
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Il  nous  reste  à  examiner  rapidement  cette  prodacUon  dans 
les  trois  pays  déjà  fréquemment  cités  :  rAustralie,  le  Cap  et  U 
Plata.  On  nous  saura  gré  de  placer  ici  les  notes  intéressantes 
que  nous  devons,  sur  les  laines  de  ces  pays,  à  nos  honorables 
collègues ,  MM.  Lanseigne  atné  et  Âubée,  en  les  faisant  pré- 
céder de  quelques  obsenations. 

Avatralie  et  Nouvelle-Zélande.  —  C'est  en  4797  que  la 
capitaine  John  Mac  Arthur  amena  les  premiers  mérinos, 
béliers  et  cinq  brebis,  en  Australie.  Les  progrès  de  ce  pel 
troupeau  furent  très-lents  au  début,  car  c'est  seulement  en  ^9f^ 
que  fut  expédiée  en  Angleterre  la  première  balle  de  laii 
australienne.  Ils  s'activèrent  un  peu  plus  jusqu'en  4820, 
ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  époque  qu'ils  devinrent  d'ui 
rapidité  véritablement  prodigieuse,  à  mesure  que  la  colonû 
tion,  jusque-là  bornée  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  i 
Tasmanie,  s'étendait  à  l'Australie  de  l'Ouest  et  du  Sud, 
Victoria,  à  Quecnsland,  ^la  Nouvelle-Zélande,  et  que  partoi 
on  trouvait  des  conditions  extrêmement  favorables  à  l'éli 
des  botes  fines.  Ainsi  ces  huit  mérinos  ont  été  la  souche  d< 
existences  actuelles  qu'on  évalue  à  38  millions  de  têtes,  et 
n'a  fallu  pour  cela  qu'un  laps  de  temps  bien  court  dans  la 
d'une  nation,  soixante-dix  ans  ! 

Cet  accroissement  phénoménal  s'explique  du  reste  par  ce  fa 
que,  en  Australie,  la  viande  n'ayant  aucune  valeur,  on  garde  h 
animaux  tant  qu'ils  sont  vigoureux  et  productifs.  Hais  cet 
méthode  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  la  qualité,  et  el 
explique  les  plaintes  qu'on  va  lire.  On  ne  parvient  en  effet 
maintenir,  et,  à  plus  forte  raison,  à  développer  une  qualité 
un  troupeau  qu'en  réformant  successivement  tous  les  animai^L  ^ 
qui  ne  la  possèdent  pas  à  un  degré  suffisant. 

Ce  que  nous  disons  ici  expliquera  comment  ce  pays  laini^?'' 
de  premier  ordre  n'a  pas  eu  plus  de  récompenses. 

La  Colonie  Néo-zélandaise  date  d'hier;  elle  ne  s'est  (ondée, 


^a 


ellc^    ne  s'étend  que  les  anues  à  la  nuin.  et  iktaniDoi&s  elle  tr%r 

poi*f^  déjà  plus  de  10  millions  de  kOognmmcs  de  laine.  Cest 

qmic?   le  climat  est  plus  faTorable  encore  qu'en  Att^ralie  à  la 

tenime  des  bêtes  ovines.  Là,  en  effet,  jamais  de  ces  «écfaeresses 

intenses  et  prolongées  qui,  en  Australie,  compromettent  si  son- 

v^T^t  l'existence  des  troupeaux.  En  rerancbe,  cette  tempéra- 

tut  r^  presque  toujours  douce  et  humi«ie  nous  parait  plus  (aïo- 

r^bl^  à  la  production  de  la  laine  Its^e  qu'à  celle  de  b  laine 

nmérïnos.  I..es  échantillons  exposés  corroborent  du  reste  cette 

opinion,  et  proufent  qu'on  ne  pourra  y  maintenir  au  mérinos 

son     caractère  spécial  qu'en  raffralchissant  trcs-Créquemment 

le   s^uig.  Voici  la  note  de  M.  Lanseigne  sur  les  laines  d*Ans- 

tr^lj^  et  du  Gap. 

S  5.  — >  N'oie  (lie  X.  Lan^^izoe    sur  les  bines  d'Aastralîe 

et  da  Cap. 

•     Australie.  —  Le  caractère  générai  des  laines  d* Australie 

***    la  blancheur  naturelle,  l'élasticité,  la  finesse  régulière,  la 

^*'^^;  ces  laines  sont  généralement  ductiles;  elles  prennent 

^^«ment  la  torsion,  et  elles  conTîennent  également  pour  le 

'^'^^eet  pour  la  carde;  mais,  lorsqu'elles  ont  la  hauteur  de 

^^^lie  et  la   force  voulues,  elles  sont  préférables  pour  le 

*^^^^e;  on  en  tire  un  meilleur  parti.  La  blancheur  de  lait  est 

^^    qualité  recherchée  par  cette  industrie. 

^    L'augmentation  considérable   de   la    production ,  qui  a 
^^^^ae  doublée  depuis  six  à  sept  ans,  a  nui  beaucoup  à  la 
"^^ité;  au  lieu  de  trouver  les  deux  tiers  de  laines  à  peigne, 
^  n'en  trouve  guère  plus  que  moitié,  et  cette  moitié  n'a  pas 
^  Valeur  relative  des  deux  tiers  précédents   L'augmentation 
^^Qs  la  production  est  d'environ  il  à  là  pour  100  par  an,  en 
^yenne,  depuis  1862.  Il  faut  beaucoup  de  soins  pour  em- 
pêcher la  dégénération;  les  propriétaires  visent  à  la  quantité 
et  non  à  la  qualité.  L'Australie  possède,  en  1867,  35  millions 
de  moutons  au  moins. 


â80  OnOUPE   V.    —   CLASSE  43.    —  section   IV. 

<  La  production,  en  4866,  a  été  de  348,000  balles,  tant  en 
suint  que  lavée  à  dos  et  à  chaud  ;  il  est  difficile  d'en  établir  la 
proportion. 

<  Les  balles  en  suint  pèsent  en  moyenne  de  170  à  173  ki- 
logrammes ;  elles  perdent  6:2  pour  100  en  moyenne,  lavage  à 
fond. 

c  Les  balles  lavées  à  dos,  140  à  150  kilogrammes,  perdent 
33  pour  100  en  moyenne. 

c  Les  balles  lavées  à  chaud  pèsent  le  même  poids  et  perdent 
16  pour  100  en  moyenne. 

€  Cette  production  se  divise  ainsi  : 

82,000  balles  Sydney «/4  pour  peignes. 

U2,000    —  Port  Philipp «/j  — 

41,000    —  Adélaïde    «/j  — 

16,000    —  Vandiemen 8/4  — 

«4,000    —  New-Zôlande 3/4  — 

3,000    —  Swan  River,  laine  dure,  commune,  nature  médiocre. 

348,000  balles. 

«  Dans  cette  (juaiitité  : 

203,000  balles  ont  ét(^  employées  par  l'Angleterre. 
118,000     —     ont  été  achetées  pour  la  France. 
27,000     —      ont  été  acheté(îs  pour  divers  pays. 

:il8,000  balles,  chifrro  officiel,  d'après  les  détails  donnés  par  la  douane  an- 
glaise. 

«  Le  prix  moyen,  eu  1866,  a  été,  d'après  la  statistique 
anglaise,  de  18  deniers  la  livre,  comprenant  les  laines  eu  suint, 
les  lavées  à  dos  et  (luelques  balles  lavées  à  chaud  ;  18  denier* 
représentent  Ifr.  20  le  kilogramme  à  Londres;  mais  voici  une 
donnée  plus  exacte  qui  nous  est  particulière.  Nous  avons 
acheté  en  1866,  à  Londres,  en  mars,  mai,  juin,  août  et  sep- 
tembre, 3,500  balles  choisies,  dont  le  prix  d'ensemble  a  éw 
de  8  fr.  40  le  kilogramme,  lavage  à  fond  ;  mais  on  peut  se 
baser  sur  le  prix  moyen  de  8  francs  le  kilogramme  pour  Tcn* 
semble  des  laines  1866. 

«  L'emploi  de  ces  laines  est  principalement  pour  Tindustrie 


EJUXEï^. 


da  peigne,  fabrication  de^  ti<c>a>  r*.>  f»"ir  ^*ti3îi3i«£îî  «  a«Hi3^ 
hommes,  châles,  et  partir olièmuieiit  |f»>fLr  8<^  ^st^të  iï>trmit¥ 
et  leurs  dérives,  etc.,  etc.  En  AnrfeÊemt.  «<  lioif^  <*}<t:  mio?- 
sommées  à  Bradford,  Leeds,  etc.  En  Ft^BÊtt^  tLÎÊt*  mil:  «iib- 
sommées  à  Rouliaix,  à  Foamiies.  k  R•ûâ^.  4i  *I«èU:bii.  ^a;.: 
en  Allema^e,  dans  différentes  £ibri|iM$.  Lt<  i.Lii^  i»^  ^ia» 
faibles  pour  l'industrie  de  h  carie  troQi4e<:  i'^*  ■Mzuiîiu  «k 
France,  h  Elbeuf,  LouTiers,  Reims,  etr^..  pcin^ipa^^tnc  ^^a 
articles  de  hautes  nouveautés,  et»r-:  ^o  B^Arj-r^t,  cryi^-taïLa» 
et  draperie  ;  en  Angleterre,  dans  les  •ii^irif'ts  CuitnsCfc'.tiiîfwrK. 
particulièrement  pour  la  draperie  rt  a-irri  p»>:ir  Lt  artîr«t4;i>- 


c  Cap.  —  Les  laints  du  Cap  se  pré^s^Okent,  t^joàsi^  L«^  jàJïit^ 
d'Australie,  à  Tétat  de  suint,  de  lavées  a  «i-jt»  ec  4^  U«im»  -fc 
chaud  ;  mais  elles  sont  moins  fin<rs,  d'ooe  DAtortt  ;7«;i-i»iifft^. 
très-molle,  et  courtes  de  mèches  ;  ÎJ  y  en  a  It^LAo^of'  'ùt 
défectueuses,  renfermant  quelques  isriiKC^-^ti  et  p4iik»  parti;- 
eulièrement  une  graine  difficile  a  extirper.  Cepeurûni  tii<»  ie 
sont  beaucoup  améliorées  depuis  quelques  innb^:  ii  ;  «a  i 
même  de  fort  bonnes  dans  le  nombre  et  qui  sc  pmtiOfttiz:  l)( 
conditionnement  générai  devient  meilleur  rhiuçoA  ^ûxaht* 

€  Ces  laines  ne  conviennent  abs^dumeriC  qia*^  pri-ir  i'îar- 
dnstrie  de  la  carde.  L'Anizleterre  et  les  Pais-Ris  t^  ^lo^k- 
somment  toutes  pour  ainsi  dire  ;  les  autres  ne  ks  atoe^o:  p«M. 
4  l'exception  des  États-Unis  qui  les  tirent  dirctrte&ù'^tic  da  l>^. 

Production    —  Prix  —  ii*m4*^>^»ti 

c  Les  arrivages  à  Londres  ont  été  : 

Eo  IBM  de ^LtïM  :.*.>f 

^^^         *\AM)t\        — 

***• M7.H'l       — 

<  Le  prix  moyen,  en  1866.  a  été  : 

Pour  \e<  suints  de 9      d«ïQ.erf  U  '.  r»    ♦.,■:  i<-.  ..*  ^  .    t  fy-r..'..*  >. 

—  à  dos  de 114  —  —   j  t;  _ 

—  lavés  à  chaud  de  i«  —  -«   4  yj  ^ 
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Le  déchet  moyen  des  suints  est  de 68  à  70  «/• 

—  lavés  à  dos  est  de S5      — 

—  lavés  à  chaud  est  de ss      — 

c  L*accroissenient  de  IVxportation  de  cette  colonie  sur 
TAngleterre,  en  1866,  est  d'autant  plus  remarquable  que  les 
expéditions  aux  Ëtats-Unis  ont  repris  sur  une  assez  large 
échelle.  On  a  remarqué  que  les  laines  de  4866  étaient  mieux 
conditionnées  que  celles  des  précédentes  années.  » 

§  6.  —  Note  (<te  M.  Aobée)  sur  les  laines  de  la  Plata. 

c  II  fut  un  temps,  peu  éloigné  encore,  où  les  fabriques 
françaises  étaient  presque  exclusivement  approvisionnées  par 
les  laines  indigènes  ;  en  s'améliorant  sous  tous  les  rapports, 
elles  s'étaient  substituées  aux  laines  d'Espagne,  qui  n'entraient 
plus  dans  la  consommation  de  notre  industrie  que  pour  une 
portion  relativement  minime.  Vers  4830,  les  laines  d'Alle- 
magne commencèrent  à  se  répandre  et  remplacèrent  à  leur 
tour  les  laines  indigènes,  mais  uniquement  pour  la  fabrication 
des  étoffes  fines .  Parallèlement,  les  laines  de  Russie  entrèrent 
dans  la  consommation,  pour  les  articles  dits  nouveautés  et 
pour  l'industrie  du  peigne. 

«  Pendant  que  cette  transformation  s'opérait  dans  le  mode 
d'approvisionnement  de  nos  fabriques,  les  colonies  anglaises 
des  terres  australes  et  du  cap  de  Bonne-Espérance  s'adonnaieat 
à  rélève  du  mouton,  et  expédiaient  sur  les  marcbés  de  Lon- 
dres et  de  Liverpool  des  quantités  de  laine  qui  s' élevaient 
d'année  en  année  et  commençaient  à  attirer  l'attention  de  nos 
industriels. 

€  En  1857,  l'importation  de  ces  laines  en  France  était 
de  50,000  balles;  elle  s'est  élevée  jusqu'à  200,000  balles 
1865,  toutes  achetées  sur  le  marché  de  Londres, 

«  Dès  1813,  eut  lieu  à  Buenos-Ayres  l'introduction  des  pr" 
micrs  bons  types  européens  de  l'espèce  ovine.  Ce  premier 
fut  sans  résultat.  Onze  ans  plus  tard,  le  président  de  la  Rép 
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blique  Argentine  favorisa  à  Buenos-Ayres  Timportation  de 
cent  moutons  noirs  d'Espagne  et  de  cent  moutons  anglais 
southdown.  Ces  animaux  furent  croisés  avec  des  brebis  pam- 
pas; mais  ces  croisements  n'eurent  aucun  résultat  utile. 

c  Ce  ne  fut,  en  réalité,  qu'en  1826  que  commença  d*une 
manière  sérieuse  Télève  du  mouton  fin.  A  cette  époque,  le 
gouvernement  argentin  provoqua  une  nouvelle  expédition  de 
bonnes  bêtes  mérinos,  à  laquelle  furent  adjoints  des  bergers 
allemands.  MM.  Hannah  et  Sheridan  formèrent,  avec  les 
bétes  de  cette  expédition ,  leurs  principaux  établissements, 
existants  encore,  et  c'est  à  leur  initiative  qu'est  due  princi- 
palement la  propagation  des  belles  races  qui  ont  si  rapidement 
progressé  depuis  dix  ans  sur  les  rives  de  la  Plata. 

c  En  1836,  grâce  à  l'initiative  intelligente  de  M.  Juan 
Hannah,  administrateur  de  l'établissement  des  Galpones,  la 
race  mérinos  dite  Négretti,  dont  l'exposition  des  éleveurs  du 
Hecklembourg  a  présenté  de  si  beaux  types,  commença  à  se 
répandre;  elle  est  encore  aujourd'hui  préférée  aux  autres  types 
européens,  à  cause  du  poids  de  sa  toison,  de  sa  rusticité  ot  de 
sa  résistance  à  la  dégénération.  Los  difficultés  inhérentes  à  toute 
•  création  de  cette  nature,  ainsi  que  les  troubles  politiques,  en- 
travèrent, pendant  longues  années,  le  développement  de  Télève 
du  mouton;  néanmoins  l'exportation  des  laines  de  Buenos- 
Ayres  était  passée,  de  3,S(M)  balles  en  laiO,  à  17,000  balles  en 
18S0. 

c  Sur  l'autre  rive  de  la  Plata ,  dans  la  bande  orientale, 
l'exemple  de  la  République  Argentine  avait  été  suivi  ;  de  beaux 
troupeaux  se  formaient,  et,  en  1860,  6,560  balles  étaient  ex- 
pédiées du  port  de  Montevideo. 

«  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  la  production  de  la 
laine  prit,  dans  les  deux  républiques,  un  essor  véritablement 
merveilleux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  deux  tableaux 
Q«î  suivent  : 
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EXPORTATION  DE  BrEXOS-AYRES. 


ANNÉES. 


iH^2 

1840 

4850 

<85'â-185r). 

185SH856. 

1856- «857. 

I857H858, 

1Ho8-1859. 

1859-1860 

1860H861 

1861-1862 

1862-1863 

1863-1864 

1864-1865 

1865-1866 


NOMBRE 
d« 

1ULL£S  (1). 


9  4  4 

3.577 

17,069 

27,677 

33.273 

37,835 

34.255 

49.970 

38,48S 

60,892 

65,216 

78,697 

91.381 

130,532 

IU,167 


OBSERVATIONS. 


Augmentation  en  huit  ans.  MO  p.  fM. 

—  —    dix    —    380  p.  1M. 

—  —  cinq    —      62  p.  100. 

—  —     un    —     JO  p.  100. 

—  —      —     —      Up.  400. 
Année  de  la  crise  européenne. 
Augmentation  en  deux  ans,  11  p.  100. 
Année  d'épidémie. 

Augmcnt.  m  VtMaH  ntérinr*.    58  p.  100. 

—  —        5  ÎC  p.  100. 

—  —  21  p.  400. 

16  p.  100. 

48  yi  p.  100. 
10  H  P«  400. 


Année  d'épidémie,   — 


(1)  Les  balles  sont  de  400  kilogrammes  en  moyenne. 


EXPORTATION  DE  MONTEVIDEO. 


ANNÉES. 

NOMBRE 

de 

BALLES  (1). 

OBSERVATIONS. 

1860 

6,568 

1 1 .383 
14. 'H  9 
1«.H04 
81,764 
40,377 

lH6f 

1862 

1H63 

1864 

iH6ô 

1fc(66 

(l}  Les  balles  sont  de   i30  kilogrammes  en  moyenne. 

«  Les  laines  de  la  province  de  Buenos- Ayres  sont  fines,  dou- 
ces, mais,  en  général,  elles  manquent  de  nerf.  Elles  convien- 
nent donc  principalement   pour  l'industrie  de  la  carde.  Les 


laines  de  la  bande  orientale  sont  plus  nerveuses,  mais  inoins 
douces  et  moins  régulières.  Cette  province  possède  des  trou- 
peaux très-<listinguës  et  très-considérables  ,  mais  Tensemblc 
de  la  production  est  moins  fin  que  dans  la  province  de  Ruc- 
Hos-Ayrcs.  Les  laines  seraient  très-bonnes  pour  l'industrie  du 
peigne,  à  cause  de  leur  nerf,  sans  le  défaut  dont  elles  sont 
entachées,  comme  toutes  les  laines  de  la  Piata. 

€  Les  magnifiques  prairies  naturelles  que  possèdent  ces  con- 
trées produisent  en  grande  quantité  une  espèce  de  légumi- 
aeuse  excellente  pour  la  nourriture  du  bétail,  mais  dont  la 
(traine,  plate,  hérissée  de  petits  crochets ,  nommée  dans  le 
pays  carétillej  se  cramponne,  pour  ainsi  dire,  à  la  toison,  d'où 
il  est  très-difficile  de  l'arracher. 

€  La  province  de  Cordova,  dans  la  Confédération  Argentine, 
produit  des  laines  communes:  comme  celles  de  l'Uruguay, 
elles  sont  très-bonnes  pour  la  fabrication  des  draps  militaires. 
La  province  d'Entre-Rios  est  celle  dont  les  produits  sont  le 
moins  estimés,  bien  que  plusieurs  propriétaires  soient  arrivés 
à  un  certain  degré  d'amélioration  ;  mais  l'influence  du  sol  et 
du  climat  s'y  fait  toujours  senti i'  à  la  fabrication  :  ces  laines 
sont  généralement  maigres  et  dures. 

€  En  résumé,  ce  sont  les  laines  de  la  province  de  Buénos- 
Ayres  qui  l'emportent  par  leurs  qualités  ;  elles  se  filent  très- 
bien  et  sont  employées  <\  Elbeuf,  aussi  bien  pour  la  draperie 
lisse  noire  que  pour  les  articles  de  nouveauté.  Leur  douceur 
naturelle  se  trouve  dans  les  étoffes. 

c  Pendant  longtemps,  on  enleva  la  carétille  à  la  main  ;  ce 
travail  long  et  coûteux  fut  natun*llement  un  grand  obstacle  à 
la  généralisation  de  remploi  de  cette  matière;  mais  quand,  au 
moyen  de  machines  perfectionnées  il),  on  put  la  débarrasser 
non-seulement  de  la  carétille,  mais  encore  des  autres  graines  et 


(4)  On  cherche  un  procédé  chimique  qui,  sans  altérer  la  laine,  réduirait  en 
poussière  tout  ce  qu'elle  contient  de  végétal;  ce  serait  un  grand  prufrrès.  Le< 
meiUeures  machines  ont  le  défaut  du  briser  la  laine,  ce  qui  la  rend  impropre 
à  être  peignée. 
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des  pailles  dites  IléchUles,  qu'elle  prend  dans  certaines  contrées, 
elle  se  répandit  avec  une  grande  rapidité  dans  beaucoup  de 
fabriques,  et,  pour  en  donner  un  exemple,  la  fabrique  d'Ei- 
bouf,  qui,  avant  IHOO,  recevait  3  à  4,000  balles  de  laine  de 
la  Plata,  en  emploiera,  en  1867,  au  moins  30,000  ,  abandon- 
nant, dans  une  certaine  proportion,  l'emploi  des  laines  d'Aus- 
tralie et  de  Russie,  et  même  celles  de  France  et  d'Allema- 
gne. 

c  La  Belgique  a  précédé  la  France  dans  cet  emploi,  et  le 
mar(*lié  du  Havre  ne  faisait  pas  encore  d'affaires  sur  c«t  article 
que  celui  d'Anvers  avait  atteint  une  grande  importance.  Ce 
derni(»r  port  recevra  cette  année  environ  100,000  balles,  et  le 
port  du  Havre,  dont  l'importation,  en  1838,  n'arrivait  pas  i 
9,000  balles,  atteindra  60,000  balles.  Le  port  de  Bordeaux  voit 
son  importation  s'accroître  également,  mais  dans  une  moindre 
proportion  ;  elle  consiste  principalement  en  peaux  de  moutons. 

a  En  Angleterre  les  laines  de  la  Plata  sont  peu  goûtées,  sans 
doute  par  ce  sentiment  national  qui  distingue  les  anglais;  ils 
donnent  la  préférence  aux  laines  de  TAustralie  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Une  circonstance  très-fàcheuse  pour  les  pro- 
ducteurs de  laines  de  la  Plata,  parce  qu'il  en  est  résulté  un 
grand  abaissement  dans  leur  valeur  vénale,  a  contribué  aa 
grand  développement  des  marchés  d'Anvers  et  du  Havre.  Le 
gouvernement  des  États-Unis,  qui  est  poussé  à  recourir  aux 
mesures  protectionnistes  pendant  que  TEurope  y  renonce,  a 
frappé  les  laines,  à  leur  entrée  dans  l'Union,  de  droits  quasi 
prohibitifs.  Les  fabriques  de  ce  grand  pays  employaient  beau- 
coup de  laines  de  la  Plata,  qui,  naturellement,  ont  dû  i*efluer 
vers  l'Europe. 

'(  Ainsi  trois  faits  ont  contribué  h  abaisser  les  prix  de  celte 
matière  et  à  les  tenir,  toujours  h  valeur  égale  pour  le  fabricant 
qui  sait  les  einpioyei*,  au-dessous  des  prix  payés  pour  les 
sortes  similaires  diis  autres  provenances  :  leurs  défauts  d'abord, 
la  rapidité  mei'veilleuse  de  leur  production  ensuite,  et  enfin 
la  perle  d'un  débouché  important.  La  baisse,  depuis  quatre  ans, 
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sur  les  laines  de  la  Plata,  peut  être  évaluée  sans  aucune  exa- 
gération à  40  pour  100.  Elle  doit  avoir  pour  effet  d'arrêter  le 
développement  de  la  production,  les  éleveurs  étant  certaine- 
ment en  perte  aujourd'hui. 

a  Voici  un  tableau  qui  donne  une  idée  de  Taccroissement  de 
la  production  des  laines  dans  l'autre  hémisphère  : 


PATS 

raODCCTlO!!. 


Australie 

Cap  de  Bonne-Espérance. 
LaPUta. 


PUIDS 


FOIDS 
I^    iHHti. 


AlGMC!«TATIO!l 


32  aUlîMi  4c  liTTCt   l). 

it  — 


66  BillMi 
5"J       — 


<08o/o 

87o/o 

:t6H  o/o 


^1}  Lm  quantités  sont  raisonDi.W>s   en   supposant   toutes  les  laines  comme  la- 
▼ée«  à  fond. 


€  La  production  présumée  proportionnelle  d'une  nouvelle 
période  septennale  conduirait  donc  à  : 

138,250,000  livres  pour  TAustralie; 
40,450,000    id.     pour  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
417,500,000    id.     pourlaPlata. 

€  Ce  dernier  calcul  est  purement  approximatif;  c\iilcmment, 
les  prix  ne  pouvant  se  relever  en  face  d'une  scmbable  produc- 
tion, on  ne  doit  pas  supposer  une  nouvelle  augmentation  sen- 
sible. La  consommation  n'a  pu  se  dcveloi»per  parallèlement 
dans  une  égale  proportion,  et,  si  l'on  corisidôrc  Tétat  actuel  des 
affaires  en  Europe,  il  est  bien  ù  craindre  qu'un  trop  plein  ne 
se  manifeste  sur  nos  marchés.  C'est  donc  un  bon  conseil  à 
donner  aux  producteurs  de  s'anéter  dans  raccroissement  de 
leurs  troupeaux. 

€  Il  est  à  regretter  que  rcx]>osilion  des  laines  de  la  Confédé- 
ration Argentine  n'ait  pas  été  faite  avec  le  soin  que  réclamaient 
Timportance  de  sa  production  et  la  distinction  d*un  grand 
nombre  de  troupeaux.  En  général,  les  propriétaires  ont  pré- 
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sente  la  dépouille  des  animaux  reproducteurs  tenus  dans  les 
bergeries;  les  troupeaux  n'y  entrent  jamais.  Ce  sont  les  pro- 
duits que  le  Jury  aurait  désiré  voir  exposés  et  non  les  moyens 
de  produire. 

((  L'exposition  de  Montevideo,  au  contraire,  donne  une  idée 
parfaitement  exacte  des  beaux  troupeaux,  comme  aussi  des 
laines  moyennes  et  communes  que  produit  la  bande  orientale. 
Les  laines  de  la  Piata  viennent  presque  toutes  en  suint,  dans 
d'énormes  balles  carrées,  pressées  et  cerclées.  Leur  poids  ex- 
cessif les  rend  très-difficilcs  à  manier  et  excite  des  plaintes 
générales;  en  les  réduisant  de  moitié,  tout  en  leur  laissant 
leur  forme,  il  pourrait  en  résulter  une  légère  augmentation 
dans  les  frais  d'emballage;  mais  elle  serait  compensée  par 
une  économie  de  bras  et  une  plus  grande  facilité  d'arrimage 
dans  le  navire. 

«  De  Montevideo  il  vient  quelques  laines  lavées  à  froid;  ce 
sont  en  général  les  sortes  médiocres  qu'on  prépare  ainsi.  L^* 
laines  lavées  à  dos  sont  une  rare  exception  ;  le  lavage  en  est 
très-mauvais  et  donne  par  conséquent  un  bien  mince  avant 
dans  les  frais  de  transport.  »  (Fin  de  la  note  de  M.  Aubée.) 

§  7.  —  Autres  laines. 

On  nous  saura  certainement  gré  d'avoir  donné  in  extenso 
notice  qu'on  vient  de  lire. 
Nous  ne  quitterons  pas  les  laines  sans  mentionner  :  1*  de 

r 

exposants  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  MM.  Richa. 
Ricbards  et  Boardman,  tous  deux  du  Visconsin;  le  premier 
avait  envoyé  une  belle  et  bonne  toison  du  type  Rambouillet, 
second,  une  toison  d'Électoral  dégénéré.  Ce  sont  de  faibl 
échantillons  d'une  production  qui  est  déjà  considérable  C 
pays  possédait,  en  4861,  30,268,674  bêtes  ovines),  et  qui 
peut  manquer  de  prendre  rapidement  un  essor  bien  plus  gnoM 
aujourd'hui  que  cette  branche  est  protégée  par  des  droits  pr^5^^ 
que  prohibitifs  contre  la  concurrence  étrangère  ;  2*  des  éch 
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d'ane  excellente  laine  métis  -  mérinos ,  exposés  par 
C.  Janion,  consul  hawaïen  à  LîTerpool,  et  proTeBaol 
'oupeau  d*Hawaî,  pays  dont  les  conditions  physiques 
omiques  sont  également  faTorables  à  la  prodactioD  de 
?  fine;  3"*  enfin,  les  laines  des  Indes  anglaises,  eoToyées 
(ouTernemcnt  local,  et  qne  nons  n'aorions  pas  citées, 
es  sont  grossières,  si  l'énorme  accroissement  de  leur 
ition  en  Angleterre,  dans  ces  dernières  années,  ne  proa- 
on  a  su,  dans  ce  pays,  en  tirer  nn  excellent  parti. 

Halières  analogues  à  U  Iûm. 

.  avons  dit,  en  commençant,  qne  le  chameao,  les  di%er- 
;ces  du  genre  auchénien  et  plusieurs  races  de  chèrre, 
«nt  un  duvet  en  tout  semblable  à  la  laine.  Mais  ancon 
inimaux  ne  peut  soutenir  la  comparaison  arec  le  mon- 
'tout  le  mérinos)  pour  le  rendement  proportionnel. 
»us,  le  produit  est  minime  ;  chez  la  plupart,  il  est  gros- 
ussi  ne  saurait-on  tenir  arec  profit  une  seule  de  c«s 
.  uniquement  pour  sa  dépouille  annuelle,  comme  on  le 
ivent  pour  le  mouton.  En  revanche,  comme  produit 
ire  venant  s*ajouler  à  un  produit  principal,  le  travail 
chameau  et  le  lama,  le  lait  chez  la  chèvre ,  cette  dé- 
peut oiTrir  un  certain  avantage.  Ce  fait  explique  Tin- 
constant  des  tentatives  d'introduction  de  l'alpaca  et  du 
ans  les  pays  où,  comme  en  Europe,  on  ne  peut  em- 
ce  dernier  comme  béte  de  somme  ;  il  explique  leur 
renient  successif  par  le  mouton,  dans  leur  propre  pa- 
iiesure  que  la  civilisation  y  pénètre, 
t  aux  chèvres  d'Angora  et  du  Thibet,  connues  aussi 
nom  de  chèvres  de  cachemire,  outre  le  lait   qu'elles 
t  comme  les  autres  chèvres,  elles  produisent  le  duvet 
beau,  le  plus  fin  qui  existe,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
té  de  ces  animaux  comme  des  lamas  et  alpacas.  Ki  en 
,  ni  au  Cap,  ni  à  la  Plata  on  n'a  pu  en  tirer  le  moin- 
[.  ly 
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dre  profit.  C'est  que  ce  duvet  est  en  quantité  extrêmement  mi- 
nime, que  sa  récolte,  qui  se  fait  an  peigne,  est  longue  et  diffi- 
cile, et  qu'enfin  il  paraît  se  perdre  après  quelques  générations 
partout  ailleurs  qu'au  pays  natal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Turquie,  le  Cap,  le  Chili  et  même  TÂ- 
mérique  du  Nord  avaient  exposé  de  fort  belles  peaux  et  de 
fort  beaux  écliantillons  de  poil  et  de  duvet  de  ces  chèvres.  Le 
Chili,  le  Pérou,  la  Confédération  Argentine  avaient  envoyé  des 
échantillons  tr^s-reinarquables  de  laine  d'alpaga  et  de  gua- 
naco  ;  et  enfin  rAlgérie,  la  Turquie ,  l'Egypte  et  la  Perse 
avaient  exposé  des  poils  et  des  laines  de  chameau  de  qualité 
variée. 

De  ces  diverses  matières,  le  poil  et  le  duvet  de  chèvre  seuls 
entrent  pour  une  certaine  quantité  (20,805  kilogrammes 
en  1863)  dans  la  consommation  française. 

Ajoutons  avec  regret  que  la  presque  totalité  nous  Fient,  non 
pas  des  pays  d'origine,  mais  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique, 
et  qu'il  en  est  de  même  pour  toutes  les  laines  d'Australie  et 
du  Cap  (d'une  valeur  de  100  millions),  et  même  pour  une 
portion  des  laines  de  la  Plata.  Faut-il  l'attribuer  au  défaot 
d'esprit  d'entreprise  de  notre  commerce  ou  à  quelques-unes 
de  ces  formalités  gênantes  et  inutiles  dont  fourmillent  et  sur- 
tout fourmillaient  nos  règlements  d'administration  publique 
et  qui  sont  si  efficaces  pour  retirer  le  mouvement  et  la  vief 
C'est  une  question  que  nous  ne  nous  permettrons  pas  d« 
trancher. 

Slioddy.  — On  donne  ce  nom  à  la  laine  obtenue  de  cbifToas 
vieux  et  neufs  qu'on  effile,  lave  et  déteint,  et  qu'on  inéte 
avec  de  la  laine  neuve  en  proportions  variées  pour  en  fabriquer 
de  nouveau  des  étoffes.  Cette  fabrication  est  d'origine  anglaise. 
Elle  a  pris  en  Angleterre  un  développement  qu'on  appréciera 
par  un  seul  chiffre  :  D'après  Behrens,  les  fabriques  anglaises 
ont  employé,  en  1865, 79  millions  de  livres  (près  de  36  mil- 
lions de  kilogrammes)  de  chiffons.  Le  moraliste  sévère  aurai* 
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bien  quelque  chose  à  dire  sur  cette  étrange  opération,  qui, 
d*ailleors,  prive  l'agriculture  d'un  engrais  précieux;  mais  Té- 
eonomiste  et  l'industriel  se  félicitent  de  voir  une  matière  pres- 
que sans  valeur  utilement  employée  à  la  confection  d'étoffes 
qu'elle  permet  de  livrer  à  bon  marché. 

La  préparation  des  chiffons  de  laine  pure  n'offre  aucune 
difficulté.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  chiffons  de  laine 
et  (le  coton.'  On  emploie  depuis  quelque  temps  en  Angle- 
terre  un  procédé  chimique  qui  détruit  le  coton  en  laissant  la 
laine  intacte.  Ce  procédé,  dit-on,  laisserait  encore  à  désirer. 
MM.  Ghapoulard  et  C'^",  de  Limoges,  s'en  sont  occupés  et  pa- 
missent  l'avoir  perfectionné.  Toujours  est-il  que  la  laine  (ju'ils 
ont  exposée,  et  qui  provenait  de  chiffons  d'étoffes  mélangées, 
rtait  parfaite  de  pureté  et  de  force. 

Nous  terminerons  ce  long  rapport  en  mentionnant  d'une 
manière  toute  spéciale  le  lainier  d'étude  de  M.  Setegast,  di- 
recleur  de  la  ferme  expérimentale  (  Versuch-Station)  de  Proskau 
(Prusse),  lainier  qui,  en  présentant  des  spécimens  des  primai- 
pales  qualités  et  des  principales  défectuosités  des  laines,  est 
aussi  utile  au  producteur  qu'au  commerçant  et  au  manufar- 
torier. 


SECTION     V 


COCONS 


Par  m.   robinet  (1). 


L*état  pri^caire  auquel  se  trouve  réduite  aujourd'hui,  dans 
le  monde  entier,  Tindustrie  de  la  soie,  naguère  si  florissante. 
est  trop  connu  pour  qu'il  paraisse  utile  d*en  parler  longue- 
ment ici. 

Il   suffira  de   rappeler  que,  vers  1841,  on  commença  a 
remarquer,  en  France,  dans  les  éducations  les  mienx  dirigées, 
la  disparition  d*un  grand  nombre  de  vers,  sans  qu'il  fût  pos- 
sible de  s'en  expliquer  la  cause.  Bientôt  apparurent  les  signes 
extérieurs  d'une  maladie  inconnue  aux  éducateurs  de  cette 
époque.  Les  progr^'s  de  cette  maladie,  en  France  et  en  Italie,       j 
furent  très-rapides  et  obligèrent  bientôt  à  recourir  à  d'autres 
contrées  séricicoles    pour  se    procurer    des  œufs   de  vers  à 
soie  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire  exempts  de  la  maladie  qni 
ravageait  les   magnaneries,  et  qui  a  reçu  successivement  1^ 
noms  de  gattine,  étisie,  pébrine,  etc. 

Au  moment  oii   a  été  inaugurée   l'Exposition    universelle* 
c'est-à-dire  au  printemps  de  1867,    les  éducateurs  europée*^* 
étaient  réduits,  sous  peine  de  n'avoir  que  des  produits  ins*' 
gnifiants,  à  s'approvisionner  d'œufs  apportés  à  grands  frais  ^* 
l'Orient,  et  .surtout  du  Japon. 

(«:  Voir,  pour  plus  di  détails,  le  rapport  de  M.  Raimbert,  fur  les  tfO*^* 
f  clisse  3f).  celui  dj  M.  Alcaa  sur  la  filature  et  le  tissage  (|classe  3I-5S  )  •  ^ 
surtout  C3luid3.u.  d3  Quatrefagas  sur  la  sériciculture  (classe  81). 
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Il  est  dès  lors  facile  de  comprendre  pourquoi  l'exposition 
séricicole  de  1867  a  prétexté  tant  de  difficultés,  et  pourquoi 
elle  a  été  si  différente  de  celles  qui  l'ont  précédée  et  surtout 
de  celle  de  1855.  En  effet,  en  1855,  l'Europe  occidentale  avait 
encore  d'importantes  ressources  en  Orient,  et  même  dans  les 
provinces  danubiennes.  Peu  à  peu  le  tléau  s'est  étendu  de 
Tocest  à  Test  et  les  graineurs  ou  commerçants  en  œufs  de 
vers  à  soie  ont  dû  s'avancer  de  plus  en  plus  vers  rexîrême 
Orient,  et  aujourd'hui  le  Japon  est  presque  la  seule  contrée  du 
monde  entier  qui  puisse  en  alimenter  les  pays  séricicoles. 

On  devait  donc  s'attendre  à  trouver  en  1867,   pres^jne 
exclusivement   les  races  particulières  aux  pays  qui  sont  au- 
jourd'hui en  possession  du  commerce  de  la  graine.  Il  n'en  a 
pas  été  tout  à  fait  ainsi.  Le  Portugal,  l'Espagne,  la  France, 
ritalie,  quelques  contrées  du  centre  de  l'Europe,  la  Turquie, 
l'Asie  Mineure  ont  pu  montrer  encore  des  échantillons  plus 
<Mi  moins  parfaits  de  leurs  vieilles  races,  généralement  pré- 
férables aux  races  asiatiques  proprement  dites.  La  Chine  a 
fait  complètement  défaut.  Diverses  colonies  françaises,  espa- 
isnoles  et  anglaises  se  sont  même  présentées.  Il  est  juste 
'ïe  dire  que  l'Algérie  s'est  distinguée  entre  toutes. 

Les  races  japonaises,  quand  on  a  eu  l'heureuse  t'hance 

'''obtenir  de  bons  œufs,  ont  réussi  partout  ;  mais  les  cocons 

Qu'elles  fournissent  ne  remplacent  qu'imparfaitement  ceux  des 

''''cicnnes  races  italiennes,  espagnoles  et  françaises.  Aussi  l'in- 

''osfrie  de  la  filature  est-elle  réduite,  en  Italie  et  en  France,  à 

'a  nécessité  d'importer  de  grandes  masses  de  cocons.  Cette 

"»f>ortation  s'exécute  maintenant  dans  des  conditions  satis- 

^'^^^Jites,  mais  on  comprend  sans  peine  qu'il  en  résulte  une 

''levation  considérable  du  prix  de  la  soie.  Les  cocons  indi- 

'^'«les  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  profitent  sans  doute 

*®    ^ette  élévation  de  prix,  mais  la  petite  quantité  qu'on  en 

^•^nt  et  le  haut  prix  de  la  graine  réduisent  à  peu  de  chose 

*>t?tiélices  de  l'éducateur.  Autrefois,  une  once  d'œufs  (soit 

*^*'^mmes)  donnait  en  moyenne  de  40  à  50  kilogrammes 
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.«le  cocons.  Aujourd'hui  on  s'estime  heureux  lorsque  Tonce 
donne  de  30  à  40  kilogrammes  dans  une  éducation  réussie, 
mais  il  arrive  souvent  qu'on  obtient  à  peine  20  kilogranunes; 
quelquefois  le  produit  est  complètement  nul. 

Divers  éducateurs  zélés  ont  continué  Tessai  de  plusieurs 
races  de  vers  à  soie  qui  ne  se  nourrissent  pas  de  la  fe«ille  du 
mûrier.  Ces  essais  méritent  sans  doute  d'être  encoura^, 
mais,  jusqu'à  présent,  ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  con- 
stituer une  industrie  sérieuse  sur  cette  base.  Espérons  que 
nos  successeurs  auront  la  satisfaction  de  voir  renaître  la 
prospérité  de  l'industrie  séricicole,  prospérité  de  laquelle  dé- 
pend celle  de  tant  d'autres  industries  dignes  du  plus  grand 
intérêt. 


SECTION    VI 


L'HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  A  L'EXPOSITION 

UNIVERSELLE 

Par  Ad.   CIIATIN. 


CHAPITRE  I. 

APERÇUS     GÉNÉRAUX. 

L* Exposition  aniyerselle,  si  riche,  si  variée  par  les  produc- 
tions de  l'industrie  et  des  arts,  laisse  à  désirer  pour  ses  col- 
lections d'histoire  naturelle  médicale.  Ce  n'est  pas  toute- 
fois que  celles-ci  manquent  d'intérêt.  On  peut  même  dire,  eu 
égard  au  scepticisme  médical  de  noti^  temps,  qui  a  fait  aban- 
donner à  peu  près  complètement  par  les  praticiens  d'Europe 
la  matière  médicale  de  leur  pays ,  eu  égard  à  l'état  de  guerre 
des  républiques  de  l'Amérique  du  Sud,  la  grande  officine  des 
produits  naturels  de  notre  thérapeutique,  que  l'histoire  natu- 
relle médicale  dépasse,  à  l'Exposition  unirerselle,  toute  légi- 
time attente.  Mais  liâtons-nous  de  reconnaître  que  l'honneur 
en  revient,  pour  la  plus  grande  partie,  à  notre  administration 
des  colonies  ;  pour  le  reste,  au  Brésil,  dont  le  gouvernement 
s'est  distingué  entre  ceux  de  l'Amérique  du  Sud  par  les  nom- 
breux et  remarquables  produits  qu'il  expose  ;  à  l'Angleterre, 
qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  ravit  à  l'Amérique,  pour  ses 
colonies  dans  les  Grandes-Indes,  les  plus  importantes  de  ses 
productions  végétales;  à  la  Turquie,  qui  est  sérieusement  en 
progrès. 
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On  ne  saurait  douter  que,  parmi  les  objets  d'histoire  natu- 
relle médicale  qui  figurent  à  TExposition,  un  bon  nombre  ne 
doivent  leurs  vertus  (ju'à  la  croyance  populaire  d'indigènes 
toujours  disposés  au  meneilleux,  ou  à  une  pratique  médicale 
insuffisamment  autoiisée.  Mais  d*autre  part,  nous  sommes 
très-fondés  à  espérer,  par  ce  qu'elles  nous  ont  déjà  fourni 
d'incontestablement  important,  de  sûrement  efficace,  (le  Quina, 
ripécacuanlia,  le  Jalap,  le  Kousso,  la  \oi\  vomique,  la  Salse- 
pareille, etc.),  que  les  contrées  chaudes  de  T Amérique,  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  ont  encore  à  donner  d'utiles,  d'actifs 
agents  à  la  thérapeutique  européenne.  La  fëve  de  Calabar 
et  le  Mussenna,  d'introduction  récente  dans  celle-ci  et  d'effets 
si  remarquables,  sont  là  pour  relier  nos  vieilles  conquêtes  à 
celles  qui  restent  à  faire. 

Mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  les  productions  des  pays  tem- 
pérés, ou  même  froids,  ne  méritent  plus  notre  attention.  Au 
milieu  du  naufrage  (oii  plus  d'une  bonne  épave  est  à  recher- 
cher) de  notre  histoire  naturelle  médicale  indigène,  la  Digitale 
et  le  Vératre,  si  énergiquement  hyposthénisants,  ont  justement 
surnagé,  et,  s'il  faut  en  croire  des  observations  cliniques  toutes 
nouvelles,  le  VV/Y/frwm  i'/rW<' des  Etats-Unis  posséderait,  a  une 
plus  grande  puissance,  les  vertus  du  Veratrum  album  de  nos 
Alpes,  dont  il  est  cependant  à  peine  une  variété  botanique.  La 
racine  du  Grenadier  et  le  rhizome  de  la  Fougère mnlc  nesonH'ls 
pas  des  taenifuges  aussi  sûrs  que  le  Mussenaet  le  Kolis^o?  S'a- 
t-il  pas  été  établi,  par  les  analyses  de  Bénard  et  de  Réveil,  que 
l'opium  retiré  à  Amiens  des  capsules  du  Pavot  noir  contient 
jusqu'à  "^  et -^  de   morphine,   tandis   que   les  meilleurs 
opiums  de  Smyrne  on  renferment  à  peine  j^-  à  -j^^  propor- 
tion qu'Aubeigier  trouve  àClermont  dans  le  Pavot  du  Levant! 
Nos  Ciguës,  la  Belladone,  et  tant  d'autres  solanées,  le  Colchi- 
que, ne  sont-ils  pas  ou  d'actifs  agents  médicamenteux  ou  de 
redoutables  poisons,  suivant  la  main  qui  les  emploie?  Et  com- 
bien  notre  climat   n'est-il  pas  favorable  à  l'élaboration  des 
principes  sulfo-azotés  qui  donnent  aux  crucifères,  notamment 
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aa  Cresson,  leurs  incontestables  vertus  antiseorbatiqaes?  \e 
dédaignons  donc  plus  autant  la  matière  médicale  indifsène. 

Une  tâche  importante  incombe  aux  pharmariea^  et  aux 
médecins  pour  enrichir  notre  thérapeutique  de  ceux  des  pro- 
duits, nouveaux  pour  elle,  qui  ont  été  envoyés  à  l'Exposition, 
et  entre  lesquels  le  triage,  mais  un  triage  intelligent,  sévère 
sans  scepticisme,  doit  être  opéré.  Aux  premiers,  l'analyse 
chimique  pour  isoler,  s'il  y  a  lieu,  leurs  principes  artîK  et 
l'adaptation  aux  meilleures  formes  médicamenteuses;  aux 
seconds,  les  observations  cliniques  entourées  de  tontes  le^ 
garanties  que  peut  donner  la  science  médicale  actuelle. 

Pour  ne  citer  que  quelques  faits,  il  y  a  à  reeherriier  dans 

les  racines  du  Yeratnim  d'autres  principes  que  la  vératrine, 

celle-ci  offrant  seule,  à  l'exclusion  de  la  poudre,  de  Textrait  oo 

de  la  teinture,  une  action  tétanique.  Le  Mururé,  dit  mercure 

végétal  dans  les  provinces  septentrionales  du  Brésil,  on  le^ 

habitants  l'emploient  comme  un   puissant  anti^yphilitiqae , 

doit-il  prendre  place  au-dessus  ou  à  côté  de  la  SaLsepareille 

et  du  Gayac?  La  Salsepareille  donne-t-elle  en  Algérie  autant 

de  salseparine  qu'au  Brésil  et  au  Mexique?  Le  Henné  a-t-îl  \^ 

vertus  antipsoriques  qu'on  lui  attriliue  en  Afrique?  I>fs  fruit*^ 

du  Baobab  sont-ils  le  spécitique  de  la  dyssenterie.  si  redootabi*- 

dans  nos  colonies  d'Afrique,  etc.?  Le  Coca  luérite-t-il.r-ofufii»: 

stimulant,  une  petite  partie  des  effets  merveilleux  qu'on  lui 

attribue  au  Pérou  et  dans  la  Bolivie;  la  cfK-aïne  de  Woehier 

s'y  Irouve-t-elle  seule,  et  son  étude  n'est-elle  pas  à  rt-pren- 

dre?  Le  Maté  on  Thé  du  Para^ay.  qui  valut  à  Bonpland,  le 

compagnon  de  Humboldt,  cette  douce  captivité  dr>nt  il  n^ 

voulut  plus  s'affranchir,  partage-t-il  les  effets  du  Thé,  c/intient-il 

de  la  théine  ou  caféine?  Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  la  spé#;itfeîti^ 

attribuée  par  les  habitants  de  la  Xouvelle-Orenade  et  si^riM*- 

par  le  célèbre  botaniste  espagnol  MutLs,  aux  feuilles  du  Mikw- 

nia  {Eupatorium)  Guaeo,  de  guérir  la  blessure  des  suryt-nXh 

venimeux,  à  celles  de  VEupatorium  Aya-pana  dVtre   k  la 

fois  alexipharmaques  et  antiscorbutiques?  Ijà  suave  feuille  du 
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Fahaiii  de  Bourbon  produit-elle,  en  effet,  par  la  diffusion  de 
son  doux  aroiue,  un  effet  sédatif  sur  la  muqueuse  pulmonaire? 
VAIlafigium  decapetalum  est -il  réellement  un  yermifuge 
cuiuie  du  Kousso  et  Técorcc  du  Melakuca  Leucodendrum, 
aussi  de  Tlnde,  a-t-elle  des  propriétés  fébrifuges  moins  con- 
lestables  que  celles  du  Caïl-cedra  ? 

biutile  de  dire  que  le  pharmacien,  en  donnant  des  formes 
iiiédic^menteuses  à  des  produits  naturels  dont  Torigine  et  h* 
mode  de  préparation  seront  exactement  indiqués  dans  une  pu- 
blication médicale,  ne  saurait  tomber  sons  l'application  de  la 
loi  des  remèdes  secrets.  C'est  d^aillcurs  une  sérieuse  qnestioi 
pour  la  médecine  et  la  pharmacie  françaises,  que  celle  des 
préparations  dites  remèdes  secrets  ou  spécialités.  RiTanx  de 
l'Allemagne  pour  les  composés  chimiques  définis,  nous  tenons 
à  rétranger  le  premier  rang  pour  les  produits  galéniques, 
notre  exportation  s'y  chiffrant  par  une  recette  d'enriron 
âO  millions.  C'est  donc  une  branche  de  conifnerce  de  qndqie 
importance.  D*autre  part,  il  est  incontestable  que  les  spédi- 
lités  font  à  l'intérieur  un  tort  immense  aux  médecins  et  aux 
pharmaciens,  sans  aucun  avantage  pour  le  public ,  qui  trouve 
aussi  bien  et  mieux  dans  les  produits  de  la  pharmacopée  légale. 
Le  problème  à  résoudre,  pour  donner  satisfaction  à  tous  les 
intérêts,  en  tète  desquels  se  placent  ceux  des  malades,  di 
public,  me  paraît  donc  pouvoir  être  ainsi  énoncé  :  Liberté  ab- 
solue pour  l'exportation;  frein  légal  sur  le  marché  intérieur. 
J'ajoute  que  ce  problème  n'est  pas  insoluble. 

Mais  quittons  ces  aperyus  sommaires  sur  les  produits  de 
l'histoire  naturelle  médicale,  sur  la  direction  à  suivre,  afin  èc 
les  mieux  connaître  et  en  faire,  à  l'avantage  de  tous,  de  nou- 
velles applications,  pour  les  considérer  : 

1®  Suivant  les  régions  qui  les  fournissent; 

â'»  Par  classes  médicamenteuses  ou  d'après  leurs  qualités 
thérapeutiques  ; 

3^  An  point  de  vue  de  leur  naturalisation  ou  acclima- 
tation. 


I /histoire  xatureux  xêmcale  a  L'csFOsmo^.  SO 
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$  fl.  —  Pays  écnxk£<r 


». 


BrésU.  —  Le  Brésil,  terre  promise  des  plantes  oiédidiules^ 
doAt  le  goaTemement,  stable  et  éclairé,  ne  se  laisse  pa«» 
détourner,  même  par  de  lointaines  guerres,  des  soins  qne  ré- 
claïuent  les  arts  de  la  paix,  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
États  étrangers.  On  remarque  dans  son  exposition,  arec  an 
assez  grand  nombre  de  beaux  produits  chimiques  et  de  com- 
posés pharmaceutiques,  une  grande  rariété  de  sobstances 
médicamenteuses  simples,  entre  lesquelles  nous  citerons  : 

La  racine  dUpécacuanha  ^Orphœl'u  ipecacuanha* ,  éméliqae 
dont  il  a  le  monopole  sur  le  marché  du  monde; 

La  Salsepareille  (Smi/ax),  dont  il  pro<luit  une  sorte  des  plus 
estimées; 

Le  baume  de  Copahu,  que  produisent  diverses  espèces  de 
Cofaifera^  et  dont  on  retire  jusqu'à  6  kilogrammes  par  une 
seule  incision  ; 

Du  Benjoin  Styrax  benzoin  ,  qui  peut  hTaliser  avec  celui 
de  Sumatra  et  de  Siain  ; 

Du  Guaraua  [PaulUnia  sorbilia),  fébrifuge  estimé  des  indi- 
gènes, et  qui  a  pris  une  place  importante  dans  la  thérapeutique 
française  pour  combattis  certaines  affections  ner\euses  à 
retour  périodique.  Il  contient  de  la  caféine  ; 

Du  Mururé,  aussi  nommé  mercure  végétal  par  les  habitants 
des  provinces  du  Nord,  qui  en  font  un  grand  usage  coiunie 
antisiphylitiquc  : 

VAgonifula  et  VAngelimpedra^  avec  leurs  principes  actif^ 
isolés ,  Vagonidine  et  Vangeline^  alcaloïdes  regardés  comme 
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(les   succt^danés   de   la  (juinine,  et  qui  doivent   être  signalés 
aii\  cliniciens  d*Europe; 

La  racine  de  Cahinça  (Chiococca  angwfuga)^  raiz  prêta  des 
Brésiliens,  diurétique  puissant  employé  en  Europe  contre 
riiydropisie  ; 

La  Brinvilliei's  ou  Spigélie  (Spigelia  anthelmîà),  Arapabara 
des  Brésiliens,  poison  énergique,  bon  anthelniinthique  à  petite 
dose  ; 

Le  Pareira-brava  [Cissampelos.  pareira)^  médecine  unim- 
selle  des  indigènes,  amer  regardé  comme  litbontriptique  ; 

Les  cbâtaignes  du  Brésil  ou  amandes  du  Rio-Grande  [Derthol' 
fefmcxc^ /sa),  très-faiblement  laxatives,  alimentaires  et  pa- 
raissant souvent  sur  les  marchés  de  Paris  ; 

Les  Noix  de  serpent  (Fevillea  trilobataj^  dites  alexipha^ 
maques  ; 

Le  Garnauba  ou  Cirier  du  Brésil  iCorlpha  cerifera)^  qui 
donne  en  abondance  une  cire  tout  à  fait  analogue  à  celle  des 
abeilles,  diaprés  les  analyses  de  Brandes  ; 

Les  racines  émétiques  du  Richarchonia  braslliensis  et  dr 
plusieurs  lonidium; 

Les   ccorces   fébrifuges  du   Mikania  o/*|^W;?a/is  ;  celles  di" 
VIvonia  febrifuya,  du   Solanum  pseudochina  et  de  l'Exos- 
temma  souzanum ,  ces  dernières  très-estimées  des  naturels^, 
(lui  les  emploient  sous  les  noms  de  Quina,  de  Curitiba,  Qui*^» 
de  pianchi  ;  une  Casse  {Cassia  brasiliana)  à  peine  admise  i'"*^' 
core  sur  les  marchés  de  l'Europe  ; 

Des  racines  dites   Batata  de  purga^  sortes  de  jalaps  <i'*-*^ 
produisent  dcu\  espèces  iïlpomœa  ; 

De  Thuile  et  des  graines  de  Ricin,  du  Caoutchouc,  du  C^-^^' 

du  Cacao,  du  Thé  ((ui  ont  Tapparence  des  produits  simila***^ 

11 
de  la    Chine,  divers  goudrons,  de   la   résine   Mastic,  de 

cire,  du  miel,  etc. 

Pérou.  —  Le  Pérou,  patrie  du  Quina,  a  négligé  d'expO^^ 
CCS  utiles  écorccs,  plus  précieuses  que  ses  mines  d*or,  et  cl^^ 
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il  est  du  reste  aujourd'hui  bien  appauvri  par  Viocune  de  «r^ 
cascarilleros  (faiseurs  d*écorce).  Par  compensation,  il  présente  : 
Le  Coca  {Erythroxylon  coca),  stimulant  très-osilé  eomme 
masticatoire,  et  si  puissant  que,  au  rapport  du  docteorTsefaBil%. 
an  Indien  de  soixante-deux  ans  put,  sans  autre  noofrîtort. 
vaquer  pendant  cinq  jours  à  de  pénibles  travaux  et  faire  ttamUr 
un  voyage  de  100  milles.  Peut-être  serait-il  emploie  aTe<r  avan- 
tage, comme  le  café,  par  les  soldats  de  notre  armée  d*AfrM|«e  : 
La  racine  de  Ratanhia  (Krameria  triandra  ,  poisAant  nssUim- 
^'ent  ti*es-employé  par  la  médecine  européenne  ; 

Le  baume  du  Pérou  {Myrospermum  peruiferunC\\  et  le baube 
de  San-Salvador,  qui  paraît  n*étre  antre  chose  qoe  da  baaaw 
(lu  Pérou  liquide  et  de  qualité  inférieure  ; 

lie  baurue  de  Tolu  (^yrospermnm  toluifmtm,^  pttUfrkt 
qui  tient  une  place  importante  dans  notre  thérapeutiqoe  ; 
Des  Salsepareilles  [Smilax  divers)  ; 
La  Cera  de  PalmOy  qui  n'est  pas  une  rire,  mais  d'a^rH  li^ 
analN-ses  de  M.  Boussingault,  une  matière  résinoîde 
pa/'  les  parties  herbacées  du  Ceroxiflon  andkola. 


Nouvelle 'Grenade.  —  Voisine  du  Pérou.  U  îfcw^ii^U'- 

^'Vnade  nous  présente  toute  une  série  de  Quitt»,  ^%*At  :  i^h 

^^n^sSi  commerciales  dites  calisaya  de  Bogota,  yamt.  tproÊOr, 

f^^^^  Va,  carthagène,  rouge  de   Mutis.  Moii»  riefae»  en  qnimtt^ 

*^^^*    les  quinas  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  ce*  tror^f^  pen^en' 

^^  t. «fois  être  utilisées  pour  la  préparatioo  de  U  nmurtMMUAr. 

^^  quinidine,  et  notamment  de  la  qoiniDe  elle-tt#hne,  h  %  ^ 

lit  »  -  , 

%ine  reser\'e  importante  qu  oo  sera   na  y^êr.  pfM^^ku^ 
^^^^tôt,  trop  heureux,  de  pouvoir  exploiter, 
^^armi  les  autres  produits  de  la  ^marrlK  fiprm»i'„  il  Ua  ' 
**^^tionner  : 

/Ipécacuanha  noir  on  strié  P$§tkf4ha  ew^ifjt  : 
ecorce  astringente  de  Bartatima/#,  prc^iût  4^«.v^  «»>.)•*  •  - 
^^    Mimosa; 

l)u  baume  de  Copaba  et  do  faasMe  4e  l^Aa 
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Bolivie,  Chili,  —  Quelques  belles  et  bonnes  écorees  de 
Quinquinas,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  par  leur  richesse  en 
alcaloïdes  aux  meilleures  sortes  du  Pérou,  donnent,  atec 
des  échantillons  de  baume  du  Pérou,  une  faible  idée  des 
richesses  que  possède  la  Bolivie,  en  plantes  médicinales. 

Le  Chili  nous  ofTre  Técorce  savonneuse  de  Quillai  (Qui/Zo/fl 
stnegmaderma), 

Mexique.  —  Il  est  représenté  par  : 

Le  Jalap  {Extygoniumpurga),  dont  il  aura  longtemps  eucoiv 
le  monopole,  malgré  les  tentatives  faites  pour  le  cultiver  dans 
quelques  colonies  des  Européens  ; 

La  Salsepareille  (Smilax  divei-s) ,  dont  ses  terrains  d'aJ- 
luvion  produisent  des  sortes  très-estimées  ; 

Le  Thé  du  Mexique  {Chefwpodium  ambrosioidesjy  natura- 
lisé dans  nos  jardins  ; 

Et  par  le  Copalchi  [Croton  pseudochinu)^  écorce  qui  parait 
jouir  de  véritables  propriétés  fébrifuges. 

États-Unis,  —  Leur  exposition,  si  remarquable  à  tant 
d'égards,  offre  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  de  rhistoin* 
naturelle  médicale.  Mentionnons  toutefois  dans  leur  apport  : 

Le  Ciner  de  la  Louisiane  (Myrica  cerifera)^  et  le  Cirierde 
Pensylvanie  {M.  Pensylvaniea),  dont  nous  avons  un  analogor 
(M.  Gale)  dans  les  tourbières  de  la  forêt  de  Rambouillet; 

L'arbre  à  cire  de  la  Chine  {Croton  sebiferHm\  naturalisi' 
sur  les  côtes  de  la  Caroline  ; 

La  racine  de  Polyj^'dhi  de  Virginie  {Polygala  senega); 

Le  Thé  des  Apalaches  {llex  romUom),  diurétique  estiiur 
des  naturels  ; 

L'Ipécacuanha  des  Indiens  {Gillenia  tri  foliota)  ; 

Les  Lobelia  syphilitica  et  inflata,  diurétiques  et  à  pio> 
haute  dose  émeto-calharli(|ucs  ; 

LaSpigélie  de  Maryland,  qui  malgré  la  différence  des  climats 
partage  les  propriétés  toxicfues  et  anthelminthiquesde  la  Brin- 
villiers  Spujelia  anthelminthica)  du  Brésil. 
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Ceinada.  —  Il  m  apporté  la  belle  térébenthine  de  VAbies 
baUamea^  dite  baume  du  Canada  ;  et,  parmi  les  produits  ani- 
maux, le  Castoreum  {Castor  fiber)^  einménagogue  très-usité 
dont  il  a  à  peu  près  le  monopole. 

Turquie.  —  Ce  pays,  que  ses  détracteurs  ne  cessent  de 
nous  représenter  comme  en  retard  des  progrès  réalisés  par  les 
autres  nations  de  l'Europe,  est  cependant  en  pleine  marche 
dans  le  culte  des  sciences,  comme  dans  celui  des  arts.  Les 
soios  qu'il  a  donnés  à  son  exposition  d'histoire  naturelle 
médicale,  les  savantes  analyses  chimiques  qui  ajoutent  à  nos 
r-onnaîssances  sur  bon  nombre  des  objets  exposés,  témoignent 
haatement  de  ses  temlances  vers  le  progrès.  L*Opiuni  dont  les 
provinces  ottomanes,  le  Levant  surtout,  ont  comme  le  mono- 
pole dans  la  thérapeutique  universelle,  tient  justement  une 
gnode  place  dans  l'exposition  de  la  Turquie.  Ce  produit  n*est 
pas  en  effet  représenté  par  moins  de  quatre-vingt-douze  échan- 
tillons, dans  lesquels  la  morphine,  titrée  par  Faik-bey, 
(Georges  Délia  Suda,  ancien  élève  très*distingué  de  Técole  de 
pharmacie  de  Paris),  varie  entre  :  i§5  et  ^! 

Parmi  les  autres  et  multiples  objets  qui  représentent  à  pva 
près  complètement  la  matière  médicale  de  la  Turquie,  nous 
citerons  : 

La  Gomme  adragante  (Astragalus  vrrus,  A.  Creticus),  sous 
les  deux  formes  vermiculée  et  en  plaques  ; 

Le  Baume  de  la  Mecque,  de  Judée  ou  de  Giléad  (Balsanw- 
dmdnm  giUadetise)  ; 

De  belles  Scammonées  (Convolvulus  scammonia)  ; 

De  la  Gomme  arabique  vraie  {Acacia  arabica)^  générale- 
ment remplace^  dans  le  commerce  par  la  gomme  du  Sénégal  ; 

I^  suave  Térébenthine  de  Chio  [Pistacia  terebitiihwi)  et  le 
Mastic  (PiMacia  lentiscwi)  ; 

La  Myrrhe  d*Artibie  {Balsamodendronmyrrha),  bien  supé- 
rieure à  la  Myrrhe  de  Tlndc  ; 

De  la  Coloquinte  {Cucnmis  colocynthis)^  purgatif  drastique. 
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qui  fait   partie  de  certaines  pilules  ea  grande  répntatioa; 

La  Coque  du  Levant  {Anamirta  cocculus)^  à  enveloppa 
vomitive,  à  arnande  fortement  toxique; 

Des  Noix  de  galle ,   les  plus  estimées  du  commerce,  ^ 
produites  par  le  Queicus  infe^toria,  à  la  suite  de  la  poc» 
d'un  insecte  du  genre  Cynips; 

De  la  Gomme  ammoniaque  (Dorema  ammamacum) 
larmes  et  en  masse,  bien  différente  de  celle  que  produit 
Maroc  le  Fevula  Tingitana  ; 

Du  Galbanum  (Ferula?  Galbanum  officinale f)^  donnant 
plus  de  lâS""  une  huile  essentielle  d'un  beau  bleu  ; 

De  la  Gomme  sérapbique  ou  Sagapenum  (Ferula  penUa 
et  de  rAsa  fœtida  {Ferula  asa-fœtida),  venant  l'un  et  Tauti^^ 
des  provinces  limitrophes  de  la  Perse  ; 

Du  Semen-contra  d'Alep  {Artemisia  contra)  ; 

De  rOpoponax  {Opoponax  chironium),  en  larmes  etenmi 
compactes  ;  beaucoup  d'autres  produits  végétaux,  ainsi  qn 
de  belles  éponges,  des  cires  et  miels  de  provenances 

Les  provenances  d'Égvpte,  mentionnées  ci-après,  pcuvci 
d'ailleurs  être  rattachées  à  celles  de  la  Turquie. 


Egypte.  —  Nous  trouvons  parnn  ses  produits  les  Sénés 
leurs  follicules,  fournis  par  divers  Cassia  ; 

De  la  Casse  iCathartocarpus  fistula),  qui  devient  de  plus  em  — 
plus  rare  dans  la  haute  Egypte,  et  manquerait  au  marché  ^ 
européen,  si  elle  n'avait  été  naturalisée  en  Amérique; 

De  i'Arguol  [Gynanchum  Arguel),  dont  les  feuilles,  pltt  M^ 
acres  ((ue  purgatives,  entrent  dans  le  mélange  connu  sous  1»  ^ 
nom  de  séné  de  la  Pallhe  ; 

Du  Semen-contra  dit  de  Barbarie  [Artemisia  glomerata); 

Du  Poivre  d'Ethiopie  (Unona  ethiopica)  ; 

De  la  Gomme  arabique  ;  des  Dattes  {Phœnix  dactyliferà^  / 
dont  une  petite  variété  est  tenue  comme  plus  spécialemcr^"^^' 
pectorale,  et  un  certain  nombre  d'autres  produits. 

Nous  avons  vainement  cherché  la  Colocase  d'Egypte  (Cok 
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ta  arUiquorum)y  confondue  par  quelques-uns  avec  le  Chou 
aîbe  {Caladium  esculentum);  le  Doiîm  de  la  Thébaïde 
ucifera  thebaica);  le  Lotos  cominun|(iVi/mptea  lotus) ^ dont 
graines  et  les  rhizomes  servaient  à  la  nourriture  des  habi- 
ts de  la  vieille  Egypte  ;  et  surtout  le  Lotos  sacré,  ou  fève 
gypte  (Nelumbim  speciosum)^  Tamorara  de  la  Mythologie 
Leiiiie>  cette  belle  plante  qu'on  représente  surmontant  la 
^  dlsis  et  d*Osiris,  servant  de  conque  flottante  à  Vischnou 
le  siège  à  Brahma.  On  assure,  il  est  vrai,  que  le  Lotos  sacré 
Liitté  les  eaux  du  Nil  pour  les  Indes,  les  Moluques  et  les 
léMrium  des  jardins  d'Europe. 

Mentionnons,  en  terminant,  la  fameuse   Rose  de  Jéricho 

ïï€gstatica  hieroehuntica)  qui,  arrachée  par  les  vents  da 

,  s'enroule  et  ne  déploierait  ses  rameaux  hydroscopiques 

revenir  à  la  vie  qu'au  contact  des  flaques  d'eaa  (1); 

^ant  une  croyance  populaire,  la  Rose  de  Jéricho  préserve 

femmes  des  douleurs  de  l'enfantement. 

^rtgleterre  et  ses  Colonies.  —  L'Angleterre,  il  y  avait  à  le 
'Voir,  ne  pouvait  se  traîner  dans  les  sentiers  battus. 
^^  devait  être  amenée  à  exposer  celles  des  matières  médi- 
Menteuses  qui  ont  un  débit  important.  Aussi  la  voit-on  sans 
'"prise  présenter,  à  l'Exposition  :  l'Opium,  dont  la  Turquie  eut 
'Btemps  le  monopole  exclusif  ;  des  Quinquinas,  égaax  ou 
'**ie  supérieurs  à  ceux  du  Pérou  :  des  Thés  qui  rivalisent 
^^  ceux  de  la  Chine.  Ses  grandes  possessions  d'Asie,  oà  Ton 
^"Ve  tous  les  sols,  toutes  les  altitudes,  tous  les  climats,  ont 
^  oublier  aux  plantes  étrangères  la  mère  patrie;  une  pratique 
^^tite  viendra  même  ajouter  à  la  richesse  en  principes  actifo 
^  produits  de  ces  plantes. 

"^^•^8  opiums  de  l'Inde  sont  de  trois  sortes  principales,  dites 
^(alva,  de  Patra  et  de  Bénarès;  la  première  est  la  meiUeure  : 

^    Ce  serait  une  erreor  de  croire,  «re-  les  ti^ptétoM,  «{oe  U  ^Uuut  fe^ 
.p^te  par  une  noavelle  Tégéiatioo  :  «Ue  est  ret&^la«^  pêf  et  ùf/nrt*uz 
'  ^idQs  provenaot  de  la  germiiutioa  et  f«s  fniA«f . 

f.  VI.  3f} 
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elle  roiilicnl  de  -^  îi  ^  de  morphine.  Ces  opiums  sont 
plus  que  suftisiints  pour  la  consommation  des  Indiens;  on 
en  exporte  en  Chine,  aux  îles  de  la  Sonde,  partout  où  les  Asia- 
tiques ont  la  malheureuse  liabitude  de  fumer,  ou  môme  de 
manger  de  TOpium. 

Les  pieds  de  Cinchona  destinés  à  fournir  les  écorces  de 
quinquina,  dépassent  aujourd'hui,  dans  les  Indes,  le  chiffre 
de  â  millions.  M.   Mac-Yvor,  surintendant  des  plantationSi 
expos4î  de  beaux  spécimens  ;  d'autres  se  trouvent  dans  lescol- 
lections  de  MM.   Howard,  fabricants  de  produits  chimiqQesà 
Stratford,  près  de  Londres,  qui,  au  milieu  de  cent  cinquaote 
échantillons,  dont  plusieurs  de  TEquatcur  et  du  Venezuela, 
en  com()tentdix  de  la  province  de  Madras,  un  de  Ceylan,  un  do 
leurs  serres  mûmes  de   Stratl'ord.  Ce    dernier   échantilloa^ 
i*iche  en  quinine,  semble  établir  que  partout  où  les  QnehofU^ 
pourront  véu'éter,  ils  donneront  des  écorces  fébrifuges. 

Fait  important  a  noter,  le  moussage  des  écorces  (proteeticr^ 
des  tiges  et  des  branches  par  une  enveloppe  de  mousse)  reiE.* 
drait  celles-ci  plus  riches  en  alcaloïdes,  sans  doute  en  préser"' 
vant  ces  i»rincipes  de  l'action  destructive  des  agents  extérieure 
en  môme  temps  (|u'il  permettrait  Técorçage,  en  conservant  1^^ 
troncs  et  rameaux  comme  dans  Texploitation  du  chêne-liége. 

Les  Thés  proviennent  de  cultures  commencées  en  1850  su  « 
les  contreforts  de  rilimalaya  et  des  iNeilgherryes,  aujourdlu^ 
prospères  et  considérables. 

Après  ces  articles  d(^  première  importance,  nous  devon — 
si^Mialer  dans  l'exposition  anglaise  : 

La  fine  Cannelle  de  Ceyian  [Cinyiamomum  zeylnnicum); 

Les  Aloès  {Aloe  soccotrhm.  A,  vulyaris,  etc.),  du  Cap,  d^ 
rinde,  des  Antilles,  de  Soccotora,  etc.  ; 

Du  Camphre  (Laurus  camplwra),  provenant  de  quelque 
îles  de  la  mer  des  Indes  ; 

Du  Séné  {Cassia  divers),  de  Tlnde  et  de  TAustralie  ; 

La  Myrrhe  de  l'Inde  ou  Bdellium  (Balsainodendrœi 
Inmihii)  ; 
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Les  Rhubarbes  \Bhrum  p'Z.'.mcum  »ir.i<  ir  Ctise  çî   i* 
Perse,  achetées  à  Cantoa  ; 

Plusieurs  variétés  de  Caeh«>u  ie  SAr-j^vi  rJ2:\ic%  *î  «i*  TAw-- 
qnier  (Areca  cathecu]  ; 

De  rEncens  du  Boswt^lUa  f^rr^it'i.  dit  rQ»«ii5  ic  Ftsdt: 
Liaraeiue  de  Mango  {Ophioifflum  i^rp^ulrjAm  .  r»rîsommée 
dans  les  Indes  contre  la  morsure  des  serpents  Troimeux: 
Des  Muscades  {Myrutica  monhata)^  et  iriuirr?  aroaiates; 
fte  TxVnibre  gris,  trouîé  flottant  sor  U  mer  -ir<  In  Jr*  on  il 
se  montre  moins  rarement  que  pKrs  de^  c^trs  de  Mada^»car 
ou  des  Antilles  ; 

Des  huiles  de  Morue  blanchr-,  b!onde.  bnui*r  et  ooire.  Tenant 
de  Terre-Neuve,  et  obtenues,  m^^m»?  \^  plus  blanches,  tljt-on. 
sans  nnter>'ention  d'agents  chimiques  décolorants. 

MMiAUmde  et  ses  colonies.  —  Le  Thé  [Thea  sinen^U).  ob- 

t(xma  à  Java  de  plantes  depuis  lon^ftemps  naturalisées  avec  un 

pteû]  succès,  est  ici  représenté  par  des  sortes  variées  et  assez 

boimces  pour  occuper  une  place  sur  le  marché  de  TEurope. 

^^^   cultures  de  Thé  commencèrent  à  Java,  en  1858;  elles 

ouvrent  aujourd'hui  plusieurs  centaines  d'hectares.  LesHol- 

**'*^Ai3  se  sont  aussi  occupés  avec  succès  de  naturaliser  les 

*'**'^c^  à  Quinquina  [Cinchona),  dans  les  îles  de  la  Sonde,  et 

"  •^siaite  de  l'analyse  des  écorces  que  celles-ci  peuvent  sou- 

*eiiir  4  ^  concurrence  avec  celles  venues  du  Pérou  et  des  con- 

'^s    M  imitrophes. 

'  ^^a^nt  aussi  citer  parmi  les  produits  des  possessions  hollan- 

^     Senjoin  de  Sumatra  et  de  Java,  en  masses,  les  unes  en 

i*esque  homogène,  les  autres  amygdaloîdes  ;  quelques 

détachées  de  ces  dernières  rappellent  les  produits  de 
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^^^ne  Sang-dragon  du  Calamtis  draco^  venant  de  Suma- 
de  Bornéo  ; 
^no{Pterocarpus  marsupium)  des  Moluques,  dit  kino  de 
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L'essence  verte  de  Cajeput  [Melaleuca  mitwr),  qui  a  p 
pour  être  un  bon  anticholérique  ; 

Le  Camphre  dit  de  Bornéo  [Dryobalanops  camp1wra\ 
duit  surtout  à  Sumatra,  rare  sur  les  marchés  d'Europ( 
chimiquement  un  peu  ditTërent  du  Camphre  du  Japon  ; 

Des  spécimens  de  Cannelle  de  Chine  {Cinnamomum  ar 
ticum),  produite  par  les  îles  de  la  Sonde  ; 

La  Cannelle  de  Java  {Cinnamomum  perpetuollorens), 
plus  grossière  que  la  précédente  et  connue  dans  le  como 
sous  le  nom  de  Cassia  ligneÊr  ; 

Des  noix  Muscades,  du  Girofle  et,  en  général,  les  é 
dont  les  Hollandais  sYtaient  flattés  de  monopoliser  le 
merce. 

Avant  de  nous  occuper  de  l'exposition  delà  France  et  d 
colonies,  nous  devons  mentionner,  au  moins  pour  mémoi 

Le  Portugal,  pour  la  cire  résine  d'Euphorbe  {Euph 
canariensisjj  et  la  Cochenille  {Coccus  cactï); 

VEspagm,  pour  les  aromates  des  Philippines  (Bad 
etc.),  et  quelques  produits  de  Cuba; 

VltaliCy  pour  la  Réglisse  (Glycirrhiza  glabra),  e 
Mannes  (Fraxinus  ornus,  F.  rotundifolia)  diverses  ; 

La  Russie,  pour  le  Castoreum  de  Sibérie,  le  Musc  de  u 
provenance,  la  Cochenille  de  Pologne,  richthyocoil 
grand  Esturgeon,  poisson  dont  les  œufs  pressés  et  salés 
ment  le  caviar,  la  Rhubarbe  de  Moscovie  {Rheum  pai 
tum  ?  ),  tirée  de  la  Tartarie  chinoise  par  Kiatchta,  et  la  c 
leure  des  rhubarbes  du  commerce  ; 

La  Suède,  pour  ses  huiles  de  foie  de  Morue  ; 

L'Allemagne,  pour  l'Angélique  {Angelica  archangelica 
des  cornichons  de  Cerf  {Cervus  elaphus)  ; 
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La  Suisse ,   pour  la  tért'benthine   du  Mélèze  (Larix  eu- 
ropaa)  et  divei*ses  plantes  médicinales. 

^  2.  —  France. 


Le  nombre  des  objets  d'histoire  naturelle  médicale  qui 
fbnl  partie  de  Texposition  française  est  considérable;  un 
grand  nombre  d'exposîints  ont  concouru  à  cette  exhibition 
àe  notre  matière  médicale  indigène ,  encore  fort  étendue , 
malgré  la  désuétude  dans  laquelle  sont  tombés  beaucoup  de  vé- 
gétaux et  produits  divers  autrefois  renommés,  sans  doute  non 
sans  motifs  pour  plusieurs.  Nous  mentionnerons  les  principaux 
«entre  eux,  en  les  groupant  par  familles  naturelles. 

Dans  les  Retwnctdacées,  généralement  acres  et  même  vési- 
^ntes,  nous  comptons  la  racine  d'Actée  et  de  plusieurs  elle- 
l>ores,  celles  des  Aconits  napel  et  tue-loup,  les  graines  de 
Slaphysaigre  tirées  du  midi;  les  feuilles  rubéfiantes  de  la  Clé- 
loatite  ou  Herbe  aux  gueux,  de  la  Renoncule  scélérate,  celles 
▼feicantes  de  l'Anémone  sylvie,  qui  remplacent  les  mouches 
**niharides,  dans  quelques  montagnes  des  Vosges  et  du  Daa- 
P«iné,  ne  figurent  sans  doute  dans  les  collections  que  pour 
'"^^naoire,  car  la  dessication  les  prive  de  leur  ftereté. 

'-•e^i  Papavéracées  fournissent  les  léles  du  Pavot  blanc,  eol- 

^^    dans  la  plaine  des  Vertus;  celles  du  Pavot  noir  oa  k 

"^*H^^tc,  qui,  dans  nos  départements  du  nord,  donnent  Thaile 

^'^oiie,  peuvent  fournir  un  opium  riche  à  ^  '':)  de  mof'» 

^•'^^j  et  sont  ensuite  utilisées  dans  quelques  gnuids  Ubom- 

'^^^  (usine  Grandval  à  Reims,  etc.)  à  la  eoofeetion  des 


J^^'^^'its;  les  fleurs  de  Coquelicot,  doux  pectoraJ,  et  h  Chéfh- 
*^^5,  au  suc  jaune  et  acre. 


s  FumariacéeSy  plusieurs  Fameterre^  aa  %nt  amer, 

ïs  BerbéridéeSy  rÉpine-vinettet  qui  ûfmrt  p^Mir  i^  feniu 

^^'^^les  et  pour  ses  racines  à  matière  colorante  ptané:^  <tMt  U» 

^s  fébrifuges  viennent  d'être  rappela  par  4"  htiitk^iMi, 

•^ciens. 

«s  Nymphéacée$ ,  les  rhîzomen  4a  TMnoplHy  l^nM  ^  r^^n 
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fleurs   du  Nymphœa  blanc,  aux  vertus  antiaphrodisUqU^^"* 
contestées. 

Les  Caryophifllées  sont  représentées  par  TCNEillet  rouge,  *?^ 
lèbre  au  moyen  k^v  p«)ur  ses  vertus  cainliaqucs  et  qu'on  Ipoa'^' 
naturalisé  sur  les  ruines  des  vieux  châteaux  ;  la  SaponaiT^ 
dont  les  vertus  et  le  principe  actif  (saponine)  rappellent  ^ 
salsepareille;  et  la  Nielle  des  blés  {Lyrhntë  (fithagn)  dontl^ 
graines  peuvent  cunununiquer  au  pain  des  qualités  toxique - 
Les  Linées  donnent,  dans  le  Lin  [Ljnum  usitatissimuim- 
avec  des  fibres  textiles  et  une  huile  de  graniJe  importance,  xM 
émollient  trés-usité  (graines  et  leur  farine). 

Aux  Oxalidt^i's  se  rattache  T  Alléluia  {Oxalis  acetosella),  sp^ 
cifique  des  luryni^ites,  et  dont  on  a  retiré  lon^'temps  (ain.: 
que  du  Rumej'  scutatus^  en  Suisse)  le  sel  d*oseille  ;  aux  Malv^ 
cées,  les  racines,  feuilles  et  Heurs  de  la  Guimauve  [AltluB 
offichmlia),  les  feuilles  et  (leurs  des  Mauves  sylvestre  et  raiB 
pante,  émoUients  d'un  emploi  fréquent. 

Les  Tiliacét's,  plantes  h  fibres  textiles  comme  les  linées  • 
les  malvacées,  sont  représentées  par  les  fleurs  emménagogutf 
des  Tilia  platyphylla  et  argentea  ;  les  Polyanlées,  par  Itf 
racines  des  Polygnla  vulgaris  et  amarella  ;  les  Hippocastanér- 
par  Técorce  fébrifuge  (?)  du  Marronnier  {^aculus);  \e^Am^< 
Iid^cs,  par  les  feuilles  rouges  de  la  Vigne  vierge  {Ampelops 
quinquefoUa),  par  le  vin  et  l'alcool,  véhicules  de  tantdeméc 
caments  et  tenant  dans  une  autre  classe  la  place  qui  leur  est  du. 
Les  Hypéricinées  ont  fourni  le  Millepertuis  et  TAndrosèiB 
officinal  ou  Touttî-saine  ;  les  DroséracéeSy  le  Rossolis  à  feuill 
rondes  passé  aujourd'hui  dans  la  médecine  homéopathique, 
l'Hépatique  blanche   (Parnassia  palustris),   regardée  aus 
comme  un  diurétique  énergique  ;  les  liutacées^  la  Rue  féticL 
plus  sûrement  abortive  que  sudoritique;  les  Aurantiacées^  1 
divers  produits  de  l'Oranger  et  du  Citronnier. 

Les  Cmrifères,  ailleurs  représentées  par  leurs  races  clé: 
féres.et  alimentaires  ont  ici  quelques-unes  de  leurs  espèw 
antiscorbutiques  (Cresson,  Cochlearia,  Raifort),  apérilivi 
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(Moutarde  blanche),  rubéfiantes  (Moutarde  noire),  et  l'Al- 
liaire,  dont  Tbuile  essentielle  diffère  de  celle  des  autres  cru- 
cifères par  moitié  moins  de  soufre  et  Tabsence  d'azote. 

Les  CappavidéeSy  par  les  bourgeons  du  Câprier;  les  Tropêo- 
iées,  par  la  grande  Capucine,  naturalisée  dans  nos  jardins, 
nous  rappellent  les  antiscorbiiliques  du  Nouveau-Monde. 

Aux  Coriariées  appartient  le  Redoul,  dont  les  feuilles,  riches 
en  tanin  et  acres,  sont  employées  au  tannage  des  peaux  et  à 
falsifier  le  séné  ;  aux  lUciiiées ,  le  Houx ,  à  écorce  fébrifuge  ; 
aux  Rhamnées^  les  baies  du  Nerprun  purgatif  et  les  fruits  du 
iujubier;  aux  Térébinthucées,  si  riches  en  produits  exotiques, 
les  fruits  du  Pistichier,  la  résine  (^rare  en  France)  du  Lentisque. 

Les  Légumineuses^  non  moins  riches  en  produits  exotiques 

(gommes,  baumes,  résines,  etc.)  que  les  térébinthacées,  et 

^  une  si  grande  importance  pour  notre  pays  par  leurs  graines 

*ïïiylaeées  et  leurs  espèces  fourragères,  comptent  à  l'Exposition 

^^  grand  nombre  de  produits  médicinaux  indigènes,  entre 

lesquels  nous  citerons:  les  racines  d'Arrêté- bœuf,  de  faux 

acacia,  de  Réglisse  et  de  VAstrayalusglycyphyllos  de  nos  bois; 

les  feuilles  du  Baguenaudier  (servant  à  falsifier  le  séné),  «le 

^^Anagyris  fœtida  de  Provence,  ûcs>Coronilla  varia  txEmerus, 

des  Genista  scoparia^juncea  et  tinçtoria,  toutes  purgatives  ;  les 

fleurs  de  VAntliyllis  vulneraria,  les  graines  de  Fenugrec  (réso- 

tatives\  celles  de  Pois  chiche  {Cuer  arietinum)  (diurétiques» 

et  de   Lupin  (anlipériodiques). 

I^iis  les  Rosacées^  famille  qui  donne  à  nos  vergers  tons 
lenps  fruits,  la  matière  médicale  était  représentée  par  les  raci- 
"^  astringentes  de  la  Tormentille,  de  la  Filipendule  et  du 
'fûsier;  par  les  feuilles  astringentes  de  diverses  Potentilles, 
««1*  Aigremoine  et  de  la  Ronce;  par  celles  du  Laurier-cerise,  du 
wisier  de  Sainte-Lucie  et  du  Pécher,  qui  doivent  leur  emploi 

Al- 

'«  présence  de  Tacide  cyanhydrique  ;  par  les  fleurs  laxatives 

eia  rose  pâle  et  du  Pécher,  par  celles  astringentes  de  la 

^^  Provins  ;  par  les  fruits  du  Cognassier  et  du  Rosier 

^^■^^;  par  les  semences  mucilagineuses  de  Coing  et  par 
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celles  de  la  Pêche,  riches  en  acide  prassique,  comme  iaiitU 
plupart  des  autres  rosacées  ainygdalëes. 

Les  Granatées  ont  fourni  :  l'écorcc  de  la  racine  duGrenuMi 
tœnifuge  puissant,  les  fleurs  et  Tenveloppc  astringente»  &^ 
malacnrium,  des  ïru\is\  \esOnagrarié€8j  V^twthera  hien$i^ 
naturalisé  dans  nos  régions  sablonneuses,  le  Laurier  de  sû^ 
Antoine  (Epilobium  spicatum)^  la  Sorcière  de  Paris  ou  Cinoc^ 
lutetiana^  la  Macro  ou  châtaigne  d'eau;  les  Halaragées^  l*Hip' 
puris  et  la  Callitrichc  ;  les  Lythrariées^  la  Salicaire  ;  les  TêMr- 
mamcinées,  le  Tamarix  gallka  ;  les  Myrtacées^  le  MyrtM^t^ 
communis;  les  CucurbiUicées,  {'Elaterium  et  la  Bryone, 
tiques  dangereux,  les  graines  rafraîchissantes  des  Cucumii 
celles,  authcUninthiques,  du  Cucw'bita;  les  Portulaciety  l^ 
Pourpier;  les  Crassuhicées^  la  Joubarbe  des  toits  au  sac  acide* 
la  petite  Joubarbe  {Sedum  album)j  la  Vemiiculaire  brûlaafte 
{Sedum  acre),  l'Orpin,  Reprise  ou  Herbe  à  la  coupure  (Sff^ 
dum  telephium);  les /^iro/tyo/iiVe's,  la  Turquette  ou  Herniaire* 
les  SaxifragéeSy  la  Saxifrage  blanche  ou  granulée. 

La  grande  famille  des  Ombellifères,  très-naturelle  et  cepeia-* 
dant  à  plantes  douées  des  propriétés  les  plus  diverses, 
sente,  notauimeut  dans  le  groupe  des  espèces  vircuses  :  la 
titc^  Ciguë  iMthusa  cynapium),U'op  commune  dans  nos  jardina* 
et  qu'on  croit  être  la  ciguë  de  Socrate  ;  la  grande  Ciguë  o^ 
Ciguë  officinale  {Conium  nuiculatum);  la  Ciguë  aquatique  (I 
cutavirosa);  les  grainosdc  Phcllandrie;  rOEnanthe  safrané9 
dont  les  racines  charnues  cachent  un  poison  violent  sous  Vt 
parence  d*un  aliment   réparateur;   TOEnanthe  fîstnleuse 
rÉcuelle  d'eau  (Hydrucotyle  vulyaris);  et,  parmi  les  esi 
aromatiques,  les  racines  de  TAche,  du  Persil,  du  Fenouil,  d*An 
gélique,  d'impératoire,  de  Chardon  roulant  [Eryngium  corn 
pestre),  de  Meum;  les  feuilles  de  la  Sanicle,  du  Fenouil, 
rHéraclée  ou  grande  Berce,  du  petit  Boucage(Pimpim?Ifa 
fraga) ,  de  Podagre  ou  herbe   aux  goutteux  (ÛEgopaiUai^^ 
podagraria),  pianic  naturalisée  dans  les  parcs  des  andei 
^bayes  ;  les  fruits  de   Cumin ,    de  Coriandre ,  d'Anis 
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^impinella  nmsaiiii),  d*Aneth,  dWn^liqoe,  de  Sêsdi,  de 
r^i,  d*^mnif  majus  et  de  Sisem  amomMm. 
Lgts  Araliacées  étaient  représeolées  par  le  Lierre  iHedtra 
l^ijr);  les  Loranthacées,  par  le  Gai  Visnim  aHmm*;  les  Cq- 
ifeliacées^  par  les  baies  d'Hièble  Sambucu$  fMuii ,  par  les 
i«&,  lesileurs  et  Técoree  du  Sureau  iSfnigra  ■;  nos  Rubiatrrs 
ligènes,  par  les  Caille-lait  jaune  \Galium  luimm^  et  blanc 
.  mollugo)  et  par  rAspénile  à  odeur  de  Taniile. 
I>uis  la  nombreuse  famille  desSynanthtrét^.  on  tronvait  les 
ï^cesqui  suivent:  la  Laitue  Tireuse  et  la  Laitue  seariole,  qui 
■.missent  par  incision  le  Lar/nruriiim,  le  Pissenlit  Tararacmm 
Wë^  konis)^  les  racines  et  les  feuilles  de  la  Chicorée,  les  fleurs 
Carthame,  le  Chardon  bénit  iCmtaurea  bn^edicia^  le 
i&rdon-Marie,  Tune  des  espÎHres  de  la  florule  des  vieilles 
LÎoes,  les  racines  de  Bardane  iLappa  majctrif  les  Centaurée, 
lA^ée,  Bluet,  Cbausse-trape,  la  Balsamite  odorante,  la  Tanaisie, 
'  l^rande  Absinthe  ou  Absinthe  suisse'Mrf^mtôiVi  absinthium.^ 
>Tnmane  en  Dauphiné,  l'Absinthe  marine  (.-1.  maritima\  le 
^oepi  (.1.  rupestris  ?»,  T Armoise  (À.  vulgarUi^  TAurone  mâle 
*•  ^brotanum)^  le  Semen-contra  indigène  iA.campestrtë),  le 
ussiJage,  TEupatoire  d'Avieenne  ;  TAurone  femelle  (Santolina 
^^'^ctqiparissus)^  la  Matricaire,  le  Doronic,  1* Arnica  de  inon- 
de, la  grande  Année  et  l'Année  dyssentérique,  le  Séneçon 
^k>ée,  les  Camomilles  romaine  {Afithemis  not^i/tô), des  champs 
'  ^r^ensis)  et  puante  (.4.  cotula}^  la  Pyrèthre,  la  Millefeuille 
*^iilea  mille foUum)  ou  Herbe  au  charpentier  et  l'Herbe  à 
■^ïïiier  (A.  ptarmica). 

-"^^  Dipsacées  comptaient  :  la  Scabieuse  officinale  ou  mors  du 
^*fî  (Scabiosa  succisa),  la  Scabieuse  des  prés  {Knautia  ar- 
*««)  et  la  Cardère  sauvage  (Dipsacus  sylvestris);  les  Valéria- 
*^  la  racine  de  Valériane  officinale;  les  Ericacées^  les 
^*les  de  Raisin-d'ours  (Arbuttis  uva-ursi)^  de  P\Tole,  de  Myr- 
^  {Vaccinium  myrtillus)^  de  Canneberge  (V.  oxycoccas)  et 
^ï'elle  ponctuée  (V.  ritis  idœa);  les  Jasminées,  les  feuilles 
^t«énc,  le  Troène  Ligustmm  Vulgare)  et  le  Jasmin  officinal  ;  les 
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Apocymh'H,  V\sv.c\mi\v  <Ioinpte-\eniiu  la  Scaromon^e  deMonlr 
licWicr  [Peripinca  numspcliara),  lagrandc  et  petite Pervendif. 
[esGciitiaïu'rs,  riches  en  principes  amers,  la  Gentiane  jaine,li 
petite  Cenlanrre  {Eniîhr<ta  rentaunum)  et  le  Trèfle  d'eau  (fc- 
nyanthes  trifoliaîo)  ;  les  Cottvolvulacées  purgatives,  la  Soléi- 
nelle,  le  Liseron  »li*s  haies  {Culystegia  sepium)  et  le  Liseron  de* 
champs  [Cotwolvulus  nvve^tisis)  ;  les  Borvaghi^es  émollkflls 
ou  doucement  astringentes,  la  Bourrache,  la  Cynoglosse,  Il 
Bu^'lose  (.lwr//»/,s7/),laPulmonaire,  la  grande  Consoudc  {Sj(«- 
phitum  nffirinal('\ ,  le Gréniil  ou  Herbe  aux  perles  {Lithospemt^ 
offu'htale)iiX  la  Vipérine  «;£rh/ï/m  vuluare);  les  SotoncVs, narco- 
tiques, hîs  jzraines  de  Jusquiame  blanche,  les  baies  deCoquert 
{Physnlisalkekefuii),{\eV'\\n(m\dvîi'ydri\\us{Copsicuman^ 
antihéniorrhoï<lal  en  faveur,  et  de  Belladone  (Atropa  Wh- 
donna) ,  les  racines  de  Mandragore  (.1 .  mandragom)  et  de  Bel^ 
doue,  les  feuilles  de  Belladone,  de  Jusquiame  notre  {Byoscyan» 
niyer)  et  blanche  {H.  albus)^  de  Nicotianc  tabac,  de  Deinn 
shamonium  on  Pomme  é|nneusc,  de  Morelle  noire  (Sokm 
nigruni),  le  bois  de  Donce-amère  (S.  dulcamara). 

Parmi  les  Serofularinées,  on  comptait:  le  Molène  bouilloi 
blanc  {Vcvhntintm  thapnus)^  la  Véronique  thé  d'Europe  (YiTû- 
nica  offirinalisi  la  Véronique  Beccabunga,  TEuphraise  ofïid- 
na!e  ou  Casse-lunette,  la  Scrofulaire  noueuse,  la  Linaireco»- 
mune,  rilerbe  au  pauvre  homme  ou  Graliolc  officinale,  purgaltf 
trop  oublié  ;  et  la  Digitale  pourprée,  h\  posthénisant  précieax 
ou  poison  subtil. 

Les  Labiées,  presque  ton. jours  aromatiques,  souvent  aiiièr», 
étaient  nombreuses;  nous  citerons  les  Menthes  poivrée,  verl«» 
sxlvestre,  créj)ue,  Ponliel  et  Baume;  la  Ballote  fétide  et  laBé-  ■ 
toine,  rOrigan  commun  et  la  Marjolaine,  le  Basilic,  plusieus 
espèces  de  Thym  et  dv  Mélisse,  la  Lavande,  le  Stœclias,  U 
Cataire,  THyssope  et  la  Sarriette,  le  Lierre  terrestre  [Glechffti^ 
hederacea),  TOrtie  blanche  (Lamium  album)  et  l'Ortie  puant»" 
(Galeopsis  ludanum) ,  le  Marrube  blanc  et  le  Lycope,  1» 
Sauge  Sclarée,  Orvahî  ou  Toute-bonne  [Salvia  sclarea)  plante 
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vieux  châteaux,  la  Sauge  oftîcinale  et  la  Sauge  des  prés,  la 
;le(Ajuga reptan$),V\y clic mvLsqnée  (A.  Iva),  TlvetteCha- 
pitys,  lesGerinandrées  pelil-chêne  (Teucrium  chamœdrys)^ 
rdium  et  Scorodone  des  bois. 

les  V^rt(^wflCfVs offraient  le  Galtilier  (Vitex  agnus-castus)  et 
eneine  ofQciuale;  les/ka;î//ia^eVs,leBranc-ursineu4.  mol- 

au  beau  feuillage  ;  les  Prbnulacées,  la  Primevère  ofliei- 
5,  les  Lysiiuaques  commune  et  nummulaire,  le  Mouron 
^allis  arvensis).  la  Soldanelle  des  Alpes,  plante  des  gla- 
•s,  et  l'Artbanita  pain-de-pourceau  {Cyclamen  europœum  ; 
Clobulariées,  la  Globulaire  turbilh  ou  purgative; les P/om- 
inées,  la  Dentelaire  d'Europe  (Plumbayo  europœa)  et  le 
len  rouge  {Stalice  limouium);  les  Plantaginées^  les  feuilles 

Plantains  grand,  moyen,  lancéolé,  les  graines  du  Plantain 

llYmiiy  \qs  Chénopodées,  les  Salsola  Kali,  Soda  et  Tragus, 

^licor  annuel  ou  deNarbonne,  les  Cbénopodes  bon-Henry, 

ijrys  et  Vulvaire,  la  Camphrée  de  Montpellier  et  le   raisin 

•  inérique  (Phytolacca  decandrd)  depuis  longtemps  natura- 
■  dans  la  France  méridionale  ;  les  Polygonées,  la  Renouée 

•  oiseaux  ou  Centinode  [P.aviculare),  laPcrsicaire  (P.  Persi- 
^),  Fâcre  Poivre  d*eau  (P.  Uydropiper),  l'astringente  Bis- 
te  (P.  bistorta),  la  Patience  {liumex  paUentia)^  la  Parelle 
.  acutus),  la  Khubarbe  des  moines  (/{.  alpinus),  l'Oseille  ronde 
i  montagnes  (/{.  scutatua),  riche  en  bioxalate  de  potasse;  la 
tite  Oseille  (/{.  acetosella),  la  Rhapontic  ou  Rhubarbe  de 
ince  {Rheum  rluiponticum)  ;  les  Laurmées,  les  baies  et  les 
lilles  du  Laurier  d' Apollon  {Laurus  nobilis);  les  Thymélées, 
écorces  vésicantes  du  Garou  ou  Sain-bois  (Daphnegnidium), 
Bois-Gentil (l>.  Mé'z.é'reM?/t),dela  LauréoleetduDaphné  des 
>es  ;  les  Aristolocliiées,  les  racines  d'Asaret  ou  Cabaret  (Asa- 
n  europœum\  excellent  éméti(iue,  d'Aristoloches  ronde, 
gue,  petite  ou  Pistoloclie,  et  Clématite;  les  Cytinées,  le  suc 
Cytinus  hypocistis, 

Lux  Euphorbiarées^  plantes  généralement  acres  et  purgati- 
,  appartenaient  :  les  Euphorbes  Tilhymale,  ou  petit CypW^s 
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{Euphorbia  cyparissias,  Épupjie  (E.  lathyns)^  Ésulc  fA 
veille-matin  (£.  helioscopia)^  les  Mercuriales  annaellee^ 
renne,  la  Haurelle  ou  Croton  des  teinturiers  et  récorce  dnl 
aux  UrticéeSy  le  Houblon  (Humulm  lupulm)^  la  Pariétaii 
ticinale,  les  Orties  brûlante  et  dioîque,  le  Mûrier  noir  au 
acidulés  et  astringents,  le  Figuier  aux  fruits  pectoraux , 
Chanvre,  dont  TusAj^e  ne  tend  que  trop  à  s'introduire  ci 
narcoli(|ue  ;  aux  Ulmacées,  Técorce  d'Orme  ;  aux  Salie 
récorce  du  Saule  blanc,  riche  en  salicine,  et  les  bourge( 
Peuplier  {Populus  niyra);  aux  CupuUfêreSy  récorce  î 
fçente  du  Chêne  rouvre  (Quercm  sessUiflorà)  et  du  Chêne 
(Qtiercus  pedunculaîa)  ;  aux  Myricées^  le  Piment  roya 
rica  galf). 

Les  Conifhes  sont  bien  représentées  par  les  produits 
pies  du  gcnunage  du  Pin  maritime  (téi*ébenthine  de  Bordei 
son  essence,  barrasougalipotybrai  sec  ou  colophane,  poix^ 
poix  noire,  goudron,  noir  de  fumée),  par  la  térébenthine 
tron,dile  aussi  d'Alsace  ou  de  Strasbourg,  bigeon, quel 
VAbiea  taxifolia,  par  la  térébenthine  du  Mélèze  {Larix 
pœa)y  dite  térébenthine  suisse  ou  de  Maurienne,  par  la  p 
Bourgogne  ou  des  Vosges,  poix  blanche  ou  jaune,  so 
térébentliine  sèclie,  retirée  de  VAbifS  excelsa,  par  des 
geons  de  Sa|>in  qui  devraient  être  ceux  des  Abies  exe 
taxifolia^  mais  qui  sont  aujourd'hui  fournis  surtout  par  le 
sylvestris^  par  les  fruits  du  (icnévrier  {Junipems  comn 
les  feuilles  abortives  de  la  Sabine  (/.  sabina)^  et  par 
de  Cade  (/.  oxycedrus). 

Il  faut  enfin  rapporter  :  aux  OrchidéeSj  le  Salep  in 
[Orchis  masculay  0.  morio);  aux  Iririées,  le  Safran  (sti; 
du  Crocus  sativus)^  les  rhizomes  odorants  de  l'Iris  d« 
renée,  plante  de  notre  llore  méditerranéenne,  ceux  â< 
purgatifs  de  l'Iris  des  marais  (Iris  f)seudacorus),  et  d 
des  jardins  (/.  gennanica^  ;  aux  Narcissées^  les  fleurs 
ques  de  Narcisse,  faux  Narcisse;  9,m\  Liliacées,  les  buU 
l^is  blanc,  de  l'Ail  et  de  la  Scille  maritime,  les  rhizome 
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Victoriale  ou  faux  Spicanard  (. 4 //lum  vicforiVz/f^),  lès  racines 
d6  TAsphodèle  officinal  (Asphodelus  ramosus)  et  les  fleurs  du 
Us;  aux  Dioscorées^  le  seeau-de-Nolre-Dame  ou  Herbe  de  la 
femme  battue  ;  aux  Smilacées,  la  Salsepareille  indigène  (Smi- 
laxQspera);  aux  Asparatjifiées^  le  Sceau-de-Salomou  {Polygo^ 
natum  vulgare\  la  Parisette  (Pcwis  quadrifolia)  et  le  Muguet 
(Cùtmllaria  maialis)^  émétiques,  le  petit  Houx  {Ruscwi  acw- 
leatm)  ei  l'Asperge  {Asparagus  officinalU),  diurétiques;  aux 
Cckhkacées^  les  bulbes^  les  fleurs  et  les  graines,  si  justement 
KDommées  contre  la  goutte,  du  Colchicum  automnale  ou  Tue- 
chiea,  les  racines  de  l'Ellébore  blanc  {Veratrum  album)  et  du 
Ventre  noir  (K.  nigrum);  aux  AUsmacéeSy  les  racines  acres, 
et,  dit- on,  antirabiques  du  grand  Plantain  d*ean  {AlUma 
plontago];  aux  Graminées,  les  rhizomes  du  Chiendent  commua 
(Tritkum  repens  ,  du  grand  Chiendent  ou  pied-ile-ponle 
(Cfnodon  dactylon),  de  la  Canne  de  Provence  {Arundo  donaxi^ 
ilfraie  (Lolium  temulentum),  le  Chiendent  à  balais  Andrapo- 
90R  hchœmum),  etc.  ;  aux  Cypèracées^  les  rhizomes  de  la 
^^xim  Salsepareille  Carex  arenaria^  ,  des  Soucbels  long 
(Cuperitt  longus^t  et  rond  (C.  rotondm  ;  aux  Arotdéei^,  VAcore 
•romatiqae,  l'Arum  vulgaire  et  TArum  serpentaire. 

I^  plantes  nyptogames  étaient  au*iM  représent^^?s  par  un 
^•'^n  nombre  de  spécim«'n'i,  savoir  :  le<  Equihétacée»,  parla 
^'•ndc  Prêle  d'eau  (Equiselum  telm^tteyai  et  la  Préle  d'hiver 
(*•  \jiemalé)  ;  les  Fougères,  par  l'Osmonde  royale,  par  la  l>o- 
"■^  (Ceterach  officinarum  ,  la  Scolopendre  officinale ,  le 
^'ypode  de  chêne,  la  Foudre  mâle  \epitrodium  filix  mas, , 
'^  PoQgères  femelles  ;  PterU  aquilina  et  Aspidium  fUiz 
fioiUna) ,  les  Capillaires  de  Montpellier  LidUmihum  tapUlus 
'^flierîs)  y  noir  ou  commun  ^Asplenium  adianthum  nigrum) , 
^^^Iftric  {AJrichomanesj  et  laRue  des  murailles  A,  litUu  nm^ 
^^);  les  Lycopodiatées,  par  le»  Lycopfjdium  cLuKoium^  L. 
'^o  et  leur  poussière  pollîniforme  ;  les  Mousses^  par  le  P<^ 
^c  conunnn  ou  peree-mouMie  :  le»  Uépaiiqwe»,  y^r  le» 
^chaïUia  polymorpba  et  M.  amua;  l*ALkktM^  par  le  lA^ 
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chcii  «rislande  (Physcia  islandica)^  couiinun  sur  nos  moD- 
ti^'iîcsirAiiverfzni',  etc.,lc  Lichen  pixidé  ({Scyphophonsf»- 
daUis),  le  Lichen  [mUnonaire  (Lobaria  pulmonarià) ;\e  Lidm 
des  murailles  (Pannelia  parietina)^  l'Orseille  desP^TénéeslFfr 
riolaria  dealbata),  et  celle  d'Auvergne  (V.orcina);\e$  Qoh 
pujtwns,  par  le  Seijîle   ergoté   {Selerotium  clavm),  TAgiric 
<ic  chérie  ,  des  cliirurgiens  ou  aniadonvier  {Polyporus  istàh 
rius  (»l  P.  fomentarius)^  TAgarichlanc  (P.  lancis),  violcnlhj- 
<iragogue;  et  enfni  les  Alijues,  par  la  Mousse  de  Corse  (Gijflf- 
tina  lu'Iminthncorton,  Fucus  divers,  CorralUna  officim^ 
etc.),  leCarragcen  (Cliondrus  })otymorphus) ^  ci'iûnsienrshct' 
cécs  {Laminaria  aacchariua  et  diyitaiay  Fucus  vesicidomr 
F.  siliquosus,F.  .sym/N/s,  etc.),  eiiiployi^es directement ouser— 
vaut  à  Tcxtraciion  de  Tiode  et  des  sou<les  «le  varech. 

î^  3.  —  Colûuies  françaises. 

L* histoire  naturelle  médicale  oc<'.upait  une  place  importante 
dans  Texposilion  générale  des  colonies,  remarquable  à  beau- 
coup d'ci:ards  par  sa  richesse  et  Tordre  piirfail  dans  lequel 
tout  était  disposé.  L*honneur  eu  revient  pour  la  plus  grande 
part,  k  M.  AubrA-Lecomte,  directeur  du  musée  des  colonies; 
W.  Lé|uue,  pharmacien  de  la  marine  k  Pondichérj*  et  M.  Bé- 
langer ,  directeur  du  jardin  botanique  de  la  Martinique,  ont 
puissamment  contribué  à  nous  faire  connaître  les  richesses 
médicales  des  fndes  et  des  Antilles. 

On  comptait  dans  l'exposition  de  Lh  Martinique  :  indépen- 
damment du  Café  [Coffea  arabica),  du  Cacao  {Theobroma  ca- 
rao)y  du  Tabac  Nicotiana  tabacum),  des  Girofles  (Ca^yop^j|^ 
lus  aromaticus\,  dtî  la  noix  de  Bancoul  [Aleurites  /n7ote),de 
la  Cochenille,  etc.,  substances  qui,  tout  en  faisant  partie  de 
la  matière  médicale,  sont  aussi  du  domaine  d'industries  di- 
verses :  le  Raisin  de  mer  ou  des  tropiques  {Sargassum  wtl- 
yare)y  algue  antiscrofuleuse  ;  le  Marchantia  chenopodea,  hé- 
patique rafraîchissante  ;  les  racines  (rhizomes)  émolhentes  de 
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occidentalis;  les  feuilles  pectnrales  liii  Bamhusa 
en  ;  le  Chloris  rtuiUttti  et  le  Gyntrium  sucfhartAAe$ 
Jiurc^tiques;  la  Pliarelle  «m  \\Miiit.'  »it  ehi«:n  ^Pharu$ 
,  h  feuilles  el  fjraines  rafrairlii^^aute^  ;  ud  Atumak 
;  raciues  autispasmoJiques;  k>  Ijulrjtrs  ry-olatifâ  du 
dWinériqut'  Crinum  amerirnnum  .  1^-  rhLzornfrs 
iL'ues  (lu  ^fla^eul  à  caïman^  Ivis  m*irtinirevni'  .  1#? 
ïbe  (Colncasia  an ti quorum  ,  aux  Hiizoïdr-»  rr^olu- 
acines  pur^'ativfs  du  Chou  liliblt-  biGront'Um  /*•— 
);  les  niriiies  alrxitîres  «lu  B«ji>  •!♦-  «:oul'-u*re 
adtm^nuii  :  k*  poi\re  «le  Guin/:»;  .Imomum  manr^ 
:  le  Otstus  spiratu.^,  iJ»'-j»ura»if  •iiurrtiiijar  ;  k  Giii- 
iiiien  [Zhhfxbvr  oiy^umutt-n-  :  la  i  ii.iriT  «irir^tiqu*: 
'1*  »le  monta jne  Hei'\c»*it'ni  nnir-t'^  :  [*:  ^h[iuif:r 
injota  Ui'ttis  ,  fsdiarrvliqu»?  :  l'Hrrh»:  à  '.ocife?*^ 
rumht'ns  ,empln\«'i*i:Oiitre  li  Ui':r-:-;rrr  ]»-•  ^^r7.»;ril»; 
le  lézard  Viprr  m(v y  p!oiiUtn\  .  i;\  f»riîî!-r^  ^tA^ir.- 
IfS  ra«-lni.'>  et  l»:->  îV-uJHe-  iiir-'^-j  .••-!  •!  :  Pipr^  p*f<- 
'Cor«T  a>lriii-'»'nt''  "h-  Kil'u.»  C-  '';»'"''ï<'^'y*V*'.''  '!<>/  : 
nuiî  ilecnfl'i  \i?>*.'»*i  ,  a  ri.  :,-••:.  r:\  •:  .-.Vtr.'.  :  r 
Mm  nnthA)!ï\nl''ti'  U'v,  U  Tn-  :  -  M  :■.-.-:  K  '  ^n-  po- 
ro'ih  licites  •:  !  #■  -  -  ••  :  n  : .  !  *  ■  -  i  rr.  !  :  -.  •  t'  :  v  r  ■  :  ?:  r  •  :  -c  :'  A  - 

f  a 

?  lL(iuiu.>  Ptt^t'i  ;  1  t  :ijr-:  *:7-.  if*':  *:  -  La*f^.Ua 
[Wvistnliit  ft'ifi  •■//  ./i.';.\ij»/(</^  .|:.,  ;/i„ir»;  ,.0 :r  ^lrii!#>r> : 
iiv  ou  Hvcb»;  aj  «î.iO.-  \'^umh:'s-  irur»A'ir*Ji  ,  \  n* 
uillrs  v.--:.-int»>  :  i'Orc-ilî»;  «i-c  ::jj»\f^u  hutr'^pttu 
•lépiiraliî:  U-  f'jiiill*:*.  -li'i'.r;!.  ;-r-.  :>  \  h*à;^aff.' 
pnna;  la  Mi-iiniro  /'/yr^'-.^-^  v*.  ---^V-  i>^;-»i,* 
I  ji  ue  ;  le  G  u  i«  ■  o  .V' t(/  n  *V/  7  «■:•■;  .  >  .V  ..  «/pp  "•*  -:  «  *  t  '.  -'^ 
irinrsure  des  '•i^.'pentri  ;  i  H-T::.r  *  px,'.-^  %-!•«/•/.■../ a // 
iilispasniod:  ji*:  ;  le  Taba..  :_--:,. ^  P;a/>v^o  f/'i/f»Ltfi  . 
le  SpilantiiK^  uUijinonn.  -.",■. .v  :.."..>>■,  :.  *.'>  ./j;>  , 
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des  cerises   de  Cafë,  stimulant  ;  les  racines  purgatives  et k» 
fruits  aslriiigents  du  GeniiHi  americanu  ;  la  Sanguine  [Em^ 
lia  patens)^  h  feuilles  antipsoriques  ;  la  Mille-graines  (OUm- 
landia  patens),  vermifuge  ;  THerbe  à  cornette  (Spermacotf), 
stimulant  ;  la  racine  dlpé<*acuanha  bâtard  {Asclepias  curmt 
vica)  ;  les  feuilles  et  tiges  purgatives  de  la  Liane  à  lait  (EcttUi 
biflora)  ;   l'éconte  drastique  de  la  racine  du  Franchipaniff 
{Plumiera  alba)  ;  les  fleurs  pectorales  des  Plumieria  dbaû 
nibra;  le  Jasmin  d'Arabie  [Jmminum  sambac)^  à  feuilles 
antipsoriques;  le  Maliot  noir  [Varronia  martinicensU),  émoi- 
lient  ;  la  Toque  de  Havane  (Scutellaria  purpurascens)^  en* 
plo)ée  contre  la  splénite  ;  la  Mélisse  indienne  ou  Herbe  à  boi- 
tons {Hyptis  capitata),  sédative   et  antispasmodique;  1» 
sommités  antipsoriques  de  la  Balotte  camphrée  [Hyptis siuac(h 
lens)  ;  la  Pompon  (Leucas  martinicencis)^  fébrifuge  ;  le  PofOh  " 
tetmm  patclwuly,  stimulant;  le  Troène  d'Amérique  (Duranlà 
plumieii)^  détersif;  les  racines  aromatiques  et  pectorales  di 
Lantana  caniara;  la  Verveine  des  Antilles  {StachitarpheU 
jamaicensis)y  emménagogue  et  diaphorétique  ;  les  racines  pa^ 
gatives  de  la  liane  à  Miuguet  [Batatasmacroi'hiza)  ;  les  feuilles 
émollientes  (?)  de  la  liane  Tonnelle  [Ipomœa  polyanthes);\ei 
cheveux  de  Vénus  [Quamoclit  vulgaris),  racine  stemutatoire, 
feuilles  détersives  ;  la  Corde   à  violon  ou  Herbe-amourclta 
(Cuscuta  americana),  dépurative  hépatique  ;  les  feuilles  ur- 
cotiques  de  Belladone  [Atropa  arborescem)  ;   le    Cestreu 
(Cestrum  nocturnum),  antiépileptique,  plante  exhalant  le  soir 
une  odeur  suave  ;  THerbe  au  diable  [Datura  tatula)^  narco- 
tique ;  rilerbe  à  cloques  [Physalis  pubescens),  laxative;  laMé- 
longène  diable  [Solanum  acantliifoliutn)  ;  la  Pomme  poisoa 
(S.  mammosum)^  antipsorique  ;  THerbe  amère  (S.  nodillorum); 
le  bois  Caca  ou  tabac  marron  (S.  triste)  ^  doux  narcotique  ;  li 
Douce  amère  des  Antilles  [Solanum  volubile)^  dépuratif;  le 
Balai  doux  (Sropar/a  ilulcis)^  feuilles  antispasmodiques;  les 
feuilles  sudorifiques  de  TOrtie  d'eau  [Besleria  violacea)  ;  ]^ 
Rueillie  [Dipteracantlius  patulus)^  et  la  Crustolle  [RuelUa  /v- 
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om),  dont  les  racines  vomitives  sont  préférées  à  l'ipées- 
ina  ;  Técorce  et  les  fleurs  alexitères  du  Bignonia  leuco- 
Ion,  nommé  Ébénier  vert  ou  Cèdre  blanc;  le  Bîgmmia 
Uhalmûra;  le  Cbéne  des  Antilles  (Bignonia  quereus),  à 
)rce  et  à  feuilles  astringentes  ;  la  liane  Griffe  de  chat  \Bigno- 
lunjuis),  dont  les  racines  et  les  feuilles  sont  alexitères;  le 
ilebassier  (Crescentia  cujete] ,  servant  à  fabriquer  un  sirop 
fratcbissant  et  pectoral  ;  le  Gigère  ou  Sésame  \Sesamum 
kiUak)y  à  feuilles  et  graines  émollientes  ;  le  Sapotillier 
d^'os  mpota)y  dont  l'écorce  est  astringente  et  fébrifuge, 
B  graines  diurétiques  et  sédatives  ;  l'écorce  excitante  du 
^iophillum  cainito  ;  le  Cbardon  étoile  [Eryngium  fœH-- 
0»),  emménagogue  et  diurétique  ;  VAralia  arbiftea  et  le 
VMxcochleatum^  à  racines  et  feuilles  sudoriûques  ;  la  Vigoe 
'Madagascar  (Cissus  ovatajy  antiscorbutique;  le  LaranthuM 
itmeanitô,  alexitère  ;  la  liane  amère  ou  Pareîra-brava  iCi$- 
iMpflos  pareira)  ;  les  feuilles  et  les  racines  astrimientes  de 
liiona  squamosa  ;  le  Canang  ou  ^ivre  >i*Etbiopîe  îL'varia 
^f^Tûta);  le  Cresson  savane  ilrpidium  rjrginicum  .,  autL<>«or- 
ilique  et  diurétique  ;  Técorce  et  les  radnes  antiscorbutiques 
^ieiwMoringa  pterigoêpenna^  ;  le  Mabouya  Cappariêrgno- 
•^opAm^fl),  excitant  ;  le  bois  Càt^  Capparih  ferruginea ^ 
ï^t  l'écorce,  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  usitées  contre  fh**- 
îe  ;  le  Thé  montagne  [Sauvagerie  erecta  ;  le  Roeoiner  Bixa 
'-ilana)^  feuilles  émollientes,  graines  antid\s«entériqnes  ; 
oonat  (fîomah'iim  racemosum  ,  racines  et  éeorces  antiblen- 
ittgiqnes;  leTombou  couleuvre  PoJiaipora  f^Mida^  anti- 
smodique;  le  Bégonia  niiida^  acidulé  et  nfnkhivi^ni, 
^tient  du  bioxalate  de  potasse  ;  l'Arada  Petiteria  ailiacea  , 
Peines  diurétiques;  plusieurs  mal vacées  Gotrypium  barl^fp- 
^y  Hibiscus  cannabinm,  H.  sabdari/fa  et  H.  iUiaf,tusf^ ,  a 
tues,  feuilles  et  fleurs  émollientes;  la  Guimauve  de  la  Mar- 
que (Malachra  avata)  ;  le  petit  Mabot  eouûn  VreiUL  ai- 
lia)  ;  les  feuilles  émollientes  et  les  trvàts^  HsXhn;^*^t^  drj 
»bab  [Adansonia  digiiaUi}  ;  le  HérissoD  biane    Triumf^tta 
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lappula),  iï  ocorce,  fcuillos  et  fleurs  raueilagineuses;  récoree 
d*Orme  des  Antilles  (Guazuma  ulmifoUa)^  doux  astringent; 
les  feuilles  détersives  d*AraIie  maudite  (Clusia  alba)  ;  Técorce 
dëtersive  et  Thuile  antipsorique  du  Galba  (Calophyllum  (^ 
loba);  les  racines  diurétiques  du  Bois  pétard  {Marcgravia  h»- 
bellata);  le  fruit  rafraîchissant  et  les  feuilles  aiexitèresdv 
Pamplemousse  {Citrus  decumana);  des  citrons  [Citrus  medkij; 
récoree  astringente,  les  feuilles  détersives  de  TÂcajou  k 
Saint-Domingue  {Swiet'ma  mahogony)  ;  le  Bois  capitaine  (Mol- 
pighia  angustifolia),  écorce  astringente,  fruit  i*afratchissant  ; 
le  Coca  {Erythroxylon  Càca)^  stimulant  ;  le  Bonnet  ciné 
(Cardiospermum  Halicacabum),  racines  et  feuilles  <liurétiqaes: 
le  Maté  (llcx  paraguariensis)^  introduit  du  Paraguay;  les  feuille» 
antipsoriques  et  le  fruit  diurétique  du  Mancenillier  (Hipjf(h 
inane  manvinella)  ;  le  Baume  vert  [Acalypha  carpinifolii], 
antispasmodique  ;  la  Pariétaire  de  la  Martinique  (Acalyfha); 
le  grand  Baume  {Croton  origainfolium),  sudorifique;  l'Herbeà 
serpent  ou  poil  de  chat  {Euphorbia  capitata),  ale\itère;Iei 
feuilles  îintipsoriques  du  Sapitim  aucuparium;  Técorce  astrin- 
gente, la  racine  purgative,  le  péiloncule  rafraîchissant,  l'i- 
mande  oléagineuse,  le  péricarpe  vésicant  de  TAcajou  à  pomœf 
(Anacardium  ocvUlentalé)  ;  les  feuilles  et  jeunes  fruits  as- 
tringents de  TAnacarde  d'Orient  {Semecarpus  Anacardium); 
les  feuilles  stenmtatoires  du  Comorladia  iliciftdia  :  récorcf 
tonique,  les  feuilles  odontalgiques  et  astringentes,  les  fleurs  et 
les  jeunes  fruits  antiscorbutiques,  les  amandes  antidyssent^ 
riques  du  Mangui(»r  [Mangifera  indira)  ;  l'écoree,  les  feuilles 
et  les  fruits  antidyssentéri(|ues  du  Spottdias  Mombin  /Técorce 
astringente  du  Gommier  >Dursi'ra  gummifera)  ;  le  Bois  amer, 
Bitteraseh  ouSimarouha  mîile  {Simaruba  e.rcelsn)^  fébrifuge; 
récoree,  le  bois  cA  les  feuilles  del'fipineux  jaune  (Zanthoxfld^ 
fraxitieum),  fébrifuge  et  sudoritique  ;  le  bois  à  Pian  (Z./»^ 
rota),  sudorifique  ;  leGayac  {Guajacum  officinale),  bois,écorc«* 
et  feuilles  sudorifiques  :  VOxalis  plumieri  ou  petite  Oseilld 
autiscorbutique;  le  Giroflier  aquatique  (Jussieua  hirta)tTésO' 
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Dtif;le  Henné  (Lawsonia  inermis)  ;  l'écorce  de  Giroflier  aro- 
oatique,  les  fruits  antidyssentériques^  les  racines  et  les  feuilles 
stringentes  du  Goyavier  à  ^ommts  (Psidiumpomiferum); 
'écorce  astringente  et  les  feuilles  pectorales  du  Cerasus 
fhœrocarpa  ;  la  racine  très-astringente  de  Tlcaquier  [Chrysch 
\alanu  icaco)  ;  Técorce  astringente  et  le  bois  de  Campêche 
[Hœmatoxylon  campechianum)  ;  le  Parkinsonia  aculeata^  fé- 
brifuge et  antiputride;  les  graines  et  les  racines  de  fausse  Ré- 
glisse [Abrus  precatorius)  ;  les  feuilles  et  les  fleurs  pectorales 
do  pois  d*Angole  (Cajanus  indiens)  ;  le  Clitoria  formosa, 
stimulant  ;  les  racines  et  les  graines  du  Clitoria  tematea^ 
considérées,  aux  Antilles,  comme  emménagogues,dans  l'Inde, 
comme  vomitiques  et  diurétiques;  le  Chatcbat  {Crotalaria 
^Htalis},  purgatif;  le  Pois  pouilleux  ou  Pois  à  gratter  {Uoli- 
^fvuriens),  révulsif  et  vermifuge  ;  Técorce,  les  feuilles  et 
*«s  fleurs  du  Bois  immortel  {Erythrina  corallodendron)  ; 
^^rythrytia  viitis^  écorce  expectorante,  feuilles  laxatives, 
flcttrs  bé»?lnques  ;  ï  Indigo  fera  polyphylla,  tonique;  les  graines 
intihémorrhoïJales  du  Mucuna  urens;  rAngelin  (  Andira 
'"^^^^osa),  écorce  vermifuge  :  les  racines  et  tiiL'es  vermifuges, 
'*  fleurs  laxatives  du  Bauhinia  varïegata;  la  rose  de  Vene- 
^^hyfirownea  cocd/idas  feuilles  émoUientes,  fleurs  laxatives; 
'*  Macata  arrête-nè;n-e  [Cœ^lpinia  sepiariûj  :  les  feuilles  anli- 
*^ppétiques  et  alexitt^res  du  Cassia  alata  :  le  Caf»;  ni*'/re  ou 
fcrbe  puante  iC.  occidentalisa  racines  diurétiques,  feuilles 
'ttrgaiives,  fruits  toniques  et  fébrifuges  ;  la  Casse  du  BréiûJ 
^thartocarpus  brasiliana;;  la  Casse  ofûcinate  fC,  fiatula), 
•^orce  astrinjrente,  fleurs  expe^rtoranles,  feuilles  et  fruits  pur- 
'lifs;  le  PiMÎdia  erythrina,  nar*oliqu*r,  sert  à  prendre  le 
^issoa  ;  le  Mdcata  •  P'/nv  iana  pulcherrima  ,  feuilles  et  fflean 
<îilantes  ;  les  ;.Tain»'>  >»'sicanUfS  da  Guilandina  lU/ndurtUa; 
*  fleurs  aulidy<pep-iqu"^  dff  i  Acacia  farntiiana;  le  HUuiOf: 

^pelle  [Acacia ,  écor.e  et  rsurine^  dépuratives;  Je  Wa- 

^  [Entada  'ji/jalobiutn  .  ;rriiîj'fâ  ale^il-ires  ;  réef>ree  H^Atïn* 
tile  du  Puis  «iouv    hvji  '  ui' U  .-i  L  ttrra/     \t%  feuilles  et 
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les  graines  astringentes  du  Macata  bourse  {Leucaena  glam)] 
les  Kraines  émétiques,  les  feuilles  antidyssentériques  de  li 
Seositive  {Mimosa  pudica)  ;  et  les  fèves  de  Tonka  Mptens 
odorata)  à  Todeur  de  Vanille. 

La  Guadeloupe,  qui  ne  suit  que  de  loin  la  Martinique,  eit 
toutefois  repréi^entée  par  le  Café,  le  Cacao,  le  Girofle,  laVt- 
nille  {Vanilla  aromativa)  et  le  Vanillon  {V.pompona^,  le  Rot- 
cou,  le  Tabac,  le  Manioc  et  par  les  matières  plus  spi^riale- 
ment  du  domaine  de  Thistoire  naturelle  médicale  énumérée^ 
ci-après  : 

Racine  de  Dors/ewia  Contrayerva,  renommée  contre  la  mor- 
suHî  des  serpents;  amandes  purgatives  de  Mirobolan  bâtard  (flff^ 
nandia  sonora)  ;  racines  et  feuilles  vésicantes  d*Hcrbe  an  diabi» 
{Plumbago  scandens)  ;  Absinthe  et  Ayapana  ;  racine  diurétiqo» 
et  purgative  de  Cahinça  {Chiococca  racemosa);  Quinquina  ca^ 
raïbe  {Exostemma  caribœum).  Quinquina  Pilon  (E.  fltiribuK- 
dum).  Quinquina  d'E.  nitidum?  graines  stimulantes  de  Vif 
chotria  citrifolia;  Brinvillière  (Sp/jfe/m  anthelmia)  ;  Thé  des 
Antilles  (Capraria  biflora)  ;  écorce  fébrifuge  du  Poirier  de^ 
Antilles  [Bitjnonia  pentaphyUa);  feuilles  dépuratives  d'Wi/dnK 
cotyle  umbellata;   racines  émétiques  d'Ioîudium  strktunr 
graines   anthclminthiques    de    Papayer  (Carica    Papajfa), 
Vhibiscus  sabdariffa^  émollient;  citrons;  Acajou  amer  (C^' 
drela  odorata);  bois  et  feuilles  <le  Bois  vert  {Excœcaiia  glat^ 
dulosa) ,  sudorifiquc  efficace  contre  le  pian  ;   bois  fébrifuge 
du  Simaruba  cxreZ.srt;  Quinquina  de  Cayenne  (Qiiassia  amara); 
écorce,  bois  et  feuilles  antidyssentériques  du  Goyavier  (Ps!|- 
dium  pyriferum);  écorce  et  fleurs  fébrifuges  d'Épineux  jaune 
(Cytisus  spinosus). 

La  Guyane^  où  la  culture  du  Girofle  occupe  200  hectares  et 
celle  du  Rocou  1,000  hectares,  expose  du  Café,  du  Cacao,  des 
Muscades  [Myrislica  moschata);  de  la  Vanille  (Vanilla  aT(h 
matica),  dont  la  culture  est  appelée  à  prendre  un  grand  de- 
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?eloppement;  de  la  Cannelle  de  CeylaBfCiiminn 
^m);  des  fèves  de  Tonka  (Dypterix  odaraia  ;  da 
de  Ja  Gutta-Percha  de  Cayenne  {Sapota  mullim:,  prodaii 
oao(  du  Caoutchouc  et  de  la  Gutta-Percha orëittaireT  et  q&klà, 
fait  rechercher  pour  les  bougies  et  sondes  de  la 
àM  Guarana   {PaulUnia  sarbilis)^  non  inférieur  à 
f^n.  ;  ripéca  nègre  (  Viola  ipeeaaumha  h,  ilpiécacmjaA  4e 
Cajenne  (lonidium   itoubea) ,  ripécacnanha  et  la  G«yuK 
^oerhavia  diandra);  du  baume  de  Copaha;  rbnîle  et  Fénr» 
f<^briftige  de  Carapa  (Carapu  çu\fanrmm];  récorte  4e 
■^ubo.,  dont  elle  exporte  chaque  année  plus  de  4.400 
^'^inrries;  la  Salsepareille  \Smilax  salsmparilla);  les 
"^^^uette  {Amomum  malaguetta];  la  racine  diBréfîq«e4« 
lisier^   (^Canna  indica);  i*Aouara  Astroearymm  wûiit,^  k 
^^>^>'|)hilitique;  la  Liane  contre-poison  (vlrisloiDdkM  ; 
taure  ^  [Coutoubea  spicata);  les  feoilles  enoiéoaiPQfM»  et 
^yi^^ilitiques  du  grand  MateTé  Potalia  amuÊrû\;  4m 
vena^^^  du  Rio-\egro;  les  feuilles  pectorales  de 
o^''^^^^  au  charpentier  Justieia  pectorali$*  ;  des  fFaiarf  4e 
**®^  »  le  Pareira-brava  ou  Lâane  amère;  les  (eadie^ 
^''^^^^ues  et  les  graines  émétiqnes  de  Coro*y>l  \AMma 
t^*^}  ^  la  bonne  Liane  amère  iXhandirobaf;  des  eitrvi»^ 
o'^^fçes  et  du  citrate  de  diaux;  Técoree  éfDétM>lkkf1î«|«e  4e 
B^^   balé  {Guarea  lrichilmde$\;  les  fruiu^  de  ÏÂmdm  §/m» 
<*^*    eaphorbiacée  drastique;  le  Quêsm  amara;  les  f rwii [ 
t^^^spasmodiques  et  stimulantes  de  Cîtronoeile  ou  (jmTÊ%wr 
^i^^tiatique  (Psidium  aromaticmmi  ;  la  LiaM*  ptfwwa  fjjm^ 
^oearpus  nkxm),  et  le  bois  Gonavay  (Commi  hmUimm , 
employés  pour  enivrer  le  poîsfion  ;  la  réÛMr  AmàaÊé  (Kfmt^ 
fma  courbarit),  et  un  bois  aphrodisiaque  à'nritm:  imàfÈir 
aillée. 

Saini4^ terre  et  Miquelan,  dont  les  pêcheries  «mft  fréifwsiK 
tées  par  plus  de  4,000  navires  et  qui  eifMwteot  p^mr 
8  millions  de  francs  de  Morue ,  tant  verte  qœ  lèeftie,  pt^tém^ 
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sent  des  huiles  de   foie   de  Morue    pour   une  somme  de 
700,000  francs  environ.  Les  huiles  blanches  et  blondes, obte- 
nues sans  le  concours  d'agents  chimiques  décolorants,  peaveit 
rivaliser  avec  les  meilleures  huiles  de  provenance  anglaise; 
des  huiles  de  Squale  et  de  Raie  pastenaque  sont  recueillies  du» 
une  atmosphère  d'acide  carbonique  qui  s'oppose  à  toute  allé- 
ration  par  le  contact  de  l'air,  et  leur  assure  ainsi  la  supériorité 
sur  les  produits  du  même  ordre. 

Le  Sénégal ,  qui  exporte  des  Gommes  dites  arabiques  pour 
4,500,000  francs,  de  Thuile  de  Palme ,  des  Arachides  et 
noix  de  Touloucouna  pour  plus  de  5  millions  de  francs;  de 
Cire  pour  500,000  francs  ;  du  Tabac,  du  Henné  et  de  Tlndigo  ^ 
du  Santal  rouge,  du  Caoutchouc  et  de  la  Gutta-Percha,  et 
commence  à  produire  le  Café  et  le  Cacao ,  nous  envoie  coi 
produits  plus  spécialement  médicinaux  : 

Des  fruits  et  de  la  poudre  de  feuilles  d'Aloo  {Adanscnia^ 
gitata)^  antidyssentérique  ;  les  écorces  toniques  et  fébrifugc^^ 
de  Carapa  Touloucouna  et  de  Caïl-cedra  {Khaya  senegaknsù^^ 
les  gousses  astringentes  de  plusieurs  Acacia. 


Le  Gabon  expose,  avec  l'huile  de  Palme,  la  gonrnie  Copal* 
la  Cire,    le  Caoutchouc  et  le  Santal  rouge  ;  les  graines  exd^ 
tantes  et  vermifuges  de  poivre  Mangoulou  {Amomum  cHratum\' 
rinée  ou  Onaye  (Strophanthiis) ,  dont  les  graines,  violent  poisoD 
du  cœur,  servent  à  empoisonner  les  flèches  des  Pahouins;  !• 
racine  tonique  d'Iboga  [Tabernœmontana] ;  les  graines  toxiqws 
de  TAtchimé  [Ignatia)  ;  la  racine  de  Casa  ou  Icaja  [Strychnoi), 
employée  comme   poison  d'épreuve  dans  les  jugements;  la 
graisse  antirhumatismale  des  graines  de  d'Iavé  (Bassia};YO' 
gana  ou  poivre  de  Guinée  {Vvaria  œthiopica);  la  graine  astrin- 
gente du  Gourou  [Sterculia  acuminata)  ;  TOgina-gina  {Haronifl 
panicuMa),  dont  Técorce  et  les  feuilles  servent  en  fumigations 
pour  guérir  les  fistules;  le  Citron  de  mer  ouEloziZégué  (!»- 
mmia  ameiicana),  laxatif;  les  gi*aines  toxiques  d'un  Mucana; 
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\a  fève  de  Calabar  {Physostigma  venenosum),  toxique,  mais 
précieuse  dans  la  mydriase  par  sa  propriété  de  contracter  la 
pupille;  récorce  vomitive  et  les  fruits  fébrifuges  d'Ogagouma 
[Tetrapleura  Tlionningiï)  ;  Técorce  anthelmiuthique  de  Bou- 
loko;  celle  de  Gamma,  toxique;  l'Ajigo  ou  Olivier  du  Gabon; 
l'Ourendé,  fruit  aphrodisiaque,  et  une  racine  enivrante  non  dé- 
nommée. 

L'île  de  La  Réunion^  dont  la  principale  culture  est  celle  de  la 

Canne  à  sucre,  qui  couvre  48,000  hectares,  consacre  2,000  heo- 

*«re.s  au  Caféier,  autant  au  Manioc,  oOO  hectares  à  la  Vanille  et 

^w  Vaiiillon  ;  200  hectares  au  Giroflier,  et  700  hectares  au  Tabac; 

<*^ie  ej^t,  après  la  Martinique  et  les  Indes,  celle  de  nos  colonies 

^iii    {>r()duit  le  plus  grand  nombre  de  plantes  médicinales. 

^"  o^iitingeut  à  TExposition  se  compose  des  objets  suivants  : 

I^^   talte  de  lézard  iPolypodiumviridulum),  fougère  antidys- 

«ul^  «*i(iue;  VAiiianthtim  rhiaopAori/m,  pectoral  et  sudorifique  ; 

iti  ^^Àsetum  elotigatuniy  prêle  diurétique;  le  Vélyver  {Andro^ 

pog*>>>  muricatus),  diaphorétique  ;  le  Kellingia  brevifolia^  cy- 

pèrî^tr^ie  îLstnn^'cnte;  le  d'oc  de  chien,  ou  Salsepareille  de 

B*>^^*bon  [Smilax  anceps)  ;   la  Salsepareille  officinale  Smilax 

^^farillu}  ;  le  Fahani  ou  thé  de  BourlMjn  [Angracum  fra- 

9^*>t«),  son  infusion,  d'une  wleur  suave,  est  vantée  contre  la 

V^^hisie;  les  feuilles  et  pseudobulbes  du  CaramtK>lle  niam>n 

sBolbophyllum  nutans)  ;  les  fmits  du  p«.'tit  Canlajnoui#r  Amo- 

fnum  cardamomum)  ;  les  feuilles  astrin^'entes,  réconn;  f<4m- 

fugeet  le  charbon  antid\ssentérique  de  VXnfïrè^  CeltU  iRAto- 

g(ucanensi$)  ;  les  sonnnité>  K  le  sue  réMri«fUi  Wiiumé  «  ch«rô  », 

du  Haschisch  {CannabU  itidicaj^  narcotiquf*  faiUrarit:  U  F<>T«i' 

caire  de  Bourlwn  (Polygotium  anratum  .  *^iiji^nr:  ia  F»- 

lience  yRumex  Patientia  ,  k  racines  ri  ^^^rutt^  •li^rtf.v.K.  ; 

récorce  de  Bombarde  [Ambin'a  îambfjurma  .  ^v^^^uïx  >mva^' 

nagogue;  le  fruit  du  Raven>ara  AgaUfh^UêKm  VfymaTiK-'im 

excitant;  Técorce  d«r  CaniieJie  dfr^  ^jta-   Ijmrwt  rMffii<0iriM  ; 

les  racines  tonique>  et  tébhîfi^  4r  :a.  LùUk^    \^  '309S1X  jki^ 
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nais  fragrans)  ;  VUerhe  à  bouc  {Ageratum  coni%(riie8)^e(m — 
posée  sudorifique;  les  feuilles  stimulantes  et  sodorifiques  da« 
VEupatorium  ayapana;  un  Gnaphaliumy  usité  comme 
toral;  le  Guérit-vite,  ou  Herbe  divine  {Siegesbeckia 
talis)y  dépuratif  et  cicatrisant;  les  feuilles  et  fleurs  pectonl^^ 
et  dépuratives  du  Senecio  ambavilla  ;  les  feuilles  et  tiges  >< 
Lingue  (Mussaenda  arcuata),  toniques  et  fébrifuges;  les  feuille 
stomachiques  de  Bois  cassant  (Psathîra  borbonica);  Tlpéca 
Scammouée  de  Bourl)ou  {Secamatie  emetica)  ;  la  racine,  eomcDe 
la  précédente,  émétique  et  antidyssentérique ,  de  Tylopiiora 
asthmatica;  la  Liane  sans  feuilles  {Sarcostemma  maurUiaus), 
hémostatique  de  Tuterus;  le  Bois  amer  (Carisw  xylopicrm)f 
fébribuge  et  vennifuge;   les  feuilles  et  Técorce,  toniqies 
et  fébrifuges,  du  Bois  jaune  (Ochrosia  borbonica);  l'écone 
de  Bois  d'oiseau  {Geniostemnia) ,  tonique  ;  le  Leucas  itflêr 
nica^  labiée  stimulante;  Técorce  tonique  de  Bois  de  fer(Si- 
deroxylon  borbonicum) ;  le  Mapou  {Andromeda  pyn/btic), 
à  écorce  et  feuilles  autiblennorrhagiques  ;  l*Anis  doux  (Fcan/Mr 
lum  dulce);  le  Sureau  de  Bourbon  (Leea  sambucina)^  dmfh 
lidée  à  feuilles  et  fleurs  diaphorétiques  ;  Técorce  de  Bois  de  tan 
(  Weinmannia  macrostachya) ,  vsaxifragée  astringente  ;  Técottc 
emménagogue  et  les  boutons  autiblennorrhagiques  du  Miehi' 
lia  champaca;  le  Clematis  mauritiana^  vésicant  éneiigiqueà 
l'état  frais;  un  Fumaria  employé  comme  dépuratif;  le  Papayer 
(Carica  papaya)  dont  le  suc  laiteux  et  les  graines  sont  des  w^ 
mifuges  énergiques;  les  feuilles émollientes et  les  fleurs  pedt- 
ralcs  de  V Hibiscus  rosa-sinensiSy  ou  Hérisson  rouge;  le  Croit  à 
pulpe  acidulé  du  Baobab  [Adansonia  digitata);  les  feuilles  et 
fleurs  stomachiques  et  dépuratives  de  Fleur  jaune  {HypericM 
ianceolatum)  ;  l'écorce  tonique  du  Pamplemousse  {Citrus  ito- 
cumana)  ;  Técorce,  les  racines  et  les  graines  vermifuges  de 
TArbre  à  chapelet  {Melia  azedarach);  Técorce  emménagogie 
et  les  feuilles  sudoriliques  du  Quivtëia  ovata;  les  feuilles  as- 
tringentes de  Cœur  de  bois  gaulette  {Cupania  àltemifoUa)l 
l'écorce  et  les  feuilles  astringentes  du  Châtaignier  de  Saiot- 
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Donùngue  {Cupania  tomentosa)  ;  les  feuilles  sudorifiques  de  bois 
Reinette  (Dodanœa  burmanniana)  ;  les  feuilles  antiblennor- 
Thagiques  de  Joli  eœur  (Celûstrus  undulatus);  les  fouilles 
^ollientes  du  Bois  rouge  à  feuilles  de  Laurier  {Elœodendron 
^^ientale);  les  graines  de  Tilly  {Crotan  tiglium),  k  huile 
^^^slique  et  rubéfiante;   VEuphorbia  piluUfera^  employée 
^^ntre  la  morsure  des  serpents  et  diurétique;  la  Rougette(Êu- 
P^bia  thymifolia)  ;  les  graines  purgatives  de  Pignon  d*Inde 
\^Qtr(^ha  curcas)  ;  les  graines  émétoeathaitiques  du  Médici- 
^er  (Jatropha  multifida)  ;  le  petit  Tamarin  blanc  {Phillanthus 
**rin), diurétique  et  dépuratif;  les  graines  et  l'huile  de  Ricin 
(Hieinus  inermis)  ;  la  Patte  de  poule  {Toddalia  paniculata) , 
feuilles  et  écorce  amères  et  fébrifuges;  le  petit  Trèfle  {Oxalis 
€omiculata)^  acidulé  et  antiscorbutique;  Técorce  astringente 
etdépurative  du  faux  Benjoin  (Terminalia  mauritiana);  le 
Jossinia  mespiloid^s^  myrtacée  à  écorce  et  feuilles  dépura- 
Xives;  VEticalyptus  globuluSy  stimulant,  aujourd'hui  natura- 
lisé en  Algérie  et  dans  le  Midi  de  la  France;  des  Cannelles 
Ceylan  (Cinnamomum  zeylanicum)  et  marron  {Laujus  cupu- 
laris);  le  Goyavier  {Psidium  py ri ferutn)  y  antidyssentéiique;  la 
ronce  de  Bourbon  (Rubus  borbonicus),  à  bois  et  feuilles  astrin- 
gents; la  liane  Réglisse  (Abrus  precatorius)  ;  le  Cassia  occiden- 
taliSj  purgatif;  les  fruits  du  Tamarin  {Tamarindus  indica)  ;  les 
racines  purgatives  de  la  liane  de  Salam;  les  graines  résolutives 
•4e  Vindéou  {Trigonella  fcenum-grcecum)  ;  de  l'Arrow-root  [Ma- 
rania  arundinacea)  ;  des  Muscades  et  du  Macis  {Myristica  mos- 
ebata). 

Mayotte  et  Nossi-Bé  ont  exposé  de  beaux  Indigos,  du  Riz , 
du  Cacao,  du  Girofle,  des  huiles  de  Palme,  de  Coco  et  de  Ton- 
ioacouma,  de  la  Cire,  duCafé  et  des  graines  de  Sésame;  Sainte- 
Marie-de-Mad^icascar^  Técorce  d'un  Gœrtnera^  employée  sous 
le  nom  de  Quinquina  de  Madagascar,  et  le  Tanghin  {Tanghinia 
venenifera)y  poison  d'épreuve  dans  les  jugements  sur  ia 
côte  de  Madagascar  ;  Técorce  aromatique  et  stimulante  d' A voso. 
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Les  Établissements  Français  dans  l'Inde  étaient  représen- 
tés à  rËxposiiion  par  une  variété  de  substances  bien  propre  s 
donner  une  idée  de  la  richesse  de  la  matière  médicale  des 
dous.  Avec  l'Indigo,  le  Riz,  le  Café  et  diverses  huiles,  repré- 
sentant ensemble  une  somme  de  13  millions  de  francs  àamm 
leur  commerce  d'exportation,  les  Indes  ont  envoyé  les  ar^ 
ticles  suivants  : 

Noix  et  Cachou  d'Arec,  Bétel  ou  Vélé-bétilé,  Benjoin,  Danoi- 
nara.  Muscades,  Gomme  laque.  Gomme  pelliculée,  baume  du 
Bosvellia  thurifera^  Tabac,  Aloés  de  combacanom.  Caoutchouc, 
bois  de  Sandal  (Santalum  album),  huile  de  Palme  et  huile  de 
graines  de  Tabac  ;  la  Mousse  du  Japon  ou  de  Ceylan  diteaassi 
Gelée  en  branches  {Gracilaria  lichenoides)  y  analeptique  servant 
à  la  confection  du  célèbre  Yang-yen  des  Chinois  ;  des  nids  d'J 
rondelle  salangane,  (venant  peut-être  de  Cochinchine  ou  di 
rUe  de  la  Réunion);  le Schœnanthe,  {Andropogoncitratus)i 
mulant;  le  Vetyver  {Audrojwgon  squarrosus)^  les  graines  am^ 
leptiques  du  Bambou  {Bambusa  arundinacea)  ;  le  Dama»^ 
nium  indicum  et  le  Melanthium  indicum^  delà  médecine  in- 
doue;  V Asparagus  sarmentosus,  employé  contre  la  variole r 
la  glorieuse  de  Malabar  {Methonica  superba)^  résolutif;  l* 
racine  émolliente  du  Curculigo  orchioides;  le  Crinum  Mfo- 
Hum,  à  emplois  divers  dans  la  médecine  indoue  ;  le  Pistia  stra- 
tiotes,  détei'sif  ;  leScindapsus  officinalis  de  lamédecine  indoue; 
la  racine  stimulante  du  Ganduna  gouliame  {Alpinia  gal(ai^) 
la  racine  tonique  et  excitante  de  Curcuma  ou  Safran  des  Indes 
{Amomum  curcuma)  ;  la  racine  amère  de  Costus  speciosoi; 
la  Zédoaire  de  Ceylan  {Curcuma  zedoaria);  le  Gingembre 
Zingiber  officinale);  les  racines  astringentes  de  Calanaii 
fasciculatus;  le  Pippula-moola  (CAai'/ca  roxburghii),ô'inté\x(fàt 
et  sudorifique  ;  le  poivre  Cubèbe  {Piper  Cubeba),  antiblctt- 
norrhagique  ;  le  Piper  geniculatum,  stimulant;  le  Cheveinnou 
poivre  noir  {Piper  nigrum),  tige  et  feuilles  ;  la  racine  et  les 
fruits  du  Ficus  dœmonium,  vénéneux;  les  fruits  toniques  du 
Ficus  indica  ;  Técorce,  les  feuilles  et  les  fruits  desFicustmef^ 
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to«a,  bengalensis ,  obtmifolia^  racemosa,  religiosa  et  virenSy 
de  la  médecine  indoue  ;  les  graines  astiingcntes  de  VAchi- 
ranthes  aspera;  le  Carvah  Patte  {Cinnamomum  iners),  k 
écorce  stimulante;  le  Tetranthera  monopetala^  de  la  mé- 
decine indoue;  les  racines  toniques  et  emménagogues  des 
Aristolochia  indica  et  bracteata  ;  les  racines  vésicantes  des 
Plumbago  rosea  et  zeylanica;  la  Valériane  du  Bengale  (Vote- 
^iona  jatamamï)y  à  racine  antispasmodique;  V Artemisia  ma- 
i^nisfatanay  antispasmodique  ;  VEclipta  prostrata ,  employé 
contre Téléphantiasis;  VEthulia  rf/vanca/a,  tonique;  lesSp/wB- 
ranthus  indiens  et  zeylanicus,  stomachiques  diurétiques  ;  le 
y^besina  calendulacea,  désobstruant  ;  le  Vemoniafinthelmin' 
thica^  ténifuge  ;  \eRundia  dume torum y  mbmcée  vomitive;  le 
^^^tiana  chirayta  et  VExacum  hyssopifoliuniy  toniques  et  fé- 
^^fuges  ;  la  racine  (YAsclepias  proliféra^  émétique  et  antihydro- 
î^^obique  (?)  ;  VAsclepias  volubilis^  à  racine  expectorante  et 
^ti-hydropique;  Técorce  émétique  et  fébrifuge  (?)du  Colotropis 
^9^tea  ;  les  feuilles  et  racines  émélo-cathartiques  dnCynan- 
^hum  extensum  ;  la  Salsepareille  de  linde  {Hemidesmm  indi- 
^^);  la  liane  Tonkin  [Pergularia  odoratissima),  dont  les  racines 
^n(  usitées  dans  la  médecine  indienne  ;  les  racines  et  tiges  dé- 
l^oratives  du  P^rip/oca  esculenta;  la  racine  vomitive  du  Perl- 
plaça  sylvestris  ;  la  racine  émétique  et  antidyssentérique  du 
Tylophoraasthmatica;\c^  feuilles  purgatives  des  Allamanda 
eathartica  et  verticillata  ;  le  Cerbera  odollam^  violent  dras- 
tique; récorce,  usitée  dans  les  affections  cutanées,  duNerium 
odorum  ;  récorce  purgative  et  antiblennorrhagique  du  Fran- 
gipanier,  ou  bois  de  lait  {Plumiera  alba)  ;  les  feuilles  dras- 
'  tiques  du  Thevetia  neriifolia;  la  racine  et  les  graines  antidys- 
sentériques  du  Wrightia  antidyssenterica  ;  récorce  et  les 
graines  toxiques  de  la  fève  de  S.  Ignace  {Igniatia  amara); 
les  graines  dites  Noix  vomiques,  les  feuilles  etTécorce  (connue 
sous  le  nom  de  fausse  Angusture),  du  Camiram  vomiquier 
{Strychnos  nux  votnica)  ;  les  graines  de  Titan-Cotté  {Stry- 
chnos  potatorum)^  toxiques  et  cependant  employées  à  cla- 
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rifier  Tcau,    dans  laquelle  ne  se  dissout  pas   leur  prin- 
cipe actit';  le  iMvandula  carnom,  employé  en  topiques  ré- 
solutifs; le  Tooniy  {Leucas  aspera),  de  la  médecine  indoiie; 
le  Nepeta  malabar ica^  stimulant  et  antidyssentérique  ;  les 
Ocimum  BasUicum^  tenuiflorum^  polystachiony  prostrtÉm 
et  adscendenSy  employés  comme  pectoraux  ;   les  racines  k 
Basilicum  album,  employées  dans  les  cérémonies  du  alto 
de  Vischnou  ;  le   Salvia  betigalensis  et  le  Phlomis  tiuliei, 
stimulants;  les  fleurs   sudoritlques  du  Boirago  %eylamu; 
VHeliotropium  indicum^  détersif  usité  contre  la  morsure  ta 
serpents  venimeux;   les  feuilles   résolutives  de    VArgfM 
bracteata;   Técorce  piu*gative  et  les  feuilles  résolutives  le 
VArgyrein  malabarica  ;  ïEvolvulus  alsinokles,  antidysseali- 
riquc  ;  la  racine  drastique  de  Turbith  (Ipomœa  Turpeîkum);it 
Chikrassia  tabulariSy  dont  Técorce  est  employée  contre  ils 
maux   de  dents;  les  racines  antiépileptiques,  les  feuilles  et 
les  fruits   narcotiques  des  Datura  fastuosa   et  Mftd  ;  li^ 
racines  narcotiques  et  diurétiques  du  Physalis  flexuota  ;  1^ 
Solarium  jacquinii y  plante  amère  et  expectorante  dont  les  fM^ 
servent  au  Kari;  le  Solanum  trUobatumy  à  racines  etfeoiUis^ 
toxiques,  fleurs  et  fruits  pectoraux;  V Herpestes MonnierUyiOt' 
fulacée  de  la  médecine  indoue  ;  le  Caron  natchi   (GambmflP 
vulgaris)y  émétique  ;  le  Justicia  paniculatay  tonique  amer; 
le  Ijepidagathis  cristatay  petite  acanthacée  employée  dans  h 
médecine  indouc  ;  les  racines  amères  de  Bignonia  cheUfito\ 
le   Martynia  viscosa  et  le  Pedalium  mureXy  pédalinées  éoel- 
lientes  et  mucilagineuses  ;  VEmbelia  ribes,  myrsinée  dont  les 
fruits  carthartiques  et  vermifïiges  sont  employés  pour  sophisti- 
quer le  poivre  noir  ;  Técorce  et  les  fruits  astringents,  les  grain» 
oléagineuses  du  Mimusops  elengi;  les  graines  stimulantes 
du  Fenouil  puant  {Anethum  Sotva)  ;  la  Coriandre  (Cariaïadnai 
«afivum),  remarquable  par  la  forte  odeur  de  punaise  qui  5>xhale 
de  la  plante  verte  froissée;  le  Cumin  {Cuminum  q/minm)f 
employé  dans  la   médecine  vétérinaire  indoue  comme  dus 
celle  d'Europe  ;  TAnis  doux  {Fœniculum  dulee)  ;  le  BeTiUqn 
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\^\tdrocotyle  asiatica)^  préconisé  dans  la  lèpre  et  Télëphan- 
\ttsis  (surtout  quand  on  Tassocie  à  l'arsenic)  ;  les  graines  aro- 
matiques stimulantes  du  Ptychotis  ajoxvan  ;  les  Vitis  camosa , 
feàaia,  quadrangularis,  Roxburgiiy  setosa  et  tamentosa,  dont 
les  racines  et  les  feuilles  acidulés  sont  utilisées  comme  résolu- 
tives et  rafraîchissantes;  la  Coque  du  Levant  [Anamirta  coccu- 
lut),  antipsorique  et  employée  pour  prendre  le  poisson  ;  les 
racines  antidyssentériques  du  Clypea  burmanii  ;  les  Cocctdus 
c&rdifolius   et   Pluckenetiiy    toniques   amers;    VArgemone 
mexicma,  dont  le  suc  est  antiophthalmiquc;  le  Pavot  {Papaver 
ummferum)  et  son  opium  ;  le  Ben  {Moringa  pterigosperma)^ 
*  goinme  et  racine  antidyssentériques  ;  le  Capparis  horriday 
dont  la  racine  fait  partie  de  la  matière  médicale  des  Indous  ; 
b  nieine,  qui  passe  pour  analeptique,  du  Niebuhria  oblongi-^ 
fi^ia;  la  racine  et  les  graines  vermifuges  et  rubéfiantes  du 
^olatiiaia  viscosa  ;  Ylonidium  fruticosum ,  employé  par  les 
'•dons  dans  les  affections  dos  voies  urinaires  ;  les  fruits  pur- 
^Hifs  du  Dryonia  epigœa  ;  le  Bryonia   laciniosa ,  antibi- 
*^Ux;  le Bryonia  5ca6ra, à  racines  diurétiques;  le  Bryonia 
^^•WrW/fl,  à  racines  carminalives  et  à  fruits  sudorifîques  ;  la 
-"^loquinte  (Cucumis  colocynthis),  drastique  ;   le    Cucumis 
^iffonus,  à  fruits  purgatifs;   le  Luffa  amara,  de  la  médecine 
^tJûue  ;  le  Mollugo  cerviana ,  portulacée  diaphorétique  ;  les 
*'^ines  apéritivcs  du  Trianthema  decandra  et  celles  d'une 
^>ltre  espèce  de  Trianthema^  la  Saranée  des  Indous  ;  le  Malva 
^^uritiana ,  émollient  ;  les  Pavonia  odorata  et  zeylanica 
4ont  les  feuilles  sont  émollientes,  les  racines  fébrifuges  et  les 
tiges  utilisées  comme  matières  textiles;  le  Thespesiapopulnea 
dont  les  tiges  fournissent  un  charbon  spécialemeut  estimé 
comme  antiseptique;  l'écorce  astringente   et  mucilagiqeuse 
ixL  Bombax  malûbaricum ;  VIsora  corylifolia,Màcée  dont 
les  fruits  pulvérisés  et  mêlés  à  Thuile  de  ricin  cicatrisent   les 
ulcérations  des  oreilles,  tandis  que  les  feuilles  passent  pour 
antibilieuses  ;    le   Cdophyllum  inophyllum^  à  écorce  déter- 
sÎTe  et  à  graisse  huileuse,  employée  contre  la  gale  et  d'autres 
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maladies  de  la  peau  (des  applications  semblables  sont  faites 
la  Martinique,  de  récorce  et  de  l'buile  des  graines  du  Cote: 
phyllum  calaba  ;  les  fruits  antidyssentériques  de  ïAegle  nuLr" 
melos  ;  le  Bergera  kœnighii ,  de  la  médecine  indoue  ;  le 
fruits  rafraîchissants,  les  feuilles  stomachiques,  lagomme  anti- 
dyssentérique  des  fruits  du  Feronia  elephantum  ;  les  feuilles 
toniques  et  servant  à  préparer  un  hydroiat  stimulant,  du 
Murraya  exotica;    l'écorce   fébrifuge  et  détersive  du  Mar- 
gosier   {Azadirachta  indica);    les  graines    vermifuges  et 
Thuile  de  graines,  antirhumatismale,  de  la  même  plante; 
le  fruit    pectoral  et  antidyssentérique  du  Ziiyphus  jujuk, 
arbrisseau  distinct  du  Z.  vulgaris ,  qui  donne  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne  (côtes  d'Afrique,  Italie   et  Provence) 
les  jujubes    de    notre    matière    médicale;   le    fruit  expec- 
torant du  Sapindus  emargitiatus  ;  le  Polygala  telephUnda^ 
usité  dans  l'Inde  (*ontre  le  catarrhe  chronique  ;  la  racine,  em 
ployée  dans  la  médecine  indoue,  du  Celaslrus  paniculatus;  on 
grand  nombre  d'euphorbiacées,  entre  lesquelles  nous  citerons 
les  feuilles  stomachiques,  antidyspcpsiques  et  antidiarrhéiqoes 
de  VAcalypha  beluUna  ,  les  racines  purgatives  et  les  feuilles 
doucement  laxatives  de  VA,   indica ,   rAdouvin   des  Indous 
{Cluytia  collina),  plante  toxique,  VEuphorbia  hypericifolia, 
dit  Jean   Robert,  antidyssentérique  très-estiuié ,  VEuphorbia 
mflcro])/ij///a,  vermifuge ,  la  Pariétaire  de  Pondichér\  (E.pilth 
///(^ra), diurétique  et  employée  contrôla  morsure  des  serpents, 
VE.  rosea ,  de  la  médecine  indoue ,  les  racines  de  Kalli,  £• 
TimcalU),  dont  le  suc  est  un  violent  émélo-calhartique;les 
graines  drasli(iues  du  Jatropha  gossypifolia  ;   les  feuilles  et 
fruits  diurétiques  <los  Phyllanthus  multillorus  et  Niruri;  les 
graines   et   Thuile   purgatives ,    les   feuilles   éuioUientes  des 
Ricinus  com munis  et  inermis;  les    coques  vermifuges  da 
Roulera   tinctoria-,  les    racines  diaphoréliques  des  Tragia 
cannabina  et  involutrata;  les  fruits  de  VAnacardiuin  occiden- 
tale et  de  l'Anacarde  d'Orient  {Semecarpus  anacardium);  le 
Toddalia  aculeatUy  zanthoxylée  à  racines  et  à  écorce  fébri- 


L*HI&TOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  A  l'eXPOSITION.  335 

ta^es;  Técorce  fébrifuge  de  VAilanthus  excelsa  ;  VOxalis 
timsitivOy  tonique  amer  ;  les  fruits  astringents  des  Terminalia 
iellerica  et  T.  citrina;  i*écorce  astringente  du  Terminalia 
\omentosa;  rëcorce,  purgative  et  vermifuge,  de  la  racine  et  de 
la  tige  de  VAlangium  decapetalum  ;  YAmmania  vesicatoria, 
Uthrariée  vésicante;   la  Citronelie  ou  Goyavier  aromatique 
(Psidium  aromaticum) ,  à  feuilles  stimulantes  et  antispasmo- 
diques ;  Tessence   de  Cajeput  (Melaleuca  leucadendron)  ; 
l'écorce  et  les  feuilles  fébrifuges  du  Barringtonia  acutan- 
9^;  fécorce  fébrifuge  et  les  fruits,  propres  à  enivrer  le 
poisson,  du  Barringtonia  racemosa  ;  l'écorce  anthelminthique 
de  la  racine  de  Grenadier   {Punica  granatum)  ;  une  grande 
i^ariétëde  légumineuses,  savoir:   les  graines  toxiques  (?),  les 
wcines  rafraîchissantes  de  Cascavellc  ou  liane  Réglisse  (Abrus 
fTeccUorius)  ;  le  Butea  frondosa,  dont  Técorce  est  astringente^ 
les  foraines  oléagineuses  et  vermifuges  ;  le  Butea  mperbd^  dont 
les   graines  font  paitie  de  la  matière  médicale  indoue;   le 
Clitoria  tematea,  dont  les  racines  et  les  graines  sont  estimées 
voniit.ives   et    diurétiques,  dans    l'Inde,  emména^^ogues^  aux 
Antilles;,  les  feuilles  et  fleurs  de  VIndigofera  aspalathoide$, 
réputées  émollientes  ;  VIndigofera  paucifoiia ,  usité  en  jzar- 
garisiue  dans  la  salivation   mercurielle ,  et  reganlé  par  les 
Indous  comme  rantidotc  de  tous  les  poisons;  le   Tephrosia 
purpurea,  usité  contre  la  (lysp(»psie  et  la  tvmpanile  ;  le  Feiiu- 
grec  (Trigonella  ¥œnum'(jrœcum),  à  graines  résolutives  et 
propres  à  donner  de   rembonpoinl;   Fécorce  de  Bauhinia 
P^^pUrea,  employée  dans  la  médecine  indoue  ;   les  (jihsia 
^^^  et  alata^  à  feuilles  et  graines   antilierpéliques ,  anti- 
®P"thaliniques,   et  réputées  contre  la  morsure  des  serpents  ; 
^  ^Qssia  elongata  i^énù  de  Tinnevi*lh    ft  C.  obturn,  doui 
^*^Uilles  et  follicules  sont  un  purgatif  apprw-ié;  le  balberjia 
^^^olaria,  dont  la  racine  est  astriii;:'-iite  ^ft  les  ti;/es  em- 
P  ^ï^espour  enivrer  le  poisson;  le  Vowjania  glabra,  dont  ks 
^^'^es renferment  une  huile  e'-timée  r-ontn'ies  maJalie^s  delà 
^  ;  le  Bonduc  ou  Macata  arréte-n<Vre  Guilandina  bf/ndu- 
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cella)y  k  graines  toniques  et  fébrifuges  ;  Técorce  astriogeiite 
et  le  fruit  laxatif  du  Tamariu  {Tamarindus  indica)  ;  le  Cachoa 
{Acacia  cathecu),  astringent  célèbre  dans  Tlnde  et  très-usité 
en  Europe  ;  Técorce  et  les  fruits  astringents  des  Acacia  amarf, 
farnesiana,  speciosa  et  sundra;  les  graines  toniques  de 
ïAdenantliera  Pavonina;  les  racines  et  Técorce  astringentes 
du  Bois  noir  {Alhizzia  lebeck)  (Fécorce  de  VAlbizzia  antM' 
minlhica  est  fort  euiplovéc,  sous  le  nom  deMussena,  en  Abys^ 
sinie,  où  ou  la  préfère  au  Kousso,  qui,  dit*on,  ne  ferait  pis 
rendre  ordinairement  la  tête  du  ténia)  ;  les  fruits  astringents 
du  Mimosa  abstergens  ;  les  Mylabris  indica,  puncta  et  puitxh 
lata^  insectes  vésicants  qui  remplacent  dans  Tlnde  les  canthar 
rides  ;  des  M)  robolans  emblies  \^Emblica  officinalis);  les  graines 
purgatives  du  Sablier  {Hura  crepitam). 

La  Cochinchine  est  une  grande  et  fertile  colonie  appelée  k 
nous  consoler  de  la  perte  des  Indes.  Véritable  grenier  des 
États  de  Fextrôme  Orient,  elle  sera,  quand  ses  produits  natu- 
rels auront  été  plus  complètement  reconnus  et  multipliés  par 
racclimatalion.  Tune  des  grandes  officines  de  notre,  matière 
médicale. 

Déjà  elle  fournit,  avec  du  Sucre  et  du  Riz  (1),  des  Noix  et 
du  Cachou  d'Arec,  du  Tabac  qui  ne  le  cède  pas  à  celui  de 
Manille,  des  Arachides,  du  Sésame,  de  l'huile  de  Coco  et  de 
Thuile  de  bois,  du  Benjoin  ,  de  Tlndigo,  des  Tamariius,  delà 
Cire  et  du  Miel,  du  Bétel,  du  Camphre,  du  Gingembre  blanc  ott 
Cardamome  de  Saigon,  du  Cardamome  rond  {Cinnamomm 
racemosum),  du  Poivre  noir,  des  Noix  Muscades  et  du  Mads, 
de  la  Cannelle  analogue  à  celle  de  Chine  {Cinnamomum 
aromaticinn),  de  la  Cannelle  de  Saigon  {Sassafras  parlhe- 
noxylon),  de  la  Vanille,  duCurcuma,  de  TAnis  étoile  {Illicium 
anisatum),  du  Betcl  {Piper  Belle),  du  Cumin  {Cuminumcymi' 

0)  Le  Riz,  principale  richcsï?e  de  la  Cochinchine,  ne  pourra  s'exporter  daûi 
les  régions  lointaines  que  lorsqu'il  aura  été  soumis  à  Tétuvage.  On  usât* 
quo  dos  appareils  se  montent  à  Saigon. 
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),  de  rAssafoetida  {Ferula  Am  fiitida  ;  «les  powa» 
ijoQ  (.4iia<r(ir(ihiiii  occidentales ,  dans  iesi^neiles  oa  <fi»- 
ic  :  le  gros  pédoncule  charnu,  <{ni  est  alimeniaire  et  fkmmt 
ermentation  du  yin  et  du  vinaigre  ;  U^  péricarpe  réuforBe 
^eax,  divisé  en  logettes  coatenant  une  haâe  trê«-4ere. 
loyée  à  ronger  les  cors,  à  marquer  te  liikse  «M  à  aire  da 
lis;  Tamande  bonne  au  goût,  douée,  dîCHMi,  de  U  propriété 
alter  la  mémoire  et  contenaat  une  huile  Hceatnre:  bss 
5  purgatifs  et  les  graines  oléifères  du  Mamurtika  màztm  ; 
Orseille  d'arbres  (Roccella  montagnei^  ;  de  réci>n:e  et  de 
irait  astringefit  de  Filao  (Casuarina  eqmUetifoiia  ; 
lies  de  Sayaver  {Oldenlandia  umbellata>  et  lie 
bia  cordifolia)  ;  de  la  Gomme-gutte  •  BebTodtmirrm 
oides)^  purgatif  drastique  fort  usité  ;  Técorce 
es  fruits  du  Zizyphus  jujuba  ;  fécorce,  riek 
Wùiophora  mangle  ;  des  graines  de  Nelombo  •} 
iomm),  alimentaires  et  antidyssentériques  ;  des 
les;  du  Café,  premier  produit  d*niie  culture  appelée  à 
id  développement  ;  les  vessies  natatoires  du  poissoo  Moi- 
my,  pour  préparer  Ticblhyocolle;  des  nids  analeptiques 
"ondelle  Salangane  ;  des  peaux  d'Hippop^itame  pour  (abri- 
*vi  de  la  gélatine;  de  l'huile  de  poisson  propre  à  dirers 
es,  et,  en  particulier,  au  traitement  des  affections  cutanées. 

Nouvelle-Calédonie^  où  beaucoup  de  produits  des 
ns  intertropicales  pourraient  être  naturalisés,  tant  <lans 
^laines  basses  que  sur  les  montagnes,  produit  en  aboa- 
â  la  noix  de  Bancoul  {Aleurites  triloba\,  dont  l'huile, 
ement  purgative,  pourrait  remplacer  l*huiie  de  lin  par  ses 
tés  siccatives  ;  de  la  résine  Dammara  {Damnara  oratà)  ; 
ois  de  Sandal  (  Santalum  amtro^aledanicum  j  ;  de  la 
ue  Copal  demi-dure  ;  de  Thuile  de  Coco  ;  un  Ocotea  à 
^e  aromatique  et  stimulante  ;  de  TAnacarde  d*Onent  {Anor 
lum  orientale)^  à  suc  caustique;  le  Nolé  (Rhm  atra)^  à 
ncules  alimentaires,  tandis  que  le  suc  du  péricarpe  est 
.  VI.  22 
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caustique  et  celui  du  tronc,  vénéneux;  le  Niaoali  {MelakucÊ 
vii*idiflora)j  luyrtacée  dont  Tbuile  essentielle,  analogue  à  oeik 
de  Cajeput,  a  été  employée  contre  le  rhuiuatisme  chroniqae; 
l'écorce  astringente  du  Baloghia  Pancheri;  la  résine  d*.4r«h 
caria  \  Técorce  aromatique  de  VOcotea  Pichurim;  lesgnlDes 
de  Kicin  ;  les  gousses  astringentes  de  V Acacia  famesiana;  de 
la  racine  de  Manioc  (Jatropha  manihot)  ;  les  feuilles  tuJi^ 
raircs  du  Plufnba(jo  zeylanica  ;  plusieurs  vaiiétés  de  Céè; 
rhuile  purgative  du  Xiinenia  elUptka  ;  le  Tlié  de  Lifoii(L»i#' 
nia  minuta)  ;  les  gonnnc-r(*sinos  de  Rhm  atra  et  de  Taàemh 
mofitana  tnacrophylla;  de  la  gomme  lYAralia,  à'ArilUabnm 
ffummiferum  et  d*une  Guttifère  indéterminée. 

Vile  de  TahitU  dont  le  sol  convient  aussi  bien  que  cAmét 
la  Nouvelle-Calédonie  et  de  la  Cochinchine  à  la  cultare  è» 
la  Canne  à  sucre  et  du  Café,  et  dont  les  montagnes  ponmieit 
f'tre  Tobjet  de  divers  essais  de  naturalisation,  notamment  poar 
le  Quinquina,  fournit  déjà  un  certain  nombre  d'objets  d'hîMiie 
naturelle  médicale,  spontanés  ou  introduits,  parmi  Icsiutti 
nous  avons  compté  :  le  Tabac,  iindigo,  du  Café,  des  Oranges  et 
des  Citrons,  de  la  Vanille,  de  TArrow-root  dit  de  Tahiti  ou  PSa 
(Tacca  pimmtifida)  et  du  Manioc,  des  Noix  de  Bancoul  et  de 
Coco,  du  Sandal,  le  Tianina  {Hertiatidia  .sonora),  dont  réooree 
compte  dans  la  médecine  indigène  ;  le  Toroea  (Chiococca  im^ 
hâta)  à  écorce  dinn'ti(nic;  la  racine  stupéfiante  duKawa-Kawa 
{Piper  methysticum)  ;  THutu  ou  bonnet  cairé  {Barringkmiê 
speciosa)^  inyrtacée  dont  les  fruits  enivrent  le  poisson,  to 
noix  de  Sébeste  [Cardia  sebestina)^  des  Ëponges,  d«  CaoU* 
chonc,  de  la  ^'omme  de  Coco  ou  Haari-Tapau,  de  la  gommée 
Maïoré  ou  Arbre  à  pain  [Artocarpus  incisa),  deTainann  (CfJ^ 
phyllum  irwphyllum)  et  de  Bancoulier,  de  la  Gomme  arabifie 
Cournie  par  V Acacia  nilotica^  et  les  fruits  astringents  de  11 
même  plante. 

Les  Iles  Marquises  rappellent,  par  leurs  produits,  Tahiti  et 
la  Nouvelle-Calédonie;  nous  y  trouvons,  en  effet,  avec  leSufl* 
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le  Café,  couune  prodoiis  principaux,  l'indigotier,  qui  cnA 
tontanéiuent  et  tsi  d'une  belle  espèee,  le  Tabae,  la  noi\  de 
ancooJ,  qui  y  abonde,  et  la  noix  de  Touloucouma.  Un  grand 
ombre  de  plantes  des  contrées  les  plus  diverses  pourront 
^tre  naturalisées  dans  les  divers  climats  des  lies  Marquises, 
comme  sous  ceux  de  nos  antres  colonies  de  l'Océanie. 

î  4.  —  Algérie. 

VAlgérie  fournit  à  notre  thérapeutique  un  assez  grand 
sombre  de  produits,  et  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ne  soit 
ippelée  à  faire  plus  encore.  On  peut  citer,  parmi  les  envois  de 
TAlf^rie  :  la  gommenrésine  vésicante  du  Thapsia  villosOy  em- 
Rlftyée  avec  succès  comme  succédané  de  la  Cantharide^  dont 
^  a*t  pas  les  effets  irritants  sur  la  vessie  ;  des  Salsepareilles 
(Smikx  aspera  et  Smilax  mauritaniea)  ;  du  Séné  {Cassia  abo- 
M(i)  ;  des  Dattes  {Phemix  dactylifera)  et  les  antres  fruits 
Pectoraux  ;  les  graines  et  Thuile  du  Ricin  {Ridnus  communié)^ 
Phite  arborescente  en  Afrique  ;  du  Safran  {Crocus  sativus)  ; 
<h  Hascbisch  (Cannabis  sativa,  var,  indica)  ;  le  Cytinus  hyp(H 
^^^  dont  le  suc  est  antidyssentérique  et  antiblennorrha- 
991e;  le  Cynomorium  coccineumy  employé  aussi  comme 
*>^ent  ;  la  gomme  de  VAtractylis  (  Carlina  )  gummifera  ; 
^  h  Corailine  blanche  (Corallina  of/icinalis)  ;  de  la  moosse 
^Oit^(GigartinaHelminthocorton,  etc.);  du  Semen-contra, 
^'^f^  Artemisia  ;  des  racines  de  Grenadier  (Puittca  Crana^ 
^)  ;  le  Uematis  ftammulay  dont  les  feuilles  sont  vésicantes; 
^  grukde  et  la  petite  Douve  (Ranunculus  lingua^  Hamuneubtê 
taiMiia),  acres  et  donnant  une  eau  distillée  émétiqœ  ;  TEesf- 
'^^MiM  IwiduSf  dont  les  racines  servent  chez  les  Aratai  k 
''entretien  des  sétons,  surtout  dans  la  médecine  vétérinaire  ;  Ut 
%dia  sativa,  à  graines  aromatiques  et  exdtanles  ;  le  Delphi^ 
^^  Sêaphysagriûy  dont  les  graines  acres  sont  antipédîes' 
'^ires;  la  racine  antispasmodique  de  Pivoine  (Paonia  offitimali» 
^Pœonia  russi  [?]  );  Técorce  fébrifuge  de  la  racine  dn  Berberis 
^^tntnsis  ;  de  l'Opium  {Papaver  sanmifenm);  ïdfUfÛÊOs 
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Coquelicot  (Papaver  somniferum)^  doux  narcotique  et  pec- 
toral ;  le  Pavot  cornu  {Glaucium  comi4:ulatum)y  employée 
topique  comme  cicatrisant  ;  YHypecoum  procumbem,  estimé 
narcotique  ;  les  Fumaria  agraria  et  Fumaria  spicata,  qui 
remplacent  comme  dépuratif  amer  notre  Fumaria  officindlu; 
Tapéritive  Moutarde  blanche  {Sinapis  alba)  et  une  espèce  sue- 
cédanée  (Sinapis  dissecta)  ;  Taphrodisiaque  Roquette  (£r«» 
aativa) ,  Tune  des  plantes  naturalisées  sur  les  ruines  des  châteauL 
de  la  Renaissance  ;  le  Diplotaxis  erucoides,  qui  remplace  fi^ 
Afrique  notre  Diplotaxis  muralis  (fausse  Roquette)  comm^ 
pectoral  et  antiscorbu tique;  VHesperis  (Malcolmia)  africaa»^ 
incisive  et  dépurative  comme  notre  Julienne  {Hesperis  nia/«H— 
nalis)  ;  le  Sisymbrium  polyceratum^  employé  aux  mêmes 
que  THerbe  aux  chantres  {Sisymbrium  officinale)  ;  la 
des  chirurgiens  {Sisymbrium  sophia)  ;  le  Cochlearia  glastifoliL, 
antiscorbutîque  ;  le  Lepidium  IberiSj  qui  passe  pour  fébrifuge  7 
le  Semblera  pinnaiifida^  stimulant  et  antiscorbutique;  le 
Câprier  {Capparis spinosa) ^  stimulant;  le  Ladanuin,  gomme» 
résine  des  Cistus  ladaniferus^  Cistus  creticus  et  Cistus  Umri[(h 
lius;  VHelianthemum  lictum^  réputé  antiphthisiqne  comme 
notre  Helianthemmn  vulgare;  le  Reseda  suffruliculosa,  dia- 
phorétique;  le  Polygala  inonspeliaca^  anticatarrhal;  leMalti 
althosoides  et  VAlthœa  officinalis^  émollients;   VHyperiam 
australe^  vulnéraire  et  diurétique;  le   Tribulus  terresirU, 
rutacée  diurétique  et  à  graines  antidyssentériques  ;  la  RiK 
(Ruta  graveolens)  et  ses  congénères  {Ruta  bracteosa  et  Batt 
angnstifolia),  antihystériques  et  aboPtifs  ;  le  Redoul  (Coriori* 
myrtifolia),  sorte  de  faux  Séné;  le  Jujube,  fruit  du  Z/a^pto 
vulgaris,  réputé  pectoral  ;  TÉpine  du  Christ  {Paliurus  atutut" 
lis)^  dont  les  feuilles  sont  réputées  astringentes  et  les  fmils 
incisifs,  expectorants;  les  graines  d'Ainbrette  ou  d'Avigno» 
{Rlmmnus  infectorius),  TAlaterne  {Rhamiitis  o/a/frwi«),  a» 
feuilles  astringentes;  les  Pistacia  kntiscus  ou  arbre  à  mastic, 
Pistacia  terebinthus,  qui  donne  la  térébenthine  de  Chic,  tt 
Pistacia  vera,  dont  les  fruits  stimulants  ne  sont  autres  que  les 
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hes;  le  Soniae  oa  Vîini^Tkr  Rhm$  CmorM  .  à  A«fiV!<> 
]ges(?)  et  à  jrraines  anlidy sseetmqwïf  :  le-  Fcsftd  4«  hm^ 
[Hhus  Cotinus^,  doot  Vét^Mrrt  passe-  fiG«r  J^ftrîtfiL»' :  U 
ée  (CnA^nim  tncocaam\  à  f^evUI^  f>srB3rr«§;rja«- 
fœtida^  doot  les  fenflks  sont,  ciomspc-  od}»  Ai  Séné, 
i\  purgatif;  le  Spartimm jmmeewm^  dJWYtîqw:  k-  Cwiili 
itkoid^^  pur^tif:  rOfionîx  nairii^  kt-mia»»  ^^Êtrtàt^z 
yllis  rubrifulia^  vulnéram  :  k  F^^ft^m-  rnîfi0«<ik 
Yi-^r^raiiR*,  aax  izraîiMS  iDodIagîiH«w»  «t  r»«JBlÎT«s; 
Hlotus  italîca^  résolatîf  la  pUate  pmad  «a 
r  agréable  de  la  fève  de  Tonka  :  k  lUms  lânmtm*^ 
rholdal  (?;  ;  VAstragalwt^  tragmtmmtha,  pfaateâiftqwlk 
ingtemps  attribué  la  gomme  ^ânsmH:  qm^  pnémstmi 
igalus  verus  «gomme  en  plaques  et  TAstrmpÊhu  crr- 
gomme  Termiculée*  ;  le  Ba^venaiidîer  CcImUm  mriore^ 
dont  les  feoîlles  purgatires  soot  parfois  mHîiKS  aa  SéK: 
^yrrhizaglabroj  mtfoduh  >T  en  Ai^m^,  oè  sa  «■harcr 
>elée  à  se  développer;  le  faax  Raroeiiaiidifer  O/nmâliM 
$).  pargatif,  et  le  Conmilla  raria,  diarétiqK  dvmmn; 
i/o;iia  siliqua  ou  Caroubier,  srand  arfpre  d<«l  ks  Cnôts 
et  alimeotaires  sont  lé^èrem^t  la\atîC^  :  VÀm^fimhn 
mis  amara^  dont  les  graines,  riebes  en  priod^»  bidrcK 
ues,  sont  la  base  d*importantes  préffarttMK  mÊéhdMSàk»  ; 
pendule  ySpirœa  fUipmdmla  ,  dont  les  nnaea  sont  anti- 
tériques  ;  le  Tamarix  afrkana^  â  éeor<e  dinr^tîqwr  et 
ique  ;  le  Myrtu$  œmmunU^  a^rin^iwt  :  le  CMMomUn: 
[EebalUum  elatmum'^  dont  les  fruits  très-aoMTfi,  wai 
ent  éméto-catbartiqoe:  la  Coloquinte  ^CmaoÊUscokn^^ 
purgatif  drastique  ;  VHemiaria  hirmùa,  dfsrétiqne  ;  la 
tte  (Cactus  opuntia  ,  dont  les  fruits  son!  n/rafebmantib 
feuilles  purgatives  ?;;  la  Glarâle  •MfJtembrfanih^mmm 
ff rat/m),  vantée  daas  la  strangurie,  ete,  ;  VUi^rhe  ani  eore- 
Daucus  risnagà}^  commune  dans  la  plaine  de  Bone,  ou 
ibes  la  mastiquent  pour  raffermir  les  tpimm^^:  le  Daoea« 
te  (Athamantha  eretensis),  à  graines  eanisittati%es;  le 
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Daucm  gummifer,  aromatique  stinmiant  ;  VOpoponax  eVn^ 
nium^  qui  donne  par  incision  la  gomme  résine  Opofyonai;  le 
Crithmum  tnaritimumj  anthelminthique  ;  les  fruits  cordianei 
emnirnagogues  tlnSeseli  tortuosumj  de  VAmmi  majus^  du  Skm 
amomum,  du  Smyrnium  oltisatrutn  ;  les  racines  dinrétiqBa 
de  VApium  graveolens^  du  Fœniculum  officinale  et  de  ÏErfh 
giummaritimum;  le  Gui  de  rOxycèdre  {Arceutobium  Oxiceifîj, 
réputé  anti-^pileptique  ;  le  Vibumum  Tinus,  aux  baies  pnrgiti* 
ves  ;  leChèvrcfeuilie  {Lonicera  CaprifoliumeXL(mi€eraetnsm\ 
employé  contre  l'asthme  et  Tangine  ;  i'Alisari  {Rubia  timiUh 
rum)^  dont  la  racine,  riche  en  matière  colorante  rouge,  pisse 
poar  diurétique  et  emménagogue  ;  les  Galium  verum^  GolÎMi 
maritimum  et  Galium  MollugOy   antispasmodiques  et  anli- 
épilcptiques  (?)  ;  rHerbeàTesquinancie  {Asperula  cynanchieê); 
ÏEupatorium  corsicum^  diaphorétique,  succédané  de  l'Eiipi- 
toired'Avicennes; r^ironicuntcorsictim, vulnéraire; le  seneek 
doriUj  antidyssentérique  ;la  Santoline  ou  Aurone  femelle  (Sft- 
tolina  chamœcyparissus)^  anthelminthique  ;  le  DioUscwÊiUih 
sima^  aromatique  et  amer,  passe  pour  antidyspepsique,  artî- 
gouttcux  et  antiphthisique  ;  VAchillea  ageratum  (Eupatoire 
de  Mesué)  vermifuge  ;  le  Chardon  bénit  {Cnicus  benedu^, 
amer,  vermifuge  et  fébiifuge  (les  Arabes   en   mangent  les 
jeunes  pousses);  le  Seolymus  hispanicus^  dont  la  racine  alinKS* 
taire  est  diurétique;  T Arbousier  ou  Fraisier  en  arbre  (Artalm 
unedo)^  dont  les  fruits,  les  feuilles  et  l'écorce  sont  antidysseo- 
tériques  ;  le  rhizome  du  Cyclamen  neapolitatium^  drastiqnr 
et  abortif  (on  en  a  isolé  la  cyclamine,  matière  blanche  dm 
azotée)  ;  le  Coris  monspeliemiSy  charmante  primulacée  dont  h 
racine,  vomitive,  passe  chez  les  Arabes  pour  antisyphilitiqne; 
TAliboufier  {Styrax  officinale)^  arbre  aromatique  auquel  on  t 
longtemps  atU'ihué  le  storax  ;  le  Phillyrœa  latifolia,  à  feuille 
astringentes,  employées  contre  les  affections  de  la  bouche  et  h 
laryngite  ;  le  Vinca  média,  vulnéraire  et  astringent  comme  h 
petite  Pervenche  de  nos  bois  {Vinca  minor)  ;  le  Laurier  rose 
{Nerium  Oleander),  acre  et  autipsorique;  le  Cynanchum  moïïh 
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msCy  dont  le  snc  laiteQ\  <lessêf^  cwistitac  «ae 
ieore  de  Seamiuonée:  le  Ylnorf/mm  iii<TirpiMa 
a  noir,  réputé  otile  cootre  U  mor^mre  4f«  sf.'jifafr 
:  ;  VErythrœa  maritiméi,  frbrifo^^  i»«r:  }e>  Crim  JlnKin 
n^/bi  et  CoitiY>/rif/KS  altkœaoidct.  ^«t  W  rferûif<  m«t 
eoseset  porgeut  comne  celles  àm  lAlap;  le  C«Arv?€  oifc*. 
é  apéritif  et  antiphthisiqiie  :  le  Cmmthe  msjterm  fm 
r,  léger  astringent  :  le  Berro'jo  Uxi^^ra .  f  raf^beot 
lé  de  notre  Boarrache  *Borraç^  ^ijàtîmalif  :  la 
igente  du  Symphytum  meûiî^rramam  f.^  Con?oBde  4e 
irie;  la  vraie  Bnglosse'.4iiràa(i«  of^rmaiU  .{<»nrlaqiMflf 
»nne  en  France  r.iffckitta  îXa/ira,  H  U  Ba;lf>«'se  noirltre 
iusa  undulata),  émollieuts;  la  raciiied*<>caiiett^  Albammm 
^r\a)y  qui  contient  une  matière  o/^lorante  roa^:  la  Vipé- 
^Sl%én»{EchiumplanUigim£wm),tmg»iMu\  iwQdkgdMax. 
loglosse  argentée  (^sfiM^b^ma  chnrifoiimm^  i-ulBéraire. 
ée  utile  contre  les  ulcères  tualias;  les  Vcrroeaires  BtImk 
im  europœum  et  HelMrofiwm  cwranaricmmr,  le  Lycîct 
um  barbarum],  sédatif:  la  Morelk  à  baie^  ronges.  «Sote- 
niniatum),  doux  narcotique  ;  la  Pomme  épineuse  violacée 
ra  ehalibœa\  violent  narcotique,  ainsi  que  le^  ITyoccyc- 
albus  et  Hyosnfamus  major  ^  succ*^lané^  de  notre 
lianie  noire  Hyoficyamus  nigrr*,  \e^  \erba$atm  ^inwaîum 
erhavii^  dont  les  fleurs  sont  réputi^^  pectorales  «tiinme 

du  Bouillon  blanc  (  Verbaicum  thapsu$  >  ;  les  Scrofulana 
a  et  Scrofulana  peregrina^  dont  le  decoctnm  passe  pour 
r  les  chiens  de  la  gale;  le  Muflier  Aniirrhimm  maju$\ 

et  stimulant,  ainsi  gue  VAntirrhinvm  tarturjsum;  le 
licaflito^a/Zoïd^,  dépuratif  et  antisc^niiutique,  succédané 
enmica  anagallis  et  IVronica  beceabunga;  la  C\iiil)a- 
[Veronica  cymbalaria) ,  plante  acre,  fort  employée  dans 
decine  homœopathique;  le  Stceclias  arabique  \  Lavandttia 
hox),  antiasthmatique  et  an ticatarrlial:  FAspic  (Laran^ 
spUa^j  qui  donne  une  huile  essentielle  très-eniployée 
le  antirfaumatismale,  antipédiculaire,  et  dans  la  médecine 
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vétérinaire  ;  la  Lavande  officinale  (Lamndula  vera),  eiuàta&W 
tonique,  etc.,  les  Mentha  imiUaris  et  Requieniiy  stinudnl^ 
et  antispasmodiques;  leDictanie  de  Crète  (Oi'i^aniim dictai 
nus)^  plante  aromatique  et  amère  dont  la  célébrité  remoate 
à  Tantiquité  la  plus  reculée  ;  beaucoup  de  labiées  (Tkym 
vulgaris   et    Thymus   herba-baronna  ^    Satureia  harUM, 
Satureia  montana ,  Satureia  grœca^  Calamintha  conka  H 
Calaminiha  (jlandulosa^  Melissa^  Rosmarinus,  Salvia  officinal» 
et  Salvia  sclarea,  Nepeta  agrestis)  qui  sont  principalementaro- 
niatiques  et  stimulantes,  tandis  que  plusieurs  autres  (PMmhk 
lychnitis  et  Phlomis  herba-venliy  Ajuga  ira,  Teucrium  ««>— 
dioides,  Teucrium  marumci  Teucrium  poHum^  BrunellaiiH^ 
sopifolia)^  sont  plus  spécialement  amères,  astringentes,  toniqics 
et  fébrifuges. 

Dans  les  acantbacées,  on  compte  VAcanthus  mollis^  kteJoSh 
les  mucilagineuses  et  émollientes;  dans  les  verbénac«e$,  k 
Gattilier  (Vitex  agnus  castus)  dont  les  feuilles  et  les  fruits  (4f 
saveur  poivrée)  ont  été  très*faussement  réputés  antiaphnfi- 
siaques;dans  les  plantaginées,  les  Plantago  Cornuti  etP.wte^ 
media^  réputés  astringents,  les  Plantago  psyllium  etP.orm- 
rûx,  dont  les  gmines  doivent  à  leur  fin  mucilage  diverses  ap- 
plications ;  dans  les  plombaginées,  les  Statice  serotina^  S.  Pr 
nuata,  et  VAnneria  plantaginea,  bons  astringents,  le  Plmi- 
bagoeuropœa,  vésicant  et  violent  émétique;  dans  lesglobuiariéesi 
le  G/otu/ar/aa/y;mw,  purgatif;  dans  les  chénopodées,  VAtripies 
halimus,  dont  les  feuilles  sont  alimentaires  et  les  racines  répit- 
lées  efficaces  contre  les  tranchées  et  les  convulsions  des  enfants; 
rAmbi'oisie  (Chenopodium  ambrosioides)^  emménagogue;  k 
Cliempodium  Botrys,  plante  incisive  et  pectorale;  la  Camphrée 
(Camphorosma  monspeliaca),  recommandée  dans  l'asthme  et 
la  coqueluche;  les  Salicornia  herbacea^  fruticosaeimacrottêr 
chya,  les  Suœda  fruticosa,  maritima  et  splendens^  les  SaUok 
Kali,  Tragus  et  Soda,  dont  on  retire  le  carbonate  de  soude  et 
quelques  autres  sels;  dansles  daphnées,leI>apAiie9nt(ftifin,i 
écorce  vésicante,  le  Passerina  Tartonrairo^  à  racine  purgatife, 
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le  Laurier d'ApoiloD  (Laurus  noW/isl,  aromatique,  riche  en  une 
matière  grasse  antirtinmatismale  ;  dans  les  santalacées,  TOff - 
m  alba,  dont  les  fruits  passent  pour  antidyssentériques  ;  dans 
leséléagnées,  VHippophae  rhamnaideSy  à  écorce  astrin;fente  et  â 
baies  acidulés;  dans  les  aristolochiées,  lesAristolochia  roimda 
el  pistotocftia,  emmënagogues;  dans  les  euphorbiacées,  les  Eu- 
phùrbia  ckamœsyce  et  massilifnsis^  réputés  utiles  contre  la  mor- 
sure des  scorpions,  la  fçale,  les  dartres,  etc.,  les  Eupharbia  fi- 
ttjfttw,  spinosa^  myrsinites  et  nicœetisis,  éniéto-cathartiqaes; 
1«  Mercurialis  corsica  et  tamentosa^  purgatifs,  le  Crascphara 
[CTOt(m)tincloria^  qui  donne  par  fermentation  le  tournesol  en 
topeaux;  dans  les  urticées,  le  Parietaria  lusitanira,  diuréti- 
<P>e;  le  Cannabis  sativa  indica  ou  Cbanvre  à  hachisch;  dsati 
te  cupulifères,  le  Quercus  suber,  ou  Chêne-liége,  le  0-  coeeif€' 
^  ou  Chône  à  cochenille  ;  le  Q.  ilex^  riche  en  tanin  :  dans  ks 
Conifères,  le  Juniperus  Oxieedrus  ou  Cadier  ;  dans  les  gnéu- 
cées,  le  Raisin  de  mer  {Ephedra  distachya),  dont  les  fmhs  «ont 
Usités  dans  les  fièvres  putrides  et  passent  pour  antidyssenté- 

Hques. 

Nous  citerons  encore  dans  la  matière  médicale  de  rAlgérie  : 
le  Colchicum  arenarium,  antigoutteux  ;  le  LUium  eandîdmmj 
maturatif;  le  Sc/Z/nnuirilîma, acre  et  diurétique;  laScilla  kya- 
dnthoides ,  purgatif;  les  racines  antiherpétiques  de  ïAspkode' 
lus  ramosus;  celles  diurétiques  des  Asiiaragifs  mariitiiiiu  et 
neaber;  le  petit  Houx  (Ruscus  aculeatus  ,  aux  racines  diuréti- 
ques,  aux  baies  laxatives  et  aux  graines  donnant,  après  aroir 
été  torréfiées,  une  boisson  excitante  caféiforme  ;  le  LaorMT 
alexandrin  (R.  hypoglosmm)^  employé  aox  mêmes  usages  qwr 
le  précédent;  Tlris  de  Florence  (Itis florentine),  aux  rhizone^ 
à  odeur  de  violette ,  acres,  diurétiques,  purgatifs  et  ^^r\7àUX  a 
aromatiser  certains  vins  dits  de  Bordeaux;  ïlru  fœtidvuima, 
éméto-eathartique,  antihydropiqne,  stemntaloire;  le  ftJux  Her- 
modaete  (Uermodactylus  tuberosm),  dont  les  tuJkraiW.  xrh^ 
amylacés,  paraissent  jouir  de  propriétés  laxatives  ;  le^  Saicû- 
sia  Tazetta,  Polyanthos  et  odaru$,  le  Polyaniho$  twbef(f^,  «ii 
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bulbes  éméto  -  catharttques,  aox  fleurs  antispasmodiqiia  oa 
émétiques,  suivant  la  dose  ;  la  Scille  blaache  {PaneraliwmVÊ' 
ntimum  et  P.  illyricum),  antihydropiqne  et  Tomithre  ;  leta 
Salep  (Orchis  provincialis  et  Opkrys  lutea)^  à  tubercules  aaik^ 
tiques  et  aphrodisiaques;  le  Ptmdonia  caulini  (Kemen  ocah 
nica),  dont  les  œgagropiles  produits  par  le  feutrage  des  dé- 
bris fibro-vasculaircs  des  feuilles  donnent^  après  la  torréfactidi, 
(ine  poudre  iodifère  usitée  contre  la  scrofule  ;  l'Algue  des  Te^ 
riers  (Zosteramarina)^  dont  les  longues  feuilles  sont  utiliséesd» 
rhygiènedes  enfants;  la  Lentille  d*eau  (Lannammor),  usitéeei 
topique  comme  maturatif  et  contre  les  hernies  des  enMs, 
mais  dont  la  principale  utilité  est  d'entrer  dans  ralimentabot 
des  jeunes  faisans,  canards,  etc.;  la  Serpentaire  (Arumdnemir 
culu8\  les  Arum  muscivorum  et  italicum,  à  feuilles  et  rhi- 
zomes acres,  vomitifs  à  Tétat  frais  ;  le  Souehet  comestible  (Qf- 
perus  eduUsjy  dont  les  rhizomes  amylacés  et  huileux  sMt 
usités  comme  diurétiques,  donnent  des  émulsions  rafrttcM»» 
santés,  et  servent  après  torréfaction  à  préparer  une  sorte  k 
café;  le  Cyperus  olivaris  {rotundusD.  C.  nonL.),  réputé  loniqie, 
stomachique  et  emménagogue  ;  les  rhizomes  antidysseotéri- 
ques  du  Scirpus  Holoschœnus;  la  Canne  de  Provence  (Arunio 
donax),   dont   les  rhizomes  sont  très-usités  comme  antiten 
teux;  le  Triticum  juncewn,  succédané  du  Chiendent  (T.  rt- 
pens)  ;  YOphwylossum  lusUanlcum  ou  Herbe  sans  couture,  es^ 
timé  tonique  et  résolutif;  les  Asplenium  obovatum  et  Ainm^ 
thum  nigrum,  le  Scolopendrium  Hemionitû^  le  Pteris  cretka^ 
VAdianthum  Capillus  Veneris^  le  CHrlanthes  {Adianthm) 
odoi'a,  autres  fougères  réputées  vulnéraires,  toniques  et  pec- 
torales. 

Il  faut  ajouter  à  ce  qui  précède  les  fruits  des  aurantiaeës, 
objet  de  cultures  importantes,  savoir  :  l'Orange  (Citnis  autwh 
tinm),  le  Citron  (C.  limonum),  le  Cédrat  (C.  medica),  la  R- 
garrade  (C.  vulgaris]  et  la  grosse  Pamplemousse  (C.d^r»fiMifi#); 
les  Éponges,  le  Corail,  la  Cochenille,  des  Mylabres  vésicants 


c 


L  HISTOIRE  KATnmJX  VKMCJLLE  A   L  LJlftlMTIOT> . 

comme  li  Cantharide  et,  parn  les  «Sfièice!:  ntmânief  «t  }Av 
«■  mmiis  natunlis^es  et  mltiTées  : 

Les  Arachides  {Anekis  ]ufpofwm\  Tm^KTm  mH  Ijrfêrmmihé^ 

ftnm),  le  Cirier  de  la  Looisîaae  <,Mfriof  crnfert .  fEmtaUaw 

i  irii^)  (£if|Mi/oriinii  UmeiorimM)^  \es>  Frfpcf  a  maimt*  frtoh- 

m  ormu  el  rdmmdifolià)^  le  NcÉifr  du  Jngtoii  (»ii  BitJMâer 

(friatoirya  jmpomkà),  le  Gov^arier  iPa^ôhi  pfrhfmtm  «I  i<* 

JaUoBgae  (^^jff^'«m  jambaUmmm  .  éMt  les  frub»  jhuIm» 

sMlégèreiueotstiiiiiilaiit!;;  le  Fdneràkidk  deGnîiiée  ftaw 

fMeiiuit),  le  Vaeoiiai  {PwÊJmmmt  mUiu .  ifi^Atiùei9AdammmL 

y^fdi,  Sofol  et  nilciiem,  <|w  doBBent  a  SéDésaJ  la  Guuii 

tnbiqae  ;  le  Médicinier  cm  f^noo  d^bde  J&irtfkg  vmvm\ . 

tptiaespttrgatJYes;  le  Tagariiuer  «Tiiii  i  iaifn»  ttidé«f  ^  itinut» 

hxatiis;aQSébestier<Corirfta4c»n^û»  ;kFigiiky<tcapiii>iwwK 

(fia»  elastiea);  le  CtlatÊnu  rdulu^  à  feaiil»-  iieii!]iLaeiuji  ie  tlié 

ckez  les  Arabes  de  F  Yésen  ;  VHibi$nu  oMmcthdaa^  qui  diMK 

les  graines  dWinbrette  ;  le  Vémer  ÀmdrofHtffm  tfiiarrfiwiif  «i 

Je Patchouly  {Pogostewkon  PaUlumJy  .:\it»âioe  miparih  iqmw^ 

ef  Umguaj  dont  le  sac  desséché  est  oa  jArpolf  im—iHiùé  :  P» 

EiÊfhorbia  antiquamm^  officîmamm  in  cameritru^iê ,  «yni  |Mk 

doisent  une  cire-résine  vésicant**;  le  Cypmu  Papyrtir^  i*-  Liini*»' 

(iVefvmMffm  «prrîanrm)  ;  le  Casâa  mcnil^néina.  â  i*^*3*f^  y/nr- 

gatÎTes ;  le  Galfga  offidmalis*  le  Z'mgibfr  i^f/rmaU.  plu*^  m: 

gnmd  nombre  de  plantes  médicinales  intinduites  d**  Irmi*^.  «i 

4  ee  titre  déjà  mentionnées. 

CflAPITBE  nL 

PROonrs  D*HiSToai£  5ATrBELL£  KÛMCâu:  hÀyvhitfjMt^  ru 

Le  rapprochement  des  ofafets  de  la  matbisn  fli^i4tt%k4  «pr>r* 
leurs  propriétés  tbérapeotiqnfrs  ferait  bifu  «^pr^-j^  ktr  4b(«n» 
de  ridiesse  de  l'EipositioB  «flirenelle  f^^a/^eiiaffw  «i«MM^  4V 
gents  naturels  ;  mais  ce  traçai].  in«(iBle^aJji»m«eirt  «i<iA^^  jmh» 
entraînerait  à  de  fréqventes  répétîtio»  de  immjm,  ia  au^vie  ««1>' 
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stancc  ayant  souvent  droit  de  figurer,  par  la  multiplicité  de 
ses  cfTets,  dans  plusieui*s  groupes.  Cette  revue,  déjà  longue, 
se  trouverait  ainsi  considérablement  étendue.  Ausâ  nous  coq- 
tenterons-nous,  dans  ce  <{ui  suit,  de  ne  relever,  dans  les  sujets 
cités,  que  les  principales,   les  plus  caractéristiques  de  leon 
propriétés  ;  encore  passerons-nous  sous  silence  le  très-grand 
nombre  de  matières  dont  les  vertus  médicinales  n*ont  pas  une 
notoriété  sufûsante  pour  qu'on  les  puisse  regarder  comme  des 
types  de  classes  thérapeutiques.   On  verra,   du   reste,  qw 
même  avec  toutes  ces  restrictions  et  éliminations,  il  n*est  pas 
une  classe  importante  de  médicaments  qui  ne  fût  convenable 
ment  ou  même  largement  représentée  à  l'Exposition. 

Altérants.  —  Les  médicaments  altérants  ou  substitutif  sont 
essentiellement  de  nature  minérale.  Il  en  est  un  toutefois, 
et  des  plus  importants,  l'iode,  que  la  chimie  demande  au 
règnes  végétal  et  animal,  en  lesquels  il  se  concentre  ai 
milieu  des  eaux  de  la  mer,  et  d'où  on  le  retire,  après  la  des^ 
truction,  par  incinération,  de  sa  gangue  organique.  Or,  les 
Éponges,  et  surtout  les  espèces  de  Laminaria  et  de  Fuau\e& 
plus  riches  en  iode  ont  été  cités  plus  haut  (France  et  Algérie). 

Amers  et  fébiifuges,  —  Les  amers  sont  généralement  fébri- 
fuges ou  antipériodiques ,  et  vice  versa  ;  on  ne  peut  donc  les 
séparer  ;  nous  en  dirons  autant  des  amers  et  des  toniques. 
Cette  classe  importante  était  représentée  notamment  par  les 
plantes  qui  suivent  : 

Quinquinas  (Cinchonœ  spec,)^  le  plus  sûr  des  fébrifuges  ; 

Variolaria  amara^  dit  antipériodique  indigène  (Boolon- 
mié).  . 

Persil,  donnant  FApiol  (Joret  et  Homolle)  ; 

Ecorce  de  Marronnier,  fournissant  l'Esculine  (MouchoD  et 
Vicaire)  ; 

Ecorce  de  Houx  (Uex  aquifolium),  peut-être  le  mdlleur  des 
antipériodiques  indigènes; 

Ecorce  de  Tulipier  {Liriodendron  tulipifera)  ; 
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Ohardon  bénit  {Cnicus  benedictus)^  donne  le  Cnisin  (Nati- 
aie); 

ttacine  de  grande  Gentiane  [Gentiana  lutea)  ; 

Petite  Centaurée  (Erythrœa  Centaurium)  ; 

Absinthe  {Artemisia  Absinthium)  ; 

Gemiandrée  et  ses  congénères  {Teticrii  spec.) 

Kàcme  de  Berberis  vtdgaris^  donnant  laBerbérine;  que  le 
lOcteur  Piorry  estime  à  l'égal  de  la  quinine  ; 

Bois  de  Qimssia  amara,  écoree  de  Simaruba  officinalis  et 
le  Carapa  de  Cayenne  ; 

Racine  de  Colombo  (Cocculus  palmatm)  ; 

Écorces  de  Melaleuca  leucadendinn,  du  Barringtonia  ra^ 
umwsa^  du  Margosier  {Aza(lira4:hta)  et  du  Toddalia  aculeata 
le  rindc  ; 

Racine,  écoree  et  feuilles  du  Toddalia  paniculata  de  la 
ftéunion  ; 

Guarana  et  graines  du  Paullinia  sorbilis  du  Para  et  du  Brésil  ; 

Mikania  officinalis  du  Brésil  ; 

Écoree  de  Callcedra  (Khaya  senegalensis)  du  Sénégal  ; 

Écoree  de  Copalchi  (Croton  pseudochina)  du  Mexique. 

Anthelminihiques. —  On  comptait  parmi  les  tœnifuges  pro- 
prement dits  : 

Le  Kousso  (Brayera  anthelminthica  et  l'écorce  de  Musenna 
{Albizzia  anthelminthica)^  tous  deux  d'Abyssinie; 

L'écorce  de  racine  de  Grenadier  {Punica  granatuin\  les 
rhizomes  de  Fougère  mâle  {Nephrodium  fUix-mas)  et  la  graine 
de  Courge  [Cucurbita  niaxima)^  indigènes. 

Les  vermifuges  ordinaires  étaient  nombreux;  nous  avons 
remarqué  notamment  : 

Les  semences  d'Angclin  (Andirœ  spec.)  du  Brésil  ; 

Les  Semen-contra  d'Alep,  d'Afrique  et  de  France,  petits  ca- 
pitules floraux  de  divers  Artemisia  ; 

La  Mousse  de  Corse  (Fucacées  diverses)  ; 

La  Tanaisie  {Tanacetum  vulgare)  ; 
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L'Absinthe  maritime,  la  petite  et  la  grande  AbsinttMfrA" 
brotanum  ou  CitroncUc,  et  l'Aurone  petit  cyprès,  espèces  dû 
f^'enre  Artemisia  ; 

VAlangium  decapeUdum  des  Indes ,  les  feuilles  et  ndies 
du  Henné ,  les  graines  du  Papayer,  usitées  à  la  Réunion  et  à  la 
Guadeloupe,  la  racine  du  Viola  ipecaeuanha  de  la  Gaysose, 
le  Sanacenia  purpurea  de  TAmérique  du  Nord,  donné  uni 
contre  la  variole  ; 

La  Spigélie  du  Brésil  ou  Brinvillicrs  {Spigelia  anthelfm)eii 
la  Spigélie  du  Mar^land  (S.  marylandica)j  vermifuges  sin, 
mais  d*un  emploi  dangereux  ; 

Le  Dolichos  Soja^  dont  l'action  spéciale  paraît  due  à  s» 
poils  qui  blessent  et  tuent  les  vers; 

L'Ail  {Allium  sativum)  ; 

L'Assa  fœtida  (Ferula  Asa  fœtida)  ; 

La  Rue  (Ruta  graveolens)^  et  une  foule  d'autres  prodiits 
énumérés  précédemment  en  nous  occupant  des  pays  qti  les 
fournissent. 

Disons  en  terminant  que  la  thérapeutique  possède  d'assez 
bons  anthelminthiques  pour  qu'il  lui  reste  peu  à  désirer  à  eet 
égard,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  de  l'isolement  des  principes 
actifs  ;  ce  desideratum  est  signalé  aux  chimistes. 

A^Uidyssentériques,  astringents.  —  Ces  deux  tyi>es  théra- 
peutiques peuvent  être  réunis,  les  astiingents  étant  antidyssen- 
tériques  par  cela  même  qu'ils  possèdent  les  qualités  asim- 
gentes.  Les  fruits  acidulés  et  certaines  plantes  riches  ealécak 
peuvent  aussi  figurer  parmi  les  antidyssentériques,  ainsi  que 
des  purgatifs  agissant  comme  substitutifs. 

Tous  ces  agents  médicamenteux  étaient  représentées  par  de 
nombreux  spécimens,  surtout  dans  les  collections  venues  des 
pays  chauds,  où  le  remède  a  été  providentiellement  mis  à  ctté 
du  mal  ;  nous  citerons  : 

Les  Cachous  d'Arec  (Areca  Cathecu)  et  d'Acacia  {Acada 
Cathecu]  envoyés  par  la  Cochinchine,  les  Indes,  etc. 


LesKîBos  deCdimbÉe  Pientmrfm  êoteç 

li^.  mmapmm  .  et  b  liiint    GxtHt* 
^  NeTfte-Hnlliir  i  Emcaifptms  giêimUferÊ^  : 

Le  ^all;^-Drasoo  £al4iwuÊ$  Draù>j    d^   M:tî&r7iK>  fs 
hte: 

U  HoBesB  oa  BnraBliem.  cxtnit  Rtîrr  et  f^arst  ^ 

Le  Bvfati  maô  Uram  inhhi'fiiii .,  c<flmf  ose  4fr 
^  <k  fvputé,  mâiét  ptr  les  BtvaQiaks  fpûmr  U  csre  4:^ 


Le  Guarana  yPauUimim  âorUlis),  déjà  cùr 
iUqiie; 

les  racines  de  Gœaoniecà  tOios/nu  sm^yclAw  ; 

Celles  de  RaUnlna  {Krmmaim  triandra  du  Pmm  ; 

Le  Colooibo  ^Coocmim  fMlmatms)  des  InAes,  éi 
le  TAfrique  orientale  ; 

L'If^écacuana    Cephalis  Ipffoatanha'  da  Brés»  i«l  ion.- 
meotériqae,  qnoiqae  pea  astriivsfBt  ; 

Le  SimariNiba   OBancSmarate;  deCiyeH»^; 

Lécorce  d'un  Sterattia  de  Cùefcînriiine  : 

VEuphorbia  kjfperkifolim  de  l'Indr  ; 

Les  fruits  du  Spandias  wnpimkim  de  U  Mài^mijf^  : 

Les  fruits  et  les  feoilles  du  Baobab  dn  âêaésaà  Adc«K«M 
ligitata)  ; 

Les  fruits,  les  feoilles  et  Fécorce  du  Gy%i%yir    hmUank 
yriferum),  ou  poirier  des  tropli^u»^  ; 

Les  ft-nits  des  AcéÊCia  in/oficfl,  Vrrrk,  f^^  ^te  in 
lombre  de  substances  citées  dans  U  n^vne  des  piante» 
nies  par  régions. 

Pamii  les  astrin^'ents  et  antîdyssentMqKs  b^x^m 
entés  à  l'Exposition,  nous  si|9ialen>n$  : 

Le  Malacorium  ou  écorce  de  la  Gn^n^dr  PunirJi  çrinaimm  : 

L*écorce  de  plusieurs  Cbénes    Qtitrtm»  êeuUifU^a,  fj 
Umadata^  Q.  tozsaj  Q.  ilrx  : 

Les  Noix  de  galle  du  Levant  et  d'Abeém  : 


•i: 


«  >« 
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Les  racines  de  Bistorte  (Polygonum  Bistorta),  de  Benote 
{Geum  urbanum)^  de  Filipendule  {Spirœa  Filipendula) ,  ée 
Fraisier  {Fragaria  vesca)    et    de  Tormentille  (TùrmentUli 
erecta) ; 

L*Aigreinoine  (Agrimonia  eupatoria);  rAnserine  {Potentik 
anserina),  rArgenline  {P.argentea)^\a,  Ouintefcuille  (P.nqH 
tum)j  les  Plantains  {Phntago  major ^  média,  lanceolata);\is 
Ronces  {Rubus  fruticosus-ccesins)^  la  Salicaire  (Lf/tArttm  SaH- 
caria),  TAunéedes  marais  (Inuladyssenterica),  le  raisin  d'ours 
(  Arbutus  uvaitrsi)  ;  le  Bedeguar,  sorte  de  galle  du  Rosa  canm^ 
produite  par  la  piqûre  du  Cynips  rosœ  ;  les  fleurs  de  la  rose 
de  Provins  {Rosa  gallica)  ; 

Les  fruits,  nommés  cynorrhodons,  du  Rosa  canina  et  d'es- 
pèces voisines;  ceux  du  Coignassier  {Pyrm  Cydonia)eii^ 
Grenadier  [Puuica  Granatum),  desquels  on  pourrait  rapprocher 
tous  nos  fruits  acidulés  et  tempérants. 

Antispasmodiques.  —  On  en  compte  deux  classes:  lesDl^ 
cotiqucs  que  nous  ne  ferons  que  mentionner  ici;  les  anti- 
spasmodiques proprement  dits,  substances  aromatiques,  ayant 
souvent  un  arôme  fétide.  On  comptait  parmi  celles-ci  : 

Le  Gui  de  chêne  {Viscum  album)  et  le  Gui  du  Genévrier 
cadier  {Arceuthobium  oxicedri)  de  la  France  méridionale  et 
d'Algérie  ; 

Les  Caiile-lait  blanc  {Galium  mollugo)  et  jaune  (Gfl/itni 
lateum,  G.  latérale)  ; 

Le  Cotylédon  umbilicus  des  rochers  granitiques  de  Nor- 
mandie et  de  Brel<igne. 

A  côté  de  ces  antispasmodiques ,  plus  spécialement  réputés 
utiles  contre  Tépilepsie,  on  trouve  : 

L'Armoise  {Artemisia  vulgaris)  et  l'Absinthe  (il.  Absi^ 
thium); 

Le  Safran  du  Gâtinais  (Crocus  sativus)  ; 

Les  fleurs  d'Oranger  (Citrus  aurantium ,  C.  vulgaris)  et 
de  Tilleul  {Tilia  pktpphylla  et  T.  argentea)  ; 
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.■es  racines  de  Valériane  officinale  (Voler iana  officinalis)^ 
grande  Valériane  (V.  phu),  de  Nard  celtique  des  Alpes 
.  eeltica  )  «  de  Nard  indien  ou  Spicanard  {Nardo$lachy$ 
amansî),  et  le  Nard  du  Gange  ou  Radicant  de  l'Inde  lAar- 
Uiehys  $pec.  ?)  ;  les  racines  de  Serpentaire  de  Virginie 
istolochia  serpentaria)  et  de  notre  Sélin  des  prés  iPeur- 
4inum  palustre)  ; 

ses  Camphres  du  Japon  (Laurus  camphora]  et  dç  Bornéo 
yobalanops  camphora)  ; 

iCS  gommes-résines  fétides  des  ombeilifères,  savoir  l'Assa 
da  (Ferula  Asa  fœtida) ,  le  Galbanum  {Ferula  Galbani 
i),  la  Gomme  ammoniaque  {Dorema  ammoniacum)^  l'Opo- 
i\  (Opoponax  chironium)^  et  le  Sagapenum  (Ferula  per- 

); 

es  Musc  tonkin  et  kabardin  {Moschus  mosehiferus)^  les 
x)rcum  du  Canada  et  de  Sibérie  [Castor  fiber)^  l'Ambre 
,  concrétion  du  cachalot  [Physeter  macrocephalus)  et  la 
i:.'  de  Cerf  \Cervus  elaphus)^  base  de  Tesprit  fétide,  de 
lie  empyreuniatique  et  d*un  sel  volatif  autrefois  antispas- 
iques  renommés. 

la  suite  des  antispasmodiques,  citons  les  médicaments 
tiques^  savoir  : 

ss  feuilles  du  Laurier-cerise  iCerasus  laurchcerasus)^  les 
'S  de  Pêcher  (Persica  vulgaris)^  les  Amandes  amères 
ygdalus  communis  amara). 

fitiscorbutiques.  —  Les  astringents,  les  amers  et  les  sti- 
ints  sont  en  général  antiscorbutiques  ;  mais  nous  limitons, 
'  éviter  des  redites,  cette  classe  d'agents  médicamenteux 
plantes  pourvues  d'une  saveur  piquante  due  à  une  huile 
itielle  sulfo-azotée.  Dans  ces  dernières,  on  pouvait  encore 
pter  : 

L  racine  de  Raifort  [Cochlearia  armoricaj  ; 
i  Cochlearia  (C.  officinalis)  ; 

Cresson  \Nasturtium  officinale)^  provenant  des  sources 
.  VI.  23 
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vétérinaire  ;  la  Lavande  ofticinale  (Lavandula  vera),  excitant, 
tonique,  etc.,  les  Mentha  insularis  et  ïiequieniiy  stimulants 
et  antispasmodiques;  leDictame  de  Crète  (OriSfanum  dicte»- 
nus)f  plante  aromatique  et  amère  dont  la  célébrité  remonte 
à  Tantiquité  la  plus  reculée  ;  beaucoup  de  labiées  (Thymus 
vulgaris  et  Thymus  herborbaronna  ^  Satureia  harten»t, 
Satureia  montana ,  Satureia  grœca^  Calamintha  eorsiea  ^ 
Calamintha  glandulosa,  Melissa^  Rosmarinus,  Salvia  ofpcinsk 
et  Salvia  sclarea,  Nepeta  agrestis)  qui  sontprincipalementaro- 
matiques  et  stimulantes,  tandis  que  plusieurs  autres  (PUonti 
lychnitis  et  Phlomis  herba-venti^  Ajuga  iva^  Teucrium  uof- 
dioides,  Teucrium  marumei  Teiœrium  poHum^  Bmnellah^ 
sopifolia)^  sont  plus  spécialement  amères,  astringentes,  toniques 
et  fébrifuges. 

Dans  les  acanthacées,  on  compte  VAcanthus  mollis^  à  feuil- 
les nmcilagineuses  et  émollientes  ;  dans  les  verbénacées,  le 
Gattilier  (Vitex  agnus  castm)  dont  les  feuilles  et  les  fruits  (de 
saveur  poivrée)  ont  été  très-faussement  réputés  antiaphrodh 
siaques  ;  dans  les  plantaginées,  les  Plantago  Cornuti  et  P.  inler- 
média,  réputés  astringents,  les  Plantago  psyllium  et  P.  arena- 
ria,  dont  les  graines  doivent  à  leur  fin  mucilage  diverses  ap- 
plications ;  dans  les  plombaginées,  les  Statice  serotina^  S.  a- 
nuata,  et  VArmeria  plantaginea,  bons  astringents,  le  Pluwr 
bagoeuropœa,  vésicant  et  violent  émétique;  dans  lesglobulahées, 
le  G/o{»u/ar/aa/t/|7tim,  purgatif;  dans  les  cbénopodées,  VAtripki 
halimus,  dont  les  feuilles  sont  alimentaires  et  les  racines  répu- 
tées efficaces  contre  les  tranchées  et  les  convulsions  des  enfants; 
r Ambroisie  {Chenopodium  ambivsioides),  emménagogue;  le 
Clieiiopodium  BotiTfSy  plante  incisive  et  pectorale  ;  la  Camphrée 
(Camphorosma  monspeliaca),  recommandée  dans  Tasthme  et 
la  coqueluche;  les  Salicomia  herbacea,  fruticosacimacrostor 
chya,  les  Suœda  fruticosa,  maritima  et  splendens,  les  Salsdê 
Kali,  Tragus  et  Soda,  dont  on  retire  le  carbonate  de  soude  et 
quelques  autres  sels;  dansles  daphnées,  leDapAne9ittdtum,à 
écorce  vésicanle,  le  Passerina  Tartonrairo,  à  racine  purgative, 
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le  Laurier  d'Apollon  (Lâttfttô  nobilis),  aromatique,  riche  en  une 
matière  grasse  antirhumatismale  ;  dans  les  santalacées,  VOsy- 
ris  albOy  dont  les  fruits  passent  pour  antidysseutëriques  ;  dans 
les  éléagnéeSy  VHippophae  rhamnoides^  à  écorce  astringente  et  à 
baies  acidulés;  dans  les  aristolochiées,  ÏQsAristolochia  rotunda 
el  pistolochiay  emménagogues;  dans  les  cuphorhiacées,  les  Eu- 
phorbia  chamœsyce  et  massiliensis^  réputés  utiles  contre  la  mor- 
sure des  scorpions,  la  gale,  les  dartres,  etc.,  les  Euphorbia  pi- 
ihffusa^  spinosa^  myrsinites  et  nicoRemis,  éméto-cathartiques; 
les  Mercurialis  corsica  et  tomentosa^  purgatifs,  le  Crozophora 
(Crotan)  tincloria^  qui  donne  par  fermentation  le  tournesol  en 
drapeaux;  dans  les  urticées,  le  Parietaria  lusitanica^  diuréti- 
que; le  Cannabis  sativa  indica  ou  Chanvre  à  hachisch;  dans 
les  cupulifères,  le  Quercus  subei\  ou  Chêne-liége,  le  Q.coccife- 
ra  ou  Chêne  à  cochenille  ;  le  Q.  ilex^  riche  en  tanin  ;  dans  les 
conifères,  le  Juniperus  Oxicedms  ou  Cadier  ;  dans  les  gnéta- 
cées,  le  Raisin  de  mer  {Ephedra  distachya)^  dont  les  fruits  sont 
usités  dans  les  fièvres  putrides  et  passent  pour  antidyssenté- 
riques. 

Nous  citerons  encore  dans  la  matière  médicale  de  TAlgérie  : 
le  Colchicum  arenarium,  antigoutteux  ;  le  Lilium  candidum^ 
maturatif  ;  le  Scilla  maritimay  acre  et  diurétique  ;  le  Scilla  hyor 
dnihoides ,  purgatif;  les  racines  antiherpëtiques  de  ïAsphode- 
Ims  ramasus;  celles  diurétiques  des  Asparaj/u^  martttmus  et 
êcaber;  le  petit  Houx  (Ruscus  aculeatus),  aux  racines  diuréti- 
ques, aux  baies  laxatives  et  aux  grauies  donnant,  après  avoir 
été  torréfiées,  une  boisson  excitante  caféiforme  ;  le  Laurier 
alexandrin  (A.  hypoglossum)^  employé  aux  mêmes  usages  que 
le  précédent;  Tlris  de  Florence  {Irisflorentina),  aux  rhizomes 
à  odeur  de  violette ,  acres,  diurétiques,  purgatifs  et  servant  à 
aromatiser  certains  vins  dits  de  Bordeaux;  Ylris  fœtidissimay 
éniéto-cathartique,  antihydropique,  sternutatoire;  le  faux  Her- 
modacte  (Hermodactylus  tuberosus),  dont  les  tubercules,  très- 
amylacés,  paraissent  jouir  de  pi*opriétés  laxatives  ;  les  Narcis- 
sia  Tazetta,  Polyanthos  et  odorus,  le  Polyanthos  tuberosa,  aux 


^ 
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aromatica),  la  Truffe  (Tuber  cibarium)^  la  Morille  (Morcklla 
e8culenta)ci  rOgnon(A.  cepa\  les  baies  de  Genièvre (Juntpmtt 
communis)^  les  feuilles  de  Sabine  (/•  sabina)^  d*aa  empM 
aussi  dangereux  que  celui  des  cantbarides  ;  les  somnités  ei 
Thuile  d* Aspic  (Lavandula  spica)^  le  Céleri  (Apium  ftê' 
veolens); 

Les  fruits  du  Durion  {Durio  zibethinus),  byttnériacée  de 
rinde,  ceux  de  1* Avocatier  (Lat/nisp^sea),  le  Canang  (Otum 
longifolia  [?]]  des  Indes,  le  Macis,  la  Muscade,  les  Cannelles, 
les  Girofles,  la  Badiane,  les  Poivres,  le  Bétel  et  les  chaudes 
anioniées  (fruits  d'Auiomc  et  de  Cardamome,  racines  de  Gin- 
gembre, Galanga,  Zédoaire  et  Curcuma). 

On  pourrait  encore  rapporter  aux  aphrodisiaques,  la  Circée 
Circœa  lutetiana),  qui  entrait  dans  des  philtres  renommés,  les 
Fèves  {Faba  vulgaris),  dont  Pythagore  avait  cru  devwr  dé- 
fendre l'usage  à  ses  disciples,  et  le  fameux  Dudaim  de  h 
Bible,  demande  par  Rachel  a  Lia,  et  représenté  pour  les  m 
par  les  bulbes  de  VOrchis  sancta  ou  du  Satyrium  maculatm 
de  la  Palestine,  pour  d* autres  par  le  Salep,  par  les  fruits  da 
Cncumis  Dudaim  ou  odoratissimus  de  Tlnde  et  de  la  Perse, 
par  la  Truffe,  ou  même,  ce  qui  semblerait  le  plus  improbable^ 
si  nous  ne  connaissions  Tun  des  usages  de  Vaffion  (opium)  en 
Orient,  par  les  fruits  narcotiques  de  la  Mandragore. 

Peut-être  faudrail-il  réunir  ici  les  antiaphrodisiaque$. 
Citons  seulement,  pour  avoir  bien  à  tort  été  considérés  comme 
tels  .  la  Pervenche,  le  Vitex  agnus  caslus  et  IvNympktû, 
plantes  t<miques;  et  comme  anliaphrodisiaques  vrais,  les  se- 
mences//va^/c^s  de  quelques  cucurbitacées,  et  particulièrement 
le  Café,  dont  nous  faisons  un  si  fréquent  usage  et  qui  excite  le 
système  nerveux,  au  détriment  des  autres  organes.  Oléarius 
Itinerar,  pevsicum,  p.  578)  raconte  à  ce  sujet  que  la  sultane, 
épouse  du  sophi  Mahmoud  Kasnins,  voyant  un  jeune  che\^ 
qu'on  se  préparait  à  soumettra'  à  une  opération  cruelle,  dit 
^elle  le  savait  par  expérience)  qu'il  suffirait  de  lui  donner 
du  café. 
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comme  ia  Canth&ride  et,  panDî  les  espèces  introduites  et  plus 
<>a  noins  naturalisées  et  cultivées  : 

Los  Arachides  {Arachis  hypogœa)^  rarbre;à  suif  {Eroton  seW- 
femwn)^  le  Cirier  de  la  Louisiane  {Myrica  cerifera),  TEupatoire 
àflMli^  (Eupatorium  tinctorium),  les  Frênes  à  manne  (Froori- 
nus    €^mus  et  rottmdifolia) ,  le  Néflier  du  Japon  ou  Bibacier 
(Erim^éotrya  japonica)^  le  Goyayier  {Psidium  pyriferum)  et  le 
Jamlc^ngue  (Sysigium  jambolanum)^  dont  les  fruits  parfumés 
sont  l^èrement  stimulants;  le  Palmier  à  huile  de  Guinée  (Etais 
i$),  le  Vacouai  (Pandanus  utilis),  les  Acacia  Adansoni^ 
\  Seyal  et  niloticay  qui  donnent  au  Sénégal  la  Gomme 
aral^iciue;  le  Médicinler  ou  Pignon  d'Inde  [Jatropha  eurcas), 
àgra^ixies  purgatives;  le  Tamarinier  (Tamarûirlt/^  i/i(/i^a),  à  fruits 
laia^i.fs;  un  Sébestier  {Cordia  domestica);  le  Figuier  à  caoutchouc 
(Ftcc«^  elastica);  le  Celastms  ediUis,  à  feuilles  remplaçant  le  thé 
ch^K    les  Arabes  de  T  Yémen  ;  V Hibiscus  abeltnoschus,  qui  donne 
les  K>*iunes  d'Ambrette  ;  le  Vétyver  (Andropogon  squarrosm)  et 
^^^^tehouÏYiPogastemon  Patchouly);  les.4/oe  vulgaris  spiralis 
ci  I^as^tia,  dont  le  suc  desséché  est  un  purgatif  très-usité  ;  les 
Etiph4rt'bia  antiquorum,  officinarum  et  cananensis,  qui  pro- 
ilmsoiit  une  cire-résine  vésicantc;  le  CyperusPapyrne^  le  Lotos 
[ff^^Mmbium  speciosttm)  ;  le  Cassia  marylandica^  à  feuilles  pur- 
gatives; le  Galega  officinaliSj  le  Zingiber  officinale^  plus  un 
pw^^  nombre  de  plantes  médicinales  introduites  de  France,  et 
à  ce  titre  déjà  mentionnées. 

CHAPITRE  m. 

PRODCITS   d'histoire   NATURELLE    MÉDICALE   RAPPROCHES  PAR 

GROUPES  THÉRAPEUTIQUES. 

^  nipprochement  des  objets  de  la  matière  médicale  d'après 
«'^'s  propriétés  thérapeutiques  ferait  bien  apprécier  le  degré 
^  'iciiesse  de  l'Exposition  universelle  pour  chaque  classe  d'a- 
9^^  naturels  ;  mais  ce  travail,  incontestablement  utile,  nous 
^fl^înepail  à  de  fréquentes  répétitions  de  noms,  la  même  sub- 
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Efnménagogues.  —  l^armi  les  agents  thérapeutiques  de  edte 
classe,  qui  ont  de  uombrea\  points  de  contact  aveelesaali- 
spasniodiques  ot  les  aphrodisiaques,  on  remarquait  : 

La  Sabine  et  la  Rue,  agents  énergiques,  le  Castoreum,leSi- 
fran,  le  Seigle  ergoté,  T Armoise,  TAbsinthe,  la  Matricaire,toi 
Aristoloches,  la  Cannelle,  le  Marrube  blanc,  les  fleurs  4e 
Tilleul  et  de  Canjoniille,  les  baies  de  Genièvre,  la  Myrrhe,  TAaa 
fœtida  et  les  autres  goiuuies-résines  des  ombellifères. 

Émollients  antiphlogisiiques  au  tempérants,  —  Les  tM 
catégories  d'émoUients,  savoir:  les  mucilagineux,  lesémolsfe 
et  les  acidulés,  ou  plus  spécialement  les    tempérants,  étaieit 

■ 

représentés  : 

Les  premiers,  par  les  Mauves  [Malva  sylvestris  et  rodoià- 
foUa)y  la  Guimauve  {Atliœa  officUialis)  ^  rac'meSy  feuilles  01 
fleurs,  la  Ketihie  {Hibiscus  syriacus)^  la  graine  de  Lin  (LiMi 
usitatissimum)^  les  graines  de  Coing  et  de  Psyllium ,  TOrge 
{Hordei  spec),  le  gruau  {Avena  sativà),  le  Chiendent,  le  Cah 
rageen  {Fucus  crispas),  diverses  Fécules  ,  la  Gomme  arabiqiB 
{Acaciœ  sp€C,),\c  sucre  de  Lait,  les  Miels: 
Les  seconds,  par  les  Amandes  {Amygdalus  commuuis)\ 
Les  troisièmes,  par  nos  fruits  acidulés  (Citrons,  Oranges,  Ce- 
rises, Fraises,  Framboises,  Groseilles,  Pommes  et  Grenades). 

Expectorants  ou  incisifs.  —  Cette  classe,  qui  se  recnite 
dans  les  excitants  généraux  et  les  balsamiques,  était  notam- 
ment représentée  : 

Par  les  racines  d'Ipecacuana  {Cephœlis  Ipecacuanha), 
d'Asarum ,  de  Pohjgala  senega  ,  d'Année  '  {Inula  helenim)\ 
par  les  bulbes  de  Scille  {Scilla  maritima)  et  de  Colchique 
{Colchicmn  autumnale)  ;  par  les  rhizomes  dlris  florentina, 
à^Acorus  calamus,  de  Gingembre  {Zingiber  officinale)  et 
d'Arum  vulgare  ;  par  la  Digitale,  THyssope,  le  Marrubim 
album,  les  Sauges  {Salvia  officinalis  et  S.  sclarea),  le  Lierre 
terrestre  {Gleclwma   hederacea);   par  les    fleurs  tïAmicâ 
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,  de  Boaillon  blanr  [YrrlHunrm  Ihajnmf  .  ût  Goqii«>- 
mver  rhaa$u  ^^  Maure  Jtfa/ra  fiflTr<lru  .  û  Aiàupo 
Sy  de  Violette  (  Viola  oderata  et  d^  Fn^d-de^^aet 
iioica)\  par  les  fruits  d'Aois  Pimjnnrlla  Ana 
1  {Cuminum  cytnmifm),  k«  natie$  Hêtmiz  dùnftié- 
figues  (Ficu^  mrûr r:  i  et  les  J v julie«^  Zizyphw  niiparif  : 
HThe  {Balsamodendi vn  myrrhe  .  la  G^vume  «mm*- 
orema  ammoniacum ^  la  TmbeuiLiiJ'j  t-:  k-  Gctuûmi. 
aritma^  etc.»,  les  Baunjes  de  la  ll*-vc;ut.  do  Fm»u. 
le  Benjoin  et  le  Storax. 

hénisants,  —  Dans  cette  dass*  d'açent*  tbt^ni|*e»- 
li  se  compose  de  sédatifs  sp^ciSu^  du  «pur.  d'éHiui- 
*  diurétiques  actifs,  dVmétiqQes,  de  Uurr^Jqti^.  4e 
lauds,  fétides  ou  balsamiques,  et  de  e^aiiiqu»*^:.  noof 
compter  un  grand  nombre  de  pr^Ktoîtf .  immù  len- 
is  nous  contenterons  de  mentiouuf'i  \^  suii  &iit«  : 
is  purpureaj  Scilla  manîima,  Vrralrum  aUnem. 
illa,  Colchicum  autumnale.  .Ufaracm  offitmalû 
les  pousses  ,  Cerasws  laun-iti'i^us ,  Amji^éaJlMk 
$  amara,  Persira  vulgam,  le  Musc.  J^  Castoreuiu. 
lida  et  les  antres  ^rommes  résîne*^,  ûU-^s^  jianiii  k^ 
ogues,  rOpium  et  les  solanées  éii\iihén*^b  «;i-iipr*^ 
narcotiques. 

iquea.  —  Dans  ce  groupe ,  ou  les  opiae-é*»  jionuit 
ialement  au  sommeil,  les  solanées,  les  btU^bor^  el 
.tiinéfs  au  délire,  tandis  que  les  ombeiJileres  erer- 
action  sur  la  moelle  épinière,  nous  eiterous  : 
ande  variété  d'Opiums  et  de  t^es  de  Fa^ot  fpapatfr 
um  ■' ,  le  Laclucarium  d'Auber^ier  L<u:twc4i  ^orifAa^ 
),  le  Hachisch  Cannabis  $ativa  indicé  ,  les  raei/ie^. 
t  baies  de  la  Belladone  {Atropa  belïadona  ,  le<5  n- 
Mes  de  la  Mandragore  .4.  mawirarjora  .  les  racines, 
t  graines  de  la  Jusquiame   Hyo$cyanui$  ntger  .  le^ 
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feuilles  et  graines  de  la  Pomme  épineuse  {Datura  8tramoMm\ 
le  Tabac  {Mcotiana  tabacum),  les  racines  et  fleurs  de  PiToine 
(Pœonia  off\cinalis\  TAconit  [Aconitum  napellus)^  la  petite 
Ciguë,  (jEthusa  Cynapium)^  la  grande  Ciguë  (Conium  nuu»- 
latum)  la  Ciguë  vireuse  ou  aquatique  [Cicuta  virosa),  FCEnantlie 
safranée  {OEfiafïthe  crocata\  la  Phellandrie  {PheUandrium)fK, 
VOEnanthe  fistulosa. 

Purgatifs.  —  Les  produits  de  cette  classe  étaient  nom- 
breux, comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  Ténumératioa  de 
plantes  par  région  ;  nous  ne  rappellerons  ici  que  les  princi- 
paux d'entre  eux  : 

Racines  de  Jalap  vrai  {Exogonium  purga)^  de  Jalap  fosi- 
forme  (Ipomœa  orizabensis),  de  Rhubarbes  (Bheum  palnuUmi, 
de  Chine,  de  Moscovie  et  de  Perse,  de  Rhapontic  (i?.  rhapnr 
tieum),  (le  Turbilh  {Convolvulus  turpelhumjy  de  Mecboactn 
(C.  mechoacaîia) y  de  Soldanelle  (C.  soldanellu) ,  de  BaUlê 
de  purga  du  Brésil  (Ipomœa),  d'Ellébore  blanc  {Yeratrm 
album),  d'Ellébore  noir  (Helleborus  niger)  et  de  Bnone 
(Bryania  alha); 

Rhizomes  d'Iris  de  Florence  (Iris  ftorentina),  d'Allemagne 
(/.  germanica),  fétide  (/.  fœtida)  et  des  Marais  (/.  picth 
docorus); 

Bulbes  de  Tue-Loup  ou  Colchique  {Colchiaim  autumnak] 
et  de  Scille  {Scilla  maritima); 

Feuilles  de  Séné  (Senna  acutifolia,  etc.),  d'Arguel  d'A- 
rabie [Cynanchum  arguel),  de  Baguenaudier  {ColuUea  arbO' 
rescens\  de  Coronilla  emerus,  d'Herbe  à  pauvre  homme  [Gra- 
twla  officinalis) ,  i'uu  de  nos  meilleurs  purgatifs  indigènes,  de 
Lin  purgatif  (Linun  catharticum),  de  Mercuriale  {Mercurialii 
annua); 

Fleurs  de  Colchique  d'automne,  de  Pécher  [Persica  vulgarii) 
de  Roses  pâles  (Rosa  centifolia)  et  de  Violettes  {Viola  odorata); 

Écorce  (la  seconde)  de  Sui*eau  {Sambucus  nigra)^  très-bon 
antihydropique; 
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Fruits  de  Casse  (  Cathartocarfms  fistula  )  do  Brésil  et  des 
Antilles,  de  Coloquinte  (Çucumis  Coloofntbisjy  de  Concombre 
Sftavage  {Ecbalium  elaterium),  drastique  dangereux,  d*Hièble 
[Sambucus  ebulm)^  de  Nerprun  (Rhamnus  cathartiau)^  de 
Tamarin  (Tamarindus  indica)  et  de  Fusain  {Evonymus  eu- 
ropctuà). 

Graines  de  Colchique,  d*Epurge  {Euphorbia  /a/Ayris),  de 
Ricin  (Ricinus  communis^  R.  inermis),  de  Pignon  d'Inde 
{Jaircpha  curcas),  de  Médicinier  (J.  multifida)  et  de  Tilly 
{CrotOfi  tiglium)^  la  plus  drastique  des  graines  d*euphor- 
biacées. 

L* Agaric  blanc  [Polyporus  Ianâs\  l'un  de  nos  bons  drasti- 
qoes  indigènes. 

Les  Aloès  du  Cap,  Succotrin,  etc.,  les  Scammonées(Coiiro/- 
ndusstammonia),  la  Gomnie-Gutte  du  MA\Bbar{Hebradendran 
eambogioides)^  les  Mannes  de  Calabre  et  de  Sicile  ifraxinm 
omtif  et  F.  rotundifolia)  ^  la  résine  de  Jalap  (Exogonium 
pmrga). 

Stimulants.  —  Les  stimulants  ou  excitants  se  confondent 
parfois  avec  les  emniénagognes  et  les  aphrodisiaques  ;  mais  ils 
ont  un  cadre  plus  vaste,  et  ceux  d*cntre  eux  qui  occupent  la 
tète  de  la  classe  sont  précisément  caractérisés  par  une  action 
spéciale  sur  le  système  cérébral,  qu'ils  excitent  au  profit  des 
travaux  de  Tesprit  et  au  détriment  d'autres  fonctions. 

Tels  sont,  pour  ne  rien  dire  des  alcooliques,  le  Café  {Coffea 
iiraMca),  dont  nos  Indes,  la  Guadeloupe,  la  Réunion,  la  Guyane 
et  la  Martinique  sont  insuffisantes  à  nous  approvisionner,  le 
Thé  {Thea  sinensis),  le  Maté  ou  Thé  du  Paraguay  (llex  para- 
guariensis),  et  le  Coca  du  Pérou  Erythroxylon  coca). 

Avec  ces  chefs  de  file  du  groupe  des  stimulants,  on  voyait 
à  l'Exposition  : 

Les  racines  d'Angélique  (Angelica  archangelica),  de  Fe- 
nouil (Fœniculum  officinale) ,  d'Ache  et  de  Persil,  de  Serpen- 
taire de  Virginie  {Aristolochia  serpentaria) ,  d'Aristoloche 
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longue  {A.  longa)^  ronde  [A.  rotunda)^  petite  {A.  jmtolodm] 
et  clématite  (A.c/^ma«/îs),dePyrèthre  (Pyrethrum  offimoiéj, 
de  Raifort  {Cochlearia  armoracia)  et  de  Dorstenia  eciM 
yerva  ; 

Les  rhizomes  d'Acorus  calamus,  de  Galanga,  de  Gingembre , 
de  Zédoaire,  de  Curcuma  et  d'Iris  ; 

Les  écorces  do  Casearilie  (Cro^onC/wcan7/a)  et  des  diverses 
Cannelles,  les  bois  de  Santal  et  d'Aloè»; 

Les  feuilles  de  Bétel  {Piper  Betle) ,  k  la  production  desquelte 
la  Cochinchiiie  consacre  déjà  500  hectares,  de  Matico  (P.  «i- 
gustifolium)y  dont  Tusage  se  répand  en  Europe,  d'Augélicpie, 
de  Livéche  {LUiustictim  livestkum) ,  d'Absinthe  grande  et 
petite  {Artemisia  absinthium,  A.  ponlica),  d'Armoise  (A,  wl- 
jfor/s),  de  Meliiot  [Melilotm  officinalis,  M.  cœrulea)^  de  Nojcr 
Jugions  regia) ,  de  Mille-Feuilles  (Achillea  mUlefolium-,  * 
Persil  [Apium  petroselinum),  de  Cochlearia,  de  Cresson,  de 
Roquette  [Eruca  sativa)  et  de  fausse  Roquette  {DiplatâX» 
tenuifolia^  D.  muralis),  de  Véiar  {Sysimbrium  officinak), 
«rAlliaire  officinale,  d'Hypcricum,  de  Rue  et  d'une  foule  de 
r^abiées  (Hyssope,  Lavande,  Romarin,  Menthes,  Sauges, 
Thym,  Serpolet,  Sarriettes,  Dictame  de  Crète,  Origan,  Mw- 
jolaine.  Basilic,  Calament,  Cataire,  Teucrium  polium  et 
maruni,  etc.) 

Les  bourgeons  de  Pin  (Pinns  sylvestris)  et  de  Sapin  (iW« 
exceha,  A.  taxifoUa); 

Les  fleurs  d'Arnica,  de  Camomille,  de  Stœchas,  de  Cresson 
du  Para  {Spilanthes  oleracea)  ;  les  boutons  du  Câprier,  I» 
stigmates  du  Safran; 

Les  fruits  des  ombellifères  aromatiques  (Angélique,  Anis^ 
Carvi,  Cumin,  Coriandre,  Fenouil,  etc.),  des  aurantiacées 
(écorces)  de  la  Badiane,  du  Muscadier,  des  Cai*damomes,  da 
Laurier  d'Apollon,  de  la  Vanille,  du  Goyavier  aromatique 
{Psidium  odoratnm)^  du  Genévrier,  du  Noyer  (le  brou),  du 
Piment  enragé  {Capsicum  ammum)  et  des  pipéracées  (Piment 
Jamaïque,  Poivre  noir,  Poivre  long  et  Poivre  cubèbe); 
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Les  graines  de  Moutarde  blanche  {Sinapis  àlba)  et  de  Hon- 
urde  noire  (S.  fiigrOy  S.  arvenais); 

Le  Musc,  le  Castoreum,  la  Civette  et  l'Ambre  gris; 

Les  Baumes  de  la  Mecque,  du  Pérou,  de  Tolu  et  du  Ca- 
lada ,  le  Benjoin ,  l'Encens,  la  Myrrhe,  l'huile  de  Cade,  les 
'érébenthines  et  leurs  annexes  (Essence,  Créosole,  Goudron, 
^onblancbe,  etc.),  les  Copahus  et  la  Naphtaline. 

Tétaniques.  —  Les  agents  de  ce  type  thérapeutique  ont 
ne  action  spéciale  sur  la  moelle  épinière;  ils  donnent  lieu  à 
es  contractions  musculaires  spasniodiques,  brusques  et  pas- 
agères,  suivies  de  rigidité  tétanique. 

Les  principaux  d'entre  eux  sont  fqurnis  par  la  famille  des 
Arychnées,  savoir:  la  Noix  vomique  et  Técorce  de  fausse 
ingusture  {Strychnos  nux  vomica)^  la  fève  de  saint  Ignace 
Sirychnas  ignatià)  et  leurs  principes  actifs  isolés  (strychnine, 
irucine,  igasurine). 

On  comptait  encore,  comme  tétaniques  secondaires:  le  Ve- 
ntre blanc  des  Alpes  et  sa  variété,  le  Vératre  vert  des  États- 
Unis,  les  fruits  du  Veratiiim  sabaililla  et  le  Colchique. 

Vomitifs,  —  Les  vomitifs  ou  éméliques  étaient,  comme  les 
purgatifs,  nombreux,  beaucoup  de  plantes  étant  éméto-catbar- 
Liqnes;  nous  citerons  parmi  les  plus  importants  : 

L'ipécacaana  officinal  ou  annclé  du  Brésil  (Cœphœlis  ipe- 
^acuanha),  qui  tient  la  tête  des  vomitifs,  comme  le  Quina,  le 
[lafé,  le  Kousso,  les  Cantharides,  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  fébrifuges ,  les  stimulants  du  cerveau,  les  anthel- 
nintliiques  et  les  vésicants  ;  le  Raicilla  ou  Ipecacuana  strié  du 
Pérou  [Psychotria  emetica),  lePoaya  do  Campo  ou  Ipecacuana 
[>lanc  {Richardsonia  bra8iliensi8\  flpécacuana  de  la  Guyane 
lanidmtn  itoubou),  les  ipécacuanas  de  Tlnde  et  de  Tile  de 
France  {Cynanchum  ipecacuanha,  C.  tomentosumei  C.vomi- 
crium)^  le  Spiraa  trifoUata,  le  Psoralea  glandulosa  et  VEU'^ 
jhorbia  ipecacuanha  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  ïcPeriploca 
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emetica  de  Tlnde,  le  Podophyllum  peltatum  de  la  Caroline  , 
ïAsclepias  curassavica^  et  le  Coca  {Ruellia  tuberosa)  des  An^ 
tilles. 

La  France  exposait  aussi  un  bon  nombre  de  racines  éméti- 
ques,  entre  lesquelles  il  faut  citer,  après  celles  du  Cabaret  oo 
Oreille  d'homme  (Asarum  europœum),  le  meilleur  de  nos 
succédanés  de  l'Ipécacuana  du  Brésil,  la  Violette  commune 
(Viola  odorata),  les  Enphorbia  esula^  E.  dukis^  etc.,  l'Ellé- 
bore noir,  le  Yératre  et  le  Colchique,  le  Trientalis eurapœa^k 
Cyclamen  europœum,  les  Vincetoxicum  officinale  et  nignm, 
la  Bryone,  la  Parisette  (Pam  quadrifolia)  et  la  Scille. 

Hais  la  propriété  vomitive,  quoique  étant  un  ordinaire 
attribut  des  racines,  se  retrouvait  dans  d'autres  produits,  tels 
que  les  feuilles  de  Gratiole  et  de  Digitale,  les  fleurs  de  l'Arnica 
et  du  Narcissus  pseudo-narcissus,  les  fruits  de  ïllex  vomitaria 
(Thé  des  Apalaches),  du  Houx  [Ilex  aquifolium)  et  du  Fusain 
{Evonymus  europœus). 

Vésicants.  —  Les  vésicants  ou  épispastiques  deviennent  de 
simples  rubéfiants,  soit  quand,  énergiques,  leur  application 
est  de  peu  de  durée,  soit  en  raison  de  leur  plus  faible  action. 
On  comptait  dans  les  médicaments  de  ce  type  : 

I^a  Cantharide  (Cantharis  vesicatoria),  le  plus  sûr  et  le  plus 
usité  des  vésicants,  le  Mylahre  de  la  chicorée  {Meloe  cichoru), 
le  Mylabrc  de  Tours  {M.  variabilis) ,  dont  le  docteur  Breton- 
neau  faisait  cas ,  le  Ver  de  mai  [M,  maialis) ,  le  Scarabée 
(M.  proscarabœus)y  et,  parmi  les  vésicants  végétaux  : 

Le  Garou  [Daphne  Gnidium),  si  commun  dans  les  lieux  ari- 
des du  midi  de  Ja  France,  et  souvent  préféré  à  la  (Cantharide, 
en  raison  de  sa  nullité  d'action  sur  la  vessie,  le  Bois  gentil 
(D.  Mezereum)  de  nos  montagnes,  la  résine  d'Euphorbe  (En- 
phorbia officinarum,  etc.),  la  Moutarde  noire  (Sinapis  nigra), 
la  graine  et  Thuile  de  Croton  (C.  ti^lium)^  et  un  assez  grand 
nombre  de  rcnonculacées  (Anémone^  ClematiSy  etc.),  d*eupbor- 
biacées,  d'aroïdes  et  de  pipéritées. 
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CHAPITRE  IV. 

RÉSUMÉ,   ACCLIMATATION. 

C*cst  avec  une  légitime  satisfaction  que  nous  pouvons 
nous  reporter  aux  nombreuses  listes  de  substances 
médicinales  qui  ont  occupé  les  cases  de  l'Exposition. 
Là,  eu  effet,  étaient  représentés  tous  les  types  thérapeutiques, 
depuis  ces  produits  d*iinportance  capitale  sans  lesquels  la 
médecine  serait  un  art  inutile,  jusqu'à  leurs  multiples  succé- 
danés ,  aux  effets  moins  énergiques ,  mais  qui  chaque  jour 
cependant  sont  employés  et  rendent  les  services  les  plus  divers. 
A  côté  déplantes  médicinales  exotiques,  qui  parfois  ne  doivent 
la  préférence  dont  elles  sont  Tobjct,  qu'au  préjugé,  à  l'habitude 
prise,  à  cette  disposition  d'esprit  qui  fait  rejeter  ce  qui  est  près 
pour  ce  qui  vient  de  loin,  étaient  placées  de  nombreuses  espèces 
indigènes,  dont  le  rôle,  aujourd'hui  plus  ou  moins  secondaire, 
prendra  plus  d'importance  à  mesure  que  les  études  thérapeu- 
tiques, déjà  plus  en  faveur  près  des  jeunes  générations  médi- 
cales que  chez  celles  qui  s'éteignent,  se  développeront  davantage. 

Parmi  les  nombreuses  plantes  médicinales  venues  des  pays  les 
plus  divers  et  appropriées  aux  maladies  les  plus  variées,  quel- 
ques-unes, dans  chaque  classe  médicamenteuse,  dépassent 
grandement  les  autres  par  la  sûreté  de  leurs  effets,  ou  tout  au 
moins  par  la  recherche  et  la  consommation  dont  elles  sont 
l'objet. 

De  là  deux  catégories  de  plantes  qui  intéressent  très-diver- 
sement l'acclimatation  :  celles  d'ordre  secondaire  et  dont  on 
a  peu  ou  point  d'avantages  à  accroître  la  diffusion  ;  celles  de 
première  importance,  dont  le  commerce  se  chiffre  par  cen- 
taines de  millions,  et  dont  nous  pouvons  avoir  le  plus  grand 
intérêt  à  agrandir  la  zone  de  production. 

C'est  que,  en  effet,  pour  les  produits  naturels  de  grande  con- 
sommation, nous  sommes  en  général  tributaires  de  l'étranger , 
la  Gomme  seule  nous  étant  fournie  par  les  colonies  du  Séné- 
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gai.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  nous  affranchir  du  tribut 
payé  à  Tétrangor  (lue  nous  deyons  chercher  à  produire  les 
agents  médicamenteux  de  première  nécessité  ;  c'est  aussi  poor 
la  sécurité  et  la  garantie  de  nos  approvisionnements.  On  n'a 
pas  oublié  la  disette  de  la  matière  médicale  à  Tépoque  des 
guerres  du  premier  empire ,  la  rareté  de  rapprovisionnement 
en  Jalap  pendiuit  la  guerre  du  Mexique ,  qui  détournait  les 
Indiens  de  la  récolte,  et  Ton  sait  qu'en  raison  d'une  exploili- 
tion  inintelligente  et  de  IV'tendue  des  besoins ,  les  forêts  de 
Quinquina  s'épuisent  au  Pérou.  Des  réserves  de  la  précieoir 
écorce  existent  sans  doute  en  Bolivie  et  dans  la  Nouvelle- 
Gnmade ,  mais  ces  nouvelles  mines  seront-elles  plus  inépoi- 
sables? 

La  naturalisation  des  espèces  médicinales  les  plus  ilDpo^ 
tantes  ,  utile  pour  nous  affranchir  de  tributs,  est  donc  néces- 
saire pour  assurer  notre  marché  contre  l'état  de  guerre  oa  de 
troubles,  et  surtout  contre  l'épuisement  des  ressom*ces  natu- 
relles. 

Il  est  d'ailleurs  évident  que  la  naturalisation  ne  devra  être 
tentée  ([ue  dans  des  conditions  de  rémunération  probable,  ce 
qui  exclut  tout  d'abord  des  essais  bon  nombre  de  plantes  médi- 
cinak's,  importantes  sans  doute,  mais  dont  la  production  parla 
culture  ne  saurait  entrer  en  lutte  avec  celle  que  donne  la  naturr 
sauvage,  sans  autres  frais  que  la  récolte  par  des  peuplades  habi- 
tuées à  se  contenter  dune  modiijue  rétribution.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  douter  <lu  succès  des  essais  de  culture  dont  sont  l'objet  li* 
Jalap  et  la  Rhubiu*i)e,  plantes  dont  les  racines  n'acquièrent  leur 
valeur  qu'après  un  assez  grand  nombn>  d'années  de  végétation, 
et  qui  se  donnent  d'elles-mêmes,  sans  que  les  sources  d'appro- 
visionnement courent  le  risque  d'être  Jamais  taries,  les  premières 
aux  pauvres  Indiens  du  Mexique,  les  secondes  aux  sobres 
paysans  de  la  (Miine.  On  peut  en  dire  autant  de  la  Salsepareille 
et  de  ripécacuanha,  qui  abondent  dans  les  terres  basses  du 
golfe  du  Me\i(iue  et  du  Brésil.  C'est  comme  si  nous  deman- 
dions à  la  culture  la  Gentiane  jaune,  qui  se  prodigue  sur  les  cron- 
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^  S^izonaées  des  montagnes  du  ceatro  de  la  France,  des 

V^5i,  etc.,  et  qui  a  pour  réserve  la  Gentiana  Durseri^  espèce 

^^iiie  et  de  propriétés  identiques,  commune  sur  les  Pyré- 

&U1S  doute  le  gouvernement  pourra,  dans  un  intérêt  public, 
^idcr  à  raccliniatation  d'une  plante  importante  et  menacée  de 
ilisparattre  comme  le  Quinquina,  soit  par  des  primes,  soit 
même  en  donnant  Texemple  pai*  de  premiers  essais  à  ses  frais, 
eomme  le  font  l'Angleterre  dans  les  Indes,  et  la  Hollande  dans 
les  îles  de  la  Sonde  ;  mais  ce  sera,  en  somme,  rindustrie  privée 
qui  devra  faire  ,  à  cet  égard ,  en  choisissant  les  conditions  où 
elle  opérera  avec  le  plus  d'avantages,  la  plus  grosse  et  la 
meilleure  besogne. 

Un  mot  sur  les  conditions  auxquelles  devront ,  sous  peine 
de  déceptions  probables ,  satisfaire  les  entreprises  d*acclima- 
lation  ou  de  naturalisation. 

Comme ,  en  somme ,  les  végétaux  ne  s*acclimatent  pas  à 
proprement  dire,  c'est-à*dire  ne  modifient  ni  leur  organisa- 
tion ni  leurs  aptitudes  pour  résister  à  un  climat  qui  n'est 
pas  le  leur,  il  est  de  toute  évidence  qu'il  faut  avant  tout, 
dans  les  essais  à  entreprendre  ,  rechercher  des  conditions 
climatologiques  aussi  rapprochées  que  possible  de  celles  dans 
lesquelles  la  plante  vit  à  l'état  sauvage.  On  pourra  se  tromper 
dans  la  recherche  et  Tappréciation  d'un  climat,  comme  il  sera 
possible  d  y  réussir,  en  s'attachaut  aux  considérations  de  lati- 
tude, d'altitude,  d'orientation,  d'humidité  de  Tair  et  du  sol,  etc. 

Mais  si  le  climat  suffit  à  bon  nombre  de  plantes  pour  assu- 
rer leur  naturalisation,  il  en  est  d'autres  qui  demandent  im- 
périeusement, en  outre,  des  conditions  de  sol.  Pour  celles-ci 
la  nature  calcaire  ou  siliceuse  du  terrain  sera  une  question 
de  vie  ou  de  mort. 

Voici  d'ailleurs,  suivant  M.  Boiissingault,  rillustre  voyageur 
et  chimiste  agronome,  dont  ropinion  doit,  à  notre  avis,  faire 
loi  dans  la  transplantation  d'une  espèce  sur  une  terre  étran- 
gère ,  à  quels  signes  on  reconnaîtra  que  l'endroit  choisi  pour 
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la  iiaturalisatioa  de  cette  espèce  réunit  les  conditions|probabl^^ 
de  succès. 

Il  y  a  toute  probabilité  que  la  naturalisation  réussirai 
dans  la  contrée  où  Ton  se  propose  de  l'opérer ,  vivent  à  Tel 
sauvage  des  plantes  de  la  même  famille  naturelle  que  celle 
naturaliser. 

En  Tabsence  d'espèces  analogues  à  celles  à  que  ron  vev 
transplanter,  on  recherchera  si  dans  les  deux  contrées,  ceL 
d'où  est  tirée  la  plante  à  naturaliser  et  celle  où  cette  deroij 
doit  être  introduite,  ne  vivent  pas  du  moins  quelques  espèe^s 
communes. 

Dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  cas  ,  on  en  saura  plus  sur  M.e 
climat ,  dont  la  végétation  peut  être  considérée  comme  la  té-^ 
sultante,  que  par  les  études  les  plus  longues  et  les  plas 
approfondies. 

Je  ferai  une  seule  remarque,  c*est  que  Tappréciation  des 
analogues  de  végétation  devra  être  faite  d'une  façon  judicieuse* 
On  s'exposerait  à  de  graves  mécomptes  si  les  obsenrations 
n'étaient  pas  établies  sur  d'exactes  notions  botaniques.  C'est 
ainsi  que  devaient  réussir  en  Europe,  où  croissent  à  l'état  sau- 
vage le  Cerisier  et  le  Prunier,  le  Pêcher  et  rAbricolier  de  la 
Perse  et  de  rArménie,  qui,  comme  les  premiers,  sont  des  ro- 
sacées drupacées  ;  (lue  VArtemisia  absinthium  devait  se  natu- 
raliser sur  nos  côtes,  où  croissent  les  artemisia  maiitinuif 
A.  campestris,  etc.;  et  qu'au  contraire  devait  échouer  dans  la 
plaine  de  la  Mitidja  la  culture  du  Quinquina,  regardée  à  tort 
comme  possible  par  un  chirurgien  de  Tarmée  d'Afrique,  sur  la 
seule  donnée  que  dans  cette  contrée  croissent  des /tu^ia  et  des 
gallium ,  rubiacées  étoilées,  tandis  que  les  Cinchona  appar- 
tiennent au  type  très-éloigné  des  rubiacées  cinchonées. 


SECTION  VII 


HOUBLCKS 

Par  m.  Victor  I^JHIF. 


§  1.  —  Culture. 

Le  boublon  .est  une  plaute  de  la  faruille  des  uiliciVs,  dont 
le  fruit  est  employé  particulièreiueut  à  la  fabriratioo  de  la 
bière.  Ce  fruit  constitue  un  petit  cône  aliorj;ié,  meuibraueux. 
OFOÎde,  à  écailles  minces  et  consistantes.  A  la  base  de  cba<ruiie 
de  ces  écailles  se  trouvent  deux  petits  akènes,  eu^t^loppé^ 
d'une  poussière  jaune  {zranuleuse,  douée  d'une  saveur  trè^- 
amère.  Cette  poussière,  analysée  par  5tM.  Payeii  et  Cbe\  al- 
lier, a  été  appelée  par  eu\  la  <  sécrétion  jaune  du  boubJ'>a  ». 
C'est  une  matière  complexe,  non-seulement  or^ranique,  luai»^ 
organisée.  Ils  ont  constaté  aussi  dans  cette  matière  la  préseiif  e 
d'un  principe  pai'ticulier,  auquel  ils  ont  coasené  le  aoui  de 
€  lupuline  ».  On  trouve  dans  cette  p<judre  uut  nl-sine,  oii4- 
gomme,  une  huile  essentielle  et  des  traces  de  sijuîrt.  ilunin] 
les  négociants  examinent   le  houblon,  leur  ju^zeuieut  p^^rt' 
d'abord  sur  son  apparence  extérieure;  ils  prennent  erisuitt^  un 
cône  entre  les  deux  poucc*s  et  les  deux  index,  le  séparent  e^ 
deux  par  un  léger  coup  d'ongle,  et  easuite  lui  foui  subir  us. 
petit  froissement  qui  détermine  dans   le  fruit  Je  dévdopp*- 
ment  d'un  suave  parfum  de  \iolette,  si  le  Ii0ubl'>n  tthi  inih  e; 
de  bonne  qualité. 
La  cueillette,  l'emmagasinemeot  du  boubb>fi,   tîtMuwUmi 
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les  plus  grandes  précautions,  aGn  d'éviter  surtout  ^échaBff^ 
ment,  la  fermentation  du  fruit,  qui  altèrent  rapidement  11 
qualité.  Le  séchage  du  houblon  est  aussi  très-difficile  i 
opérer.  Si  le  cône  est  très-sec,  il  est  prrvé  d*unc  partie  de  a 
matière  jaune,  et  par  conséquent  de  son  arôme.  Si,  aucfl»- 
traire,  il  n*est  pas  assez  sec,  il  prend  dans  les  sacs  une  cou- 
leur brune  et  une  odeur  de  moisi  qui  le  rendent  impropre  à 
la  fabrication  de  la  bonne  bière.  L'emballage  et  la  compresr 
sion  du  houblon  constituent  aussi  une  opération  très-impor- 
tante et  très-délicate.  Le  meilleur  procédé  d'emballage  est 
connu  sous  le  nom  de  '(procédé  anglais».  Ce  procédé,  qii 
consiste  à  comprimer  graduellement  les  cônes  à  Taide  d'uM 
presse  hydraulique,  et  à  les  conserver  dans  cet  état  de  coiD" 
pression,  est  généralement  adopté  aujourd'hui  en  France  et 
en  Allemagne.  C'est  celui  qui  assure  le  mieux. la  conserutioo 
du  fruit  en  bon  état. 

Au  iK)int  de  vue  des  quantités  de  houblon  produites,  l'Ai- 
gleterre  est  au  premier  rang.  La  production  s'élève,  en  effet,! 
environ  250, (MH)  quintaux  métriques  par  an.  On  verra  plus  les 
que,  au  point  de  vue  des  qualités  supérieures,  le  Royaurae-Cii 
ne  conserve  point  ce  premier  rang.  La  Bohême  vient  ensoile 
avec  70,000  quintaux,  puis  la  Bavière  avec  60,000  quin- 
taux, la  Belgique  avec  50,000  quintaux  métriques.  Li  France 
ne  vient  qu'en  cinquième  ligne.  Le  houblon  n'est  guère 
cultivé  que  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais ,  (lu  Haut  et  du  Bas -Rhin  et  dans  une  partie  de 
l'ancienne  Lorraine.  Cependant  cette  culture,  comme  no© 
l'avons  vu  à  l'Kxposition ,  commence  à  prendre  certaines 
proportions  dans  l'ancienne  Bourgogne ,  et  particulière- 
ment dans  le  département  de  la  Cc)te-d'Or.  Néanmoins,  Il 
production  annuelle  de  la  France  ne  s'élève  pas  beaucoq» 
au-dessus  de  25,000  quintaux  métriques;  celle  de  la  Pologne 
peut  être  évaluée  à  20,000;  les  Étals-Unis  à  20,000;  le  grané- 
duché  de  Bade  î\  10,000;  le  Brunswick  et  l'ancienne  3kirebe 
à  15,000  ;  le  Wurtemberg  à  5,000,  etc. 
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férieure  à  celle  des  aatre>  fars  de  î'Ean:«-  •>:  i  <^r-^*-  rtr 
le  terrain  cultivé  eo  hoabloa  éèsts  la  Grxid^-Birv^'aj:!^.  ^sr- 
prenait  une  étendue  de  3j.5*ji)  acres  2l-i4T  b^^vr  >  .  6-:-Siî 
^>5<K)  daas  le  comté  de  Keat.  I0,5«!«  daa»  ^ci  c^  >:i^z\. 
*î*SO0  dans  le Herefordshire  et  iiw  daos  «■  W.>rrv^«--.*:ir^. 
^tte  culture  est  pourtant  soumise  à  un  r\<rn^  évxt  ;*  c  <^ 
^U*iiioiiie  avec  les  idées  écooomiqves  «ténJn&r^ 
^i^eterre,  et  que  nous  ne  pouTons  eoaii«rter  çxi*u2 
H^pliqué  à  la  culture  du  tabac  et  au  flf^mmtT*^  4ji  ^la.  Ei 
^'aiMie,  au  contraire,  cette  cultoreest  cK-mpJélement  Lt*r^. 

I  2.  —  Pioialtf  *\i^v*é*. 

L'ei^position  des  houblons  était  BOiiâbreG?^.  bieis  «-•«•Me 
pour  certaines  localités  les  plus  importantes,  et  oifr^ii  j^j 
grand  intérêt.  La  consommation  de  la  bière  se  déreJopfi»:  i«>u«> 
les  jours,  et  la  production  du  houblon  Miit  BatarHi^ixi^ï^t  :a 
même  marche  progressive.  Ile  r.\lienia;me.  ft^t-^-dji^*  dr 
In  Bohême  et  de  la  Bavière,  la  colture  du  Loubk*u  ^>^t 
étendue  jusqu'à  la  Bourgogne,  après  avoir  envaiii  no^  drpcr- 
teoients  de  TEst.  Cest  une  culture  qui  demander  b^^j^oup 
de  ioin,  mais  qui  est  très-lucrati\e  pour  \e  fuitivat^rur.  ' 

Malheureusement  la  France,  oui  ii;:ur<r  d<ifi«»  k  f(*uitik*rr*f 
des  houblons  pour  une  exportation  annuelle  d*-  '^P  a  *<».*^^l 
ifointaux,  était  assez  mal  représentée  à  rE\p</fïitiou.  LU  |H.';it 
nombre  de  cultivateurs  avaient  exp^jsé,  à  <'6t«r  de  <}i>4:Jqu«r*» 
eoilections  présentées  par  des  négfxrianls,  dc«ï  houblons  <;i:i 
n'excitaient  qu*un  intérêt  tout  à  fait  secondaire.  L<'s  «^«  ha  ti- 
tillons de  nos  cultures  françaises  étaient  eu  ijiajeurc  jiaftie 
mal  conditiounés;  cependant,  on  remarquait  d*;  \ri*^U»uu»^i'\ 
detrès-ûncs  qualités  d* Alsace,  provenant  des  crui»  deltu<>jrjijj. 
Wolxheim,  Lauterbourg,  Bischi^iller,  etc. 

La  Bourgogne,  où  la  culture  prend  de  l'importa iK-e  depuis 
quelques  années,  nous  montrait  d*asi»ez  beaux  pro'Jjii'»  4|Ui 
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peuvent  rivaliser  avec  certains  crus  de  l'Alsace  et  même  de 
rAlleniagne.  Mal^Té    ces  quelques  échantillons ,  rexpoâtk» 
française  des  houblons  était   relativement  pauvre  et  ne  ré- 
pondait nullement  à  Timportance  que  cette  culture  a  acquise 
sur  le  territoire  français. 

Un  seul  producteur  figurait  dans  la  section  anglaise;  ilei- 
posait  une  halle  de  houhlon  d'une  <]ualité  médiocre.  Deui 
négociants  anglais  avaient  installé  des  vitrines  qui  offraient  de 
hcaux  échantillons,  provenant  des  différents  lieux  de  produc- 
tion de  l'Europe. 

L'exposition  de  la  Société  de  commerce  d'Alost,  en  Bel- 
gique, était  trcs-bicn  oi'ganisée.  Elle  nous  montrait  les  mêmes 
(jualités  en  petites  halles  comprimées  et  en  petites  balles 
rondes  molles.  Ces  houblons  sont  trcs-bicn  soignés,  mais  ils 
sont  légers  et  de  qualité  médiocre. 

La  Prusse  u'ofTrait  que  deux  échantillons,  de  qualité  secon- 
daire. On  fait,  depuis  quelques  années,  des  essais  de  culture  do 
houhlon  dans  la  Hesse.  Nous  avons  vu  quelques  échantillon/ 
de  rOderwald.  La  marchandise  n'est  pas  bien  soignée  ;  son 
aspect  fait  deviner  des  ouvriers  peu  expérimentés,  mais  la 
(jualité  pi'omet  d'être  bonne  et  pourra  rivaliser  un  jouravci' 
les  houblons  de  Bado  et  du  Wurtemberg.  Bade  est  un  pays 
de  grande  culture,  (jui  n'a  pas  été  représenté  convenablement 
à  l'Exposition ,  ce  qui  est  regrettable.  Nous  avons  rencontré 
cinq  ou  six  échantillons  à  peine,  assez  bien  conditionnés. 

Le  comité  central  du  Wurtemberg  avait,  au  contraire,  ex- 
hibé une  belle  collection  de  houblons,  tous  parfaitement  bien 
emballés  dans  des  bocaux  en  verre  ;  la  qualité  de  ces  hou- 
bl(»ns  était  très-belle  et  la  marchandise  était  bien  soignée. 

I^a  Bavière  est  le  plus  grand  pays  de  production  des  hou- 
blons ;  elle  comptait  très-peu  d'exposants.  Mais  la  lacune  étail 
largement  comblée  par  la  collection  réunie  par  la  municipa- 
lité de  Spalt.  Le  houblon  de  Spalt  est  le  meilleur  de  la  Ba- 
vière, et  les  brasseurs  d'Allemagne  et  de  France,  qui  fabri- 
quent des  bières  de  longue  garde,  sont  absolument  obligés 
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de  remployer  ,  ainsi  que  celui  de  Saaz,  en  Autrichc,qui  est 
le  houblon  le  plus  lin  et  le  plus  aromatique  du  monde  entier. 
En  dehors  de  la  municipalité  de  Spalt,  on  ne  trouvait  ^'uère 
]uc  quatre  négociants,  qui  exposaient  des  échantillons  pris 
iu\  (lifTérents  lieux  de  production. 

L'exposition  de  l'Autriche  était  trcs-helle.  Les  exposants 
étaient  nombreux.  La  Bohême  particulièrement  et  Saaz  oo- 
taniment  ofTraient  un  grand  nombre  d'échantillons  d*une 
[{ualité  supérieure  à  tous  les  autres  et  admirablement  soignés. 
L'Association  de  la  culture  du  houblon  de  la  ville  de  Saaz  ex- 
posait des  échantillons  d'une  finesse,  d'une  richesse  exception- 
nelles, qui  ont  fait  à  ces  houblons  une  réputation  sans  rivale. 
Les  produits  de  Spalt  et  de  Saaz  sont  les  Château-Laffitte,  les 
Cios-Vougeot  et  les  Johannisberg  du  houblon.  On  remarquait 
également  de  beaux  échantillons  de  la  Styrie. 

Dans  la  section  des  £!tats-Unis  d'Amérique  on  ne  trouvait 
qu'un  échantillon  médiocre  provenant  de  la  Californie.  L'n 
exposant  du  Canada  avait  envoyé  une  grande  balle  de  hou- 
blon bien  soigné,  mais  de  qualité  médiocre. 

En  résumé,  les  échantillons  de  la  Bavière,  de  la  B^ihéuie  et 
de  l'Alsace  attiraient  l'attention  et  concentraient  le  primipai 
intérêt  de  l'exposition  des  houblons. 
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Le  tabac  donne  lieu  h  une  production,  à  une  fabricatioa^ 
à  un  eoinnuTce  qui,  chaque  jour,  prennent  un  plus  grand  dé- 
veloppement. A  ineeurc  que  la  consommation  s'accroît,  elle 
devient  aussi  plus  exigeante  sur  la  qualité  ;  il  en  résulte  que 
ragriculture  doit  produire  plus  et  mieux.  D'un  autre  côté,  k» 
fabriques  doivent  aussi  donner  des  soins  plus  attentifs  et  phis 
intelli^'ents  à  la  préparation  des  diverses  espèces  de  tabac  qae 
demande  un  public  d'autant  plus  difficile  à  satisfaire  qu'il 
s'agit  pour  lui  d'un  plaisir  qui  n'est  jamais  assouvi,  qui  jamais 
n'est  suivi  de  lassitude.  Contrairement  à  ce  qui  arrive  pour  la 
plupart  des  produits,  on  ne  cherche  pas  ici  à  obtenir  un  bon 
marché  toujoui*s  plus  grand;  on  sait  que  cela  ne  serait  pas  pos- 
sible, |)uisque,  dans  [iresque  tous  les  pays,  de  gros  impôts, 
qui  représentent  plusieurs  fois  la  valeur  de  l'objet,  pèsent  sur  le 
tabac.  Los  consoinniateurs  exigent  que  les  fabriques  produisenl 
bien,    puisqu'ils  doivent  nécessairement  payer  cher.  Là  ou 
règne  le  monopole  de  la  fabrication,  il  peut  arriver  que,  pour 
faire  rendre  davantage  au  fisc,  on  cherche  à  diminuer  les  frais 
de  main-d'œuvre  ou  d'achat  des  matières  premières;  mais  il 
est  impossible  d'aller  trop  loin  dans  cette  voie,  car  bientôt  il 
y  aurait  plainte  générale  des  consommateurs,  diminution  dans 
la  venti»  et  par  conséquent  dans  le  produit  de  l'impôt. 
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»ition  de  4867  a  présenté  un  ensemble  de  prodoits 
plus  remarquable  que  celui  des  trois  Exposhîoiis 
ss  précédentes  ;  il  y  a  eu  à  la  fois  un  plus  grand 
exposants,  car  on  n'en  comptait  pas  moins  de  S50, 
duits  mmlleurs  et  plus  variés, 
le  tabac,  Tattention  ne  peut  jamais  se  porter  que 
égories  de  produits  :  les  feuilles,  qui  constituent  la 
emière;  le  tabac  bacbé  ou  scaferlati,  qui  est  destiné 
»u  à  la  confection  des  cigarettes  par  chaque  fumeur; 
i,  qui  fonuent  le  produit  dont  la  consommation  est 
)idement  croissante  ;  les  cigarettes,  dont  la  fabrica- 
ifacturière  ne  date  que  de  vingt-cinq  ans,   mais 
endant  un  développement  toujours  plus  considéra- 
jdre  ou  tabac  à  priser  qui,  d*un  usage  jadis  beanconp 
du  que  toutes  les  autres  formes  du  tabac,  paraît 
t  ne  pouvoir  plus  recevoir  qu'un  accroissement  as- 
enfîn  le  tabac  pressé,  mis  en  carottes,  en  tablettes 
les  filées,  et  qui  est  destiné  à  être  coupé  parle  eon- 
*,  soit  pour  la  pipe,  soit  pour  la  chique.  Dans  tons 
,  la  consoniniatiou  du  tabac  grandit, 
la  mode  ou  la  faveur  publique  s*est  attachée  à  ce 
oiisommatioD,  des  progrès  assez  marqués  se  sont 
dans  toutes  les  branches  de  sa  production,  quoique, 
re  luèine,  le  tabac  ne  puisse  pas  être  livré  sous  des 
rcmenient  variées.  Ainsi  les  crus  qui  sont  renommés 
)duction  du  tabac,  comme  pour  le  vin,  sont  devenus 
rcux,  en  raison  des  soins  plus  attentifs  donnés  k  la 
choix  des  plants,  à  la  récolte  et  à  la  dessiccation  des 
iinsi  encore  on  a  cherché  k  remplacer  la  main- 
ts ouvriers  ou  des  ouvrières  f>ar  des  machines  pour 
le  scaferlati,  les  filés  et,  en  dernier  lieu,  pour  la  fabri- 
cigares.  Les  modes  de  préparation  des  cigarettes  se 
'oup  perfectionnés,  et,  en  modifiant  les  moyens  de 
e  préparer  le  tabac  à  fumer,  on  a  cherché  k  se  rap- 
plus  en  plos  du  tabac  estimé  tout  particulièrement 
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par  les  fumeurs  orientaux.  Enfin,  toutes  les  manipalations des- 
tinées, soit  aux  cigares,  soit  à  la  préparation  des  poadres  à 
priser,  ont  été  améliorées,  en  vue  d'obtenir  des  produits  door 
nant  davantage  satisfaction  aux  goûts  des  consommateurs. 

Nous  allons  passer  en  revue  sommairement  les  tabacs  d^ 
tous  les  pays,  dans  Tordre  môme  de  la  qualité. 

Espagne  et  ses  colonies.  —  Parmi  les  régions  qui  paraissent 
les  plus  propres  à  la  production  naturelle  des  tabacs,  aux  par- 
fums les  plus  estimés,  tout  le  monde  sait  que  Tlle  de  Goba 
occupe  une  place  hors  ligne.  11  n'y  a  à  cet  égard  aucune  contes- 
tation. L'Espagne  a  ainsi  une  possession  sans  rivale  dans  le 
monde.  Fumer  un  vrai  cigare  de  la  Havane  est,  sous  toutes 
les  latitudes,  une  jouissance  enviée  et  souvent  payée  très- 
cher;  il  n'y  a  guère  qu'en  Orient  qu'il  existe  un  tabac  qui 
puisse,  pour  quelques  usages,  être  mis  en  balance  avec  celoi  qui 
a  poussé  dans  la  terre  el  sous  le  ciel  de  prédilection  deCob). 

Les  principaux  fabricants  de  cigares  de  la  Havane  avaient 
exposé  leurs  |)roduits  les  plus  estimés.  On  voyait  dans  l'expo- 
sition espagnole  les  marques  les  plus  célèbres.  MM.  Jaime 
Partagas,  CabAuas  y  Carvagal ,  Martincz  Ybor,  Upman,  Jané 
y  Gêner,  Mathias  Quevedo,  Longoria  Rosal,  etc.,  avaient  en- 
voyé les  sortes  les  plus  variées.  On  voyait  les  cigares  forts  et 
les  cigares  doux;  les  cigares  devant  durer  deux  heures  et  les 
cigares  devant  être  consumés  en  quelques  minutes  ;  les  cigares 
dont  le  prix  s'élevait  jusqu'à  deux  francs,  impôts  non  compris, 
etdescigaresde  quelques  centimes  seulement;  tous,  on  peut  le 
dire,  étaient  d'excellente  qualité  pour  la  nature  de  la  feuilleet 
pour  le  genre  de  fabrication.  On  avait  sous  la  main  les  tabacs 
les  plus  remarquables,  sous  le  rapport  de  l'arôme  et  la  finesse 
du  goût.  11  y  a  à  la  Havane  des  crus  renommés  pour  le  tabac, 
comme  il  y  a  en  Bourgogne  ou  dans  le  Bordelais  des  crus  re- 
nommés pour  le  vin  ;  parmi  ces  crus  donnant  les  tabacs  les  pins 
distingués,  l'Exposition  a  permis  de  mettre  hors  ligne  ceux  de 
la  Vuelta  Abajo,  parmi  lesquels  il  faut  citer  tout  particuliè- 
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reiuent  les  plantations  ou  vegas  de  La  Lena,  Hatode  la  Cruz, 
Rio  Hondo,qui  passent  pour  être  les  meilleurs  de  la  Havane. 

Il  n*est  pas  rare,  à  la  Havane,  de  trouver  des  tabacs  qui 
varient  de  3  à  4,000  francs  le  quintal  ;  aussi  tout  tabac  qui 
porte  une  marque  havanaise  a-t-il  une  grande  faveur  sur  les 
marchés,  ce  fait  donne  lieu  malheureusement,  comme  consé- 
quence naturelle ,  à  une  fraude  qui  paraît  être  faite  sur  une 
assez  grande  échelle,  et  que  TExposition  universelle  a  mise 
en  évidence.  De  nombreuses  fabriques,  situées  aux  alentours 
de  ports  allemands,  font,  en  employant  des  feuilles  européen- 
nes à  peine  recouvertes  d*une  petite  quantité  de  tabac  venant 
de  Cuba,  des  cargaisons  entières  de  cigares,  assez  bien  fabri- 
qués d'ailleurs,  mais  de  qualité  fort  médiocre.  Ces  cigares 
s*en  vont  chercher  dans  une  navigation  plus  ou  moins  loin- 
taine une  sorte  de  baptême  d'emprunt;  ils  reviennent  en  Eu- 
rope avec  le  nom  de  cigares  de  la  Havane,  et  ils  se  vendent 
comme  tels.  L'illusion  est  facile  au  premier  abord,  parce  que 
les  produits  sont  renfermés  dans  des  boites  qui  portent  les 
marques  havanaises  et  présentent  tout  le  conditionnement 
ordinaire  des  envois  de  la  Havane.  C'est  là  une  fraude  contre 
laquelle  il  est  bon  que  le  public  soit  prévenu  ;  l'état  de  l'in- 
térieur des  cigares,  et  surtout  leur  goût  acre  et  sans  parfum 
suffisent  pour  mettre  en  garde  le  consommateur  un  peu  exercé. 

La  culture  et  la  fabrication  du  tabac  sont  maintenant  com- 
plètement libres  dans  toute  l'île  de  Cuba.  Il  y  avait  un  droit 
de  sortie  de  trois  quarts  de  piastre  (  la  piastre  valant  5  fr.  40) 
sur  le  mille  de  cigares  exportés;  ce  droit  a  été  provisoirement 
supprimé  en  1866,  à  la  suite  d'une  récolte  qui  avait  été  con- 
trariée par  les  circonstances  météorologiques,  et  surtout  par 
une  sécheresse  exceptionnelle. 

Toutes  les  contrées  de  l'Ile  de  Cuba  ne  sont  pas  également 
favorables  à  la  culture  du  tabac.  C'est  dans  le  départemcni 
occidental  que  se  trouvent  les  plantations  les  plus  belles  et  les 
plus  estimées,  et  notamment  celles  de  la  Vuelta  Abajo,  de  Par- 
tidaset  de  la  Vuelta  Arriba.  La  Vuelta  Abajo  est  de  beaucoup  la 
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la  ikataralisatioQ  de  cette  espèce  réunit  les  conditionslprobabies 
de  succès. 

Il  y  a  toute  probabilité  que  la  naturalisation  réussira  si , 
dans  la  contrée  où  Ton  se  propose  de  l'opérer  «  vivent  à  Tétat 
sauvage  des  plantes  de  la  môme  famille  naturelle  que  celles  à 
naturaliser. 

En  l'absence  d'espèces  analogues  à  celles  à  que  Ton  veut 
transplanter,  on  recbercbera  si  dans  les  deux  contrées,  celle 
d'où  est  tirée  la  plante  à  naturaliser  et  celle  où  cette  dernière 
doit  être  introduite,  ne  vivent  pas  du  moins  quelques  espèces 
communes. 

Dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas  ,  on  en  saura  plus  sur  le 
climat ,  dont  la  végétation  peut  être  considérée  comme  la  ré- 
sultante, que  par  les  études  les  plus  longues  et  les  plus 
approfondies. 

Je  ferai  une  seule  remarque,  c'est  que  l'appréciation  des 
analogues  de  végétation  devra  être  faite  d'une  façon  jodicieose. 
On  s'exposerait  à  de  graves  mécomptes  si  les  observations 
n'étaient  pas  établies  sur  d'exactes  notions  botaniques.  C'est 
ainsi  que  devaient  réussir  en  Europe,  où  croissent  à  Tétat  sau- 
vage le  Cerisier  et  le  Prunier,  le  Pécher  et  TAbricotier  de  la 
Perse  et  de  l'Arménie,  qui,  comme  les  premiers,  sont  des  ro- 
sacées drupacées  ;  que  VArtemisia  absinthium  devait  se  natu- 
raliser sur  nos  côtes,  où  croissent  les  artemisia  maritinuif 
A.  campestris,  etc.;  et  qu'au  contraire  devait  échouer  dans  la 
plaine  de  la  Milidja  la  culture  du  Quinquina ,  regardée  à  tort 
comme  possible  par  un  chirurgien  de  l'armée  d'Afrique,  sur  ta 
seule  donnée  que  dans  cette  contrée  croissent  des  Ati^m  et  des 
gallium ,  rubiacées  étoilées,  tandis  que  les  Cinchona  appa^ 
tiennent  au  type  très-éloigné  des  rubiacées  cinchonées. 


SECTION  Vil 


HOUBLCKS 

Pah  m.  Victor  BOHIE. 


§  1.  —  Culture. 

Le  houblon  .est  une  plante  de  la  famille  des  urticées,  dont 
e  fruit  est  employé  particulièrement  à  la  fabrication  de  la 
)ière.  Ce  fruit  constitue  un  petit  cône  allongé,  membraneux, 
)voîde,  a  écailles  minces  et  consistantes.  A  la  base  de  chacune 
le  ces  écailles  se  trouvent  deux  petits  akènes,  enveloppés 
l'une  poussière  jaune  granuleuse,  douée  d'une  saveur  très- 
uuère.  Cette  poussière,  analysée  par  MM.  Payen  et  Cheval- 
ier, a  été  appelée  par  eux  la  «  sécrétion  jaune  du  houblon  ». 
;^'est  une  matière  complexe,  non-seulement  organique,  mais 
)i^nisée.  lisent  constaté  aussi  dans  cette  matière  la  présence 
l'un  principe  particulier,  auquel  ils  ont  conservé  le  nom  de 
«  lupuline  ».  On  trouve  dans  cette  poudre  une  résine,  une 
;omine,  une  huile  essentielle  et  des  traces  de  soufre.  Quand 
es  négociants  examinent  le  houblon,  leur  jugement  porte 
l'abord  sur  son  apparence  extérieure;  ils  prennent  ensuite  un 
eône  entre  les  deux  pouces  et  les  deux  index,  le  séparent  en 
ieuxpar  un  léger  coup  d'ongle,  et  ensuite  lui  font  subir  un 
petit  froissement  qui  détermine  dans  le  fruit  le  développe- 
Dient  d'un  suave  parfum  de  violette,  si  le  houblon  est  frais  et 
ie  bonne  qualité. 

La  cueillette,  l'cmmagasinement  du  houblon,   demandent 
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position  qu'elle  occupe  pour  la  production  et  la  fabrication 
des  tabacs,  la  France  a  le  mérite  de  lutter  avec  elle,  en  raison 
de  la  direction  tout  à  fait  supérieure  qui  est  donnée  ani  ma- 
nufactures  de   TEtat.  La  direction  générale  des  tabacs  en 
France  exerce  une  véritable  influence  sur  la  fabrication  du 
monde  entier  ;  elle  peut  notamment  revendiquer  une  large 
part  dans  la  grande  vogue  dont  le  tabac  de  la  Havane  jouit 
partout.  La  régie  française  a  compris  de  bonne  beure  qu'elle 
devait  faire  ses  achats  dan^  les  lieux  mêmes  de  production; 
elle  a  ainsi  concouru  à  appeler  fortement  Tattention  du  com- 
merce sur  la  Havane.  La  concuiTcnce  étant  devenue  plus 
grande  pour  les  bons  produits,  la  direction  générale  a  établi 
à  la  Havane  une  agence  spéciale  composée  d*un  ingénieur ea 
chef  et  d'un  ingénieur  ordinaire.  Cette  agence  est  chargée  de 
faire  les  achats  de  la  régie,  en  concurrence  avec  le  commerce, 
qui  est  aussi  appelé  à  faire  des  fournitures.  Tous  les  achats 
sont  révisés  en  France  par  une  Commission  d'experts,  com- 
posée d'un  directeur  et  de  deux  ingénieui*s.  Sur  le  rapport  de 
cette  Commission,  les  tabacs  sont  définitivement  admis  on 
rejetés  :  dans  le  dernier  cas,  les  tabacs  sont  réexportés;  toute 
personne  peut  d'ailleurs  introduire  2,000  cigares  en  acquittant 
les  droits.  C'est  ainsi  que  le  choix  est  toujours  bon,  quoique 
es  prix  payés  soient  maintenus  dans  de  sages  limites. 

L'exposition  de  la  Direction  générale  des  tabacs  français  était 
tout  à  fait  complète;  elle  comprenait  une  collection  remar- 
quable de  feuilles  d'origine  française,  et  ensuite  tous  les  pro- 
duits des  manufactures  impériales,  ainsi  que  des  spécimens 
des  achats  faits  à  l'étranger. 

La  culture  du  tabac  en  France  s'est  beaucoup  étendue  d^ 
puis  quelques  années;  elle  a  lieu  maintenant  dans  dix-huit 
départements  qui  successivement  ont  été  autorisés  à  avoir  des 
plantations  dans  un  certain  nombre  de  leurs  cantons.  Ces  dé- 
partements produisent  annuellement  les  quantités  suivantes*. 

Nord 2,500,000  kilogrammes. 

IJle-et-Vilaine 2,000,000  — 
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(|ue  l'Angleterre  a  une  production  de  beaucoup  su- 
celle  des  autres  pays  de  TEurope .  On  a  calfulé  cf ue 
(HiUivé  en  lioul)lon  dans  la  Grande-Bretagne,  coin- 
iie  étendue  de  52,500  acres  (âl  ,247  hectares),  dont 
us  le  comté  de  Kent,  10,500  dans  celui  de  Sussex, 
ns  le  Hcrefordshire  et  2,000  dans  le  Worcestershire. 
jre  est  pourtant  soumise  à  un  exercice  fiscal  peu  en 
avec  les  idées  économiques  généralemenl  reçues  eu 
î,  et  que  nous  ne  pouvons  comparer  qu'au  régime 
i  la  culture  du  tabac  et  au  commerce  du  vin.  Eîi 
1  contraire,  cette  culture  est  complètement  libre. 

g  2.  —  Proluiti  opposés. 

ition  des  houblons  était  nombreuse,  bien  clioisie 
lines  localités  les  plus  importantes,  et  otïrait  un 
lét.  La  consommation  de  la  bière  se  développe  tous 

et  la  production  du  houblon  suit  naturellement  la 
rche  progressive.  De  rA.Ilemagne,  c'est-à-dire  de 
:i  et  de  la  Bavière ,  la  culture  du  houblon  s*est 
s(ju'à  la  Bourgogne,  après  avoir  envahi  nos  dépar- 
e  TEst.  C'est  une  culture  qui  demande  beaucoup 
lais  qui  est  très-lucrative  pour  le  cultivateur.  ' 
■eusement  la  France,  qui  figure  dans  le  commerce 
)ns  pour  une  exportation  annuelle  de  30  à  40,000 
était  assez  mal  représentée  à  l'Exposition.  Lu  petit 
i;  cultivateurs   avaient  exposé,  à  côté  de  quelques 

présentées  par  des  négociants,  des  houblons  (jui 
t  qu'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire.  Les  échan- 
nos  cultures  françaises  étaient  en  majeuie  partie 
ionnés;  cependant,  on  remarquait  de  très-bonnes  el 
;s  qualités  d'Alsace,  provenant  des  crus  deUosiieim, 
,  Lauterbourg,  Bischwiller,  etc. 
gogne,  où  la  culture  prend  de  Timportance  depuis 
L!inées,  nous  montrait  d'assez  beaux  produits   qui 
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peuvent  rivaliser  avec  ecrlains  crus  de  TAlsace  et  même  de 
rAlleiiiagne.  Malgré  ces  (luelques  édiantillons ,  rexposition 
française  des  lioublons  était  relativement  pauvre  et  ne  ré- 
pondait nullement  à  rimportance  que  cette  culture  a  acquise 
sur  le  territoire  français. 

Un  seul  producteur  figurait  dans  la  section  anglaise;  il  ex- 
posait une  balle  de  houblon  d'une  qualité  médiocre.  Deu\ 
négociants  anglais  avaient  installé  des  vitrines  qui  offraient  de 
beaux  échantillons,  provenant  des  ditTérents  lieux  de  produc- 
tion de  rEurope. 

L'exposition  de  la  Société  de  commerce  d'Alost,  en  Bel- 
gique, était  très-bien  organisée.  Elle  nous  montrait  les  mêmes 
qualités  en  petites  balles  comprimées  et  en  petites  balles 
rondes  molles.  Ces  houblons  sont  très-bien  soignés,  mais  ils 
sont  légers  et  de  qualité  médiocre. 

La  Prusse  n'otïrait  que  deux  échantillons,  de  qualité  secon- 
daire. On  fait,  depuis  quelques  années,  des  essais  de  culture  du 
houblon  dans  la  Hesse.  Nous  avons  vu  quelques  échantillon^ 
de  rOderwahl.  La  marchandise  n*est  pas  bien  soignée  ;  son 
aspect  fait  deviiîer  des  ouvriers  peu  expérimentés,  mais  la 
([ualité  promet  d'être  bonne  et  pourra  rivaliser  un  jour  avec 
les  houblons  de  Bade  et  du  Wurtemberg.  Bade  est  un  pays 
de  grande  culture,  (lui  n'a  pas  été  représenté  convenablement 
à  l'Exposition ,  ce  (jui  est  regrettable.  Nous  avons  reneontrv 
cinq  ou  six  échantillons  à  peine,  assez  bien  conditionnés. 

Le  comité  central  du  Wurtemberg  avait,  au  contraire,  ex- 
hibé une  belle  collection  de  houblons,  tous  parfaitement  bleu 
emballés  dans  des  bocaux  en  verre  ;  la  qualité  de  ces  hou- 
blons était  très-belle  et  la  marchandise  était  bien  soignée. 

I>a  Bavière  est  le  plus  giand  pays  de  production  des  hou- 
blons ;  elle  com|>lait  très-peu  d'exposants.  Mais  la  lacune  était 
largement  comblée  j)ar  la  collection  réunie  par  la  municipa- 
lité de  Spalt.  Le  houblon  de  Spalî  est  le  meilleur  de  la  Ba- 
vière, et  les  brasseurs  d'Allemagne  et  de  France,  qui  labri* 
quent  des  bières  de  longue  garde,  sont  absolument  oblijîés 
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kLfoa,  à  Marseille,  à  Metz,  à  Morlaix ,  à  Nancy,  à  Nantes,  à  Nice, 
IFui8  (Gro6-CailIou),àPari.s(Reuilly),à  Str.isbour^,dTonneins 
Hfc  Toulouse;  elles  reprc^scntent  une  valeur  totale  de  plus  de 
B  BnUîons  de  francs,  non  compris  9  millions  environ  pour  la 
Vlleur  mobilière  et  immobilière  des  magasins.  Il  faut  en  outre 
nne  somme  de  plus  de  96  millions  de  francs  pour  re- 
tr  les  quantités  de  tabac  en  cours  de  manutention;  de 
•dte  sorte  que  le  capital  de  là  régie  s*élève  à  iâ9  millions. 
Les  diverses  sortes  de  tabacs  existant  dans  les  manufactures 
iM|rfiiiili  I  sont  les  suivantes,  par  kilogranime  : 

Feoilles  indis^èoes  (Algérie  comprisfî) IM  le 

Feuilles  exotiques 1  59 

Matières  en  coars  de  fabrication 1  66 

Cigares  de  provenance  étrangère 39  88 

Tahars  fabriqués  en  France  et  cigarettes  étrangères. . .  1  66 

—      provenant  des  saisies 171 

• 

Pumht  subvenir  à  la  consommation  annuelle,  qui  est  actuelle- 
Ment  de  3â  millions  de  kilogrammes  de  tabacs  fabriqués,  laDi- 
laction  générale  est  obligée  d'avoir,  tant  dans  ses  magasins  gé- 
■énax  que  dans  ses  entrepôts,  de  65  à  70  millions  de  kilo- 
grammes. Le  chiffre  total  des  ventes  s'est  élevé,  en  1867,  à  en- 
^riroD  263  millions  de  francs,  dont  à  peu  près  30  millions  pour 
hsëébitantset  235  millions  pour  la  régie,  qui,  sur  ce  chiffre, 
Ut  on  bénéfice  net  de  i  70  à  180  millions.  Les  achats  annuels 
montent  à  45  millions  ;  il  y  a  20  millions  pour  les  frais  de 
fabrication,  de  manutentions  diverses,  de  magasinage,  de  trans- 
ports, etc. 

Le  nombre  total  des  ouvriers  employés  par  la  régie  s'élève 
à  19,000,  dont  17,000  dans  les  manufactures  et  2,000 
dooi  les  magasins  de  culture  et  de  transit;  sur  le  nombre 
total  d'oavriers,  il  y  a  environ  15,000  femmes  et  300  enfants. 

Les  magasins  de  culture  en  France  sont  ceux  de  Lille, 
lierrille,  Béthane,  Aire,  Saint-Pol,  Montreuil,  Strasbourg, 
Benfeid,  Hagueneau,  Schiestadt,  Colniar,  Vcsoul,  Metz, 
Faalqaemont,  Nancy,  Saint-Malo,  Bordeaux,  Langon,  Cahors, 
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Le  tabac  donne  lieu  ù  une  production,  à  une  fabrication 
à  un  conimiTce  qui,  chaque  jour,  prennent  un  plus  grand 
vcloppement.  A  mesure  que  la  consommation  s*accrott,  ell 
devient  aussi  plus  exi^^eante  sur  la  qualité;  il  en  i-ésulte 
l'agriculture  doit  produire  plus  et  mieux.  D'un  autre  côté, 
fabriques  doivent  aussi  donner  des  soins  plus  attentifs  et  phi^ 
intellif^ents  à  la  préparation  des  diverses  espèces  de  tabac  qu^ 
demande  un  publie  d'autant  plus  difficile  à  satisfaipe  qolL 
s'agit  [)our  lui  d*uii  plaisir  qui  n*est  jamais  assouvi,  qui  jamais 
n'est  suivi  de  lassitude.  Contrairement  à  ce  qui  arrive  pour  la 
plupart  des  produits,  on  ne  cherche  pas  ici  à  obtenir  un  boa 
marché  toujoui-s  plus  grand;  on  sait  que  cela  ne  serait  pas  pos- 
sible, puisque,  dans  presque  tous  les  pays,  de  gros  impôts, 
qui  représentent  plusieurs  fois  la  valeur  de  l'objet,  pèsent  sur  le 
tabac.  Les  conso:nmatcurs  exigent  que  les  fabriques  produisent 
bien,   puisqu'ils  doivent  nécessairement  payer  cher.  Là  oit 
règne  le  monopole  de  la  fabrication,  il  peut  arriver  que,  pour" 
faire  rendre  davantage  au  fisc,  on  cherche  à  diminuer  les  frais 
de  main-d'œuvre  ou  d'achat  des  matières  premières;  mais  il 
est  im|)ossible  d'aller  trop  loin  dans  cette  voie,  car  bientôt  L"^ 
y  aurait  plainte  générale  des  consommateurs,  diminution  daa.^ 
la  venlo  et  par  conséquent  dans  le  produit  de  l'impôt. 
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rapide  accroissement  de  Tusage  de  fumer  empêche  d'apercevoir 
la  progression  constante  des  autres  consommations, 

La  consommation   des   tabacs  à  mâcher  est  en  progi'ès 
comme  toutes  les  autres.  Quoi  que  Ton  doive  en  penser,  il 
faut    bien    constater  le  fait.  Nous  rencontrons  d*abord  les 
tabacs  à  mâcher  à  12  francs  le  kilogramme;  ce  sont  les  rôles 
supérieurs  dits  menus  filés;  leur  consommation  actuelle  par 
an  est  de  175,000  kilogrammes;  en  1863  elle  n*était  que  de 
119,131    kilogrammes.   Au  Virginie,  on  a  substitué  dans  cette 
fabrication  des  tabacs  indigènes  (Lot-et-Garonne,  Nord).  La 
qualité  du  produit  en  a  été  fort  améliorée,  et  la  consommation 
a  augmenté  de  56,000  kilogrammes,  soit  d'environ  50  pour  100. 
—Viennent  ensuite  les  rôles  de  première  qualité  dits  ordinaires, 
à  10  francs  le  kilogramme;  la  consommation  annuelle  actuelle 
est  de  305,000  kilogrammes  ;  en  18Gâ,  elle  était  de  302,551  ki- 
logrammes. C'est  une  consommation  qui  est  presque  restée 
stationnaire.  Mais  celle  des  rôles  de  troupe  pour  les  armées  de 
terre  et  de  mer,  à  2  francs  le  kilogramme,  a  plus  que  triplé  ; 
de  31,500  kilogrammes,  en  1863,  elle  s^est  élevée  à  66,000  ki- 
logrammes en  1867.    En  même  temps  la  consommation  des 
rôles  ù  prix  réduits  (8  francs,  5  francs,  4  francs,  3  francs 
et  2  fr.  50  c.  le  kilogramme) ,  pour  les  zones  frontières  de 
l'Est  et  du  Nord ,  s'est  accrue  de  plus  de  20  pour  100  ;  de 
95,577  kilogrammes  en  1863,  elle  s'est  élevée  à  135,000  kilo- 
grammes en  1867.   A  ce  genre   de  produit  il   faut  encore 
ajouter  les  carottes  spécialement  faites  pour  fumer  ;  leur  vente 
n*avait  été  que  de  172,667  kilogrammes  en   1863;  elle  dé- 
passe 480,000  en  1867.  L'augmentation  est  énorme;  c'est  que 
les  fumeurs  <les  gros  tabacs  augmentent  en  nombre  plus  rapi- 
dement que  ceux  des  tabacs  fnis. 

La  régie  s'attache  à  fabriquer  les  tabacs  hachés  ou  scafer- 
latis avec  un   soin  de  plus  en  plus  grand  ;  ses  machines  a 
couper  sont  très-pcrfectionnées  et  ses  appareils  pour  la  torré- 
faction sont  si  bien  combinés  qu'ils  sont  imités  dans  tous  les 
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pays.  Le  choix  des  matières  premières  est  d^ailleors  Caii  atec 
le  soin  le  plus  attentif. 

On  doit  distinguer  cinq  sortes  de  scaferlatis  :  d*abord  les 
scaferlatis  de  luxe,  dont  une  première  sorte  est  le  tabac  dit  âe 
Vizir,  H  20  francs  le  kilogramme  ;  viennent  ensuite  le  Plataoïet 
le  Yenidgé,  tous  deux  à  15  francs  le  kilogramme.  La  créatioA 
de  ces  produits  ne  date  que  de  trois  ans.  La  consommation  est 
naturellem'jnt  restreinte  à  cause  du  prix  iHevé;  ellen^estea 
ce  moment  que  de  1,500  kilogrammes,  mais  elle  augmente 
rapidement. 

Les  scaferlatis,  dits  supérieurs  étrangers,  à  13  francs  le  ki- 
logramme, sont  depuis  longtemps  fabriqués  par  la  régie,  qui  et 
fournit  de  cinq  sortes  :  Maryland,  Virginie,  Levant,  I^atakié 
et  Varinas.  La  vente  n* avait  été  que  de  46,11*7  kilogrammes 
en  1865;  en  1867  elle  s*élève  à  70,000  kilogrammes.  La  con- 
sommation de  ce  produit  a  augmenté  de  21,000  kilogrammes 
depuis  1863,  soit  d^enviran  50  pour  100. 

Le  tabac  à  fumer  liacbé,  le  plus  en  usage  en  France,  est  le 
scaferlati  de  première  qualité,  dit  ordinaire,  à  10  francs  le  kikh 
gramme.  La  consommation  s'est  élevée  de  10,046,000  kilo- 
grammes en  1863  à  11,160,000  en  1866.  On  voit  que  cette 
consommation  a  augmenté  depuis  1863  de  1,103,000  kilo- 
grammes, soit  d'environ  10  pour  100,  bien  que  celle  des  sor 
ferlatis  à  prix  réduit  se  soit  maintenue  au  même  point.  En 
outre,  le  rendement  en  matière  a  été  augmenté  dans  la  même 
proportion,  puisque,  au  lieu  de  125  de  feuilles  pour  100  de 
produit  fabriqué,  on  n'en  emploie  plus  que  112. 

Les  scaferlatis  à  prix  réduit  pour  les  frontières  de  l'Est  et 
du  Nord,  constituent  aussi  une  consommation  importante  qoi 
se  divise  aujourtriiui  de  la  manière  suivante  : 

Irc  sorte  à  8  fr.  le  kilogrammes 260,030  kilogrammes 

2«      —        G               —     600,000           — 

3e      —        4  et  3        —     î,6îtô,000           — 

4«      —        ifr.  50  c.  -     2,850,000           - 

Total 6,385,00)  kilo^riamW' 
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En  1863,  la  consommation  annuelle  était  de  6.350,000  kilo- 
grammes. Cest  presque  un  temps  d*arrêt. 

Il  faut  encore  ajouter  les  scaferlatis  fabriqués  pour  les  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  à  1  fr.  50  le  kiio^arnme ,  dont  la 
consommation  actuelle  est  de  1,206,000  kilo^'rammcs  contre 
1,161,000  en  1863. 

Dans  toutes  les  classes  de  \i  société  l'h  ibitude  de  fumer 
augmente  pour  chaque  fumeur,  et  s*étend  sur  un  plus  prrand 
nombre  de  têtes. 

Les  cigares  vendus  par  la  régie  française?  peuTent  se  parta- 
ger en  quatre  catégories  :  ci  jaros  étrangers  importés  en  Franc*? 
tout  fabriqués,  cigares  de  la  Havane  fabriqués  en  Fnince, 
cigares  à  10  centimes  dits  étrangers,  et  enfin  cigares  à  5  cen- 
times dits  ordi.iaires. 

Quoique  les  cigares  importés  de  la  Havane  en  France  n  aj»- 
partiennent  pas  à  Tindustrie  des  manufactures  impériales,  1 1 
régie  peut  cependant  revendiquer  une  large  part  dans  le  suc- 
cès dont  ce  proiuit  jouit  en  France,  et  qui  se  manifeste  par 
un  ceiiain  accroissement  dans  la  consouimati  m.  Par  le  r'hoi\ 
des  sortes,  par  le  mode  d*achats,  par  les  bons  stnns  donnés  k 
Il  conservation  daas  les  magasins,  par  les  garanties  dont  elle 
entoure  la  vente,  elle  peut,  tout  en  réalisant  on  bénéfice  suf- 
fisant, livrer  des  cigares  à  des  pri\  inférieurs  à  c  *ux  de  la 
Tente,  toutes  qualités  égdes,  dans  ttvd^  les  autres  pnsn.  Ijà  di- 
rection générale  des  tabacs,en  fournissant  au  Jur>'  le  moveu  de 
comparer  les  sortes  similaires,  détt'niiin^es  par  le  moJule  et 
le  pri\  d*achat  à  la  Havane,  qui  étaient  envoyées  direeterneut 
par  des  fabricants  de  la  Havane,  avec;  les  mêmes  «ortiirs  a^be* 
tées  par  elle  et  soumises  à  ses  manutentions  a  prvio^é  qu'elle 
donne  véritablement  one  plus  value  aui  eigare«»;  H  ei^i  %rai 
que, en  raison  de  Timp/it  perçu  en  France,  elle  d*Hi  I  ^  veri^lre 
à  des  prix  plus  élevés  que  dans  le»  pa^s  de  yroduKtifm,  Mvjh 
ses  bénéfices  sont  en  somme  plis  réduis  Mtr  «-H  4rièt:Ui  qii^r 
sur  tous  les  ant-es  tibi/:».  La  %ent'  UpUi^  d»*  m;*  Kt^sifr^ 
porte  en  ce  moment  sur  pré?  de  3U0,^i00  kilo/rariifiitfr^,  \t*fUf 


:J88  GROUPE  V.    —  CLASSE    43.    —   SECTION   VIII. 

une  valeur  d^cnviron  42  millions  de  francs,  non  compris  1 
bénéfice  des  débitants.  Le  prix  moyen  de  vente  du  kilogramn»^ 
par  la  régie  est  de  59  francs. 

Le  cigare  qui  est  adopté  par  la  grande  masse  des  conso 
niateurs  esi  le  cigare  à  25  centimes,  c'est-à-dire  à  56  fran 
le  mille  pour  la  régie  vendant  au  débitant,  et  à  62  fr.  50 
pour  le  débitant  vendant  au  consommateur  ;  dans  un  kil 
gramme  on  compte  250  cigares. 

Voici  les  ventes  actuelles  des  diverses  sortes  de  cigares  ii 
portés  tout  fabriqués  de  la  Havane  : 

Cijjares  à  1  f .  50  c 3,000  cigircs. 

—  1  ^5     1,500  — 

—  1  00     7,000  — 

—  0  75     80,000  — 

—  0  (iO     250.000  — 

0  50     SW.OOO  — 

—  0  40     775,000  — 

—  0  35     705,000  — 

—  0  30     4,000,000  — 

0  25     ,....  41,800,000  — 

Total 48,181,500  cigares. 

En  1863  la  consonmiation  n'avait  été  que  de  33,470,000  ci- 
gares. L'augmentation  en  trois  ans  a  été  de  14,711,000  ov 
de  44  pour  100, 

I^a  régie   vend  aussi   des  cigares  importés  de  3fanille  ù 
raison  de  20  et  de  15  centimes  aux  consommateurs;  mais  ce 
produit  est  très-peu    demandé;   il  ne  se  débite  guère  qaé 
600,000  cigares  de  cette  provenance,  aux  prix  de  20  et  15 
icnlimes  pièce  aux  consommateurs. 

La  régie  fabrique  en  France  neuf  modules  de  cigares  de  la 
Havane,  savoir  :  Regalia  extra,  Regalia  de  la  Reyna,  Conchas 
impcrials,  Media-Regalia,  Medianos,  Medianitos,  Londres, 
Trabucos  et  Millares.  La  consommation  de  cette  catégorie  de 
cigares  a  diminué  de  2  millions  par  suite  de  la  suppression 
dune  sorte  (Regalia),  que  la  Direction  générale  pense  rem- 
placer avec  avantage  parles  sortes  d'un  prix  peu  élevé  qu'elle 


TAIIACS.  î38y 

itrodiitre  dans  la  fabrication  (Rcgalia  extra,  Regalia 
yna,  Conclias  impcrials,  Media-Regalia ,  Mcdianos, 
et  Trahucos).  En  1867,  la  consommation  de  ces 
labriqucs  par  la  régie  était  de  3i,000  cigares  seule- 
Ile  des  Trahucos  de  3  millions,  et  des  Millares  de 
M),  en  tout  13,734,000.  Le  tout  ne  forme  pas  une 
public  de  plus  de  3  millions  de  francs.  Cependant  la 
nploie  qu3  des  feuilles  venant  des  meilleures  Viigas 

la  Vuelt'i  de  Abajo,  (lu'elle  classe  ainsi  qu*il   suit  : 
se,  2"  Pilotis,  3"  Leina,  4°  Consolacion,  5"  Passo 

Primar  del  Rio,   Rio    seco,   et    7°  Santa-Isabel , 

,  etc.,  8"  Rio  houdr).  Luis  Lazo,l)clicias,  etc.  Le  prix 

ces  feuilles  est  de  500  h  600  francs    les  100  kilo- 

(Vest  le  pri\  le  plus  élevé  que  paye  la  régie,  après 
celui   des   feuilles  du   tabac  dit  de  Vizir,  qui   sont 
:  delà  de  1,000  francs, 
^ires  à  o   et  à  10  centimes,   surtout  les  derniers, 

qui  donnent  lieu  a  la  consommation  la  plus  déve- 

ares  à  10  centimes,  dits  étrangers,  sont  composés  de 
ésil  et  Havane  (Yuelta  de  Abajo)  à  Tintérieur,  et  de 
Vfihic  pour  la  cape  ou  robe.  La  consommation 
ictuelle  qui  est  de  4o  millions,  n'était  eu  1863  que 
,000.  \^]\c  notable  amélioration  a  été  apportée  à  ce 
Kis  le  rapport  des  matières  et  de  la  confection.  Aussi 
ination,  comme  on  le  voit,  s'est-elle  accrue  de  17 
epuis  1803,  soit  de  ()3  pour  100. 
auv  ciirares  à  5  ci'ntimes,  dits  ordinaires,  leur  con- 
n  de\  ient  chaque  jour  plus  considérable.  La  con- 
n  annuelle  actuelle  est  de  737,300,000  cigares;  en 
était  de  680,300,000,  elle  s'est  donc  accrue  depuis 
de  57,oOO,000  cigaros,  soit  de  plus  de  8  pour  100. 
test  du  principalement  à  d'importantes  améliorations 
ioi\  des  matières  et  aux  progrés  réalisés,  soit  dans  la 
i  tabac  pour  cigares,  soit  dans  la  confection  de  ce  pro- 
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(luit  par  les  manufactures  impériales.  Ce  sont  vraiment  là  \e^ 
cigares  populaires.  Leur  vente  brute  produit  seule  plus  4^ 
^  millions  de  francs,  dont  33  millions  pour  la  régie  et  Smii^ 
lions  environ  pour  les  débitants.  C*est  le  troisième  produit  pii 
son  importance;,  le  premier  étant  le  scaferlati  ordinaire  pou 
plus  de   lâO  millions  de  francs,  et  le  second,  le   tabac 
poudre,  pour  70  millions  en\iron.  Tous  les  autres  articles 
forment  que  quelques  millions. 

Les  cigarettes  ne  constituent  pas  encore  un  grand  débouché 
pour  la  régie  ;  il  est  vrai  que  les  sortes  les  plus  estimées  sont^ 
de  création  récente,  et  que,  d*un  autre  côté,  le  plus  grand 
nombre  des  consommateui*s  pi'éfèrent  les  cigarettes  faites  pac 
eux-mêmes  à  celles  fabri<[uées  dans   les  manufactures, 
régie  fabrique  quatre  sortes  de  cigarettes  de  luxe  :  la  prcmi 
sorte,  avec  le  tabac  turc  dit  de  Vizir  à  â5, 40, 75,  100, 150  francs^ 
le  mille;  la  deuxième  sorte,  tubac  du  Levant  supérieur  (Plataaa 
Yenidgé)  à  20,  25,  50,  95  et  100  francs  le  mille;  la  troisième 
sorte  ,  tabac  Maryland  à  20 ,  25,  40  et  60  francs  le  mille;  la 
«lualnème  sorte  eiilîn  est  faite  en  scaferlati  ordinaire  ou  de 
première  qualité  à  25,  iO  et  00  francs  le  mille. 

La  régie  a  encore  joint  à  ces  cigarettes  d'autres  sorties  fabri- 
quées à  la  façon  russe,  c'est-à-dire  avec  du  tabac  bâché  très- 
fm,  en  ûls  parallèles  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Elles  soot 
en  tabac  turc  à  100  francs  le  mille,  en  tabac  du  Levant  supé- 
rieur à  75  francs  et  en  scaferlati  ordinaire  à  50  francs.  Enfin, 
il  existe  aussi  des  cigarettes  en  tabac  de  la  Havane,  puis  des 
cigarettes  dites  ordinaires  de  petite  et  grande  dimension  à 
25fran(rs,  les  unes  en  tabac  deMarvland,  les  autres  en  Marrlaml 
et  Algérie,  et  les  dernières  enfin  façon  Guatemala.  La  vente 
annuelle  n'est  encore  que  de  7  millions  de  cigarettes  ;  on  pense 
qu'elle  est  appelée  à  beaucoup  s'accroître,  comme  celle  de  toutes 
les  autres  sortes. 

La  régie  française  livre  aussi  ses  résidus  à  ragriculture  î 
les  jus  de  tabac  qui  proviennent  du  mouillage  marquant  6  d*- 
jrrés  Baume  sont  vendus,  à  raison  de  30  centimes  le  kilo- 
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Linme,  aa\  jardiniers  qui,  comme  on  le  sait,  les  utilisent 
^c    avantage  pour  la  destruction  des  insectes.  Les  divers 
^ris  et  les  cendres  constituent  d*excellents  engrais. 
Par  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  on  reconnaîtra  combien 

complexe  te  service  d'une  grande  administration,  telle  que 
le  des  tabacs,  lorsqu'elle  doit  embrasser  toutes  les  branches 
la.  fabrication  et  du  commerce.  On  reconnaîtra  aussi  quels 
us  il  faut  employer  pour  se  tenir  à  la  tête  d'une  aussi 
^ndc  industrie.  Si  la  régie  française  y  a  réussi,  elle  le  doit 
^taincment  à  la  composition  de  son  haut  personnel  ;  tous  ses 
Sénienrs  se  recrutent  à  l'École  polytechnique  ;  ils  apportent 
^ns  l'Administration  des  tabacs  les  habitudes  d'ordre  sévère 
^  même  temps  que  la  forte  instruction  qui  assurent  le  suc- 
^.  L'Administration  française  des  tabacs  est  si  bien  constituée 
[lie  son  action  rejaillit  au  dehors  et  qu'elle  relève  partout  la 
%brication  d*un  produit  devenu  en  peu  de  siècles  d'un  usage 
universel. 

Les  tabacs  auxquels  cette  administration  donne  sa  préfé- 
rence prennent  faveur  partout,  de  telle  sorte  que  désigner 
;eux  qu'elle  choisit  pour  ses  approvisionnements,  c'est  indi- 
[uer  tout  de  suite  qu'ils  ont  une  qualité  supérieure. 

Les  tabacs  exotiques  qu'achète  aujourd'hui  la  régie  sont  par 
•rdre  d'importance  au  point  de  vue  de  la  valeur  et  des  qnao- 
Ités,  le  Havane,  le  Kentueky,  le  Maryland,  celui  de  Hongrie, 
(t  enfin  celui  du  Brésil;  les  autres  sortes  estimées,  comme  le 
iTizir,  le  Varinas,  le  Platana,  le  Japon,  etc.,  ne  sont  achetées 
[u'en  très-petites  quantités. 

Algérie.  —  Depuis  quelques  années,  la  culture  des  tabacs 
l'augmente  pas  en  Algérie  :  la  régie  fraji(;aise  a  diminué  ses 
ichats,  mais  Texportation  pour  quelques  pa\s  étrangers  s*est 
accrue  de  telle  sorte  qu'il  y  a  eu  co^lpen^ation  et  â  pen 
près  stagnation  dans  la  production.  La  fabrication  d#^  cigares 
i  pris  une  certaine  importan«:e,  tant  pour  la  coavimmation 
iatéricure  que  pour  l'exportation.  Les  cidres  des  luannfae* 
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aux  soins  particuliers  que  les  planteurs  sont  ba- 
'  donner,  tant  pour  la  culture  que  pour  la  récolte* 
m  et  remballage.  L'Empire  Ottoman  présente  des 
une  a  Cuba,  le  tabac  a  une  supériorité  exception- 
lue  (le  tous.  Le  kilogramme  peut  alors  y  atteindre 
ni  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  40  francs  pour  les 
isios.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  pour  les 
énidjé-Karasou,  les  meilleurs  de  tout  TEnipirc 
5  prix  sont  ceux  des  excellents  tabacs  de  la  Vuelta 
de  Cuba. 

i  est  le  pays  où  l'on  parait  fumer  le  plus.  On  n'es- 
toins  de  ^io  millions  de  kilogrammes  la  consom- 
ihac  des  30  millions  de  sujets  qui  relèvent  dircc- 
»mplétement  de  la  Porte  ottomane.  Presque  toute 
'•  est  employée  pour  la  pipe;  l'usage  de  la  poudre 
icaucoup  moins  répandu  que  celui  du  tabac  faacbé 

être  fumé.  C'est  environ  1,500  grammes  par  tête 
f,  tandis  qu'en  France  on  n'en  est  assez  qu'à 
s,  dont  200  grammes  sont  prisés.  On  estime  l'ex- 
nc  valeur  d'environ  30  millions  de  francs,  corres- 
le  quantité  de  30  millions  de  kilogrammes  envirrm; 
'Ut  pas  estimer  à  moins  de  5  à  6  piastres  l'oke  de 
rtation,  l'oke  valant  1 ,250  grammes  et  la  piastre 
enlimes. 

'S  plantations  de  tabac  se  font  par  repiquage  dans 
de  bonne  qualité,  profonds,  bien  travaillés  et  con- 

fumés,  mais  sans  excès.  On  entretient,  par  des 
lents,  la  propreté  et  l'ameublissement  du  sol.  La 
s  feuilles  se  fait  successivement,  en  crommençant 
m  fur  et  à  mesure  de  la  maturité.  Les  feuilles 
tement  suspendues,  pour  étreséchées,avec  quelque 
3n  les  ramollit  à  la  fm  de  Tannée  pour  les  ass^m- 
)mprimer  avant  de  les  emballer  pour  la  Tent'^  On 
*néral  ensemble  les  feuilles  de  même  qualité  et 

même  époque.  C'est  grâce  à  ces  soins  que  le 
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iiieillear  tabac  turc  a  les  qualités  qui  le  font  rechercher;  unis 
c'est  surtout  à  la  nature  du  terrain  et  au  climat  qu'on  attribue 
la  récolte  des  lueilleures  sortes.  A  Yénidjé-Karasou,  le  temift 
est  généralement  pierreux  et  les  pluies  sont  rares,  àt  tdle 
sorte  que  la  plante  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  moyenne. 
Quand  la  sécheresse  est  trop  {grande,  on  fait  néanmoins  des 
arrosages.  Mais  pour  la  bonne  qualité,  il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  une  trop  grande  al)ondance  de  feuilles  ni  une  végétatM» 
trop  luxuriante. 

Le  tabac  est,  dans  l'Empire  Ottoman,  soumis  à  un  impôt,ifit 
murouryé,  sans   racquittement  duquel  le  transport  ne  peut 
pas  avoir  lieu.  Cet  impôt  est  de  1:2  piastres  par  oke,  soitSfr. 
40  c.  par  kilogramme;  ce  chiffre  est  trop  considérable ,  su^ 
tout  en  ce  qui  concerne  Texportation,  qui  pourrait  être  consi- 
dérablement gênée  par  un  tel  impôt.  Les  tabacs  d'un  beu 
brun  de  la  province  de  Sulonique,  de  Yanina,  de  Trébisoode, 
d'Alep,  de  Djel)el,  de  Syrie  ;  ceux  plus  noirs  et  plus  forts  di 
Hehalié-Beni-Ali,  de  Semei*-kilé,  connus  l'un  sous  le  nom  de 
Latakié,  l'autre  sous  celui  de  .Vbou-Reha,  sont  surtout  de- 
mandés par   le  coiumercc  étranger.  En  Tunjuie,  le  tabac  ne 
subit  plus  d'autre  manipulation,  à  sa  sortie  de  chez  le  coltiTi- 
teur  ou  des  magasins  des  marchands ,  que  d'être  coupé  brès- 
fm  dans  de  petites  machines  dont  le  couteau  est  mu  à  bras, 
contre  deux  guides  en  l'er.  C'est  l'espèce  de  fermentation  qu'il 
rt'çoit  ((uand  il  est  pressé  qui  paraît  développer  tout  son  goût; 
cependant  les  tabacs  noirs,  qui  ont  été  désignés  en  demief 
lieu,  paraissent  recevoir  leur  force  de  la  manière  dont  ibsoot 
desséchés  au-dessus  du  foyer  du  planteur;  évidemment  le  tabac 
subit  ainsi  une  sorte  de  torréfaction  analogue  à  celle  qui  dooae 
sa  <iualité  au  tabac  franyais  vulgairement  nommé  caporal. 

Roumajiie.  —  Depuis  (|uel([ues  années  la  culture  du  tabac» 
pris  en  Roumanie  une  très-grande  importance.  On  y  a  introduit 
des  graines  de  la  variété  dite  Yénidjé,  et  on  en  obtient  des  feuilles 
d'une  qualité  analogue  à  celle  que  cette  variété  présente  eu 
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rqaie.  Il  faut,  dit-H)ii,  rcnoavclcr  la  graine  tous  les  deux 
.  pour  conserver  à  la  feuille  sa  iîncsse.  La  production  totale 
i  proTinres  Moldo-Valaques  est  d'environ  2  millions  de  kilo- 
immes  ;  le  quart,  à  peu  près,  est  exporté  en  Turquie  où  on 
mélange  aux  tabacs  ordinaires  pour  leur  donner  un  peu 
ts  de  force. 

Grèce,  —  Les  tabacs  de  Grèce  continuent  à  être  estimés; 
sont  très-analogues  à  ceux  de  TEmpire  Ottoman  ;  mais  ils 
i  présentent  pas  généralement  une  aussi  grande  uniformité 
i  qualités  que  lès  bonnes  sortes  de  cette  dernière  provenance, 
s  tabacs  de  Nauplie  et  d'Épidaure  sont  ceux  qui ,  à  TExpo- 
tion  universelle,  étaient  les  meillcui*s. 

États-Unis  d'Amérique. —  Les  États-Unis  d'Amérique  sont 
pays  qui  fournit  le  plus  de  tabacs  au  commerce  général  du 
ynde.  La  valeur  annuelle  de  l'exportation  des  ports  améri- 
ins.  est  de  80  à  90  millions  de  francs,  ce  qui  correspond  à 
e  quantité  d'à  peu  près  75  millions  de  kilogrammes.  Ce  sont 
rtout  les  tabacs  provenant  du  Kentucky,  du  Sfar\land,  de  la 
rginie  et  de  la  Louisiane  qui  sont  demandés  par  le  commerce, 
s  trois  premières  sortes  sont  achetées  par  la  régie  fran<;aise 
quantités  considérables;  elles  forment  environ  le  quart  de  ton 
provisionnement  annuel.  L'exportation  américaine  consiste 
incipalement  en  tabac  en  feuilles  ;  cefK'udant,  une  cirtaine 
lantité  de  cigares,  et  surtout  de  tabac  à  priser,  est  vendue 
tur  l'étranger  par  le  commerce  de  New- York  et  de  la  Nou- 
tUe-Orléans.  Un  des  meilleurs  taliacs  en  poudre  de  l'Expo- 
tion  était  de  cette  dernière  pnivenance.  Il  faut  signaler 
irtout  les  sortes  dites  Perriqu«s  Virginie  et  Natdfil'ichês, 
briquées  par  la  maison  belpit,  d'origine  fran«;aise ,  étaldie 
la  Nouvelle-Oriéans  depuis  181:2. 

Perse  et  Siam.  —  Les  tal>ars  a^^iatiques  sa  rapprfM;liesit 
îaucoup  par  leurs  qualités  des  Uàb^t^  olUntuits  ;  iU  en  ont 
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presque  le  parfum.  Il  paraît  qu'ils  sont  surtout  employés  en 
eifîarettes  ou  dans  de  très-petites  pipes.  Ils  sont  en  général 
iFune  couleur  brun  clair,  hachés  très-finement ,  et  les  mcil- 
leure  sont  les  plus  parfumés, 

Autriche, —  La  régie  autrichienne  marche  certainement  sir 
les  traces  de  la  régie  française,  pour  la  qualité  ainsi  que  pour 
la  quantité  des  produits  qu'elle  fabrique  annuellement.  Ainsi, 
en  IHlîC),  elle  a  livré  27,179,000  kilogrammes  de  tabac  i 
priser  et  à  fumer,  et  912  millions  de  cigares.  Chose  reraaf 
quablt',  le  tabac  ù  priser  ne  s*élève  pas  à  plus  de  2,21O,O00ki- 
logrammes;  c'est  donc  le  tabac  à  fumer  qui  constitue  la  ;n^ 
niîissc  de  la  consommation.  Celle-ci,  en  comptant  les  cigares» 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  29  millions  de  kilogrammes,  le 
produit  brut  du  monopole  est  de  149  millions  de  francs;  la 
dépense  de  03  millions  et  le  bénéfice,  par  conséquent,  de  M 
millions.  On  est  encore  assez  loin,  comme  on  le  voit,  des  chiffres 
de  la  régie  française,  au  point  de  vue  du  bénéfice  surtout. 

C'est  vn  Hongrie  que  Ton  cultive  la  plus  gi-ande  partie  dd 
tabac  employé  par  la  régie  autrichienne.  Les  planteurs  hon- 
grois ont,  du  reste,  une  renommée  méritée  ;  ils  produisent  ifl 
tabac  très-apprécié  des  consommateurs.  Ce  tabac  manque 
peut-être  seulement  d'arôme.  On  estime  à  environ  45  mil- 
lions de  kilogrammes  la  production  annuelle.  Sur  cette  quan- 
tité, le  commerce  d'exportation  livre  à  rAllemagnc,  à  la 
France  et  à  l'Italie  environ  10  millions  de  kilogrammes.  U 
régie  française  seule  achète  de  2  à  3  millions  de  kilogrammes, 
au  |)ri\  moyen  de  110  à  120  francs  le  quintal  métrique,  La 
quantité  fournie  à  la  régie  autrichienne  est  de  30  à  33  niillio»* 
de  kilogrammes. 

La  régie  autrichienne  achète  à  l'étranger,  principalement i 
l'île  de  Cuba,  à  Java  et  aux  États-Unis,  environ  de  S  à  6miH 
lions  de  kilogramuu's.  Le  tabac  est  fabriqué  dans  23  manufac- 
tures impériales,  qui  occupent  de  24,000  à  23,000  ouvriers. 

La  culture  du  tabac  est,  dans  l'empire  d'Autriche,  comme 
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3ut,  principalement  une  afiaire  de  petite  culture.  Ainsi, 
est  livrée  à  90,000  planteurs ,  cultivant  de  48,000 
W,000  hectares.  Là-dessus,  la  Hongrie  seule  compte 
KM)  planteurs,  cultivant  43,000  hectares.  Cela  n'empeehe 
que  quelques  grands  propriétaires  ne  produisent  de  très- 
ides  quantités  de  feuilles,  au  moyen  de  leurs  nombreu!v 
ms;  c'est  ainsi  que  plusieurs  exposants,  dans  la  belle  col- 
ion  de  feuilles  envoyée  par  le  royaume  de  Hongrie,  se 
naient  comme  producteurs  de  i, 500,000  kilogrammes.  Les 
ics  hongrois  les  plus  estimés  sont  toujours  ceu\  de  De- 
czin,  Seguedin  et  Furûnchen.  Ce  sont  les  graines  de  ces 
vinces  qui  sont  importées  en  Gallicie.  Les  tabacs  hongrois, 
effet,  sont  une  véritable  richesse  pour  l'empire  autrichien, 
riiabitude  de  fumer  constitue  le.  principal  usage  du  tabac, 
s  qu'on  éprouve,  toutefois,  généralement  le  besoin  d'un 
me  très-délicat. 

illemagne,  —  C'est  dans  le  Palatinat  que  se  cultive  le 
illeur  tabac  d'Allemagne.  Aussi,  les  expositions  du  grand- 
ie de  Bade,  de  la  Bavière  et  de  la  Hesse  étaient-elles  re- 
*quables.  Les  feuilles  du  Palatinat  sont  grandes,  soyeuses, 
s,  élastiques,  et  se  distinguent,  en  outre,  par  la  ténuité 
côtes.  Ces  qualités  indiquent  leur  principal  usage  ;  elles 
t  surtout  destinées  à  faire  des  enveloppes  pour  les  cigares, 
1  plutôt  que  pour  donner  du  scaferlati.  Les  planteurs  soi- 
nt  beaucoup  leurs  cultures  et  s'attachent  à  obtenir  des 
Iles  de  grande  dimension.  Les  marchands  achètent  ces 
lies,  les  font  fermenter  et  en  font  ensuite  un  triage  très- 
aé.  Les  différentes  ({ualités  sont,  ou  applaties,  ou  décô- 
,  ou  réunies  en  paquets  pour  le  commerce,  suivant  la  des- 
lion qu'on  leur  donne  et  le  pays  sur  lequel  on  dirige  la 
e.  Elles  sont  très-grandes  et  soyeuses.  Par  le  degré  de 
cntation  on  peut  obtenir  à  volonté  des  feuilles  de  cou- 
claire  ou  foncée,  ce  qui  n'est  pas  aussi  commode  avec  les 
es  des  autres  provenances. 
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Le  commerce  des  tabacs  du  Palatinat   s*ëtend  dans  toote 
VAllemagne,  i*Angleterre,  TEspagne  ci  rAlgérie.  Les  régiesd^ 
France  et  d'Autriche  y  ont  acheté  à  plusieurs  reprises  degrarr^ 
des  quantités  de  ce  tabac  pour  couvertures  de  cigares.  Dy^^ 
quelques  années,  le  débit  de  ce  tabac  eu  était  très-considénbi^^ 
dans  les  États  de  TUnion  américaine;  mais  depuis  réléntiN» 
énorme  des  droits  d*entréc,  il  s'est  sensiblement  amoindri.  Lr 
Palatinat  produit  environ  15  à  48  inilUons  de  kilogrammes, 
la  valeur  d'environ  12  à  15  millions  de  francs,  dont  la  mij 
partie  est  cultivée  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Les  manuftrtt— " 
res  de  tabacs  sont  très-nombreuses  en  Allemagne  ;  ainsi,  1^ 
seul  duché  de  Bade  n*en  compte  pas  moiiLs  de  172,  oecofuC 
de  3,500  à  4,000  ouvriers.  C'est  dire  que  la  plupart  de  ct9 
établissements  constituent  une  petite  industrie.Cependaot,qid- 
ques  fabriques  produisent  chaque  semaine  jusqu'à  50,000  ci- 
gares, ce  qui  est  le  plus  grand  objet  de  la  fabrication,  loi* 
seulement  dans  le  duché  de  Bade  et  la  Hesse,  mais  eneore 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Allemagne,  et  prindpile- 
ment  dans  les  villes  hanséatiques.  C'est  en  Allemagne  qa'aéti 
mise  en  pratique  la  fabrication  des  cigares  à  la  machine  ov 
bien  dans  des  moules,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plos  an 
ouvrières  qu'à  placer  l'enveloppe  ou  robe.  Par  ces  procédés, 
on  obtient  des  cigares  d'une  très-belle  forme,  très-régnlicfs, 
mais  souvent  un  peu  durs,  et  d'une  médiocrité  de  qualité  fo 
ne  répond  pas  toujours  à  Textérieur.  Le  tabac  à  fàmer  de 
l'Allemagne  est,  en  général,  assez  bien  fabriqué  ;  il  ne  ▼»< 
pas,  toutefois,  le  caporal  de  la  régie  française.  Quant  anx  ta- 
bacs en  poudre,  ils  sont  notablement  inférieurs  à  ceux  de 
France  et  de  Portugal.  La  consommation  moyenne,  en  Alle- 
magne, paraît  être  à  peu  près  la  même  que  dans  les  proTÎiecr 
allemandes  d'xVutriche,  c'est-à-dire  de  1,200  kilogrammes  pir 
tête,  le  dixième  seulement  étant  consommé  à  Tétat  de  tabac  â 
priser,  et  les  neuf  dixièmes  à  l'état  de  tabac  à  fumer. 

Italie.  —  Comme  dans  le  reste  de  l'Europe ,  l'usige  di 
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kbac  devient  de  plus  en  pins  commun  en  Italie  ;  cependant, 
r&  i)*y  est  encore  qu*à  une  consommation  d'environ  600  gram- 
los  par  ttHe;  le  tabac  à  priser  forme  environ  le  quart  de  la 
onsommation  totale,  les  cigares  en  forment  à  peu  près  le  tiers. 
^t7!tte  industrie  constitue  un  monopole  de  TÉtat,  qui  achète 
principalement  ses  matières  premières  à  l'étranger.  La  culture 
n* est  encore  faite  que  sur  une  petite  échelle,  sur  â,000  à  3,000 
l^ectares  seulement,  produisant  environ  1,500,000  kilogram- 
iQes.  La  plus  grande  partie  de  la  consommation  s*élevant  à 
i*'  millions  de  kilogrammes,  est  fournie  en  feuilles  de  tabacs 
étrangei's  dans  18  manufactures  nationales.  Il  n'est  importé 
de  tabacs  étrangers  fabriqués  que  pour  un  million  et  demi  à 
deux  millions  de  francs  ;   ce  sont  les  cigares  de  la  Havane  qui 
instituent  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce  ;  mais  leur 
consommation    s'accroît  chaque  jour.   La  valeur  totale  des 
rentes  de  la  régie  italienne  est  de  80  millions  de  francs  envi- 
ron; le  bénéfice  peut  être  d*à  peu  près  40  millions.  Les  pro- 
duits de  la  régie  italienne  sont  inférieurs  en  qualité  à  ceux 
de  la  régie  autrichienne ,  et  ils  ont  paru,  à  l'Exposition ,  venir 
après  ceux  de  l'Allemagne. 

Pays-Bas.  —  La  culture  du  tabac  n'est  pas  très-importantr 
dans  les  Pays-Bas:  elle  n'occupe  pas  2,000  hectares  pn>- 
duisant  pour  une  valeur  de  2,700,000  francs;  mais  la 
fabrication,  surtout  pour  l'exportation,  est  assez  considérable. 
Le  tabac  d'Amersfort  a  acquis  une  juste  renommée,  surtout 
pour  la  fabrication  des  râpés.  L'ensemble  du  commerce 
porte  sur  20  millions  de  kilogrammes;  8,500,000  kilogram- 
mes sont  consommés  dans  les  Pays-Bas,  c'est  la  contrée  où, 
avec  la  Turquie,  on  fume  le  plus  :  la  consommation  s'élève  à 
2,800  grammes  par  tête ,  sur  lesquels  le  tabac  à  priser  parait 
prendre  près  de  la  moitié.  La  fabrication  du  taliac  à  priser  et 
des  cigares  est  remarquable  à  Amsterdam  et  à  Utrecht. 

Belgique.  —  Le  tabac  est  cultivé  avec  succès  en  Belgique, 
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particulièrement  à  Courtray,  Ypres  et  Alost  ;  mais  la  qnantif^ 
(obtenue  est  bien  loin  de  suffire ,  soit  à  la  consommation  inté- 
rieure ,  soit  à  la  fabrication  pour  l'exportation.  Elle  ne  dé- 
passe pas  1 ,500,000  kilogrammes.  L'importation  est  mainte- 
nant, chaque  année,  de  6  millions  de  kilogrammes,  pour  mie 
valeur  de  10  millions  de  francs.  Quant  à  Texportation,  elle 
consiste  surtout  en  cigares  formant  environ  300,000  kilogran* 
mes,  d'une  \aleur  deplusd'un  million  de  francs.  L'evportatioi 
en  autres  sortes  ne  se  fait  que  pour  environ  300,000  franfs. 
Les  manufactures  d*Anvers,  de  Bruxelles,  deGand,  de  Bruges, 
de  Liège,  etc.,  sont  devenues  très-importantes,  et  quelques- 
unes  fabriquent  des  cigares  estim(^s.  La  consommation  en  Bd- 
gique  est  d'à  peu  près  1,500  granmies  par  tc^te. 

Suisse.  —  La  culture  du  tabac  est  libre  en  Suisse  aussi  bieft 
que  la  fabrication.  La  consommation  est  considérable;  elle 
paraît  être  à  peu  près  la  même  qu'en  Allemagne.  La  fabnea- 
tion  la  plus  im|)ortante  est  à  Vevey,  à  Genève,  à  Granson,  à 
Payerne;  elle  porte  principalement  sur  le  tabac  haché  et 
surtout  sur  les  cigares.  Cette  fabrication  se  distingue  par  le 
bon  marché,  beaucoup  plus  que  par  la  finesse.  Quelques fa- 
l)riques  occupent  plusieurs  centaines  d'ouvriers  et  font  de  30  i 
50  millions  de  cigares  par  an.  Ces  cigares  sont  exportés  en 
Angleterre,  en  Australie,  au  Pérou,  etc.  Ils  ne  coûtent,  efl 
général,  que  de  28  i\  31  francs  le  mille  ;  les  plus  connussoot 
les  Granson,  les  Vevey  et  les  Gavour;  ces  derniers  imités  des 
cigares  italiens. 

liussie,  —  L'exposition  des  tabacs  russes  était  tres-rcniar- 
<iuai)le  ,  surtout  pour  le  tabac  haché  et  pour  la  fabrication  des 
(iu'areUes  qui  constituent  en  Russie  un  genre  particulier;  oû 
sait  que  les  fragments  de  tabac,  coupés  fins  presque  comme 
des  cheveux,  sont  rangés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  culture  du  tabac  est  libre  dans  l'empire  russe;  la  fabri- 
cation est  défendue  chez  les  particuliers,  mais  des  fabriques 
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tient  an  moins  iO  pour  100  d'humidité,  et  de  9  fr.  70  quand  il 
contientmoins  de  10  pour  100. 

Le  tabac  à  fumer  paye  12  fr.  50;  le  tabac  à  priser,  le  mène 
prix;  quand  il  contient  moins  de  12  pour  100  d*eau,  le  droit 
de  douane  se  réduit  à  11  francs;  enfin,  les  cigares  payeit 
en?iron  14  francs.  On  voit  que  le  tabac  est  nécessairement 
très-cher  en  Angleterre.  Mais,  malgré  son  prix  élevé,  il  est 
rarement  de  bonne  qualité.  L* Angleterre  est  un  des  paysoi 
il  paraît  le  plus  difficile  de  fumer  un  bon  cigare,  tout  ea  le 
payant  très-cher. 

Te!  est  Tensemble  de  la  production  et  de  Tindustrie  da 
tabac  dans  le  monde  civilisé.  Les  chiffres  énormes  qui  oat 
passé  sous  les  yeux  du  lecteur  témoignent  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  populations  se  laissent  aller  à  des  dépenses  exces- 
sives pour  la  satisfaction  d'un  plaisir  qui  a  pour  prioeipal 
résultat  d'engourdir  l'esprit  et  de  faire  perdre  du  temps. 
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V\n  M.   BARRAL. 


la  nécessité  d^accroître  la  quantité  de  bétail  consomme 
homme  est  incontestable,  il  n*est  pas  possible  de 
ter  uniquement  sur  la  production  naturelle  de  Therbe 
nourrir  un  nombre  de  têtes  ebaque  jour  plus  considé- 
:  il  a  fallu  avoir  recours  à  des  récoltes  obtenues  par 
^vaux  particuliers,  spéciaux,  absolument  comme  pour 
ition  des  céréales  et  des  plantes  industrielles.  De  là  le 
le  fourrag«»s  artificiels  donné  aux  récoltes  herbacées, 
lue  la  luzerne,  le  trèfle,  le  sainfoin,  le  lupin,  etc.  Mais 
pas  tardé  à  reconnaître  que  toute  production  fourragère 
itau  sol  qui  l'avait  donnée  une  partie  de  sa  fécondité,  et 
^ns  tous  les  cas,  il  fallait  que  le  cultivateur  trouvât  un 
i  de  réparer  l'épuisement  produit,  à  moins  que,  par  une 
ilion  particulière  des  lieux,  une  imgation  souterraine  ou 
îcielle  vînt  restituer  à  la  terre  les  principes  nécessaires  h 
iuction  fourragère  ;  alors  seulement  la  prairie  peut  exister 
1rs,  elle  est  permanente.  Chercher  à  profiter  de  toutes 
reonstances  dans  lesquelles  Tirrigation  est  possible,  afin 
î«r  de  nouvelles  prairies  permanentes,  est  devenu  un  des 
ipaux  soins  de  tous  les  cbefs  d'exploitations  rurales.  Là 
►n  psut  amener  de  l'eau,  on  peut  créer  une  prairie,  le  sol 
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fût-il  antërieuremcnt  d'une  stérilité  absolue  ;  c'est  ce  que  dé- 
montrait de  nouveau  un  agriculteur  de  la  Meurthe,  M.  Binger, 
qui  avait  exposé  d'excellents  foins  récollés  sur  les  grèves  de 
la  Moselle,  transformées  en  excellentes  prairies. 

La  nature  des  herbes  des  prairies  permanentes  peut  être 
modifiée  par  l'importation  de  quelques  graines  nouvelles  venant 
s'ajouter  aux  graines  des  herbes  existant  naturellement  ou 
amenées  par  hasard  dans  les  localités  traversées  par  des  cour^ 
d'eau.  La  production  d'herbes  succulentes  n'est  plus  simple- 
ment  le  résultat  d'une  chance  heureuse,  c'est  surtout  mainte- 
nant le  fait  de  rintelligence  de  l'homme;  plusieurs échantilloas 
d'excellents  fourrages  exposés  par  l'Italie,  par   la  Belgique  et 
quelques  provinces  allemandes  montraient  que  l'on  sait  déplue 
en  plus  accroître  les  qualités  nutritives  et  la  finesse  des  foins 
dits  naturels.  D'un  autre  côté,  on  sait  qu'on  peut  obtenir  de 
divers  fourrages  des  quantités  de  chair  différentes,  selon  la 
nature  des  plantes  qui  les  composent.  Des  maisons,  telles 
que  celles  de  M.  Vilmorin,  à  Paris,  et  de  M.  Lawson,  à  Edim- 
bourg, ont  acquis  une  juste  renommée  en  composant  des  mé- 
langes bien  appropriés  aux  différents  climats,  et  en  même  tempî^ 
très-nutritifs,  et  ayant  Taromc  nécessaire  pour  exciter  l'appé- 
tence du  bétail.  Ces  mélanges  de  graines  sont  très- utilement 
employés,  soit  pour  la  création  do  prairies  irriguées  nouvelles-^ 
soit  pour  renouveler  la  nature  d'anciennes  prairies  qu'on  défonr^ 
afin  de  les  reconstituer  ;  ils  sont  un  progrès  notable  sur  l'antiqa*^ 
usage  consistant  à  prendre  tout  simplement,  pour  semer  de?^ 
prairies,  ce  qu'on  appelle  les  fonds  de  greniers  ;  dans  ce  dei*^ 
nier  cas,  on  n'a  que  les  graines  qui  ont  mûri  les  premières?» 
et  on  ne  parvient  pas  à  créer  d'aussi  bonnes  prairies.  L'impo»" 
tance  de  la  qualité  et  du  choix  de  la  graine  pour  les  prairî^^ 
permanentes  a  été  mise  en  évidence  par  l'Exposition. 

Le  foin  étant,  par  le  grand  volume  qu'il  occupe  sous  un  faiM-* 
poids,  une  denrée  très-encombrante,  on  a  dû  chercher  1^- 
moyens  d'en  augmc^nter  la  densité  par  la  compression,  m^tî^ 
d'en  faire  tenir  un  plus  grand  poids  dans  la  même  capaei**' 
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Ce  résultat  a  été  obtenu  par  Tcuiploi  des  presses  à  foin,  qui 

ffecuvent  ramener  le  volume  ordinaire  du  foin  au  quart  ou  au 

sixième,  et,  par  conséquent,  permettent  d'en  charger  quatre  ou 

môme  six  fois  plus  dans  un  wagon  de  chemin  de  fer;  les  frais 

(le  transport  sont  ainsi  réduits  dans  une  très-forte  proportion. 

I>es  foins  pressés,  exposés  par  Tltalie,  montraient  la  bonne 

consenation  que  ce  mode  d'expédition  permet  pour  un  temps 

trës-long,  lorsque  d'ailleurs  on  a  pris  toutes  les  précautions 

nécessaires  pour  sécher  convenablement  le  fourrage  et  pour 

\e  récoller  dans  une  bonne  maturité. 

Partout  on  obvie  de  plus  en  plus  à  Tinsuffisance  des  pâtu- 
rages et  à  celle  des  prairies  permanentes,  par  des  récoltes 
fourragères  diverses;  on  a  constaté  en  général  que  le  mélange 
de  plusieurs    plantes  semées  en  même    temps   produisait 
davantage  que  la  culture  isolée.  Ainsi  M.  Vandercolme,  dos 
environs  de  Dunkerque,  avait  exposé  les  résultats  d'une  cul- 
tare  d'un  mélange  de  ray-grass  anglais  et  de  trèfle  par  com- 
paraison avec  des  cultures  isolées  de  ces  deux  fourrages;  le 
Rtélange  avait  une  supériorité  marquée.  Les  agriculteurs  du 
département  du  Nord  emploient  avec  avantage,  sous  le  nom 
d'hivernage,  fourrage  propre  à  être  consommé  en  hiver,  un 
"^lange  de  vesce  et  de  seigle.  Le  mélange  hâtif  Dézeimeris, 
formé  de  sarrasin,  de  mais  quarantain,  de  pois  et  de  moha, 
est  devenu  d'une  application  fréquente  ^  on  substitue  d'ailleurs, 
pour  les  terres  légères,  aux  graines  précédentes  celles  de  l'al- 
P*sle,  de  la  spergule  géante  et  du  millet.  L'Exposition  offrait 
^cs  échantillons  de  toutes  ces  plantes,  ainsi  que  de  la  navette, 
^*  Ja  gesse,  de  la  lentille,  du  madia,  du  sorgho,  des  divers 
'ûpins,  de  toutes  les  espèces  de  maïs;  la  Suède,  la  Russie,  la 
Hongrie,  la  Turquie,  la  Roumanie,  Tltalie,  l'Espagne,  l'Amé- 
'^^^y  aussi  bien  que  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne 
avaient  envové  de  très-nombreuses  collections  de  toutes  ces 
^™^^  en  même  temps  que  lemrs  fourrages.  L'attention  était 
aossi  appelée  sur  quelques  espèces  non  encore  cultivées  très 
^^  8>^nd,  mais  qui  pourraient  peut-être  venir  s'ajouter  avec 
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presque  le  parfum.  Il  paratl  qu'ils  sont  surtout  employé 
cigarettes  ou  dans  de  très-petites  pipes.  Ils  sont  en  gén 
d'une  couleur  brun  clair,  hachés  très-finement ,  et  les  ne 
leurs  sont  les  plus  parfumés. 

Autriche. —  La  régie  autrichienne  marche  certainemen 
les  traces  de  la  régie  française,  pour  la  qualité  ainsi  que 
la  ((uantité  des  produits  qu'elle  fabrique  annuellement.  A 
en  181)6,  elle  a  livré  27,179,000  kilogrammes  de  Ul 
priser  et  à  fumer,  et  912  millions  de  cigares.  Chose  rei 
qua!)li\  le  tabac  à  priser  ne  s'élève  pas  à  plus  de2,210,0( 
logrammes;  c'est  donc  le  tabac  à  fumer  qui  constitue  la  gr 
masse  de  la  consommation.  Celle-ci,  en  comptant  les  cig; 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  29  millions  de  kilogrammes 
produit  brut  du  monopole  est  de  149  millions  de  franc 
dépense  de  63  millions  et  le  bénéfice,  par  conséquent,  ( 
millions.  On  est  encore  assez  loin,  comme  on  le  voit,  des  ch 
de  la  régie  française,  au  point  de  vue  du  bénéfice  surtout 

C'est  en  Hongrie  que  l'on  cultive  la  plus  grande  par 
tabac  emj)loyé  par  la  régie  autrichienne.  Les  planteui** 
grois  ont,  du  reste,  une  renommée  méritée  ;  ils  produi* 
tabac   très-apprécié  des   consommateurs.    Ce   tabac  y 
peut-être  seulement  d'arôme.  On  estime  à  environ 
lions  de  kilogrannnes  la  production  annuelle.  Sur  cet 
tité,  le   commerce  d'exportation    livre  à  l'Allcmag 
France  cl  à  l'Italie  environ  10  millions  de  kilograii 
régie  française  seule  achète  de  2  à  3  millions  de  kilo 
au  pri\  moyen  de  110  à  120  francs  le  quintal  mé' 
quantité  fournie  à  la  régie  autrichienne  est  de  30  à  ' 
de  kilogrammes. 

La  régie  autrichienne  achète  à  l'étranger,  princ 
l'île  de  Cuba,  à  Java  et  aux  États-Unis,  environ  d» 
lions  de  kilogrammes.  Le  tabac  est  fabritjué  dans 
turcs  impériales,  qui  occupent  de  24,000  à  2o,0 

La  culture  du  tabac  est,  dans  l'empire  d'Aut' 
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eut,  principalement  une  afiairc  de  petite  culture.  Ainsi, 
est  livrée  à  90,000  planteurs,  cultivant  de  48,000 
iO,000  hectares.  Là-dessus,  la  Hongrie  seule  compte 
100  planteurs,  cultivant  45,000  hectares.  Cela  n'empêche 
que  quelques  grands  propriétaires  ne  produisent  de  très- 
ides  quantités  de  feuilles,  au  moyen  de  leurs  nombreux 
»ns;  c'est  ainsi  que  plusieurs  exposants,  dans  la  belle  col- 
ion  de  feuilles  envoyée  par  le  royaume  de  Hongrie,  se 
naient  comme  producteurs  de  1 ,500,000  kilogrammes.  Les 
tes  hongrois  les  plus  estimés  sont  toujours  ceux  de  De- 
3zin,  Seguedin  et  Furfinchen.  Ce  sont  les  graines  de  ces 
kinces  qui  sont  importées  en  Gallicie.  Les  tabacs  hongrois, 
îfi'et,  sont  une  véritable  richesse  pour  l'empire  autrichien, 
/iiahitude  de  fumer  constitue  Icprincipal  usage  du  tabac, 
s  qu  on  éprouve,  toutefois,  généralement  le  besoin  d'un 
lue  très-délicat, 

illemagne.  —  C'est  dans  le  Palatinat  que  se  cultive  le 
Heur  tabac  d'Allemagne.  Aussi,  les  expositions  du  grand- 
hé  de  Bade,  de  la  Bavière  et  de  la  Hesse  étaient-elles  re- 
'quables.  Les  feuilles  du  Palatinat  sont  grandes,  soyeuses, 
s,  élastiques,  et  se  distinguent,  en  outre,  par  la  ténuité 
côtes.  Ces  qualités  indiquent  leur  principal  usage  ;  elles 
l  surtout  destinées  à  faire  des  enveloppes  pour  les  cigares, 
1  plutôt  que  pour  donner  du  scaferlati.  Les  planteurs  soi- 
nt  beaucoup  leurs  cultures  et  s'attachent  à  obtenir  des 
illos  de  grande  dimension.  Les  marchands  achètent  ces 
lies,  les  font  fermenter  et  en  font  ensuite  un  triage  très- 
né.  Les  différentes  quaUtés  sont,  ou  applaties,  ou  déeô- 
,  ou  réunies  en  paiiuets  pour  le  commerce,  suivant  la  des- 
tion  (ju'on  leur  donne  et  le  pa^s  sur  lequel  on  dirige  la 
te.  Elles  sont  très-grandes  et  soyeuses.  Par  le  degré  de 
lentation  on  peut  obtenir  à  volonté  des  feuilles  de  cou- 
claire  ou  foncée,  ce  qui  n'est  pas  aussi  commode  avec  les 
es  des  autres  provenances. 


398  r.noi-PE  v.  —  cijlsse  43.  —  sectiox  viii. 

Le  commerce  des  tabacs  du  Palatinat   s'étend  dans  tOQte 
rAllemagnc,  l'Angleterre,  TEspagne  et  l'Algérie.  Les  régiesde 
France  et  d'Autriche  y  ont  acheté  à  plusieurs  reprises  degrao- 
des  quantités  de  ce  tabac  pour  couvertures  de  cigares.  D  y  a 
quelques  années,  le  débit  de  ce  tabac  eu  était  très-considéraUe 
dans  les  États  de  TUaion  américaine;  mais  depuis  TéléntiM 
énorme  des  droits  d'entrée,  ii  s'est  sensiblement  amoindri.  Le 
Palatinat  produit  environ  15  à  18  millions  de  kilogrammes,  ée 
la  valeur  d'environ  12  à  15  millions  de  francs,  dont  la  majeve 
partie  est  cultivée  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Les  manufMti- 
res  de  tabacs  sont  très-nombreuses  en  Allemagne  ;  ainsi,  le 
seul  duché  de  Bade  n'en  compte  pas  moins  de  173,  occupaol 
de  3,500  à  i,000  ouvriers.  C'est  dire  que  la  plupart  de  ces 
établissements  constituent  une  petite  industrie.Cependant,q«e)- 
ques  fabriques  produisent  chaque  semaine  jusqu'à  50,000  Ch- 
gares,  ce  qui  est  le  plus  grand  objet  de  la  fabrication,  bob- 
seulement  dans  le  duché  de  Bade  et  la  Hesse,  mais  encore 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Allemagne,  et  pHnctpale- 
ment  dans  les  villes  hanséatiques.  C'est  en  Allemagne  qu'a  été 
mise  en  pratique  la  fabrication  des  cigares  à  la  machine  08 
bien  dans  des  moules,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plos  aux 
ouvrières  qu'à  placer  l'enveloppe  ou  robe.  Par  ces  procédés, 
on  obtient  des  cigares  d'une  très-belle  forme,  très-régalien, 
mais  souvent  un  peu  durs,  et  d'une  médiocrité  de  qualité  qn 
ne  répond  pas  toujours  à  Textérieur.  Le  tabac  à  Aimer  de 
l'Alleniagnc  est,  en  général,  assez  bien  fabriqué  ;  il  ne  nat 
pas,  toutefois,  le  caporal  de  la  régie  française.  Quant  anx  ta- 
bacs en  poudre,  ils  sont  notablement  inférieurs  à  cenx  de 
France  et  de  Portugal.  La  consommation  moyenne,  en  Alle- 
magne, paraît  être  à  peu  près  la  même  que  dans  les  pronnces 
allemandes  d'Autriche,  c'est-à-dire  de  1,200  kilogrammes  [mt 
tête,  le  dixième  seulement  étant  consommé  à  Tétat  de  tabac  à 
priser,  et  les  neuf  dixièmes  à  l'état  de  tabac  à  fumer. 

lialie,  —  Comme  dans  le  reste  de  l'Europe ,  ru33ge  di 
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labac  devient  de  pins  en  pins  commun  en  Italie;  cependaîit, 
on  n*y  est  encore  qu'à  une  consommation  d'environ  600  gram- 
mes par  tête  ;  le  tabac  à  priser  forme  environ  le  quart  de  la 
consommation  totale,  les  cigares  en  forment  à  peu  près  le  tiers. 
Cette  industrie  constitue  un  monopole  de  TEtat,  qui  achète 
principalement  ses  matières  premières  à  Tëtranger.  Lia  culture 
n'est  encore  faite  que  sur  une  petite  échelle,  sur  !â,000  à  3,000 
hectares  seulement,  produisant  environ  1,500,000  kilogram- 
mes. La  plus  grande  partie  de  la  consommation  s*élevant  à 
17  millions  de  kilogrammes,  est  fournie  en  feuilles  de  tabacs 
étrangers  dans  18  manufactures  nationales.  Il  n*est  importé 
de  tabacs  étrangers  fabriqués  que  pour  un  million  et  demi  à 
deux  millions  de  francs  ;  ce  sont  les  cigares  de  la  Havane  qui 
constituent  la  plus  grande*  partie  de  ce  commerce;  mais  leur 
consommation  s'accroît  chaque  jour.  La  valeur  totale  des 
ventes  de  la  régie  itilienne  est  de  80  millions  de  francs  envi- 
ron; le  bénéfice  peut  étr^  d'à  peu  près  40  millions.  Les  pro- 
duits de  la  régie  italienne  sont  inférieurs  en  qualité  à  ceux 
de  la  régie  autrichienne ,  et  ils  ont  paru,  à  l'Exposition ,  venir 
après  ceux  de  rAllemagne. 

Pays-Bas,  —  I^  culture  du  tabac  n'est  pas  très-importantr 
dans  les  Pays-Bas:  elle  n'occupe  pas  2,000  hectares  pro- 
duisant pour  une  valeur  do  2,700,000  francs;  mais  la 
fabrication,  surtout  pour  l'exportation,  est  assez  considérable. 
Le  tabac  d'Amersfort  a  ac(iuis  une  juste  renommée,  surtout 
pour  la  fabrication  des  râpés.  L'ensemble  du  commerce 
porte  sur  âO  millions  de  kilogrammes  ;  8,500,000  kilogram- 
mes sont  consommés  dans  les  Pays-Bas,  c'est  la  contrée  où, 
avec  la  Turquie,  on  fume  le  plus  :  la  consommation  s'élève  à 
2,800  grammes  par  tête,  sur  lesquels  le  tabac  à  priser  paraît 
prendre  près  de  la  moitié.  La  fabrication  du  tabac  à  priser  et 
des  cigares  est  remarquable  à  Amsterdam  et  à  Utrecht. 

Belgique.  —  Le  tabac  est  cultivé  avec  succès  en  Belgique, 
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particulièrement  à  Courtray,  Ypres  et  Alost  ;  mais  la  quantité 
(obtenue  est  bien  loin  de  suffire ,  soit  à  la  consommation  inté- 
rieure ,  soit  à  la  fabrication  pour  Texportation.  Elle  ne  dé- 
passe pas  1,500,000  kilo^rrammes.  L'importation  est  mainte- 
nant, cbaque  année,  de  6  millions  de  kilogrammes,  pour  une 
valeur  de  10  millions  de  francs.  Quant  à  l'exportation,  eHe 
consiste  surtout  en  cigares  formant  environ  300,000  kilogram- 
mes, d'une  \aleur  deplusd'un  million  de  francs.  L'exportation 
en  autres  sortes  ne  se  fait  que  pour  environ  300,000  francs. 
Les  manufactures  d'Anvers,  de  Bruxelles,  deGand,  de  Bruges, 
de  Liège,  etc.,   sont  devenues  très-importantes,  et  quelqucs- 
nnes  fabriquent  dos  cigares  estimés.  La  consommation  en  Bel- 
gique est  d'à  peu  près  1,500  grammes  par  tête. 

Suisse.  —  La  culture  du  tabac  est  libre  en  Suisse  aussi  bien 
que  la  fabrication.  La  consommation  est  considérable  ;  elle 
paraît  être  à  peu  près  la  même  qu'en  Allemagne.  La  fabrica- 
tion la  plus  importante  est  à  Vevey,  à  Genève,  à  Granson,  à 
Payerne;  elle  porte  principalement  sur  le  tabac  haché  et 
surtout  sur  les  cigares.  Cette  fabrication  se  distingue  par  le 
bon  marché,  beaucoup  plus  que  par  la  finesse.  Quelques fa- 
l)riqucs  occupent  plusieurs  centaines  d'ouvriers  et  font  de  30  à 
50  millions  de  cigares  par  an.  Ces  cigares  sont  exportés  ai 
Angleterre,  en  Australie,  au  Pérou,  etc.  Ils  ne  coûtent,  en 
général,  que  de  28  à  31  francs  le  mille;  les  plus  connussent 
les  Granson,  les  Vevey  et  les  Cavour;  ces  derniers  imités  des 
cigares  italiens. 

Russie.  —  L'exposition  des  tabacs  russes  était  très-remar- 
luable  ,  surtout  pour  le  tabac  haché  et  pour  la  fabrication  des 
ciu'areltcs  (jui  constituent  en  Russie  un  genre  particulier;  oo 
sait  (iu(;  les  fragments  de  tabac,  coupés  fins  presque  comme 
des  cheveux,  sont  rangés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  culture  du  tabac  est  libre  dans  l'empire  russe;  la  fabri- 
cation est  défendue  chez  les  particuliers,  mais  des  fabriques 
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peuvent  s*élever  dans  les  villes,  en  remplissant  certaines  con- 
ditions. On  compte  maintenant  environ  trois  cents  manufac- 
tures, produisant  14  millions  de  kilogrammes,  sur  lesquels  il 
y  a  environ  10  millions  de    tabac   à  fumer,    1,300,000  kilo- 
grammes de  tabac  à  priser  et  2,800,000  kilo^raniuies  de  ci- 
gares et  cigarettes.  La  valeur  de  ces  produits  est  à  peu  près 
de  60  millions  de  francs.  Les  principaux  centres  de  fabrica- 
tion sont  à  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Riga,  Odessa  et  dans 
le  gouvernement  de  Kieff.  Ou  estime  que  la  culture  du  tabac 
dans  Tempire  russe  doit  atteindre  50  millions  de  kilogram- 
mes; comme  Texportation  à  Tctrangcr  ne  s'élève  pas  à  plus 
de  12  millions  de  kilogrammes,  on  voit  qu'il  doit  se  faire  une 
grande  consommation  chez  les  cultivateurs  même,  sans  que 
le  tabac  passe  par  les  fabriques.  Les  principaux  centres  de 
culture  sont  la  Tauride,  la  Kersonèse  et  la  Bessarabie.  Au 
Caucase,  dans  la  Mengrélie,  dans  le  bassin  du  Volga  et  dans 
quelques  districts  du  Tchernigoff,  on  cultive  des  tabacs  ana- 
logues à  ceux  de  Turquie.  Alalgré  son  abondante  production, 
la  Russie  reçoit  pour  environ  10  millions  de  francs  de  tabacs 
étrangers,  principalement  des  meilleures  qualités. 

Angleterre.  —  Le  tabac  n'est  p«is  cultivé  en  Angleterre.  La 
fabrication  y  est  libre.  L'importation  en  tabacs  et  cigares  (»st 
estimée  à  80  millions  de  francs.  11  est  réexporté  pour  une 
valeur  de  18  millions  environ.  Il  est,  par  conséquent,  consonnné 
dans  la  Grande-Bretagne  pour  une  somme  de  68  millions  de 
francs,  valeur  d'estimation  h  rentrée  avant  toute  fabrication 
et  avant  acquittement  de  tous  droits  de  douane.  On  sait 
que  ces  droits  sont  considérables.  La  consommation  totale 
est  d*environ  18  millions  de  kilogrammes,  ce  qui  fait,  en 
moyenne,  pour  la  population  600  grannnes  par  tête.  Les  re- 
cettes de  la  douane  pour  les  tabacs  ont  été,  en  18G6,  di* 
136,857,-150  francs.  La  Grande-Bretagne  dépense  donc  pour 
sou  tibac  au  moins  250  millions  de  francs.  Le  tabac  en 
feuilles  paye  un  droit  <le  8  fr.  30  le  kilogramme,  quand  il  con- 
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tient  an  moins  10  pour  100  d'hnmidité,  et  de  9  fr.  70  quand  il 
contientmoins  de  10  pour  100. 

Le  tabac  à  fumer  paye  12  fr.  50;  le  tabac  à  priser,  le  même 
pn\;  quand  il  contient  moins  de  12  pour  100  d'eau,  le  drok 
de  douane  se  réduit  à  11  francs;  enfin,  les  cigares  payent 
environ  14  francs.  On  voit  que  le  tabac  est  nécessaironent 
très-cher  en  Angleterre.  Mais,  malgré  son  prix  élevé,  il  est 
rarement  de  bonne  qualité.  L'Angleterre  est  un  des  pays  oi 
il  paraît  le  plus  difficile  de  fumer  un  bon  cigare,  tout  eo  le 
payant  très-cher. 

Tel  est  Tensemble  de  la  production  et  de  Tindastrie  du 
tabac  dans  le  monde  civilisé.  Les  chiffres  énormes  qui  ont 
passé  sous  les  yeux  du  lecteur  témoignent  de  la  facilité  atec 
laquelle  les  populations  se  laissent  aller  à  des  dépenses  exces- 
sives pour  la  satisfaction  d'un  plaisir  qui  a  pour  priocipal 
résultat  d'engourdir  l'esprit  et  de  faire  perdre  du  temps. 


SECTION    VIII 


FOURRAGES 


Par  m.   BARRAL. 


Si  la  nécessité  d*accrottrc  la  quantité  de  bétail  consommé 
par  rhomme  est  incontestable,  il  n*est  pas  possible  de 
compter  uniquement  sur  la  production  naturelle  de  Tberbe 
pour  nourrir  un  nombre  de  têtes  chaque  jour  plus  considé- 
rable :  il  a  fallu  avoir  recours  à  des  récoltes  obtenues  par 
des  travaux  particuliers,  spéciaux,  absolument  comme  pour 
Tobtention  des  céréales  et  des  plantes  industrielles.  De  là  le 
nom  de  fourrages  artificiels  donné  aux  récoltes  herbacées, 
telles  que  la  luzerne,  le  trèfle,  le  sainfoin,  le  lupin,  etc.  Mais 
on  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  que  toute  production  fourragère 
enlevait  au  sol  qui  l'avait  donnée  une  partie  de  sa  fécondité,  et 
que,  dans  tous  les  c^is,  il  fallait  que  le  cultivateur  trouvât  un 
moyen  de  réparer  Pépuisement  produit,  à  moins  que,  par  une 
disposition  particulière  des  lieux,  une  irrigation  souterraine  ou 
superficielle  vînt  restituer  à  la  terre  les  principes  nécessaires  h 
la  production  fourragère  ;  alors  seulement  la  prairie  peut  exister 
toujours,  elle  est  permanente.  Cliercher  à  profiter  de  toutes 
les  circonstances  dans  lesquelles  Tirrigation  est  possible,  afin 
de  créer  de  nouvelles  praiiies  penuanentes,  est  devenu  un  des 
principaux  soins  de  tous  les  chefs  d^exploitations  rurales.  Là 
011  Ton  p3ut  amener  de  Teau,  on  peut  créer  une  prairie,  le  sol 
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fût-il  antérieurement  d*une  stérilité  absolue  ;  c'est  ce  que  dé- 
montrait de  nouveau  un  agriculteur  de  la  Meurthe,  M.  Bioger, 
qui  avait  exposé  d'excellents  foins  récollés  sur  les  grères  de 
la  Moselle,  transformées  en  excellentes  prairies. 

La  nature  des  herbes  des  prairies  permanentes  peut  être 
moditiée  par  l'importation  de  quelques  graines  nouvelles  venant 
s'ajouter  aux  graines  des  herbes  existant  naturellement  ou 
amenées  par  hasard  dans  les  localités  traversées  par  des  coiurs 
d'eau.  La  production  d'herbes  succulentes  n'est  plus  simple- 
ment le  résultat  d*une  chance  heureuse,  c'est  surtout  mainte- 
nant le  fait  de  l'intelligence  de  l'homme  ;  plusieurs  échantillons 
d'excellents  fourrages  exposés  par  Tltalie,  par  la  Belgique  et 
quelques  provinces  allemandes  montraient  que  l'on  sait  de  plu» 
en  plus  accroître  les  qualités  nutritives  et  la  finesse  des  foins 
dits  naturels.  D*un  autre  côté,  on  sait  qu'on  peut  obtenir  de 
divers  fourrages  des  quantités  de  chair  différentes,  selon  la 
nature  des  plantes  qui  les  composent.  Des  maisons,  telles 
que  celles  de  M.  Vilmorin,  à  Paris,  et  de  M.  I^wson,  à  Edim- 
bourg, ont  acquis  une  juste  renommée  en  composant  des  mé- 
langes bien  appropriés  aux  différents  climats,  et  en  même  teraj» 
très-nutritifs,  et  ayant  l'arôme  nécessaire  pour  exciter  l'appé- 
tence du  bétail.  Ces  mélanges  de  graines  sont  très- utilement 
employés,  soit  pour  la  création  do  prairies  irriguées  nouvelles, 
soit  pour  renouveler  la  nature  d'anciennes  prairies  qu'on  défonce 
afin  de  les  reconstituer  ;  ils  sont  un  progrès  notable  sur  l'anliqne 
usage  consistant  à  prendre  tout  simplement,  pour  semer  àt? 
prairies,  ce  qu'on  appelle  les  fonds  de  greniers  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  on  n'a  que  les  graines  qui  ont  mûri  les  premières, 
et  on  ne  parvient  pas  à  créer  d'aussi  bonnes  prairies.  L'impo^ 
tance  de  la  qualité  et  du  choix  de  la  graine  pour  les  prairies 
permanentes  a  été  mise  en  évidence  par  l'Exposition. 

Le  foin  étant,  par  le  grand  volume  qu'il  occupe  sous  un  faiWe 
poids,  une  denrée  très-encombrante,  on  a  dû  chercher  les 
moyens  d'en  augmenter  la  densité  par  la  compression,  afin 
d'(Mi  faire  tenir  un  plus  grand  poids  dans  la  même  capacité. 
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Ce  résultat  a  été  obtenu  par  remploi  des  presses  à  foin,  qui 
peuvent  ramener  le  volume  ordinaire  du  foin  au  quart  ou  au 
sixième,  et,  par  conséquent,  permettent  d*cn  charger  quatre  ou 
même  six  fois  plus  dans  un  wagon  de  chemin  de  fer;  les  frais 
de  transport  sont  ainsi  réduits  dans  une  très-forte  proportion. 
Des  foins  pressés,  exposés  par  l'Italie,  montraient  la  bonnr. 
consenation  que  ce  mode  d'expédition  permet  pour  un  temps 
très-long,  lorsque  d'ailleurs  on  a  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  sécher  convenablement  le  fourrage  et  pour 
le  récolter  dans  une  bonne  maturité. 

Partout  on  obvie  de  plus  en  plus  à  rinsuffisancc  des  pâtu- 
rages et  à  celle  des  prairies  permanentes,  par  des  récoltes 
fourragères  diverses;  on  a  conslati';  en  général  que  le  mélange 
de  plusieurs  plantes  semées  en  même  temps  proiluisait 
davantage  que  la  culture  isolée.  Ainsi  H.  Vandercolme,  dos 
environs  de  Dunkerque,  avait  exposé  les  résultats  d'une  cul- 
tore  d'un  mélange  de  ray-grass  anglais  et  de  trèfle  par  com- 
paraison avec  des  cultures  isolées  de  ces  deux  fourrages;  le 
mélange  avait  une  supériorité  marquée.  Les  agriculteurs  du 
département  du  Nord  emploient  avec  avantage,  sous  le  nom 
d'hivernage,  fourrage  propre  à  être  consommé  en  hiver,  un 
mélange  de  vesce  et  de  seigle.  Le  mélange  hâtif  Dézeimeris, 
formé  de  sarrasin,  de  maïs  quarantain,  de  pois  et  de  molia, 
est  devenu  d'une  application  fréquente  -,  on  substitue  d'ailleurs, 
pour  les  terres  légères,  aux  graines  précédentes  celles  de  Tal- 
piste,  de  la  spergule  géante  et  du  millet.  L'Exposition  offrait 
des  échantillons  de  toutes  ces  plantes,  ainsi  que  de  la  navette, 
de  la  gesse,  de  la  lentille,  du  madia,  du  sorgho,  des  divers 
lupins,  de  toutes  les  espèces  de  maïs;  la  Suède,  la  Russie,  la 
Hongrie,  la  Turquie,  la  Roumanie,  Tltalie,  l'Espagne,  TAmé- 
rique,  aussi  bien  que  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne 
avaient  envoyé  de  très-nombreuses  collections  de  toutes  ces 
graines  en  même  temps  que  leurs  fourrages.  L'attention  était 
anssi  appelée  sur  quelques  espèces  non  encore  cultivé(*s  très 
en  grand,  mais  qui  pourraient  peut-être  venir  s'ajouter  avor 
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avantage  aux  fourrages  déjà  employés  ;   tels  étaient  le  brome 
de  Schr&der  et  le  mais  géant  earagua. 

On  n'avait  pas  non  plus  omis  de  faire   figurer  parmi  les 
plantes  fourragères  les  betteraves,   les  topinambours,  les 
pcnnnes  de  terre,    les  carottes,   les    turneps,  qui    partout 
preiment  une  plus  grande  place  dans  Talinientation  du  bétiil, 
soit  qu'on  les  emploie  en  nature  à  cet  usage,  soit  qu*oa  se 
serve  seulement,  pour  nourrir  le  bétail,  des  résidus  d*one 
fabrication  extrayant  préalablement  des  racines  les  principes 
utiles  à  rindustrie.  Ainsi  les  drèches  des  distilleries  et  des 
brasseries,  les  pulpes  des  sucreries,  les  résidus  des  fécole- 
ries,  les  touileaux   des  huileries,  forment,  pour  le  bétail, 
des  aliments  extrêmement  nourrissants,  en  même  temps  quMls 
permettent  d'enrichir  les  fumiers,  par  les  déjections  des  ani- 
maux, des  principes  les  plus  précieux  pour  les  terres  ara- 
bles. Tirer  d'une  récolte  à  la  fois  un  produit  industriel,  qui, 
comme  Talcool,  le  sucre,  l'huile,  ne  renferme  que  des  élé- 
ments carbonés  et  hydrogénés,  et,  en  même  temps,  des  rési- 
dus alimentaires  pour  le  bétail,  riches  en  principes  azotés, 
phosphatés  et  potassiques,  c'est  résoudre  un  problème  du  plus 
haut  intérêt  ;  ou  diminue  ainsi  le  prix  de  revient  de  la  viande, 
on  augmente  la  valeur  des  fumiers,  et  on  maintient  autant  qae 
possible  la  fertilité  de  la  terre. 


SECTION    IX 


LES  EXPOSITIONS  AGRICOLES  COLLECTIVES 

Par  m.  Jules  LESTIBOUDOIS. 


La  elasse  43  comprend  un  nombre  considérable  de  produits 
variés,-  comme  on  a  pu  le  voir  dans  leur  longue  énumération. 
Le  lien  qui  les  unit,  c*est  leur  origine,  qu'ils  tirent  tous  de 
fagricullure,  e'cst-à-dire  des  soins  que  l'homme  donne  à  la 
terre,  de  son  travail,  des  améliorations  successives  qu'il  ap- 
porte au  sol.  Le  but  d'une  exposition  de  cette  natui*e  est  de 
faire  ressortir  les  meilleurs  procédés  de  culture,  de  faire  ap- 
précier les  progrès  réalisés,  les  conquêtes  faites  depuis  un 
certain  nombre  d'années  sur  chaque  point  de  la  teri*e,  de  les 
répandre,  de  les  divulguer  et  d*en  faire  profiter  l'humanité  tout 
entière.  Mais  si  l'on  s*était  borné  à  l'exposition  de  chacun  de  ces 
produits  pris  isolément,  «lassés  à  côté  les  uns  des  autres,  ca- 
tégorie par  catégorie,  le  but  n'eût  pas  été  complètement  atteint. 
Aucune  exploitation  agricole  ne  peut  se  borner  à  un  seul 
produit  ;  il  lui  faut  un  ensemble,  une  série  de  produits  qui 
s'alternent  et  se  succèdent,  car  c'est  là  que  se  trouve  le  secret 
d*line  bonne  et  profitable  culture  ;  il  faut  aussi  avoir  sous  les 
yeux  l'ensemble  des  produits  d'une  contrée  pour  juger  de  sa 
richesse,  de  sa  fertilité  et  de  son  industrie.  C*est  ce  double 
but  quona  voulu  atteindre  en  organisant  les  expositions  agri- 
coles collectives,  montrant,  soit  l'ensemble  d'une  exploitation 
rurale,  soit  Fensemble  des  produits  d'une  même  région. 
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CHAPITRE  I. 


FRANCE. 


51.  —  Exposition  da  département  du  Nord. 

Eli  entrant  dans  le  pavillon  destiné  aux  expositions  collec- 
tives, celle  qui  se  présente  d*abord  aux  regards  est  l'exposi- 
tion agricole  collective  du  département  du  Nord.  Rien  déplus 
varié  que  la  production  de  ce  département  ;  c'est  un  des  plus 
fertiles  et  des  mieux  cultivés  de  TEnipire.  Outre  les  céréales 
et  les  plantes  fourragères,  qu'il  produit  en  assez  grande  quan- 
tité, il  s'est  adonné  particulièrement  aux  cultures  indus- 
trielles; c'est  là  ce  qui  fait  sa  richesse  et  le  dislingue  entre 
tous;  les  plantcs^ textiles,  comme  le  chanvre  et  le  lin,  les 
plantes  oléagineuses,  comme  le  colza,  l'œillette  et  la  cameline, 
les  plantes  économiques,  comme  la  betterave,  le  tabac  et  le 
houblon,  entrent  pour  une  large  part  dans  sa  production. 

Si,  dans  l'étude  détaillée  de  Texposition  agricole  de  ce  dé- 
partement, on  veut  adopter  Tordre  rationnel  qui  a  été  suivi, 
on  s'arrêtera  d'abord  à  l'exposition  des  terrains,  engrais  et 
amendements;  on  trouve  là  différents  spécimens  des  terrains 
du  département  et  des  divers  engrais  qui  y  sont  employés, 
tels  que  tourteaux,  boues  de  rivière,  déchets  de  laine,  chanx, 
etc.;  mais  cette  exposition  aurait  été  dénuée  d'intérêt,  si  on 
n'avait  eu  soin  d'y  joindre  une  analyse  de  ces  terrains  et  de 
ces  engrais,  et  d'indiquer  la  manière  d'employer  ces  derniers 
pour  la  fertilisation  des  terres.  On  n'a  pas  non  plus  négligé 
de  décrire  remploi  de  l'engrais  flamand,  auquel  est  due  en 
grande  partie  la  fertilité  presque  proverbiale  de  ces  contrées. 
Ces  tableaux,  qui  ont  été  placés  partout  où  il  y  avait  un  ensei- 
gnement utile  à  donner,  une  méthode  spéciale  à  divulguer,  un 
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>rocédé  de  fabrication  à  faire  connaître,  ajoutent  beaucoup  à 
*intérôtde  Texposition  agricole  du  département  du  Nord. 

Parmi  les  céréales,  qui  appartiennent  d'ailleurs  à  une  autre 
tinsse,  et  que  nous  ne  citerons  ici  que  pour  mémoire,  les  blés 
le  MM.  Fiévet,  Dantu-Dambricourt,  Vandercolme  et  Por- 
[uot,  méritent  de  fixer  Tattention  tant  par  leur  qualité  que  par 
eur  rendement  à  Thectare  ;  il  faut  aussi  citer  les  seigles,  les 
>rg;es  et  les  avoines  qu'ils  ont  exposés,  et  surtout  l'avoine 
»]anche  du  pays  exposée  par  M.  Dantu-Dambricourt,  remar- 
[uablc  par  la  bauteur,  la  vigueur  de  sa  paille  et  la  beauté  de 
es  panicules.  Comme  accessoire  de  cette  exposition,  on  a 
dacé  divers  produits  industriels  tirés  des  céréales,  les  pro- 
luits  successifs  de  la  mouture  du  blé,  des  amidons,  de  Talcool 
le  grains  et  de  genièvre,  et,  enfin,  du  papier  fait  avec  de  la 
vaille  ou  avec  les  décbets  de  la  filature  du  lin,  papier  exposé 
»ar  M.  Scrive,  et  qui,  par  sa  blancheur,  sa  résistance  et  la 
încsse  de  son  grain,  peut  rivaliser  avec  tout  autre  papier  ob- 
cnu  par  les  anciens  procédés. 

Les  graines  légumineuses,  telles  que  pois,  fèves,  haricots, 
ont  aussi. cultivées  avec  succès  dans  ce  département;  une 
»elle  collection,  contenant  plusieurs  espèces  nouvelles,  a  été 
xposée  par  M.  Porquet. 

Parmi  les  plantes  fourragères,  les  foins  de  Catillon,'  pens- 
ant dans  les  prairies  arrosées  par  la  Sainbre,  sont  les  plus 
stimés  du  département.  M.  Fiévet  a  exposé  une  gerbe  d'hi- 
ernage  remarquable  par  la  vigueur  de  sa  végétation;  il  a  ex- 
posé également  un  trèfle  dont  la  production  s'est  élevée  à 
1,000  kilogrammes  par  hectare.  M.  Vandercolme  expose  aussi 
B  système  qu'il  emploie  pour  la  création  de  prairies  artificielles 
vec  du  ray-grass  et  du  trèfle,  prairies  qu'il  considère  comme 
lus  avantageuses  que  les  prairies  naturelles. 

C'est  en  arrivant  aux  plantes  textiles  que  l'on  trouve  la 
artie  la  plus  intéressante  et  la  plus  remarquable  de  l'expo- 
ition  collective  du  département  du  Nord .  Pour  le  chanvre, 
n  ne  le  cultive  guère  que  dans  le  canton  de  Saint-Amand,  et 
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le  comice  agricole  de  cette  ville  en  expose  de  beaux  échantil- 
lons. Mais  la  culture  du  lin  est  très-répandue  dans  ce  dé^ 
tement  et  forme  pour  lui  une  source  considérable  de  ricbeste. 
La  collection  de  lins  bruts,  rouis,  tilles  et  peignés,  exposée 
par  M.  Dalle,  de  Bousbecques,  est  sans  contredit  la  plus  re- 
marquable et  la  plus  complète  de  FExposition;  quelques-uns 
de  ses  échantillons  tilles  et  blanchis  ont  la  finesse  et  Téelat 
de  la  soie,  et,  tant  pour  les  procédés  de  culture  que  pour  les 
procédés  de  rouissage,  où  il  trouve  du  reste  comme  auxiliaires 
les  eaux  si  justement  célèbres  de  la  Lys,  il  s'est  certainement 
placé  à  la  tête  de  Tindustrie  linière.  Il  faut  aussi  citer  les 
lins  de  M.  Lecat-Butin,  agriculteur  à  Bondues,  et  les  échan- 
tillons de  lins  pour  fils  à  dentelle  de  MM.  Mairesse  et  Franco», 
de  Catillon. 

L'exposition  du  Nord  offre  aussi  de  beaux  spécimens  de 
plantes  oléagineuses,  telles  que  colza,  œillette  et  cameline. 
MM.  Marchand  frères,  de  Dunkerque,  ont  exposé  différentes 
espèces  d'huiles  extraites  par  eux,  non-seulement  des  graines 
indigènes,  mais  aussi  des  graines  exotiques  qu'ils  font  venir 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  dont  ils  font  L'objet  d'un 
important  commerce.  Leurs  tourteaux  exotiques,  dont  ils  pro- 
duisent une  grande  quantité,  fournissent  d'excellents  engrais, 
que  l'analyse  démontre  être  souvent  plus  fertilisants  que  ceux 
des  graines  indigènes. 

La  culture  de  la  betterave  destinée  à  la  fabrication  du 
sucre  est  fort  répandue  dans  ce  département,  et  y  suffit  à 
l'alimentation  de  nombreuses  fabriques.  La  plus  belle  collec- 
tion de  betteraves  et  de  graines  est  celle  de  M.  Despretz,  de 
Capelle.  A  côté  de  ces  betteraves,  originaires  des  différentes 
contrées  de  l'Europe,  améliorées  par  la  culture  et  par  une 
sélection  judicieuse  de  la  graine,  sont  placées  des  analyses 
chimiques  faites  par  un  professeur  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille,  M.  Violet,  et  qui  prouvent  leur  richesse  saccharine. 
Avec  les  betteraves,  on  a  également  placé  dans  cette  expo- 
sition collective  les  produits  qui  en  dérivent,  c'est^-à-dire  le 


LES   EXPOSITIONS  AGRICOLES  COLLECTIVES.  411 

sucre  et  l'alcool,  que  nous  citerons  seulement  pour  mémoire, 
car  ils  n'appartiennent  pas  à  la  classe  43. 

Le  département  du  Nord  est  un  de  ceux  qui  sont  admis  par 
rËtat  au  privilège  de  la  culture  du  tabac.  Ces  tabacs,  à  feuilles 
larges,  épaisses  et  fort  chargées  de  nicotine,  ne  sont  employés 
que  dans  la  confection  du  tabac  à  priser.  Le  département  en 
a  présenté  quelques  spécimens  afin  de  montrer  Tensemble  de 
sa  culture. 

Enfin,  il  faut  ajouter  au  compte  rendu  de  Texposition  du 
département  du  Nord  un  mot  sur  Tinvention  de  M.  Duriu,  de 
Steene,  qui  par  sa  nature  se  rattache  à  l'exposition  agricole 
de  ce  département.  On  sait  que,  pour  obtenir  une  fermentation, 
il  faut  mettre  la  matière  que  Ton  veut  faire  fermenter  avec  des 
principes  déjà  en  fermentation,  ou  du  moins  propres  à  la  déve- 
lopper, et  que  Ton  nomme  ferments  :  la  levure  de  bière  est  un 
des  ferments  les  plus  employés.  On  sait  également  depuis 
longtemps  que,  pour  faire  fermenter  le  jus  de  betterave,  il  n'est 
pas  absolument  nécessaire  d'employer  la  levure  de  bière:  il 
suffit  de  garder  une  partie  du  jus  d'une  cuve  qui  a  déjà  fer^ 
mente  et  d'y  couler  peu  à  peu  du  nouveau  jus  légèrement 
accidulé  avec  de  l'acide  sulfurique  et  mis  à  une  densité  con- 
venable ;  c'est  que  le  jus  de  betterave  n'étant  pas  déféqué, 
les  matières  azotées  qu'il  contient  entretiennent  la  fermenta- 
tion et  suppléent  ainsi  à  Tactioii  de  la  levure  de  bière.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  mélasse:  jusqu'ici,  quand  on  voulait 
distiller  des  mélasses,  et  les  faire,  en  conséquence,  entrer  en 
fermentation,  il  fallait  nécessairement  employer  de  la  levure 
de  bière^  car  les  matières  azotées  avaient  été  complètement 
éliminées  par  la  défécation,  et,  déplus,  la  mélasse  ayant  subi 
une  température  supérieure  à  115%  tout  principe  de  ferment 
était  ainsi  séparé  ou  détruit.  Or,  la  levure  de  bière  coûte  assez 
cher,  et  la  nécessité  de  l'employer  en  grande  quantité  influait 
ainsi  d'une  fa^on  fâcheuse  sur  la  production  de  l'alcool  de 
mélasse,  surtout  dans  les  pays  méridionaux,  où  la  levure  de 
bière  est  rare,  et  arrive,  à  cause  du  voyage,  dans  un  étal  peu 
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favorable  pour  Tusage  auquel  elle  est  destinée.  M.  Duria  a 
imaginé  de  substituer  à  la  levure  de  bière,  dans  Topération  de 
la  fermentation  des  mélasses,  des  substances  azotées  de 
moindre  valeur,  faciles  à  se  procurer  en  tous  pays  et  d'one 
conservation  durable.  Ce  sont  :  1^  le  gluten,  mélangé  d'amidon, 
qui  se  précipite  pendant  la  préparation  de  Tamidon  par  le 
procédé  ordinaire,  et  qui  préalablement  est  lavé  et  desséché 
à  l'air  pour  servir  à  cet  usage  ;  2»  les  écumes  de  défécation 
des  sucreries,  dont  on  a  séparé  la  chaux  par  Tacidc  cblorhy- 
drique  et  que  Ton  a  pressées  ensuite  ;  3®  les  dépôts  formés 
dans  les  bassins  ou  Ton  fait  couler  les  vinasses  de  la  distilla- 
tion du  jus  de  betteraves.  Voici  comment  M.  Durin  opère: 
il  prend  dans  la  cuve  une  certaine  quantité  de  mélasse  en 
pleine  fermentation  et  la  met  dans  une  autre  cuve,  ou  il  fait 
couler  une  faible  quantité  de  la  nouvelle  mélasse  additionnée 
des  matières  azotées  ci-dessus  indiquées  et  de  1  1/2  pour  100 
d*aeide  sulfurique.  Quand  la  fermentation  a  repris  son  cours,  il 
continue  à  faire  couler  de  la  mélasse  semblablemcnt  préparée, 
el,à  la  condition  d'opérer  progressivement,  l'opération  marche 
avec  le  môme  succès  que  si  l'on  avait  employé  exclusivemenl 
de  la  levure  de  bière.  La  divulgation  de  ce  procédé  est  un 
important  service  rendu  à  l'industrie  de  la  distillation  des 
mélasses,  et  est  appelée  à  exercer  une  grande  influence  snr 
cette  distillation.  Sans  doute,  l'usage  de  la  levure  de  bière 
n'est  pas  complètement  supprimé,  puisqu'il  en  faut  toujours, 
au  moins  au  début  de  l'opération,  pour  commencer  la  fermen- 
tation, mais  il  est  par  là  considérablement  diminué,  puisque, 
dès  que  Ton  a  obtenu  la  fermentation  d'une  cuve,  on  peut 
continuer,  sans  qu'il  soit  besoin  de  nouvelle  levure. 

En  terminant  le  compte  rendu  de  l'exposition  collective  du 
département  du  Nord,  nous  devons  dire  que  les  sociétés  d'a- 
griculture de  ce  département  qui  y  ont  pris  la  part  la  plus 
active  sont  celles  de  Bourbourg,  de  Saint-Amand  et  d'Haze- 
brouck. 
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I  2.  —  Exposition  da  dépaitemeDt  d»*  la  Somme. 

En  sortant  du  pavillon  spécial  du  département  du  Nord,  et 
n  entrant  dans  la  salle  des  expositions  collectives,  on  ren- 
entre  celle  du  département  de  la  Somme,  ile  drpartement, 
»utre  un  ^'rand  nombre  de  remarquables  échantillons  de  blé, 
'avoine,  de  seigle,  d'orge  et  de  produits  af^ricoles  divers^  ex- 
pose un  atlas  comprenant  les  cartes  agronomiques  di^  com* 
nunes  qui  le  coniposeut,  et  une  grande  quantité  d'échantil- 
ons  des  diverses  natures  de  sol  que  l'on  y  rencontre.  C'est 
à  un  des  principaux  attraits  de  cette  exposition  et  ce  qui  en 
ait  le  principal  intérêt.  On  trouve  là  la  preuve  de  grandei^  et 
sérieuses  études  agricoles  entreprises  sur  une  grande  «'cbell*: 
ît  poussées  avec  persévérance.  La  carte  de  cha/|ne  commune 
ndique  les  difTéreuts  terrains  qui  forment  htm  Mil  et  v^n 
>ous-sol,  et  à  ces  cartes  sont  jointes  les  anaUses  de  ces  ter- 
■ains.  On  comprend  toute  l'importance  de  ces-études  et  leur 
résultat  sur  Tainélioration  de  l'agriculture  :  indiquer  aux  ruS- 
j valeurs  la  composition  des  terrains  qu'ils  ont  à  ensemencer 
ît  à  rendre  pro^luctifs,  ain>i  que  les  substances  pr^/pres  h 
leur  ser\'ir  d'ameudements  et  les  proportions  dans  lesqu^lle<^ 
3lles  doivent  être  employées,  tel  est  le  but   qu'a  eu  en  %ue 
H.  Cornuau,  préfet  du  département  de  la  Somme,  en  prenant 
l'initiative  de  ces  études  et  en  faisant  exécuter  tous  ces  ira* 
vaux.  On  ne   peut  que  souhaiter  de  %oir  un  tel  u^w^n  et  de 
telles  études  se  répandre  et  se  généraliser  :  c*est  la  base  n/— 
eessairc  de  toute  bonne  culture  rationnelle,  fondée  sur  re\- 
périence  et  les  enseignements  scientifiques. 

La  Société  d'agriculture  d'.Vrras  expose  une  coile'-tion  trî*-^- 
complète  de  pro«luit&  agricoles  et  de  graines  de  toute  hitri'-. 
un  grand  nombre  d'espèces  diverses  de  blé  et  autres  c^^r^ab-^. 
a\ec  les  résultits  d'expériences  Irêv-Wiignées  hur  la  culiun-, 
le  rendement,  le  poi«is  spécifique  de  ce^  diffprent*-s  ^^pw:»**, 
H.  le  marquis  d'Havriocourt  expose,  aie^;  les  pn^^iults  de  sa 
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ferme,  différents  spécimens  de  son  installation,  entre  autres 
un  parc  à  poulets  et  un  hangar  pour  les  poulains  en  pâtare. 

g  3.  —  Autres  départements  français. 

M.  Pilât,  de  Brebières  {Pas-de-Calais),  expose  égalcweal 
l'ensemble  des  produits  de  son  exploitation  agricole;  U  pré- 
sente de  superbes  échantillons  de  blé  en  grains  et  en  tiges, 
d'avoine  et  de  colza  ;  ses  faisceaux  de  lin  brut  comptent  par- 
mi les  plus  beaux  spécimens  présentés;  la  fibre  en  est  abon- 
dante, fine,  soyeuse  et  souple,  la  tige  d'une  belle  hauteor; 
mentionnons  é;?alement  un  pied  d'hivernage  d'une  hauteur 
remarquable,  bien  fourni  et  annonçant  une  végétation  Invu- 
riante  et  une  culture  soignée. 

Le  Comité  linicr  du  littoral  (Côtes-du-Nord)  fait  une  expo- 
sition fort  complète  des  produits  agricoles  de  celte  région. 
On  peut  la  diviser  en  quatre  parties  : 

4**  Les  céréales,  telles  que  blé,  orge,  seigle,  avoine. 

2®  Les  graines,  telles  que  graines  de  lin,  de  clianvpe.  de 
trcflc,  de  colza. 

S^  Les  lins  rouis  et  tilles. 

4**  Les  chanvres  en  tige  et  tilles. 

La  collection  des  lins  et  des  chanvres  est  très-étendue  el 
fournil  de  beaux  spécimens. 

La  Société  d'agriculture  du  Bas-Rhin  a  présenté  des  échan- 
tillons des  principaux  produits  de  la  culture  de  ce  départe- 
ment; ce  sont  des  céréales,  des  graines  légumineuses,  des 
maïs  de  différentes  espèces,  des  houblons,  enfin  une  belle 
collcclion  des  tabacs  de  ce  département,  qui  comptent  panni 
les  meilleurs  de  France  et  sont  pour  lui  une  source  deri- 
cli(?sse. 

Linstilut  normal  agricole  des  Frères,  de  Beauvais  (0/.v), ex- 
pose une  vaste  collection  de  céréales  et  de  graines  de  toutes 
sortes  :  en  même  temps  qu'une  exposition  de  produits,  c'est 
une  collection  d'enseignement;  on  y  a  joint  de  nombreux  ta- 
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>I«an\  contenanl  Taaily»  4(»  icm»  ««  L<*  ^Tilnrv^j  ««:  uivs. 
ia\  différentes  épcNfocs  «Se  U  vêsi^caCMtt:  «ii^  iet.s«4£»  foir  I~a^ 
iorption  des  difCéreat»  scbstufi»  ^e-  «'4a(aBj(i>&fi  It»  pJGiaa» 
lu  fur  et  à  inesore  de  iear  erwHaopne'.  é^  «écu'âi^  «sr  be 
lement  des  différentes  e$fèce».  ele.,  esir.  C4t»  uJ^i^-^iLx  *i^ 
iques  donnent  un  snad  ÎBtrffêi  «  ««t&f-  e\>>ri4ttf->fij  «  p^»- 
k'ent  offrir  matière  à  de  seriemws  Hmà».  h  f ks:  ti  -n'în— rr 
lussi  une  belle  collection  d*r  Im»  da  poi^  ii^iÉ  ««?  /Aa;it  4  !  e\- 
;M>sition  des  Frères,  de  Bcanvû. 

Nous  mentionnerons  encore  re^p«csctM«  de  ia  >o<»ftf  !tlM^- 
traie  d*a?ricnltnre  de  la  Seme-lnftfvnrf,  €ci  pnM^ftie  die-  b»s\ 
échantillons  de  laine  et  de  lin:  celle  de  Li  Smh*: lê  d'^i^ncallsirr- 
pratique  de  rarrondissenieat  da  Harre.^i  cûap^mMi  d«»  <v^ 
réales,deslaines,  deslin5.de  la  bîêre  et  da  ddre;  t<tùt  4e  It 
Soeiétë  de  AVinry,  celle  de  ChàUll^nit^  tt^  4e  IVa^Mi^ . 
avec  ses  vins  et  ses  ci<lres:  celle  de  Vlnére.  «ente  de  CAmM. 
avec  ses  vins,  ses  cr^réales  et  dîfiérent^  pr^ni:^  §{^iaa\:  est- 
fin  celle  de  la  Sologne,  avec  ses  |hiis,  âa  rtsiae  et  Mt»  laîM«. 

Tel  est  l'ensemble  réoni  dans  le  ban^;»-  deslioê  as\  expc^»- 
tions  colle<*tî%'es;  il  présente,  comme  on  faindart^  cette  énc- 
mération,  de  nombreux  échantillons  des  produits  de  uoir<  m^I. 
et  permet  de  se  rendre  un  compte  exact  et  complet  de  ra^rt- 
culture  française.  Dans  ce  p^nvillrtn.  après  l'anaUfe  «ieat  ]« 
synthèse,  et  quand  on  a  examiné  avec  soin  etend<^Uil  cttaque 
produit,  on  peut  dans  un  coup  d'œil  d'ensemble  saisir  et  ad* 
mirer  toutes  les  richesses  agricoles  de  la  France. 

Nous  n*en  avons  pas  terminé  cependant  avec  les  expositiofl«*> 
eolleetives:  à  quelques  pas  du  han;;ar  commun  s'élève  un  petii 
pavillon  spécial  construit  par  M.  Bigiion,  a^cult/rur  à  Ibc' 
neuHle  (Allier)^  dans  lequel  il  a  exposé  la  collection  de  m;*- 
produits.  Il  présenle,  en  outre,  un  spécimen  d'ifistallation  d*»'- 
table  et  de  bergerie;  enfin  des  cartes  et  des  Ubleaux  iridiqynt 
l'ancien  état  du  domaine  et  les  a  méj  ion  tions  suf-essi^e'* 
qu'une  bonne  culture  et  une  sa^'e  adiuinistration  \  ont  appor- 
tées. Par  l'emploi  intelligent  des  capitaux  et  par  rus<i{:edeslMins 
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procédés,  M.  Bignon,  en  améliorant  son  domaine  et  en  loi  fai- 
sant produire  de  belles  récoltes,  a  répandu  Taisance  autoor 
de  lui;  tel  de  ses  colons  qui  jadis  vivait  misérablement,  dans 
une  mauvaise  chaumière  recouverte  de  cbaume,  se  trouTe 
maintenant  à  Taise  dans  une  maisonnette  neuve  et  propre, 
avec  des  épargnes  pour  Tavenir.  Il  y  a  là  un  bon  exemple  à 
suivre  et  un  encouragement  à  donner. 

Le  département  de  Seine-et-Marne  a  construit  égalcmenton 
bâtiment  s]>écial  pour  son  exposition  collective.  On  y  troufe 
de  beaux  échantillons  de  céréales,  de  lins,  de  laines,  et  des 
modèles  d*étdbles;  dans  la  cour  intérieure,  des  instruments 
aratoires,  enfin  tous  les  accessoires  d*une  installation  agricole. 
Au-devant  de  la  porte,  on  a  construit  un  petit  portail  avec  les 
belles  pierres  tirées  des  carrières  de  Château-Landon  et  de 
Souppes,  qui  sont  employées  pour  la  construction  des  poDts  et 
des  monuments  de  Paris. 

A  côté,  M.  Giot,  agriculteur  à  Chevry  {Seine-et-Marne),  a 
construit  un  spécimen  de  ferme  où  sont  renfermés  les  produits 
de  son  exploitation  :  des  céréales,  des  fourrages,  etc.  On  re- 
marque son  poulailler  roulant,  Tabri  destiné  aux  vaches,  qui 
est  recouvert  en  chaume,  soutenu  par  des  piliers  de  bois,  et 
dont  la  mangeoire  circulaire  est  placée  au  centre. 

De  toutes  ces  expositions  collectives  il  y  a  un  grand  profita 
tirer,  en  comparant  les  différents  systèmes  de  culture  adoptés 
sur  tel  ou  tel  point  et  en  ayant  sous  les  yeux  les  résultats  ob- 
tenus; on  trouve  là  d'utiles  enseignements,  de  précieux  exem- 
ples. Ce  coup  d'œil  d'ensemble  sur  Tagriculture  française  est 
pleinement  satisfaisant;  on  la  voit  prospère  et  féconde,  et,  en 
sortantde  là,  plus  que  jamais  on  peutdire  :  «Labourage  et  pâ 
turage  sont  les  deux  mamelles  nourricières  de  la  France.  » 
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CHAPITRE   II. 

EXPOSITION   DES  PAYS.ÉTBANGERS. 

Les  autres  pays  ont  ëgu]eineut  exposé  un  grand  nombre 
le  produits  agricoles;  c'est  par  là  en  efl'et  que  Ton  peut  véri- 
ableinenl  juger  de  la  force  et  de  la  ricliesse  d*une  nation, 
fais  nous  n'avons  pas  ici  à  nous  occuper  de  toutes  les  expo- 
rtions agricoles,  le  sujet  que  nous  traitons  personnellement 
(tant  celui  des  expositions  collectives.  La  tâche  sera  plus 
courte  qu'en  ce  qui  concerne  la  France,  car  ces  expositions 
»ont  moins  nombreuses,  et  comprennent  moins  de  produits. 
Nus  la  distance  augmente,  en  effet,  plus  les  frais  de  transport 
leviennent  considérables,  surtout  en  raison  du  volume  sou- 
irent  excessif  des  objets  exposés,  frais  qui  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  le  prix  minime  de  ces  objets  et  l'intérêt  que  l'expo- 
sant trouve  dans  leur  envoi.  Nous  avons  néanmoins  à  analyser 
une  certaine  quantité  de  ces  expositions,  et  nous  tâcherons  de 
rendre  cette  analyse  la  plus  courte  possible. 

Belgique.  —  La  Belgique,  pays  éminemment  agricole  et  in- 
dustriel, possède  un  grand  nombre  de  Sociétés  d'agriculture 
qui  ont  envové  à  l'Exposition  de  beaux  spécimens  de  la  cul- 
ture de  leur  contrée. 
Nous  citerons  : 

L'Association  agricole  d'Ypres.  —  Elle  expose  une  magni- 
fique collection  de  lins  bruts  et  de  lins  rouis.  Comme  pour  le 
département  du  Nord,  le  lin  est  pour  la  Belgique  une  grande 
source  de  richesse  et  l'objet  d'une  culture  et  d'un  commerce 
considérables;  les  eaux  de  la  Lys  leur  sont  communes,  et  c*est 
là  qu'on  rouit  le  plus  beau  lin  du  monde.  La  collection  des  lins 
blancs,  rouis  dans  la  Lys,  et  la  collection  des  lins  bleus,  rouis 
dans  les  eaux  stagnantes,  méritent  d'attirer  les  regards  des 
T.  VI.  27 
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connaisseurs.  Elle  expose  aussi  une  belle  collection  de  t^" 
réaies,  des  blés  de  différentes  espèces,  des  avoines  dont 00 
admire  la  tige  baute,  touffue,  chargée  de  beaux  panicules; 
des  tabacs,  des  graines  de  différentes  sortes  :  de  caméliae^de  < 
colza,  d'œillette,  de  lin  pour  semence,  des  pois,  des  hari- 
cots, etc. 

La  Société  agricole  de  la  Flandre  orientale.  —  Elle  expose 
de  beaux  échantillons  de  chanvres  bruts,  rouis  et  tilles;  c*eSl 
Tobjct  d'une  importante  culture  en  Belgique  ;  des  lins  de  toates 
sortes  qui  rivalisent  avec  ceux  que  nous  venons  de  citer.  La 
collection  des  tabacs  exposés  mérite  de  fixer  Tattention  :  elle 
présente  de  belles  feuilles,  larges,  de  couleur  foncée  et  d'une 
grande  souplesse,  fort  propres  à  faire  de  belles  robes  de  cigir 
res;  elle  montre  aussi  les  résultats  de  différentes  espèces 
d'hybridation,  havane  sur  tabac  du  pays,  tabac  du  pays  sur 
havane,  etc.  11  y  a  là  une  importante  étude  à  faire,  ainâ 
qu'une  comparaison  avec  les  résultats  obtenus  en  Frauce, 
résultats  dont  les  types  sont  exposés  par  la  Manufacture  im- 
périale des  tabacs. 

La  Société  agricole  du  Nord,  à  Anvers.  —  Elle  expose  me 
belle  eolleetioii  de  céréales  et  de  graines  de  toute  sorte,  des 
lins  et  des  clianvres  bruts  et  rouis,  des  fourrages  qui  sont  des 
plus  appréciés. 

Prusse.  —  L'Union  agricole  de  la  Baltique,  à  Eldena,  pré- 
sente une  collection  fort  complète  de  céréales  et  de  graines. 
Nous  cit(îroiis  particulièrement  les  graines  de  betterave  et  la 
belle  collection  de  graines  de  lupin. 

L'Académie  ro>alo  d'Eldena  présente  aussi  une  belle  col- 
lection des  semences  agricoles  de  l'Allemagne,  arrangée  pour 
renseignement  de  la  botanique,  et  par  ce  côté  cette  expositioi 
se  rattache  plus  particulièrement  à  la  classe  12, 

Bavière,  —  La  Société  d'agriculture  de  Munich  expose  une 
collection  fort  complète  de  produits  agricoles  :  des  blés,  des 
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?es,  des  avoines,  des  maïs,  des  houblons,  qui  sont  l'objet 
^vi  grand  commerce,  tant  pour  la  fabrication  locale  que  pour 
exportation;  des  légumineuses  de  toutes  sortes,  une  belle 
oV^ection  de  cardères,  dites  cardes  à  foulon  ;  enfin  une  collec- 
ton  de  tabacs,  dont  les  feuilles,  d'une  finesse  et  d'une  souplesse 
renommées  et  aux  nervures  peu  apparentes,  sont  très-em- 
ployées en  Allemagne  pour  faire  les  enveloppes  ou  robes  de 
sjgares,  surtout  pour  l'imitation  des  cigares  de  la  Havane,  qui 
lonstitue,  comme  on  le  sait,  un  grand  commerce  pour  ces 
montrées. 

Turquie.  —  I^  Turquie  a  envoyé  à  l'Exposition  une  colle<'tlou 
les  plus  complètes  de  ses  produits.  Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  elle 
*avait  exposé  des  spécimens  aussi  nombreux  et  aussi  choisis, 
nie  a  tenu  à  montrer  qu'elle  entre  résolument  dans  la  voie  du 
progrès,  non-seulement  politique,  mais  aussi  a;:rif.'ole,  ifjdu«- 
riel  et  commercial.  Ses  richesses  en  matières  premières  nouX 
mmenses;  le  jour  où  elle  saura  en  tirer  tout  le  parti  pot^ 
îble,  elle  prendra  la  place  qui  lui  appartiendrait  parmi  les 
dus  riches  et  les  plus  puissantes  nations.  Kl  le  pr^senttr  Uiie 
>el!e  collection  de  mais,  d'orge,  d'avoine,  de  <:<^réaJes  et  de 
égumineuses  de  toutef^  sorl^.**^;  des  eolf>us,  des  laines,  *U:*i 
*ocons  de  vers  à  soie,  de»^  matières  tiuctoriaJes,  belles  qij«i  la 
^rance;  des  cires,  des  huiles,  des  ré-îiue»',  de»;  f*"^U>'h»th  eu 
K)is  ou  préparées  pour  le  commence,  et  qui  p«fu\eiit  h  ï^/u 
Iroit  passer  pour  le^  meilleures:  des  tahacs  do«t  la  r^puuiww 
îsl  européenne,  mais  dont  Id  qualité  varie  juljrjjuj^'fil  «rt  *jui 
itteignent,  du  moins  pour  ceilalue'-  e'^p»V;e¥  de  rhf^jy.  *ri  p:j;^ 
liculièrement  >oi;L'n<'es,  d^-s  irn  bieu  hi^i/^nt^urt^  a  *>?Ui  det 
Ubacs  de  la  Havane. 

Un  des  prinripa'jx  attraits  de  ';elVr  exp'/b'ti'jfj  >•*:  irvti^e 
sans  Cfmtredil  dan**  la  roJîe'iIoyj  •J*'.t;/iuMJ^  et  4»-  h*'AfWUk'/mi:^ 
recueillie  par  le  coloue'  Fali  i»e}    l>tJ!a  Sudô,,  p'.v»ifiiû<'i*ii 
en  chef  du  sultan.  D  a  r^uui  Jes  oj-iy^t  ;iivwf,^nt  4<t  &itU> 
rentes  parties  de  Tcuipire,  a»tî»;  dtt  *-;.pli«-auofit  hu»  ta  ini»-- 
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Dièrc  de  les  riToIler,  il  en  a  fait  une  soigneuse  analyse,  d^ 
indiqué  les  eauses  des  dilférenees  considérables  qu'ils  pivfCtï' 
lenl  entre  eux.  La  hrochuiv  intéressante  qu'il  a  publiée  sur  ^^ 
sujet  donne  toutes   les  evpiieations  désinibles  et  iniiiqu?  \^ 
meilleurs  procédés  de  recolle  et  de  conservation.  Sesoludes, 
SCS  nond>renses  expériences  sur  ce  précieux  pro<luit,  lesr/O- 
seignemeiits  qu'il  a  recueillis  et  publiés  sont  appelés  à  exercer 
de  rinfluence  sur  ce  coinnierce,   si   utile  au    point  de  vue 
pbannaceutique  el  médical,  et  particulièretncnt   profitable  à 
rKnipire  Ottoman,  pour  lequel  il  est  un  précieux  élément  de 
ricbesse. 

États-Unis,  —  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  rillinoisa 
e\[>osé  une  magnifique  collection  des  produits  de  la  contrée, 
qui  donne  une  haute  idée  de  la  luxuriante  richesse  de  végéta- 
tion de  ce  pays;  une  collection  très-complète  de  maïs, où  l'on 
distingue  de  superbes  échantillons  de  ce  maïs  géant  qui  arrive 
si  dinicilemcnt  à  maturation  complète  dans  notre  pays,  des 
maïs  de  différentes  couleurs,  des  maïs  bigarrés,  et  de  beaux 
spécimens  de  maïs  nain  à  petits  grains  rouj^es  et  fort  esliiué; 
une  belle  colleclion  de  blés  cl  autres  céréales,  de  remar- 
quables échantillons  de  sorgho,  avec  les  pro.luits  industriels 
que  Ton  tire  de  cette  précieuse  graminée. 

Canada, — Nousdevons  citer  aussi  la  ferme-modèle  deSainte- 
Anne,  (jui  a  envoyé  de  beaux  échantillons  de  ses  produits.  Elle 
y  a  joint  un  plan  en  relief  destiné  à  donner  une  idée  des 
villages  et  des  institutions  agricoles  du  pays.  A  la  ferme  sout 
joints  un  collège  et  une  école  d'agriculture,  où  Ton  donne  aux 
jeunes  gens  de  saines  notions  sur  cet  art  si  utile,  et  où  on 
leur  fait  faire  des  travaux  et  des  expériences  sur  une{:rande 
échelle,  ce  qui  est  indispensable  en  cette  matière,  où  la  théorie 
est  d^uue  grande  importance  sans  doute,  mais  où  plus  qu'eu 
aucune  autre  on  ne  saurait  se  passer  de  la  pratique,  et  même 
â*unc  pratique  longue  et  minutieuse. 
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îei  ntilc  éUiMiftSfniijtînt.  diiin  Its  !*niimieii'.:iîni*?Tre'  dit  ^'U 
^ciles,  est  maiuU'naui  àaiff  m  fïur  at  irwîiiîi-n*  nu  fat 
lucoup  espérer  j»onr  J'uniL'b'riiuiii  lit  il  kuIîu-î  bt  ?•«• 
mirées.  C'est  là  qaelw  iii!riî*uli*^u'*  •jL»"'-*'r-i»ir  iflu-v  fij^..  imur 
-rchcr  dans  ODt  èt^(»ii'  «jitvnîin  i*«'  r'uuiiahriiiiif:*^  nu  j**ur 
*t  indi*;pen«ibl*îs,  «  saifr  i*?>nu*jliL*f  L  i'i«:  iiat  ch  culiurt 
tonnelle  et  paj-  C'«ii«*ru*îii:  i»riifnaiiH-. 

'■autres  ÉlaU  d  Air.niruf.  —  L**f  -vmmiinD^  u*  l'Amr^tauf 
^Ira/c»  et  mêriàh^f'aU  cil:  «i*^  pt  •  a»  inili»*  '•nliiHîiKiiif  ut 
^liuits,  destinés  à  ftir*-  ?vjmiL'";-t  J'*îiin«uiiû»  o^  leu^  riJinîMr 
le  liMir  e\p]oî:LîJ  'II. 

>-.e  gr»u \  errj r rr I  *-  r j  î  u  t  j' T rhj::\\\r  » •::! •  i *s^  i» *-•*  juiDe^^  ût*f  crinf., 
i  huiles,  d^-s  ^.c'f-.  i***-  *t'»':iiL"..  i:ii*  J»*ilit  t:(»L*^'..iinL  de 
s  du  pays,  dt-f  d'-iiêilTS"*^.  6'.»ii:  '  *-  i-juntiuiL  ***aLiiît  in*- 
ilante  dans  cr  pîi}f:  iii*  'ii.jtî—.'î'L  ot  r*fyS\ï^  ta  (Toi- 
tux. 

Le  pouvencment  fe  JXf .  t'rii*  11:0»^  fit  '/TLTjfîDsef  f  iires 
liles,  des  cck-ous.  Ct^  îlij'-liit»  uu*-  ^v.-Lit^rùîiL  o**  lt{»i«,  ci 
gnî tique  herbi'T  'ts  Oi-ri^vr'f- 

.e  gou^ ern^-Tuèrjt  dr   0-.<s-7'  'C  i  fTi^o^t  éinjenieLi  des 
s,  de  beaux  êchàil.."-.  ::^  il*  n.i-^rc:*'  dt  'TLÎvrr,  des  fibres 
tiles,  destab'j.-s.  d'j  <•!.'--  ô*'«>  i-'.Oi  -it  ;»iJ'Ji*'.  de*  aratiûdes. 
huiles  el  de^  cires. 

^e  gouvernemeut  de  rLyua^-rur  h.  enToyê,  parmi  ses  prt»- 
ts  agricoles,  dts  vlr-.^  if\:'>*^.  des  c/yx-us:  il  a  eij<*sé  de 
»erbts  échanliliori??  de  uj  L^rra^^  ^ or  el  d'ar^'eut. 
^e  fjouvermtuerti  h/juaun  jJ->SîiDd»i';L  a exj":»sé une beilc 
lection  des  produits  de  la  ^-.hiiU-rt  :  de  la  farÏDe,  dn  riz,  do 
^,  des  sucres  et  des  m-'a-ses,  des  laines,  des  cuirs,  des 
les  et  des  suifs,  des  t^ta -s  el  des  bois,  des  fibres  textiles 
un  duvet  vé;;étal  prc^venaiit  d'une  fougère  auquel  on 
me  le  nom  de  pulu^  rt  qui  K-reible  pouToir  être  d'une  utile 
ilication. 

Zolonies  portuyai^$.  —  .Nous  terminerons  ce  rapport  en 


^' 
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mentionnant  l'exposition  collective,  faite  par  le  Conseil  des 
Colonies  portugaises,  <les  principaux  produits  de  ces  intéres- 
santes colonies  d'Angola,  du  Cap- Vert,  de  Mozambique.  Le 
sucre,  le  cafi^  le  poivre,  le  coton,  le  maïs,  le  sorgho,  unebelk 
collection  de  graines  de  bambou,  de  chanvre,  de  sésame,  etc., 
le  caoutchouc,  la  gomme  copal,  la  gomme  d'acajou,  la  gomme 
arabique,  les  ri^sincs,  forment  une  partie  importante  de  cette 
exposition.  On  y  remarque  (également  diverses  huiles  :  Thuilc 
de  palme,  de  coco,  d*urachide,  de  sésame,  etc.:  des  eaai- 
de-vie  de  canne  à  sucre,  d*acajou;  des  vinaigres,  diverses 
matières  pharmaceutiques  et  tinctoriales  fort  précieuses,  de 
beaux  échantillons  de  soufre  et  une  remarquable  collection 
de  bois. 


Nous  avons  ainsi  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  ci- 
positions  collectives.  Nous  sommes  loin  d'avoir  énuméré  toutes 
les  richesses  qu'elles  contiennent,  et  l'espace  eût  totalement 
manqué  pour  une  description  approfondie  des  nombreux  et 
intéressants  produits  qu'elles  renferment;  néanmoins  ce  rap- 
port pourra  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  fraction 
de  la  classe  43.  Les  produits  du  sol  s'y  sont  donné  rendez- 
vous  de  toutes  les  parties  de  la  terre,  ceux  du  nord  et  ceux  du 
midi  y  sont  juxtaposés,  et  si  la  comparaison  a  souvent  été  dif- 
ficile, il  en  est  résulté  du  moins  d'utiles  enseignements  dont 
l'avenir  saura  sans  doute  profiter.  Exposants,  juges  et  public, 
chacun  y  aura  trouvé  un  profil  parfaitement  appréciable  ;  de 
nouvelles  relations  commerciales,  de  nouvelles  applications 
industrielles,  de  nouvelles  connaissances  botaniques,  tel  aura 
été  le  résultat  de  cette  Exposition,  qui  comptera  toujours, 
quoi  qu'on  puisse  espérer  de  l'avenir,  comme  un  modèle. 


SECTION     XI 


EXPOSITION  COLLECTIVE  DE  L'ALGÉRIE 


Par  m.  THtsi.  LESTIBOUDOIS. 


Le  Jury  chargé  d'examiner  les  produits  compris  dans  la 
classe  43  {produits  agricoles  [non  alimentaires]  de  facile  con- 
servation), àe\^i{y  eu  outre,  porter  un  jugement  sur  les  expo- 
sitions agricoles  collectives  ;  à  ce  titre,  il  devait  arrêter  sou 
attention  sur  l'exposition  algérienne,  envisagée  d*une  manière 
générale. 

Jl  est  bien  vrai  que  Texposition  de  l'Algérie  renferme  des  pro- 
duits appartenant  à  presque  toutes  les  classes  adoptées  par 
la  Commission  impériale.  On  y  a  remarqué  des  peintures,  des 
sculptures,  des  dessins,  des  livres  imprimés,  des  manuscrits, 
des  photographies,  des  cartes  de  géographie,  des  instruments 
de  musique,  des  meubles  de  bois  algériens,  des  verreries  et 
poteries,  des  tapis,  de  la  coutellerie,  des  essences,  des 
cotons,  des  lins,  des  chanvres,  des  laines  et  des  soies,  bruts 
ou  arrivés  à  divers  degrés  de  préparation,  filés,  tissés,  etc.  ; 
des  articles  de  passementerie,  de  bonneterie,  de  sellerie, 
de  vannerie,  de  tabletterie;  des  bijoux,  des  armes,  des  objets 
de  campement;  des  produits  des  mines,  des  carrières,  des  ex- 
ploitations forestières,  de  la  chasse,  de  la  pèche;  des  cuirs, 
des  peaux,  des  matières  textiles  nombreuses,  des  tabacs,  des 
miels,  des  plantes  tinctoriales,  des  produits  chimitiues  et  phar- 
maceutiques, des  résines,  des  goudrons,  des  eaux  minérales^ 
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des  plantes  inëdicinales,  des  inslruiiients  de  sondage,  d'irriga- 
tion, de  tissage:  des  céréales,  des  huiles,  des  graines  oléagi- 
neuses, des  léju'unies,  des  fruits,  des  condiments,  desboissou* 
fermentées,  etc.  Mais  tous  ces  objets  sont  loin  d'avoir  U 
même  importance.  Si  FAIgérie  nous  offre  des  fabrications  u- 
riées  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  elle  nous  fournit  surloult 
comme  toutes  Icscontrées  qui  entrent  dans  les  voies  de  la  ci- 
vilisation, des  matières  preuiières  créées  par  l'agriculture,  et 
qui  pour  la  plujiart  font  partie  de  la  classe  43. 

Il  suffit,  pour  rendre  le  fait  évident,  de  comparer  le  nombre 
des  exposants  de  cette  classe  avec  le  nombre  total  des  expo- 
sants algériens.  Sur  1,131  exposants  algériens  inscrits  au  cala- 
ioRue,  la  classe  43  en  compte  196,  c'est-àilire  le  cinquième. 
C'est  donc  a  propos  de  cette  classe  qu'on  peut  le  plus  oppor- 
Snément  donner  une  idée  générale  delà  valeur  productivcdc 
notre  gi*ande  colonie  méditerranéenne.  En  ajoutant  aux  pro- 
duits de  cette  classe   ceux  des  classes   qui   composent,  avi?^ 
elle,  le  groupe  V  (produits  des  industries  extractives),  et  ceu^ 
des  classes  agricoles  alimentaires  (céréales  et  vins»,  oncoi- 
brassera  presque  l'ensemble  des  objets  du  commerce  habituel 
de  l'Algérie. 


CHAPITRE  1 

RICHESSES   x>ATlRELLES  DE  L'ALGÉRIE. 

La  production  de  l'Afrique  française  repose  principalenieH*  ' 
sur  l'exploitation  agricole. 

Longtemps  l'Algérie   a  hésité  dans  le  choix  des   cultur^^ 
qu'elle  devait  spécialement  adopter:   on  reconnaissait  qti^ 
celle   des   céréales,  à  laquelle   les  populations  indigènes  s^ 
livraient    presque    exclusivement,    était     insuffisante    pouf 
donner  de  l'aisance  aux    Européens   qui  se  lixaient  sur  la 
terre  conquis(>  par  la  France,  mais  on  ignorait  quels  végétaux 
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ieiit  susceptibles  d'y  être  ciillivés  avec  profil.  On  fil  de 
-nombreux  essais  ;  on  lenla  d'y  introduire  une  foule  de 
ites  lirc^cs  de  contrées  diverses,  et  particulitrenuent  des  ré- 
s  tropicales.  En   général,  ce  fut  sans  succès.  Il  apparte- 

h  la  science  de  ^'uider  notre  colonie  dans  le  choix  des 
ures  qu'elle  pouvait  entreprendre.  L'étude  de  la  Flore 
pienne  devait  faire  connaître  les  végétaux  qui  y  croissent 
itanénient,  et  qu'on  pouvait  conséqueiument  cultiver  sans 
ter;  elle  devait  de  plus  faire  connaître  le  climat  du  pays, 
onséqueniment  les  végétaux  qu*on  pouvait  y  introduire 
:;  le  plus  de  chances  de  réussir, 
n  1849,  chargé  d'une  mission  en    Algérie,  je  reconnus 

la  Flore  du  Tell  avait    une  parfaite  analogie  avec  celle 

contrées  qui  concourent  avec  lui  a  former  le  bassin  occi- 
tal  de  la  Méditerranée,  et  m'exprimais  ainsi  (i):  «  Nous 
rouvons  pas  de  caractères  saillants  qui  distinguent  la  vé- 
'»on  du  Tell  de  celle  de  la  partie  méridionale  de  la  France 
e  l'Europe.  Les  quatre  rivages  qui  ceignent  la  Méditer- 
?  occidentale,  celui  de  la  France,  de  l'Espagne,  de  l'Italie, 
Vtlanlide,  ne  diffèrent  presque  pas  parleurs  productions 
'aies.  Sur  o02  genres  de  plantes  décrits  dans  la  Flore 
nique  (le  Desfonlaines  (Flora  ailnntica\  il  n'y  en  a  que 
li  ne  soient  pas  inscrits  dans  la  Flore  française;  parmi  ces 
îs,  13  appartiennent  à  l'Italie  et  à  la  Sicile,  2  à  l'Espagne, 
î  sont  que  des  plantesintroduites  dans  la  culture;  lOcrois- 

sur  les  bords  orientaux  de  la  Méditerranée  ;  dans  les 
ni  restent,  6  sont  indiqués  comme  appartenant  au  désert, 
■  a  donc  que  5  genres  propres  au  Tell  qui  soient  étrangers 
twrds  méditerranéens,  et  ces  genres  ne  sont  presque  tous 

des  divisions  des  genres  du  Sahara.  On  peut  donc  dire 
la  Flore  du  Tell  est  semblable  à  celle  des  autres  rives  de 
édilerranée.  On  va  voir  par  l'énuménition  des  plantes  le^ 
»  vulgaires  du  littoral  de  l'Algérie  qu'elles  n'ont   aucune 

Voifê§e  em  Algérie^  ud  volume  ia-K'*.  ir^s;  p.  ne  et  137. 


-"^^^i 
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annlogic  avec  celles  des  contrées  équatoriaies.  Les  esptm 
qui  lui  appartieuiicnt  en  propre  ne  lui  donnent  pas  on  cm- 
tère  spécial  ;  elles  y  tiennent  peu  de  place  et  n'ont  pas  de  vt- 
leur,  tandis  que  la  niasse  des  végétaux  qui  couvrent  cettetene 
est  la  même  que  cHle  ({ui  couvre  nos  provinces  méridionales: 
ce  sont  parmi  lesvé^'étaux  ligneux  :  les  Lentisques,  les  Myrtes, 
les  Chênes  verts,  les  Chénes-Liéges,  les  Frênes,  les  Ormes,!» 
Saules,  les  Bouleaux,  les  Platanes,  les  arbres  de  Jndée,  les  Ci- 
roubiers,  les  Pistarhiors,  les  Jujubiers,  les  Peupliers  blancs  et 
autres,  les  Micocouliers,  les  Pruniers,  les  Aubépines,  les  Qn- 
nadicrs,  lesTamarix,  les  Viornes,  les  Genévriers,  les  Orangers, 
Citronniers,  (Cédrats,  les  Alatemes,  le  Rhus pentapliyllim^lt 
Pin  d'Alep,  le  Thitya  articulata,  les  Noyers,  les  Ainaudiers,les 
Abricoliers,  les  Cognassiers,  cultivés  partout;  les  Oliviers,  les 
PhffUarea^  les  Tamm  smilax  qu'on  rencontre  en  touslienx; 
dans  les  terres  légt'^re  :  VAvbutus  unedo,  YErica  arbarea^  cle.; 
sur  le  bord  des  eaux,  le  Nerium  oleamkr  (Laurier-rose)  cil» 
Ricins,  en   grande  abondance.  Tous  ces  végétaux  sont  les 
nôtres.  Le  Cliamœrops  (Palmier  naiiil  s'étend  sur  de  vastes 
espaces,  mais  il  couvre  la  Sicile  et  croît  en  Espagne  et  à  Xice; 
le  Dattier  véjiète  dans  le  Tell,  mais  il  n'y  mûrit  pas  ses  fruits; 
il  croit  avec  un  peu  plus  de  vigueur  que  ceux  qui  sont  plantés 
h  Civita-Yec(;lna,  à  Rome,  ou  dans  le  jardin  de  la  marioeà 
Toulon;  mais  il  n'y  est  pas  à  l'état  d'arbre  utile,  il  y  restée» 
étranger. 

«c  Parmi  les  plantes  herbacées  ou  sous-ligneuses,  on  trourc 
des  genres  et  des  espèces  tout  k  fait  semblables  aux 
nôtres » 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  reproduire  ici  la  longue  liste 
(les  plantes  communes  h  l'Algérie  et  à  l'Europe  méridionale; 
nous  nous  bornerons  à  ajouter  une  indication  qui  établit  d'aoe 
manière  irrécusable  les  conditions  climatériques  du  Tell. 

«  Le  froment,  l'orge,  l'avoine  s'y  développent  admi- 
rablement ;  or,  ces  végétaux  ne  peuvent  prospérer  dans  les 
contrées  dans  lesquelles  le  thermomètre  s'élève  à  43®,  celte 


température  détruit  dans  ^«c£«  ^n^nM*»  jl  ikî^LJi^  pn'miiiœ^'t. 
Les  vastes  champs  qui  «<  <iû^nf^a:  T-tfo^  c^funLunoi:  j*  îûr- 
mat  de  rAlj^érie:  e!îe  \^i*hn.^ir:  Hnintrc  k  iksimt  «iaijvtrîit: 
OD  doit  établir  eo  eon<^]^e^œ  scf?  {ifiT^i^f- 

c  Hais  si  nos  proTin.^>es  iik*ri^iàiJt^  ^liki^ï^^oi:  j«il*  ^  ^^^o- 
lion  avec  celles  des  cûfit/v<ïs  ir^ÀU^^  «^  sz^ur^tsu:  uu^'jriàt^it» 
les  intempéries  qoi  les  afCîz^ikL,  l'A^rjé  «s;  LtsA  u.«t  iKtSr- 
tion  inverse,  elle  nuan^-e  sa  ve-^-c.tîi:o  it^:  lev  *  :**s  "JjLiûf 
plus  chauiis  ;  elle  ne  subit  pas  lrr<  iuiï^r*  i*  :•:*  i-_i«^:  î"*a 
notre  midi  dans  toute  sa  perfôr^k-a.  -las  **i  sj'.wiirx.-.  «x^tii^i: 
du  souftie  glacial  qui  d^trait  si  SiiX2TrC:'i  «i  Fru»^^  ^T^-^'-^rx 
originaires  des  pays  favorisé^  par  cne  xemi^^mzrt  }*.-£.*-  ->t^. 
Le  vent  dn  nord,  ponr  arriver  sur  les  p]a£^  afT^^-LiiMs.  m 
s'étendre  sur  la  Mi-diti-rrauée,  dr*iit  les  eaux  Fin^rfàisse^t.C 
donc  notre  Provence  plus  brillante,  abritée,  sus  <v. Lta.fi  av^ 
la  lone  septentrionale,  développant  sans  crkinte  et  saos/hiAMS 
funestes  sa  iiia^'nitique  vé;.'i''tatiMn.  Si  des  a^^riieiits  Fanci- 
gnenty  ce  sont  ceu\  du  sud  :  c'est  la  séoberesse,  ^  «wit  les 
vents  du  désert  et  les  sauterelle^  qu'ils  app-^rtent.  Nvu^  ca- 
ractériserons par  un  fait  significatif  le  climat  dn  litu>ral  de 
l'Atlantide  :  In  Vi^'ne.  le  Mûrier,  TOlivier  n'y  cèlent  (■oint.  L'Oli- 
Tier,  si  frêle,  <!i  chi'-tif,  si  souvent  renouvelé  à  U  suite  îles 
froids  qui  le  tuent  en  Provence,  prend  en  Algérie  des  propor- 
tions gigantesques  ;  son  tronc,  qui  atteint  trois  mètres  de  cir- 
conférence, reste  net,  lisse,  entier,  sans  aucun  signe  de  cadu- 
cité; il  croît  sur  cette  terre  avec  une  vigueur,  avec  une  force 
luxuriante  ;  on  voit  que  c'est  un  enfant  du  sol,  que  ce  domaine 
lui  appartient  (1).  » 

Ce  simple  exposé  suffit  pour  prouver  qu^ii  faut  tenir  comme 
non  avenue  la  prétention  de  tirer  de  l'Algérie  les  denrées 
qu'on  est  Convenu  d'appeler  coloniales,  et  qu'on  va  chercher 
dansles  régions  qui  avoisinent  Téquateur;  ce  qu'elle  peut  don- 
ner en  abondance  et  régulièrement,  ce  sont  les  fruits  du  midi. 

(4)  Ouvrage  cité,  p.  158. 
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«  On  peut  affirmer  que  IV'xlr^Miic  limite  des  cultures  méri- 
dionales seront  :  la  Patate,  Tlndigo,  le  Coton,  le  Nopal  ou 
Cactus  à  cochenille  (0.  » 

Il  sera  certainement  utile  de  chercher  à  acclimater  les  végé- 
taux qu'une  analogie  naturelle  indique  aux  soins  des  cultiva- 
teurs. \jA(j(ive  americaua  est  parfaitement  installé  en  Al;!é- 
rie  et  donne  des  fihres  exc(»llentes.  Le  Musa  paradisiaca  t^ 
entré  dans  la  culture  algérienne  ;  ses  fruits  ont  pris  place  sur 
les  marchés,  et  entrent  dans  la  consommation,  quoiqu'ils  soient 
encore  à  un  prix  élevé. 

Le  Goyavier  (PnW/m??!  pyriforme  et  pomiforme,  etc.},rAv()- 
vvLiiov  {Pcrsea  firntissima,  etc.),  le  Néflier  du  Japon  (Erj/ofro/rja 
j(ipo)uca)  mûrissent  hien  leurs  fruits;  comme  nous  ra\ioB8 
prédit,  le  Cactus  à  cochenille  (Cactus  coccinilU fer)  et  riasecte 
qu'il  porte  ont  réussi,  la  Painie  [ConvolvuUts  batatas  clc)  i 
donné  d'excellents  produits.  Mais,  nous  le  répétons,  ce  sont 
les  végétaux  croissant  spontanément  en  Afrique  ou  acclimatés 
depuis  longtemps  qui  donnent  lieu  jusqu'à  présent  à  des  ex- 
ploitations lucratives  et  (|ui  ont  imprimé  à  rexposition  de 
l'Afrique  son  caractère  le  plus  vrai. 

Ces  seuls  végétaux  suffisent  pour  assurer  la  prospérité 
d'un  i)ays;  quand  on  les  possède,  il  n'est  pas  nécessaire,  dans 
les  premiers  temps,  de  courir  les  chances  d'une  acclimatalioa 
douteuse  et  coûteuse  ;  il  faut  d'abord  profiter  des  élémeutsde 
richesse  qui  sont  répandus  autour  de  soi,  il  faut  s'emparer  des 
plantes  que  la  nature  prodigue  elle-même. 

C'est  ce  que  devait  faire  l'Mgérie,  c'est  ce  qu'elle  a  fini  par 
faire  résolument  et  avec  succès. 

g  1.  —  Importation  et  exportatioD. 

On  ne  peut  désormais  nier  l'importance  des  échanges  de 
l'Algérie;  ils  s'élèvent  déjà  à  un  chiffre  considérable;  eu  1867, 

(1^  Ouvrage  cité,  p.  3i0. 
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elle  fournissait  à  la  France  seulement  des  protluits  dont  la 
"valeur  était  de  71,398,000  francs;  ceux  «juVIle  en  tirait 
avaient  une  valeur  de  133,362,000  francs,  re  qui  doinie  un 
mouvement  commercial  entre  la  métropole  et  sa  colonie  de 
207,161,000  francs. 

De  plus,  r\lg/rie  expédiait  pour  Télranger  et  les  colonies 
françaises  des  produits  dont  la  valeur  était 

de :23,i:3o,000  fr. 

et  en  recevait  pour 53,874,000 

Ce  qui  donne  un  mouvement  romiiiercial  de.   *-i7,0<j0,000  fr. 

L'exportation  générale  de  r\lg»*ne  a  donr  été  de  9*,733.000 
francs; son  ini[)ortation,  de  159,136,0  >0  fraiics;  son  ni(mvement 
rommercial  a  atteint  14*  chiffre  total  de  :23 1,169,000  francs. 

Il  y  a  vingt  ans,  en  1847,  un  an  après  la  prise  d'Abd-el-Ka- 
der,  quand  la  domination  française  «ivait  cessé  d'être  con- 
testée, l'Algérie  importait  de  France  pour  68,364,000  francs 
de  marchandises,  tandis  qu'elle  n'en  fournissait  à  la  métro- 
pole que  pour  4,502,000;  elle  ne  livrait  et  ne  demandait 
presque  rien  à  l'étranger,  c'est-à-dire  que  son  importation 
représentait  à  peine  la  dépense  de  Farmée  ;  la  colonie  pour 
elle-même  ne  vendait  et  n'achetait  presque  rien. 

Le  progrès  de  la  production  est  donc  incontestable  :  nous 
allons  en  indiquer  les  éléments,  en  coninicnçant  par  le  règne 
minéral. 

2  2.  —  Prodaits  des  mines. 

Les  collections  de  minéraux  et  les  cartes  géologiques  que 
TAIgérie  a  envoyées  à  TExposition  ont  obtenu  une  distinction 
honorable;  l'importance  des  travaux  que  la  richesse  minéra- 
logique  du  pays  a  permis  d'entreprendre  est  ainsi  attestée.  Les 
échantillons  de  terrains  recueillis  dans  les  importants  et  norn- 
breux  sondages  exécutés  dans  une  contrée  où  l'eau  a  une  si 
grande  imporUmce  ont  attiré  aussi  l'attention. 
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Onyx.  —  Parmi  les  substances  qui  ont  été  exploitées,  on  peut 
citer  en  prcmicre  li^c  la  variéti*d*albfttre  connue  sous  le  non 
d*Ony\,  dont  Taduiirable  transparence  et  les  couleurs  variées 
sont  si  a[)préci(^es  ;  clic  a  été  acceptée  pour  la  fabrication  des 
meubles  de  luxe  ;  on  en  a  fait  des  vases,  des  cheminées,  des 
colonnes,  des  statues,  des  pendules,  des  motifs  de  décoratioii 
d^une  grande  richesse  etd*une  beauté  incontestée.  Les  expo- 
sants algériens  qui  ont  mis  Tonyx  en  œuvre  et  la  maison  pari- 
sienne qui  a  choisi  son  emploi  pour  spécialité  ont  paru  égi- 
lement  dignes  d*une  récompense. 

Marbres,  —  Les  marbres  de  TAlgérie  méritent  aussi  d'être 
cités  pour  leur  beauté;  quelques-uns,  situés  au  bord  de  il 
mer,  sont  exploités  en  raison  de  leur  facile  exportation.  On  i 
remarqué  particulii'^rement  des  échantillons  du  marbre  bline 
du  Fil  F///J,  qui  rivalisent  avec  celui  de  Carrare,  et  dontks 
blocs  peuvent  descendre  des  carrières  dans  les  embarcations. 

Minerais  et  Métaux.  —  Les  gîtes  de  minerais  sont  nombreux 
en  Algérie,  et  plusieurs  déjà  sont  exploités  avec  succt»s.  Il  suffit 
de  citer  la  mine  de  plomb  argentifère  de  Ker-oum-Theboui, 
près  la  Galle,  celle  de  Gar-Rouban,  celle  de  cuivre  de  l'Otted- 
Merdja,  près  de  Blidah,  celle  de  cinabre  de  Ras-el-Ma,  près  de 
Jemmapes,  diverses  mines  de  cuivre,  enfin,  et  surtout,  les 
mines  de  fer  magnétique  de  Mokta-el-IFadid,  dont  on  exporte 
200,000  tonnes  pour  la  France,  et  qui  est  employé  dans  nos 
hauts  fourneaux,  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'à 
notre  frontière  du  nord,  tant  les  qualités  en  sont  précieuses. 
Un  chemin  de  fer  conduit  de  la  mine  au  port  de  Bone  et  ré- 
duit au  taux  le  plus  bas  les  frais  d'exportation. 

Carrières  et  Sel.  —  Nous  ne  parlerons  pas  avec  détail  Jw 
carrières,  qui  fournissent  à  la  colonie  des  matériaux  de  cons- 
truction de  toutes  sortes,  ni  du  sel  genmie,  qu'on  rencontre  en 
masses  considérables,  ni  des  dépôts  qui  se  forment  dans  les 
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»  salés  par  Tévaporation»  et  qui  suffisent  amplement  à 
consommation  des  habitants,  lis  n*ont  jusqu'à  présent  été 
bjet  d*auettn  emploi  industriel,  et  n*ont  pas  contribué  à 
randir  le  mouvement  d'exportation. 

2  3.  —  PrcHlaits  da  n*gne  végétal. 

Les  produits  tirés  du  règne  végétal  sont  intiiiiiuent  plus 
iriés  que  ceux  du  règne  minéral;  ils  assurent  le  bien-f'tre 
un  plus  grand  nombre  de  travailleurs,  ils  constituent  une 
chessc  inHniment  plus  précieuse  ;  nous  devons  donc  les  éta- 
ler avec  quelques  détails. 

Nous  commençons  par  les  produits  forestiers. 

Arbres  forestiers.  —  Les  forêts  de  TAlgéi  ie  ont  une  asMi 
rande  étendue  ;  on  estime  qu'ellt'S  occupent  l,44i,<>(Ki  bec- 
res  ;  les  arbres  qu*on  y  rencontre  sont  :  le  Cb*;ne-Ljpge 
U^cus  suber)^  le  Cbéne  zéeu  ,Q.  :ieen;,  le  Cbénit:  à  feuille 

châtaignier  (Q.  castaneœfolia  ,  le  Cbi^ne  à  i^amis  doux 
"  baltota]^  le  Chêne  verl  ^Q.  ilex  ,1e  Cti'  ne  cht  cMhr*:  [Q,  c^jc- 
î^ra),  des  Ormes,  des  Frênes,  d»-»  Sâul»:s,  'l'es  VKU'/»ïer*t,  \t: 
*)iarin  (Tamarix  africana  ,  le  Caroubi>rr  Lerathnia  Adiqua  , 
l^tachier  {PUtacia  atlantua}^  le  Thuva  urii'M.h  OiUiiru 
<2driva/i;i«;,  le  Cèdre  de  i*Atlas  yiÂulnu  athjnt'Ka  ^  1^  Kin 
\leii(Pinusalepensi$,,  le  IViwt  peni..ihjUutn^  i<  (**',UK\r\tr 
•  Phénicie  Juniperus  phœnicea  ,  eic. 

Les  bois  de  con.structiun  ne  "iont  pt-;  i^/^^rt  '/r>n  tf^tutufit^jt 
exportation;  tout  au  plus  ^tvi-iU  eiup.r,j>i:-  ;t  iit\  «u^y^ 
>caux  ;  il  n'en  est  pas  de  nï'itïK  «l-ri  \f*»\r.  •iV;>«^,.iAv:nA  :  %\  f» 
it  un,  le  Thuya  articulé,  i^ui  a  pr^-i  pU/,<  y-ie  ...  .-:\  r#^,i<  tcftr- 
loyésâ  la  confection  dc^  iH'"*!».^^.  ïk*.  ;,»ua  n^h^^.  Ia  ïaa^, 
inflée  de  cet  arbre,  remplir;  •!?  n-vî  .-i^-^  '^t  A.,i:^%  ^9  >x 
unes  pousses  incesnamrnca:  'îrrri.v,».,  y-  .*^.t,:.'  .;.•..■>.  '^.^ri^, 
1  arrangement  de  hbre^  •!&  p.:.^  ;«-..  ^r  r,  irct  hy\k^\H  « 
000  hectares  les  for»^L^  fi^iTtr^'*  •^•■^  ;*  T... .  ti,  >•   *.^.  v%. j- 
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cet  arbre  \x\v\6.  h  d'autres  esi)è{*es  dans  des  forêts  d'une  étendue 
de  47,000  lieclan-s.  H  y  a  donc  là  le  moyen  de  salistûpe  i  des 
demandes  importantes  :  rFIxposition  a  montré  des  blocs  nu- 
pnifiqiK'S  d(î  ce  bois  précieux. 

Après  le  Thuya,  il  faut  citer  comme  propres  à  rébéiiislcrie: 
le  Odre,  le  ricipvrier  dePliénicieJePistacliier,  le  Cliêiie  vert, 
rOlivier  OJi'aeuropœa),  l'Oranger i C/fnis  atirantium), IcCitro- 
nier  {Citnm  médira),  maïs  ils  ne  sont  pas  l'objet  d'une  e\po^ 
talion  régulière. 

Le  Chéne-Liége  fournira  certainement  Tun  des  éléments  les 
plus  essentiels  de  l'exportation  algérienne;  il  couvre  280,000 
hectares,  dont  Ht, 000  sont  concédés  et  i4t,000  ne  le  soot 
pas  ;  on  le  rencontre,  en  outre,  mêlé  à  d'autres  arbres  dans 
des  forets  «l'une  contenance   de  30,000   hectares;  plas  de 
24  millions  de  francs  ont  été  dépensés  pour  mettre  en  valear 
les   concessions,   qui  datent  de  plus  de  dix  ans.  C'est  dire 
qu'une  grande  exploitation  est  préparée  et  que  le  moment  de 
la  récolte  est  arrivé.  Les  incendies  ont  retardé  ce  moment, 
mais  on  ne  peut  douter  que  les  mesures  prises  par  radiuinis- 
tration  ne  rendent  toute  sécurité  aux  entreprises  des  coneeir 
sionnaires  ;  ils  seront  aloi's  en  mesure  de  livrer  au  commerce 
général  plus  de  liégc  que  tous  les  producteurs  du  monde. 
Celui  qu'ils  ont  envoyé  à  l'Exposition  a  été  particulièrement 
et  avantageusement  a])précié.  D'autres  produits  forestiers  de 
l'Algérie  méritent  l'attention.  Les  écorces  tannantes  fournies 
par  les  Chênes,  les  Pemah  sont  fort  estimés.  Les  résines  que 
l'on  relin;  de  plusieurs  arbres  de  la  famille  des  conifères,  etc., 
se   produisent  déjà   en  quantités  notables.  La  colophane  a 
mérité  une  distinction. 

Arbres  à  fruits.  —  Après  les  arbres  forestiers,  viennent  ceoi 
dont  on  peut  obtenir,  par  la  culture,  des  produits  d'une  grande 
valeur;  il  semble  que  les  végétaux  arborescents,  qui  résistent 
à  la  sécheresse,  soient  providentiellement  réservés  auxcoutrées 
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dont  Tété  brûlant  suspend  la  croissance  des  plantes  h  rbacét^; 
rAlgéric  en  a  été  dotée  généitîusenieut. 

Au  premier  rang  de  <*cs  arbres  utiles  se  place  Volivier:  on 
le  trouve  presque  partout.  Il  forme  de  véritables  forêts,  dont 
la  contenance  n'est  pas  moindre  de  30,000  liectares;  près 
de  13,000  ont  été  l'objet  de  concessions;  17,000  ne  sont 
pas  encore  livrés  à  l'industrie  privée.  L'olivier  résiste  à  toutes 
les  causes  de  destruction;  il  l)rave  les  incendies,  la  dent  des 
bestiaux  et  la  main  de  rbomrae;  il  acquiert  des  dimensions 
qu'on  ne  rencontre  pas  en  France  ;  on  retrouve  à  Miser:rhin, 
à  Tlemcen,  des  variétés  à  gros  fruits,  d'une  dimension  énorme, 
qui  attirste  une  bien  ancienne  culture.  Les  Kabyles  ont  tou- 
jours conscné  l'usage  de  greffer  l'arbre  précieux  qui  donne 
Thuile  la  plus  recherchée  par  le  commerce.  Les  colons  com- 
mencent à  enter  les  bonnes  variétés  sur  les  oliviers  sauvages 
qui  leur  ont  été  concédés,  et  opèrent  déjà  sur  une  grande 
échelle.  Les  huiles  exportées  d'Algérie  représentent,  pour  18fô, 
une  valeur  de  7iâ,000  francs;  mais  on  ne  doit  pas  craindre 
d'affirmer  que  la  production  suivra  une  progression  pour  ainsi 
dire  illimitée. 

Quand  la  fabrication  sera  perfectionnée,  les  huiles  d'o- 
live de  TAlgérie  seront  dignes  des  plus  honorables  récom- 
penses. 

Les  arbres  dont  les  fruits  secs  sont  l'objet  d'un  grand 
commerce,  les  Figuiers  [Firm  Carica] ,  les  Amandiers  Amyfj- 
dalus  communis),  les  Abricotiers  (Anneniaca  vulgarin  ,  les 
Noyers  (Juglam  regia)^  etc.,  etc.,  réussissent  aiimirablement 
dans*  notre  colonie.  L'Algérie  exporte  déjà  pour  plus  de 
1 ,623,000  francs  de  fruits  de  table  ;  pour  en  accroître  la  vente, 
il  ne  faut  que  le  vouloir. 

Le  Citronnier  et  l'Oranger  méritent  une  mention  spéciale. 
Us  prospèrent  sur  le  sol  algérien  ;  tout  le  monde  connaît  les 
belles  orangeries  de  Blidah,  qui  sont  des  vergers  sans  panriU. 
Les  mandarines  et  les  citrons  sont  récollés  en  yranle  qinn- 
tité  dans  tous  les  jardins.  Pour  IHfiS,  on  estime  que  les  ;irbre% 
T.  VI.  :>8 
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en  plein  rapport  sont  au  nombre  de  130,000,  et  les  jeunes 
nrhrcs  au  nombre  tlo  72,000  ;  la  valeur  des  fruits  exportés 
s'est  éicvt^e  à  1 4,283,000  francs.  Ces  arbres  demandent  des 
irrigations,  mais  leurs  produits  se  Tendent  assez  bien  pour 
couvrir  les  frais  d'arrosage.  Les  orangeries  .de  Biidah  pren- 
nent de  l'extension,  et  Ton  en  a  créé,  dans  la  province  de 
Constantine,  qui  ont  jusqu'à  25  bectares  d'étendue  et  qoi 
comptent  jusqu'à  onze  norias.    * 

Le  Dattier  {Alwnis  dactylifera)  croît  dans  le  Tell;  mais  ses 
fruits  n'y  arrivent  pas  à  maturité  ;  ils  mûrissent  dans  les  oaâs 
les  plus  rapprocbées  de  la  zone  coionisable  et  sont  un  des 
produits  avec  lesquels  le  Sud  peut  payer  le  blé,  dont  il  a  le 
plus  impérieux  besoin;  le  commerce  des  dattes  contribue 
don(^  à  rendre  avantageux  les  voyages  alternatifs  des  no- 
mades, qui  vont  périodiquement  du  Sabara  dans  le  Tell  etdv 
Tell  tlans  le  Sabara. 

Vignobles.  — Enfin  la  Vigne  {Vitis  vinifera)^  qui  croit  à 
rétal  sauvage  en  Algérie,  est  déjà  l'objet  d'une  culture  fort 
digne  d'attention;  elle  a  été  plantée  sur  i0,000  bectares  et 
présente  une  très-belle  végétition.  Elle  produit  des  raisins  de 
table  fort  estimés  et  d'une  maturité  précoce  ;  on  les  fait  sécher 
avec  succès.  Les  raisins  secs  de  TAlgérie  ont  été  pailiculière- 
iiient  distingués,  et  Ton  peut  espérer  qu'on  y  obtiendra  la 
belle  qualité  que  l'Espagne  fournit  au  commerce;  mais  les 
fruits  des  vignes  algériennes  sont  surtout  destinés  à  la  fabrica- 
tion <lu  vin. 

Déjà  plusieurs  propriétaires  ont  créé  des  vignobles  qui 
s'étendent  sur  plusieurs  centaines  d'bectares.  La  culture  a  été 
divisée  et  livrée  à  des  colons  intéressés  dans  les  bénétices; 
mais  les  vendanges,  la  pression  des  raisins,  la  fennentation 
du  jus  sont  centralisées,  et  s'opèrent  au  moyen  d'appareils 
l»erfc(*tionnés,  et  offrant  des  proportions  qu'on  n'est  pas 
h.ihilué  à  reurontrer  en  France,  où  la  propriété  est  infini- 
ment plus  divisée;  on  peut  dire  que,  sur  quelques  points  de 
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rAl^'ério,  la  fabrication  du  vin  a  pris  le  caractère  manufac- 
tarier. 

Les  vins  produits  par  la  vigne  de  l'Algérie  n'ont  pas  encore 
acquis  toutes  les  qualités  qu'on  peut  désirer,  soit  parce  que 
les  ceps  n'ont  pas  été  bien  choisis,  ou  qu'ils  n'ont  pas  un  âge 
suffisant,  soit  sui*tout  parce  que  les  procédés  de  fabrication 
ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  exigences  du  climat.  Nous 
avons  pourtant  goûté  des  vins  blancs  et  rouges  qui  avaient 
assez  de  mérite  pour  donner  la  certitude  qu'on  obtiendra  des 
produits  très-variés  et  dignes  de  faveur. 

L'Algérie  est  encore  bien  loin  de  songer  à  exporter  de 
grandes  quantités  de  ses  produits  viticoles  ;  elle  a  encore  im- 
porté, en  1865,  pour  près  de  â3  millions  de  vins  français; 
pourtant  son  exportation  commence,  et  l'on  peut  considérer 
certains  crus  comme  devant  offrir  un  débit  assuré  et  lucratif. 

Près  de  cent  cinquante  exposants  ont  envoyé  des  alcools, 
des  liqueurs,  des  vins  blancs  et  rouges,  des  vins  doux,  des 
vins  muscats,  des  vins  imités.  Ils  ont  obtenu  quinze  récom- 
penses. 

Le  Mûrier  devrait  clore  la  liste  des  arbres  éminemment 
utiles  ;  mais  il  n'est  pas  cultivé  pour  ses  produits  directs,  il 
sert  à  l'alimentation  des  vers  à  soie.  Nous  en  dirons  un  mot 
en  parlant  du  produit  de  ces  insectes. 

Nous  passons  à  l'examen  des  Végétaux  herbacés, 

CHAPITRE  IL 

PLANTES   TEXTILES. 


§  1.  —  Coton. 

Le  Coton  de  l'Algérie,  lojtgue  soie  et  courte  soie^  a  tenu  à 
l'Exposition  un  rang  élevé  parmi  les  produits  similaires  des 
autres  contrées. 
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La  production  de  TAlgérie  a  été  jugée  assez  considérable  et 
assez  assurée,  pour  que  Ton  ait  cru  devoir  accorder  à  son 
Gouvernement  général  une  haute  distinction  atln  de  té- 
moigner que  ce  pays  a  été  Tun  de  ceux  qui  ont  fait  avec  suc- 
cès le  plus  d*efforts  pour  combler  le  déficit  que  rinterniption 
de  la  production  américaine  avait  laissé  sur  les  marchés  euro- 
péens. 

Nulle  contrée,  en  effet,  n*a  mis  plus  d'énergie  à  s'approprier 
une  culture  qui  fournit  des  produits  si  importants  au  commerce 
du  monde,  et  nulle  contrée  n*éiait  mieux  placée  pour  réussir: 
le  cotonnier  avait  été  cultivé  autrefois  dans  les  régences,  elle 
savant  botaniste  Desfontaines  Tavait'  trouvé  à  Tétat  sauvage 
dans  celle  de  Tunis.  Le  gouvernement  avait  donc  toute  raisoa 
irinstituer  des  primes  considérables  pour  encourager  une  cul- 
ture qui  avait  été  abandonnée  ;  ses  sacrifices  ont  eu  un  heiireui 
résultat,  et  désormais  la  puissance  de  l'industrie  pnvée  suf- 
fira pour  donner  à  la  production  de  nouveaux  dévdoppe- 
ments.  Les  difficultés  que  Ton  a  rencontrées  ont  été  grandes: 
le  colon  ne  prospère  que  dans  le  voisinage  de  la  mer,  dans 
les  contrées  dont  la  température  est  longtemps  élevée  et  qui 
sont  suffisamment  arrosées.  On  ne  pouvait  donc  Tinstaller 
dans  le  sud,  trop  éloigné  des  bords  de  la  Méditerranée  et  où 
les  pluies  sont  trop  rares  ;  le  Tell  a  des  parties  trop  froides 
et  généralement  il  manque  d'eau  lui-mén)e.  Il  fallait  recher- 
cher les  lienx  qui  réunissaient  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables; il  fallait  surtout  choisir  Tespèce  la  mieux  appropriée 
au  climat,  et  chercher  k  satisfaire  artificiellement  aux  condi- 
tions qu'elle  exige. 

Les  espèces  du  genre  coton  {gossypium)  sont  assez  nom — 
breuses  ;  et  elles  offrent  elles-mêmes  plusieurs  variétés.  Le"^ 
espèces  qui  produisent  la  plus  grande  quantité  du  coton  livr«5 
au  commerce  sont:  le  coton  longue  soie  (G.  barbademe\  I^ 
coton  courte  soie  (G.  hirsutum),  le  coton  herbacé  (G.  herb^^ 
ceum)y  le  coton  du  Brésil  (G.  religiosum). 

Le  coton  herbacé,  qui  est  plus  particulièrement  cultivé  aii^ 
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L»s,  est  (le  qualité  trop  inférieure,  et  par  conséquent  d'un 
:  trop  bas  pour  rétribuer  suffisamment  le  cultivateur  al^'érien . 
e  coton  du  Brésil  est  une  espèce  assez  féconde,  mais  cul- 
e  seulement  dans  les  pays  intertropicaux,  et  ne  commençant 
uctifier  abondamment  que  dans  la  deuxième  année;  il  ne 
vait  convenir  à  l'Algérie  ;  il  aurait  péri  durant  les  hivers 
fois  fort  rudes  de  cette  contrée. 

[estaient  le  coton  longue  soie  et  le  courte  soie  ou  jumel. 
e  premier  se  distingue  par  ce  fait  que  les  éminences  mi- 
icopiques,  qui,  en  s'allongeant,  forment  des  fdaments  déli- 
;,  sont  moins  serrées  et  n'occupent  qu'une  partie  de  la  tu- 
le  de  la  graine,  la  moitié  à  peu  près  ;  elles  sont  par 
séquent  moins  nombreuses  et  peuvent  prendre  un  plus 
id  développement.  A  la  maturité,  elles  se  séparent  nette- 
it  des  légumes  de  la  graine,  qui  reste  parfaitement  glabre, 
>orte  qu'elles  conservent  toute  leur  longueur,  et  que  Tégrai- 
e  s'opère  facilement. 

)ans  le  colon  courte  soie,  les  éminences  qui  forment  les 
tnents  sont  nombreuses,  serrées,  et  couvrent  toute  l'enve- 
pe  séminale  ;  elles  ne  se  séparent  pas  de  cette  enveloppe, 
îs  ne  peuvent  être  enlevées  qu'en  se  rompant  plus  ou  moins 

I  (le  leur  base,  de  sorle  qu'une  partie  reste  adhérente  à  la 
'fte  et  la  rend  veloutée.  Cette  disposition  a  pour  résultat 
"endre  les  filaments  plus  courts  et  leur  séparation  avec  les 
lies  plus  difficile. 

*tte  espèce,  qui  croît  spontanément  au  Mexique,  exige  une 
^érdtunî  moins  élevée  que  le  coton  longue  soie,  originaire 
^  Barbade,  lequel  fleurit  et  mûrit  ses  capsules  plus  tôt: 
^  moins  besoin  d'irrigations  et  se  récolte  plus  facilement 

I I  les  pluies  abondantes  de  l'automne  ;  mais  les  produits 
lie  donne  étant  moins  estimés  et  se  vendant  beaucoup  moins 
••,  ne  donneraient  que  difficilement,  en  Algérie,  un  prix 
^niérateur.  Il  y  avait  donc  lieu  de  préférer  le  coton  longue 
;  on  en  a  essayé  la  culture  dans  les  trois  provinces  ;  mais 

s'est  implantée  surtout  dans  celle  d'Oran,  où  la  récolle 
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peut  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  janvier,  parce  que  les 
pluies  arrivent  tardivement;  le  coton  longue  soie  a  réassi 
particulièrement  sur  les  bords  du  Sig,  où  les  irrigaticos  sont 
possibles.  Après  le  succès,  une  compagnie  industrielle  s*est 
formée,  pour  construire  à  ses  frais  le  barrage  de  THabra^qni 
ne  coûtera  pas  moins  de  3  millions  de  francs,  et  qui  permettra 
d'arroser  36,000  hectares  spécialement  propres  à  la  cultwe 
du  coton.  Ce  grand  travail  touche  à  son  terme.  On  annonce 
({ue  la  Compagnie  Générale  Algérienne  doit  entreprendre  éga- 
lement plusieurs  barrages  sur  le  Cheliff,  le  cours  d*eau  le  plus 
important  de  l'Algérie.  Cela  donnera  la  possibilité  d'irriguer 
Fimmense  vallée  qui  s'étend  de  Milianah  à  Mostaganem,  et  oè 
se  trouvent  réunies  les  conditions  qui  font  prospérer  le  co- 
tonnier. 

Partout  où  les  irrigations  ont  été  possibles,  l'espèce  qu'oe 
nomme  longue  soie  (Gossgpium  Barbadense) ,  qui  a  été 
adoptée  par  les  colons,  a  donné  des  produits  qui  ri\^iseat 
avec  les  plus  beaux  cotons  du  monde  ;  un  seul  échantillon  de 
l'Auslralie  a  pu  lui  être  préféré. 

Dans  les  terrains  frais,  Tespèce  dile  courte  zoie  {Gimyf^um 
hirsutum,  L.)  réussit  sans  arrosage,  comme  l'ont  prouvé  les 
cultures  mallaises  de  la  province  de  Constantine  ;  peut  être 
arrivera-t-on  à  y  cultiver  des  cotons  hybrides,  tenant  le 
milieu  entre  le  longue  soie  et  le  courte  soie,  analogues  à  ceux 
qu'aoblenus  M.  Balsamo  dans  la  province  d'Oran. 

Les  colons  européens  ont  entrepris  les  premiers  la  cullun» 
du  coton.  Les  Arabes  les  ont  bientôt  imités,  et  Tassocialion 
<les  uns  et  des  autres  a  eu  un  plein  succès  ;  les  Européens 
faisaient  les  avances  nécessaires ,  les  indigènes  donnaient  la 
terre  et  exécutaient  les  travaux  agricoles,  jusqu'à  la  récolte. 
Dans  le  principe,  celle-ci  était  vendue  à  l'état  brut;  mais  les 
machines  à  égrainer  se  répandent  de  plus  en  plus,  de  sorte 
que  le  cultivateur  pourra  jouir  plus  amplement  des  fruits  «le 
son  travail. 

Les  quantités  de  colon   exportées    l'année   dernière  ont 


EXPOSITION    COLLECTIVE   DE   l'ALGÉRIE.  W9 

atteint  le  chiffre  de  7  î\  8,000  balles;  ces  résultats  ne  sont 
pas  encore  très-considcrables ,  mais  ils  suffisent  pour  at- 
tester que  l'Afrique  Septentrionale  est  propre  à  la  culture  du 
cotonnier,  comme  rllalie ,  la  Sicile,  TÉgypte  et  la  Turquie, 
le  Brésil  et  les  Indes  ;  qu'elle  donne  les  plus  belles  qualités, 
qu'elle  rémunère  les  producteurs,  et  que,  dans  un  prochain 
avenir,  ses  exportations  tiendront  une  place  importante  sur 
les  marchés  européens,  dont  l'approvisionnement  sera  fortdif- 
ûcile,  si  la  production  des  Etats-Unis  reste  amoindrie  par 
rabolition  de  resclavage. 

L  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  des  colons  d'Algérie  filés 
et  tissés  en  France  ont  obtenu  le  suffrage  des  visiteurs  à  l'Ex- 
position. 

§  i.  —  Lin. 

La  culture  du  lin  marque  un  autre  succès  de  TAlgérie  ;  dc^s 
échantillons  de  ce  textile  produit  par  la  colonie  ont  figuré 
avec  éclat  à  l'Exposition.  On  remarquait  de  plus  des  fils  et 
des  toiles,  fabriqués  en  Algérie,  ainsi  que  des  fils  et  des  toiles 
faits  en  France  avec  des  lins  algériens. 

Le  lin  {Linum  usitatissimum)  ne  pouvait  manquer  de  pren- 
dre sa  place  parmi  les  cultures  de  l'Algérie  et  de  concourir  à 
sa  prospérité.  J'ai  le  premier  fait  remarquer  (1)  qu'il  croît 
spontanément  dans  toutes  les  parties  des  trois  provinces  algé- 
riennes, et  que,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  réussisse  bien  que  dans 
Jes  terrains  frais,  comme  il  n'a  pas  en  Afrique  à  craindre  les 
gelées,  il  peut  être  semé  de  bonne  heure,  parcourir  toutes  les 
pbases  de  sa  végétation  pendant  la  saison  pluvieuse,  et  arriver 
à  complète  maturité,  dès  que  les  chaleurs  deviennent  assez 
intenses  pour  dessécher  le  sol. 

Mais  ce  n'était  rien  que  de  démontrer  que  la  culture  du  lin 


i.  Voyage  en  Algérie,  p.  «39;  comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences. 
IM2,  t.  54.  p.  1019. 
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j)Ouvait  réussir  sous  le  climat  algérien  ;  il  fallait  rendre  sn 
vente  possible,  et  pour  cela,   il  fallait  le  rouir  et  le  tillersar 
place:  car  on  ne  peut  le  vendre  dans  ce  pays,  où  rinduslrie 
n'est  pas  développée,  et  on  ne  peut  l'expédier,  sans  débarrasser 
la  filasse  du  tissu  ligneux  qui  forme  les  cinq  sixièmes  da  poids 
de  la  tige.  Il  fallait,  en  outre,  s'assurer  que  les  fibres  d'ane 
plante,  développée  sous  un  climat  si  différent  de  celui  des  con- 
trées qui   ont  le  privilège  de   fournir  les   lins  les  plus  re- 
nommés,  auraient  les  qualités   exigées  par   l'industrie,  et 
qu'elles  seraient  acceptées  par  les  villes  de  fabrique.  Je  fis 
présenter  des  échantillons  sur  les  marchés  de  Lille  ;  ils  furent 
considérés  comme  remarquables  par  leur  tlnesse  et  surtout  par 
leur  ténacité.  J'engageai  des  manufacturiers  du  nord  à  établir 
en  Algérie  la  culture  perfectionnée,  le  rouissage  et  le  tillage 
mécanique.  Je  proposai  au  Conseil  général  de  Constantine 
d'aci'onler  des  encounigements  à  cette  imlustrie ,  et  celte 
proposition  fut  accueillie  avec  faveur  par  les  hommes  éclairés 
(|ui  le  composent. 

Il  fallait  encore  trouver  les  eaux  propres  au  rouissaiJf, 
grande  difficulté  dans  un  pays  dont  les  rivières  couleul  en 
torrents  ou  sont  desséchées  ;  j'indiquai  plusieurs  moyens  de 
surmonter  cettt;  difficulté,  et  proposai  notamment  de  faire 
servir  au  rouissagi»  les  eaux  d'irrigation,  avant  de  les  ré- 
pindre. 

Enfin,  il  fallait  abaisser  les  frais  de  transport  du  lieu  de 
production  an  lieu  de  la  plus  grande  consommation  :  l'arron- 
dissement de  Lille,  par  exemple;  je  m'adressai  à  radiiiiulslra- 
tion  des  chemins  d(;  fer  de  la  Méditerranée  et  du  Nord  pour 
obtenir,  en  faveur  du  Un  d'Afrique,  les  abaissements  de  tarife 
accordés  au  coton  d'Egypte,  importé  par  Marseille  dans  le 
département  du  Nord. 

Par  ces  moyens  combinés,  on  put  arriver  au  succès.  La 
demande  toujours  plus  grande,  le  prix  toujours  croissant  d'un 
produit  (]ue  la  cherté  du  coton  rend  plus  précieux  encourageaient 
les  efforts  des  cultivateurs.  La  culture,  dès  les  premiers  temps. 
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s*éteiidil  sur  plusieurs  centaines  d'hectares:  des  ateliers  de 
rouissage  lurent  installés  avec  des  machines  perfectionnées 
à  Fhilippeville,  à  Bone,  à  Guelnia,  à  Bourfarick.  On  peut 
(lom^  considérer  comme  acquise  à  l'Algérie  la  culture  et  la 
préparation  du  lin,  et,  comme  démontrée,  la  supériorité  des 
filasses  qu'on  en  relire.  La  fayeur  des  acheteurs  Tatteste 
suffisamment. 

On  doit  croire  que,  pendant  longtemps,  Tindustric  de  notre 
colonie  sera  hors  d'état  d'employer  elle-même  les  filasses  que 
son  sol  aura  produit.  L'honorahlc  propriétaire  de  l'usine  de 
Bone  a  fait  fabriquer  des  cordes  d'excellente  qualité  avec  les 
étoupes  qu'il  retire  du  tillage.  Il  obtient  ainsi,  par  un  travail 
facile  à  installer,  un  prix  très-élevé  de  la  partit;  la  plus  gros- 
sière de  sa  matière  première,  et  il  échappe  a  la  nécessité  de 
la  livi-er  à  Texportation. 

Le  lin  ne  donne  pas  seulement  des  fibres  textiles;  sa  graine 
fournil  une  huile  qui  a  des  qualités  spéciales  et  qui  est  recher- 
chée par  le  commerce.  H  est  une  variété  de  lin  (celle  de  Sicile; 
qui,  branchue  dès  la  base,  porte  des  capsules  voluniineases  et 
donne  des  graines  beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  lin  de 
Riga;  elle  est  cultivée  avec  un  grand  succès,  notamment  ilan.^^ 
la  province  dOran,  qui  en  expose  de  fort  l>eaux  échantilloas; 
cette  culture  donne  un  produit  bien  supérieur  à  vj^lnï  des 
céréales.  On  n'a  pas  encore  tii'é  parti  de  ses  fibres,  mai»  il  n^ 
parait  pas  douteux  qu'on  ne  parvienne  à  les  utiliser,  ne  futwri; 
que  pour  en  faire  des  étoupes  ou  des  fiâtes  à  papier,  rfiati#rr«r« 
dont  la  valeur  augmente  tous  les  jours.  Iji  culture  de  t-MU: 
plante  a  donc  une  incontestable  utilité. 

La  graine  de  la  variété  de  lin  que  Tod  cultive  sp^rvàlttué^tt 
pour  ses  fibres,  quoique  moins  aliondanti;  que  t-j'lïf,  àt  U  i4« 
i-iété  à  grosses  capsules,  n'est  pourtant  pa%  ^aos  taJi^rbr;  e»k 
en  acquerra  une  considérable  si,  coiurue  tout  k  îsuK  ttv^/"- 
rer,  elle  peut  remplacer  celle  de  Ri^^a  p^iur  U  ^uuiH^,  ^i^  ^ 
départements  français.  Des  essais  oui  ét^  Komui^utM^  4^'/t  i« 
département  du  Nord,  et  toot  fait  croire  qu^  :^  jn^s^/tA  <S^ 
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parmi  les  végétaux  dont  les  fibres  se  séparent  avec  le  pins  de 
facilité,  et  que  c'est  probablement  à  cette  qualité  qu'ils  doivent 
d'avoir  été  employés  de  toute  antiquité  ;  il  faut  considérer,  de 
plus,  qu'avant  d'être  réduites  à  l'état  de  chiffons  les  fibres  de 
ces  végétaux  ont  été  utilisées  sous  différentes  formes  et  ont 
rendu  des  services  qui  ont  dii  payer  toutes  les  façons  dont  elles 
ont  été  l'objet  ;  que,  pendant  qu'elles  étaient  en  usage,  elles  ont 
continuellement  subi  des  lessives, qui,  loin  de  les  détériorer,  les 
ont  rendues  plus  propres  à  la  fabrication  du  papier,  sans  que 
celle-ci  ait  rien  à  payer  pour  cette  amélioration.  Ces  considéra- 
tions nous  amènent  à  penser  que  peu  de  fibres  végétales  pour- 
ront remplacer  avec  avantage  les  chiffons  de  chanvre  et  de 
lin.  Indépendamment  de  leurs  qualités,  leur  prix  de  revient 
s'opposera  à  leur  emploi  ;  elles  n'entreront  dans  la  consom- 
mation commerciale  que  quand  les  plantes  qui  les  fournissent 
seront,  eii  quelque  sorte,  sans  valeur,  comme  le  palmier  nain 
et  l'alfa  qui  couvrent  les  plaines  et  les  hauts  plateaux  de 
l'Algérie,  et  qui  ne  coûtent  que  les  frais  de  récolte.  Sous  ce 
rapport,  les  plantes  algériennes  méritent  une  mention  parti- 
culière. 

Parmi  les  plantes  qui  sont  capables  de  donner  des  fibres 
pouvant  servir  à  confectionner  des  fils  et  d;'s  tissus  distingués 
par  des  qualités  nouvelles,  [  ortie  blanche^  (}ui  semble  ai)pelée 
en  première  ligue,  s'acclimatera  sans  difficulté  en  Algérie.  S<'i 
préparation  industrielle  n'a  pas  encore,  été  suffisanmient  étu- 
diée, mais,  dans  l'état  actuel  des  arts,  on  peut  être  assuré  qu*on 
découvrira  un  procédé  économique  pour  obtenir  ses  fibres  avec 
tout  leur  éclat. 

Beaucoup  de  celles  ({u'on  a  vues  à  l'Exposition  pourront 
probablement  être  produites  par  la  terre  d'Afrique.  ^lais,  en 
présence  de  toutes  les  matières  filamenteuses  qui  ont  trouvé 
place  dans  le  palais  du  Champ-de-Mars,  nous  croyons  devoir 
faire  une  observation  qui  pourra  peut-être  guider  dons  les 
essais  qui  restent  à  faire.  Si  Ton  recherche  la  finesse  et  l'élas- 
ticité on  doit  s'appliquer,  surtout,  à  soumettre  à  l'expérimenta- 


\\^2  OnOUPE   V.   —   CLASSE   43.    —   SECTION  XI. 

frique,  fines  comme  celles  de  la  Russie,  donneront  des  piaules 
comparables  h  celles  que  Ton  obtient  au  moyen  des  semences 
Urées,  à  grands  frais,  de  la  Baltique,  en  tonnes  t  enrobées,  > 

En  résumé,  il  y  a  certitude  que  Ton  peut  cultiver  le  Lin  en 
Afrique  et  |)our  ses  libres  et  pour  ses  graines  ;  ces  deux  pro- 
duits y  sont  de  qualité  supérieure. 

Le  chanvre  {Cannabis  sativa)  est  aussi  cultivé  avec  avan- 
t^e  en  Algérie;  il  y  acquiert  des  qualités  qui  lui  permettront 
de  rivaliser  avec  ceux  de  Tltalie. 

Plusieurs  autres  plantes  textiles  sont  propres  à  lAlgé- 
rie  ;  l'exportation  de  leurs  fibres  produit  une  somme  de 
1,383,000  francs.  Au  nombre  de  ces  plantes,  il  faut  citer  VAl(a 
[Stipa  tenacissimay  Linn.,  Maerochloa^  Kunih)  avec  lequel  se 
font  des  cordes  et  divers  objets  de  sparterie;  le  Palmier  nain 
(ChamœropH  hinnUis)  dont  on  tire  le  crin  végétal,  et  qui  sert 
îi  fabriquer  des  pâtes  à  papier;  le  Bananier  {Mma  para- 
disktca);  l'Agave  {Agave  amer icana y  dont  les  fibres  sont  em- 
ployées à  faire  des  cordes,  des  nattes,  etc. 

L'Algérie  expose,  en  outre,  différentes  variétés  de  l'Ortie 
blanche  ou  china  (frass  (Urtica  nivea,  L.,  Boelimeriay  Vioxb.V 
des  fibres  de  Jute  (Corchorus  olitorius). 

Les  besoins  toujours  croissants  de  l'industrie  ont  fait  reche^ 
cher,  dans  ces  derniers  temps,  les  substances  filamenteuses 
produites  par  les  végétaux.  L'Exposition  universelle  en  a 
monliv  une  variété  infinie;  l'Algérie  pourrait  certainement  t'n 
fournir  un  grand  nombre.  Parmi  celles  qui  ont  été  récemment 
employées,  il  en  est,  comme  VOrtie  blanche,  qui  ont  des 
propriétés  lemarquables  et  qui  seront  consacrées  à  des  em- 
plois nouveaux.  Beaucoup  ont  été  offertes  pour  remplacer, 
dans  la  fabrication  du  papier,  les  chiffons  dont  la  videur 
s'élève  sans  cesse.  Rien,  assurément,  n'est  plus  digne  d'en- 
couragement (jue  la  production  à  bas  prix  d'une  marchandise 
(lue  les  sociétés  modernes  emploient  à  des  usages  si  multipliés 
et  si  importants.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  lin 
et  le  chanvre,  dont  sont  formés  les  meilleurs  chiffons,  coinplont 
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paniii  les  végétaux  dont  les  fibres  se  séparent  avec  le  plus  de 
facilité,  et  que  c'est  probablement  à  cette  qualité  qu'ils  doivent 
d'avoir  été  employés  de  toute  antiquité  ;  il  faut  considérer,  de 
plus,  qu'avant  d'être  réduites  à  l'état  de  chiffons  les  fibres  de 
ces  végétaux  ont  été  utilisées  sous  différentes  formes  et  ont 
rendu  des  services  qui  ont  dû  payer  toutes  les  façons  dont  elles 
ont  été  l'objet  ;  que,  pendant  qu'elles  étaient  en  usage,  elles  ont 
continuellement  subi  des  lessives,  qui,  loin  de  les  détériorer,  les 
ont  rendues  plus  propres  à  la  fabrication  du  papier,  sans  ({ue 
celle-ci  ait  rien  à  payer  pour  cette  amélioration.  Ces  considéra- 
tions nous  amènent  à  penser  que  peu  de  fibres  végétales  pour- 
ront remplacer  avec  avantage  les  chiffons  de  chanvre  et  de 
lin.  hidépendamment  de  leurs  qualités,  leur  prix  de  revient 
s'opposera  à  leur  emploi  ;  elles  n'entreront  dans  la  consom- 
mation commerciale  que  quand  les  plantes  qui  les  fournissent 
seront,  en  quelque  sorte,  sans  valeur,  comme  le  palmier  nain 
et  l'alfa  qui  couvrent  les  plaines  et  les  hauts  plateaux  de 
l'Algérie,  et  qui  ne  coûtent  que  les  frais  de  récolte.  Sous  ce 
rapport,  les  ()lanles  algériennes  méritent  une  mention  parti- 
culière. 

Parmi  les  plantes  qui  sont  ojipables  de  donner  des  fibres 
pouvant  servir  à  confectionner  des  fils  et  dos  tissus  distingués 
par  des  qualités  nouvelles,  \  ortie  blanclie^  qui  semble  appi;lée 
en  première  ligne,  s'acclimatera  sans  difficulté  en  Algérie.  Sa 
préparation  industrielle  n'a  pas  encore,  été  suffisamment  étu- 
diée, mais,  tlans  l'état  actuel  des  arts,  on  peut  être  assuré  qu'on 
découvrira  un  procédé  économique  pour  obtenir  ses  fibres  avec 
tout  leur  éclat. 

Beaucoup  de  celles  qu'on  a  vues  a  l'Exposition  pourront 
probablement  être  produites  par  la  terre  d'Afrique.  Mais,  en 
présence  de  toutes  les  matières  filamenteuses  qui  ont  trouvé 
place  dans  le  palais  du  Champ-de-Mars,  nous  croyons  devoir 
faire  une  observation  qui  pourra  peut-être  guider  <l8ns  les 
essais  qui  restent  à  faire.  Si  Ton  recherche  la  finesse  et  l'élas- 
ticité on  doit  s'aj)pliquer,  surtout,  à  soumettre  à  l'expérimenta- 
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tion  les  fibres  corticales  des  dicotylédones,  qui  ne  sont  pas 
unies  aux  éléments  du  bois,  tandis  que  les  fibres  des  monoco- 
tylédoncs  sont  toujours  unies  aux  vaisseaux  ligneux,  générale- 
ment plus  cassants  et  moins  ténus. 

CHAPITRE  m. 

CULTURES    DIVERSES. 


g  1.  —  Céréales. 

Les  Céréales  formeront  longtemps  encore  la  base  de  la 
culture  algérienne.  Le  blé  constitue  la  partie  la  plus  essen- 
tielle de  la  nourriture  des  Arabes  et  des  Européens  ;  l'orge  celle 
des  chevaux  qu'on  élève  en  grand  nombre  dans  le  pays,  l'un 
et  l'autre  y  ont  des  qualités  supérieures.  La  variété  de  blé  dur 
qui  y  est  cultivée  est  la  plus  estimée  pour  la  confection  des 
semoules  et  des  pAtes.  Parmi  les  produits  remarquables  en  ce 
genre,  il  faut  citer  les  semoules  fabriquées  dans  la  grande  usine 
de  Constantine,  ainsi  que  les  pâtes  et  les  semoules  fabriquées 
on  France  avec  les  blés  de  l'Algérie.  Les  brasseries  du  nord 
ont  employé  avec  succès  les  orges  algériennes. 

Les  céréales  ne  servent  donc  pas  seulement  à  la  consom- 
mation du  pays  ;  elles  donnent  lieu  à  une  exportation  qui 
n'est  pas  sans  importance  et  qui  pourra  considérablement 
s'accroître;  riicctare,  cultivé  selon  la  méthode  arabe,  ne 
donne  que  7  hectolitres  de  grain ,  tandis  que,  sur  la  mémo 
surface ,  l'Européen  en  obtient  de  20  à  25  hectolitres.  Une 
f:rande  étendue  de  terrains  reste  encore  en  friche  ;  on  pourra 
donc  accroître  la  production  d'une  manière  notable,  et  satisfaire 
aux  demandes  du  commerce  ;  l'exporlaiion  sera  d^autant  plus 
utile  que  les  blés  de  l'Algérie  peuvent  arriver  sur  les  mar- 
chés de  la  Métropole  un  mois  avant  les  blés  français,  ce  qui 
est  un  précieux  avantage  dans  les  années  de  cherté. 
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L*avoine,  le  maïs,  le  sorgho  font  aussi  partie  de  l'exposi- 
ion  algérienne  et  leur  production  est  lucrative. 

i  2.  —  Tabacs. 

Le  Trtfrflc  exposé  par  l'Algérie  est  en  grande  quantité.  Cette 
liante,  par  les  vsoins  de  la  régie  française,  a  été  de  bonne 
leure  cultivée  par  nos  colons,  et  a  conslilué  l'une  de  leurs 
)reniieres  ressources  ;  les  produits  qu'ils  ont  obtenus  ne  sont 
ms,  jusqu'à  présent,  classés  à  un  rang  élevé.  Cela  tient,  selon 
X)Ute  probabilité,  à  ce  que  les  variétés  produites,  les  méthodes 
idoptées,  les  terrains  choisis  pour  cette  culture,  ainsi  que  les 
nanipulations  ont  laissé  à  désirer  :  mais  on  ne  saurait  dire 
|ue  le  climat  ne  soit  pas  propre  à  la  culture  du  tabac.  En 
3ffet,  celui  qui  a  été  livré  par  les  indigènes  a  été  reconnu 
sapérieur  ;  il  est  un  de  ceux  qui ,  par  la  faible  proportion  de 
nicotine  qu'il  contiennent,  se  rapprochent  le  plus  du  tabac  de 
la  Havane  et  conviennent  le  mieux  à  la  fabrication  des  cigares. 
Les  cultivateurs  algériens  n'ont  pas  livré  toute  leur  ivcolte 
h  la  régie  française;  le  commerce  étranger  en  a  demandé  une 
partie  (36,000  kilogrammes),  et  des  fal)riques  de  cigares  ont 
été  créées  dans  plusieurs  villes,  commoà  Philippcville,  où  elles 
ont  acquis  une  véritable  importance.  Parmi  les  tabacs  qui  ont 
été  le  plus  appréciés,  on  iloit  citer,  outre  ceux  de  Philippe- 
ville,  ceux  de  Sidi-Bcl-Abbès  et  de  Saint-Charles. 

2  3.  —  Autres  %égétaux. 

Le  Chardon  à  foulon  {Dipsacus  fuUonum,  L.),  que  nos  manu- 
factures de  drap  demandent  avec  instance,  figure  parmi  les 
produits  de  TAlgérie  et  fait  partie  de  son  exposition  ;  il  s'accom- 
modera certainement  du  climat  de  la  colonie.  Pourtant  la 
culture  de  cette  plante  bisannuelle,  exigeant  une  terre  humide, 
peut  rencontrer  quelque  difficulté  dans  un  pays  ou  les  étés  sont 
caractérisés  par  une  extrême  sécheresse  :  elle  ne  pourra  pros- 
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pérer  qu'à  Taidc  (rirrigations.  Mais  j*ai  indiqué  (1)  le  moyende 
surmonter  la  difficulté  que  font  naître  la  durée  de  végétatioB 
de  cette  plante  et  son  besoin  d'eau  ;  j'ai  conseillé  de  la  semer 
en  juillet  ou  en  août,  en  pépinière,  comme  on  fait  pour  le 
colza  dans  les  dopartenicnts  du  nord,  et  de  la  replanter  en 
autonme  ;  on  n'aura  donc  à  irriguer  qu'un  petit  espace  et 
seulement  durant  la  dernière  partie  de  Tété.  La  plante,  re- 
piquée sur  un  lar^'e  espace ,  croîtra  vigoureusement  pendant 
la  saison  pluvieuse,  et  arrivera  facilement  h  maturité  dès  les 
premières  sécheresses.  Cette  culture  promet  donc  un  plein 
succès,  surtout  dans  les  tenues  marécageuses. 

g  4.  —  Graines  oléagineuses. 

Les  graines  oléagineuses  tiennent  une  assez  grande  place 
dans  l'exposition  algérienne  :  celle-ci  renferme  les  graines  de 
l'Arachide  (Àrachishypogea)^  du  Sésame  {Sesamum  orientaky 
de  la  Cameline  {Myagrum  sativum),d\i  Colza  (Brassicacm- 
pestris),  du  Ricin  {Ricinus  communia)  ^  du  Lin  {Linum  mUati»- 
simum),  de  l'OEillette  {Papaver  somniferum)^  qui  réussissent 
parfaitement  en  Algérie,  et  dont  on  a  exporté  en  France  des 
quantités,  valant  307,000  francs;  elle  offre  aussi  des  graines  à 
ensemencer  dont  on  a  exporté  en  France  pour  1,637,000  francs. 

Diverses  plantes  tinctoriales,  comme  la  Gaude  {Reseda 
luteola,  L.),  le  Carthame  [Carthamus  tiuctomts)^  la  Garanee 
{Ruina  tincturium),  le  Henné  {Lawsonia  inenniSj  L.),  sont 
culli>(''es  avec  succès  dans  notre  colonie  et  figurent  parmi  \^ 
produits  exposL's  ;  les  plantes  médicinales  récoltées  en  Algérie 
sont  en  grand  nomhre  :  elles  y  croissent  avec  facilité,  et  don- 
nent lieu  à  des  transactions  commerciales  avantageuses. 

H  :i.  —  Plantes  aromatiques. 

Les  plantes  aromatiques  fournies  par  le  sol  algérien  mériieat 
une  mention  spéciale;  les  Orangers,  les  Citronniers,  les  Jas- 
mins, les  Tuhéreuses  {Polyanthes  tuberosa)^  les  Mimosas,  les 

[i)  Lettre  au  Comité  agricole  de  Constantine, 
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Koses,  les  Géraniums,  y  possèdent  une  végétation  splendide 
et  y  donnent  des  fleurs  et  des  fruits  en  abondance  ;  la  cueil- 
lette et  la  préparation  des  essences  procurent  un  travail  fa- 
cile et  lucratif  aux  femmes,  aux  enfants,  ainsi  qu'aux  Arabes, 
dont  un  ^'rand  nombre  ont  peu  d'aptitude  pour  les  travaux  qui 
exi^'ent  un  puissant  effort  musculaire.  Mais  la  préparation  de 
ces  produits  délicats  exige  beaucoup  de  soins  ;  elle  doit  être 
dirigée  par  des  personnes  habiles  et  expérimenti*es;  ^indui^trie 
de  la  distillation  est  donc  susceptible  de  perfectionnements; 
néanmoins  on  a  déjà  signalé  l'eau  de  rose  et  de  Heur  d'oranger 
de  l'Algérie,  ses  essences  de  fleurs  d'Oranger  (Néroli)  et  de 
Géranium,  de  feuilles  d'Oranger  et  de  Citronnier,  ses  essences 
d'orange  et  de  citron.  On  a  mentionné  également  les  huiles  es- 
sentielles de  VEucalyptus  globulus.  Les  essences  exportées 
d'Algérie  en  France  représentent  une  valeur  de  110,000  francs. 
On  a  hautement  apprécié  les  essences  fabriquées  en  Algérie 
par  un  maison  française  ;  on  a  également  remarqué  des  savons 
fabriqués  à  Bougie  par  un  indigène. 

Les  plantes  fourragères  doivent  encore  être  citées  parmi 
celles  qui  font  partie  de  l'exposition  algérienne  ;  leur  expor- 
tation a  procuré  une  somme  de  270,000  francs. 

'i  (>.  —  Primeurs. 

Enfin  les  Primeurs  forment,  dans  l'exposition  de  FAIgérie, 
une  catégorie  de  produits  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  qui 
concourent  à  alimenter  Texportalion  ;  l'heureux  climat  de  cette 
région,  sa  situation  favorable,  les  moyens  rapides  de  commu- 
nication établis  entre  elle  et  la  métropole  lui  permettent  de 
produire,  presque  sans  frais,  et  de  livrer,  avant  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  les  légumes  et  les  fruits  qu'on  recherche 
si  vivement  pour  les  tables  des  grandes  villes.  Les  Pois  (Pisum 
sativum^  L.),  y  fleurissent  sans  abri  au  mois  de  décembre; 
les  Artichaux  [Cxjnara  scolymus,  L.)  y  croissent  partout  spon- 
tanément; les  fraises,  les  figues,  les  abricots,  les  raisins  y 
mûrissent,  bien  avant  l'époque  où  nous  pouvons  les  ol)tenir. 
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Aussi  drjà  notre  colonie  cnvoie-t-ellc  en  France  pour '4,000 
francs  de  légumes  verts,  et  les  fruits  de  table  qu'elle  nons 
vend  à  Tétat  frais  ou  sec  produisent-ils  la  somme  de  l,6îî,flOO 
francs.  Quant  aux  légumes  secs,  elle  en  livre  à  la  France  poor 
690,000  francs,  à  l'étranger  pour  687,000  francs. 

CHAPITRE  IV. 

RÈGNE  ANIMAL. 

Si,  du  règne  végétal,  nous  passons  aux  espèces  du  règne 
animal  dont  l'Algérie  peut  tirer  profit ,  nous  en  trouvons  qv 
constituent  des  richesses  au  moins  égales  à  celles  que  nous 
avons  énumérées  jusqu'ici. 

Les  Chevaux  y  sont  d'une  race  véritablement  supérieure;  ils 
ont  servi  à  la  remonte  de  plusieui*s  régiments  de  notre  can- 
lerie  légère,  et  ils  ont  subi  avec  succès  les  rudes  éprcwes 
de  la  guerre  de  Crimée  ;  nous  n'avons  donc  rien  à  dire,  à  ce 
sujet,  qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde. 

Il  faut  l'avouer,  le  peuple  arabe  a  laissé  s'abâtardir  une  race 
(|ue  le  climat  avait  magnifiquement  douée  ;  mais  il  est  bieD 
facile  de  l'améliorer  et  de  lui  restituer  le  caractère  qui  la  fait 
rechercher.  La  valeur  des  chevaux  exportés  d'Algérie  en 
France  est  de  410,000  francs  ;  les  Anes,  Mules  et  Muletf 
d'Algérie  sont  estimés,  et  l'exportation  de  ces  différents  ani- 
maux a  produit  une  somme  de  73,000  francs  en  1865. 

La  Race  Bovine  de  l'Algérie  est  petite  et  peu  laitière  ;  mais 
elle  est  bien  faite,  et  les  colons  ont  su  lui  donner  de  la  taille 
par  une  alimentation  plus  abondante  et  un  bon  choix  des  repro- 
ducteurs; elle  est  d'une  rusticité  singulière;  elle  vit  sans  abri 
et  dans  des  lieux  où  l'on  croirait  qu'aucun  animal  ne  dût  trouver 
sa  nourriture.  On  peut  donc  dire  que  l'Afrique  française 
possède  des  bestiaux  bien  accoutumés  au  climat  et  prospérant 
dans  des  conditions  relativement  rigoureuses  ;  ils  sont  en  noin- 
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considérable,  et  déjà  des  exportations  régulières  appro» 
moent  deTiaode  les  contrées  de  la  France  qai  en  manquent 
us.  Des  batean\  spéciaux  transportent  à  Marseille  les  bœnfr^ 
i  proTÎnce  de  Constantine.  En  1863,  la  valeor  des  bestiaux 
)rtés  a  été  de  10,826,000  francs. 

a  race  ovine  s*est  encore  plus  multipliée  en  Algérie  que  la 
:  bovine  ;  on  estime  qu*elle  se  compose  de  10  millions  de 
îs  ;  elle  semble  aussi  plus  appropriée  aux  nécessités  du 
lat.  Pendant  l'hiver  les  troupeaux  se  rendent  dans  \k 
ara  qui,  à  cette  époque,  se  couvre  de  rerdure;  puis  à 
»are  que  la  sécheresse  s'accroît  et  que  la  chaleur  suspemi 
vie  des  vé^^étaux,  ils  regagnent  les  hauts  plateaux  et  enfin 
Tell,  dont  la  végétation  se  maintient  plus  longtemps.  Cest 
vstème  de  transhumance  pratiqué  sur  une  échelle  immense, 
combinant,  avec  une  organisation  commerciale  d*nne  utilité 
idamentale.  Les  tribus  qui  se  livrent  à  ces  migrations  péri#H 
[ues,  opérées  en  sens  inverses,  transportent  dans  le  Sahara 
céréales  qui  manquent  à  cette  région,  les  marchandises 
ties  des  manufactures  européennes,  et  les  denrées  qui? 
^CQre  le  commerce  maritime,  et  ils  rapportent  les  dattes  et 
objets  fabriqués  par  les  habitants  sédentaires  des  oasis. 

^aines.  —  Les  troupeaux  de  l'Algérie  fournissent  de  grandes 
ttités  de  laine,  dont  la  majeure  partie  est  consommée  dans 
^ys,  car  elle  sert  presque  exclusivement  à  fabriquer  le 
-ment,  le  mobilier  qui  n'est  formé  que  de  tapis,  et  la  tente, 
(lue  habitation  des  tribus.  Néanmoins,  l'Algérie  peut  encore 
livrer  des  quantités  notables  à  rexportation  :  elle  en  vend 
xr  U  millions  de  francs  à  la  France  ;  elle  en  a  vendu  quelque- 
5  i  l'étranger  pour  3,500,000  francs.  Mais  le  commen-t* 
inçais  absorbe  presque  toutes  les  quantités  qui  se  présentent 
r  le  marché  ;  le  commerce  étranger,  en  1863,  n'en  a  acbeu'' 
:e  pour  74,412  francs. 

La  laiue  de  l'Algérie  est  généralement  commune;  mais  on  a 
»uvé  des  mérinos  dans  les  troupeaux  des  tribus,  et  tout  porii; 
T.  VI.  29 
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il  croire  que  l*Es|iji^iic  a  re^*u  la  race  inérine  de  F  Afrique;  on 
doit  donc  penser  (|ue  rctte  race,  qui  a  été  transportée  avec 
tant  de  succès  en   Fi*ance  et  eu  Allemagne,  se  développera 
lai*genient  en  Al^éi'ie.   Les  bcau\  troupeaux  créés  à  Aibai 
i^province  (r(h*aii)   et  à  I^jihouat  «province  d'Alger)  àmaX 
toute  assurance  ii  cet  égard.  Outre  la  laine,  les  tronpeuiMt 
fourni  au  c<>nini(*n*e  extérieur  des  quantités  de  viande  asset 
considérables.  Vax  18(;5,  1o8,3\^  moutons  algériens,  repré- 
sentant une  valeur  de  5,70D,000  francs  environ,  ont  été  in- 
portés  en  France,  et  dans  la  même  année  il  en  a  été  veaèià 
l'étranger  50,(K)0  représentant  une  valeur  de  4,800,000  francs. 
Lt*s  animaux  de  T  Algérie  ont  fourni  à  la  France  des  peaux 
brutes  pour  ^,831,000  francs,  des  peaux  préparées  pcNur 
1 43,000  francs  des  cornes  |H)ur  i56,000  francs,  desosetsaM 
pour  ^09,000  francs ,  et   à  Tétranger  des  peaux  brutes  pov 
15i,000  francs,  des  peaux  préparées  pour  ^27,000  francs. 

Cliaineaux,  autnichc»,  abeillea,  cochenille,  corail.  —  Il«l 
d*autres  animaux  utiles  vivant  en  Algtrie  auxquels  il  faot 
accorder  une  mention  particulière.  < 

Le  chameau  y  forme  des  tmupes  nombreuses  ;  il  établit  les 
communications  du  Tell  avec  le  Sud;  il  fournit  en  outre  une 
laine  dont  les  aralics  forment  des  teiiles,  di*s  bunious  et  des 
l)rimas  ou  torsades  qui  entourent  leur  tête,  et  dont  en  Europe 
on  a  fabriqué  des  draps  qui  ont  figuré  aux  préc.'dentes  Exposi- 
tions et  qui  sont  <rune  solidité  remarquable. 

Vautruvhe  donne  des  plumes  qui  forment  Tobjet  d'oa 
commcrct^  (|ui  a  de  l'importance  ;  on  en  commence  la  domes- 
tication. 

Les  abeilles  se  multiplient  facilement  en  Algérie  ;  leur  cire 
commence  à  s'exporter  en  quantité  notable;  la  France  en  a 
revu  pour  334,000  francs,  et  l'étranger  pour  13,000  francs. 

La  cochenille  s  élève  facilement.  La  plante  qui  la  porte 
[Cactus  coccinvllifev)  y  croît  sûrement  :  elle  donne  de  beax 
produits,  mais  ta  récolte  en  est  encore  fort  restreinte. 

Les  vers  à  sv/zV  pi^uvcnt  étn»  facilement  nourris  en  Algérie. 
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Le  mftrier  (Morusalba),  comme  rolivier»  y  croit  «tcc  aoe 
l^ar  qa*oii  ne  loi  voit  nslle  pari  ;  il  est  donc  oartaiteioai  I 
rtain  qa*il  peat  servir  à  rédocatioo  des  vera  à  soie.  Les  m^ 
lies  oot  jusqa  à  présent  empêché  de  les  élerer  en  gnmit 
L^ntité;  mais  ces  cuses  n*ont  pas  plus  pesé  sur  TAVréne 
le  sor  d*aatres  contrée^  et  il  n*cst  pas  téméraire  de  amm 
i*elles  ne  seront  qoe  passagères. 
Les  soies  et  boorres  de  soie,  eiportées  en  IMS,  formefti 
leur  de  107,000  francs.  Deux  maisons  de  fnmte 
Menu  des  récompenses  pour  des  objets  labriiinés  av<9c 
^ies  algériennes. 

Eain  le  corai7,dont  la  pêdMCst  liée  an  isléréu 
^nrnit  la  matière  d*nne  exportati«ju  dont  la  vakw  «al  de 
n  million  de  francs. 
On  tente  d'acclimater  en  Algcrit  la  ckéfre  fÂwfdm  «s 


L*énHmération  qoe  nons  Tcaess  et  Um  de»  «oy»^  •truivwb 
ir  TAlgérie  sofit  pour  en  faire  êfftt.fÀu  rmfywZMAt,  %%/^»^ 
donie  africame  a,  en  effet,  ta^mf^  à.i  Fuiat  «i  (jki'«uiki^^H^ 
ars  desprodoîts  minérasx  mmitt  jpruM^  r^^pm,  i^Jssa^x^mi 
»  marbres,  nne  fariéié  ineompiirm**  r4i.iS»dc:/i»  im^s  ,  4é 
looib,  de  Tarifent,  des  mÉnerai»  «lit  ^n^nr*  <.  (e  »^^'*w*,  «sf 
irlottt  dn  fer  magnétiqne  fispmentr  i  t«pu:  '^  wu.  >s«  vmuu^. 
Elle  a  foanû  des  boîs  d'ébénÉnT^yj»  ^sx  -i«nt  ^nm^ia&f^  <vs  \n0 
iter  le  Tiiwiia  artkmiatm  ;  e&  anoff  i   lutocy^i  v.  .miia«M^M 
ctiantilloos  de  liège  npisiaé  «or  U  >iiim  --iRi^,  >9*'^iU».  JUi^  4 
iposédesnfsiaes^iksécAr^M&mnaiU**^  u-^  w»-:  utjM**'^  ««v, 
t  autres  prodoits  fore^icers .    -t*»--!   ^';.u    u*.   -»vit*«    4#v!^»» 
ranges,  citnH»,   anix,  muiaiu^.    «li*!!!*;  o*.'-.     <:«t'.»*J4     -f«.. 
ins  de  qualités  três^^trîiws.  des   4.i*>i/p^    t**;*.  itMié^n*^     u-^ 
loiles  d*oliTe;  des  mf»^ 't*»»  ^iui»*^    {i'--;  •.^««/««^    «•'^'/fH»  '^>«* 
t  courte  soie,  «loi  ont  «^ai*^  .«^  jtu«-  »^;«ir     •*''.*H%*^'*\*«\n^    t* 
ontrées  les  plus  fav^irui»»^;   u*^  m\^  w   ii^-'O*^*'"   ii»'«<**'' 
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des  chanvres  d*ane  grande  beauté  ;  des  céréales  qp\,  pour 
certains  usages,  ont  partout  obtenu  la  préférence  ;  du  tabac 
en  grande  quantité  ;  des  chardons  à  foulon  ;  des  graines 
oléagineuses  très-nombreuses,  notamment  celle  du  lin  ;  des 
plantes  tinctoriales,  médicinales,  aromatiques,  fourragères, 
filamenteuses,  toutes  remarquables  par  leurs  propriétés  ;  da 
primeurs  dont  le  débit  prend  chaque  jour  plus  d'importanee. 
Enfin  rAlgériea  produit  des  chevaux  de  belle  race  ;  des  bœift  > 
et  des  moutons  qui  qnt  fourni  à  la  France  des  quantités  de  < 
viande  considérables,  des  laines  en  très-grande  quantité,  des  î 
poils  de  chameau  et  de  chèvre  d'Angola  ,  des  cuirs,  des 
peaux,  des  plumes  d*autruche,  etc.;  du  corail,  des  cires  et  di 
miel,  etc. 

Ce  tableau  de  Texposition  de  TAlgérie  montre  que  la  pn»  * 
duction  de  ce  pays  a  pris  un  caractère  bien  déterminé;  qu*elhj 
a  pour  base  essentielle  Texploitation  des  richesses  minéraki 
de  son  sol,  la  culture  des  végétaux  qui  y  croissent  spontané» 
ment,  et  Télève  des  animaux  qui  y  vivent  de  temps  immémo- 
rial; ses  éléments  commerciaux  sont  conséquemment  réels; 
ils  sont  à  l'abri  de  toute  éventualité  ;  ils  sont  assez  abondanls 
et  assez  variés  pour  assurer  la  prospérité  d*une  vaste  région. 
Cette  prospérité  prendra  un  rapide  essor  quand  les  Européens 
pourront  facilement  acquérir  des  terres  sur  le  littoral  africaîni 
y  former  une  population  assez  nombreuse  pour  servir  d'exemple 
et  assurer  la  sécurité,  quand  ils  se  seront  associés  en  pins 
grand  nombre  les  Kabyles,  qui  forment  d'excellents  ouvriers, 
et  les  Arabes  dont  la  condition  peut  être  modifiée  par  nne 
administration  assujettie  à  la  règle  française. 


SECTION  XII 


ÉTAT  DE  L'AGRICULTURE  ET  DE  L'INDUSTRIE 

DANS  LE  LEVANT 

Par  m.  Marie  de  LAUNAY. 


Le  présent  travail  devant  constater  aussi  brièvement,  mais 
aussi  exactement  que  possible,  l'état  actuel  de  Tagriculture  et 
deTindustrie  dans  le  Levant,  tel  qu*il  ressort  de  l'examen  des 
produits  exposés  au  Palais  du  Champ-de-Mars,  nous  nous  at- 
tacberons,  autant  que  nous  le  permettront  les  renseignements 
officiels  dont  nous  pouvons  disposer,  à  établir  la  situation  pré- 
sente de  l'Empire  Ottoman  sous  ces  deux  rapports.  En  effet, 
les  vastes  territoires  de  cet  empire  constituent  à  peu  près  tout 
ce  que  Ton  comprend  sous  la  dénomination  générale  de  Levant, 
et  ses  ports  nombreux,  qui  bordent  le  littoral  de  trois  parties 
du  monde,  sont  connus  commercialement  sous  le  nom  d'échelles 
du  Levant.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  longuement  ici 
du  côté  technique  de  la  question,  sur  lequel,  du  reste,  il  n*y 
aurait  que  bien  peu  de  chose  à  dire  ;  car  les  procédés  agri- 
coles et  industriels  employés  dans  le  Levant  sont  encore  au- 
jourd'hui les  mêmes  qu'aux  époques  les  moins  avancées.  Les 
instruments  de  l'agriculture  ottomans  sont  ceux  que  Ton  a  pu 
voir  exposés  dans  la  galerie  des  machines  ;  contentons-nous  de 
les  énumérer  rapidement. 
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CHAPITRE  1. 


AGRICULTURE. 


^  1.  —  lii>lruineuls  de  culture. 

Cest  d*abord  la  grossière  charrue  de  bois  à  deux  oreilles, 
sans  versoir,  sans  coulrc  et  sans  roues,  portant  un  soc  étroil 
en  forme  de  for  de  lance,  tranchant  par  la  pointe,  les  deux 
côtés  et  le  sommet.  On  la  dirige  au  moyen  d'un  seul  mancheron, 
et  Ton  en  suspend  le  timon,  par  deux  aimeaux  de  fer  mobiles 
on  une  lanière  en  cuir,  à  une  simple  pièce  de  bois  qui  repose 
sur  le  cou  des  bœufs,  eu  avant  du  garrot,  formant  ainsi  an 
joag  sans  réîrulateur,  fixé  par  des  chevilles  emlioitanl  le  cou 
de  ranimai  et  attachées  sous  la  gorge  au  moyen  d*ane  bt- 
gnette  pliante  qu*on  introduit  dans  les  trous  de  ces  che- 
▼illes. 

L*aiguilion  est  garni,  h  son  extrémité  inférieure,  d'un  croc 
en  fer  avec  lequel  on  débarrasse  la  charrue  de  la  terre  oui 
Tient  y  adhérer.  La  herse  et  le  rouleau  sont  remplacés  par  une 
planche  très-épaisse  sur  laquelle  le  laboureur  monte.  Elle  est 
attachée  au  joug  au  moyen  de  deux  cordes  passant  dans  deux 
anneaux  fixés  à  sa  surface  supérieure. 

Deux  sortes  de  houes  sont  employées  :  Tune  est  à  lame 
quadrangulaire,  large  de  dix  centimètres  environ  ;  l'autre, 
principalement  employée  dans  la  culture  de  la  vigne,  est 
d*anc  forme  presque  triangulaire.  Elles  sont  montées  sar  des 
manches  longs. 

Une  sorte  de  bêche  triangulaire,  abords  arrondis  et  à  angles 
aigus,  a  son  manche  nmni,  k  quelques  centimètres  au-dessus 
du  fer,  d'une  petite  traverse  sur  laquelle  on  appuie  le  pie<l 
pour  faire  pénétrer  la  lame  dans  la  terre. 
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On  coupe  les  racines  et  on  brise  les  mottes  «iii  moyen  d'un 
instrument  en  forme  de  doloire,  à  lame  longue  et  étroite, 
munie,  d'un  côté,  d'un  marteau.  On  coupe  le  bois  et  les  brous- 
sailles épineuses  à  l'aide  d'une  forte  serpette  à  pointe  re- 
courbée. 

Il  y  a  encore  quelques  outils  peu  différents  des  ndtres  :  tels 
que  la  serpe,  la  bâche,  la  faucille,  la  pelle  et  la  fourche  qu  i 
est  plate  et  à  trois  ou  quatre  dents. 

Pour  séparer  le  grain  de  l'épi  et,  en  même  temps,  couper  la 
paille  qui,  après  avoir  été  réduite  en  menus  brins,  fait, 
avec  l'orge,  la  principale  nourriture  du  bétail,  on  attèle  un 
cheval  à  une  planche  épaisse,  sillonnée  par  dessous,  dans 
tonte  sa  longueur,  d'entailles  profondes  dans  lesquelles  sont 
introduits  des  silex  tranchants  formant  saillie  à  la  face  in- 
férieure. Le  cultivateur  monte  sur  cette  planche  et  la  conduit 
autour  de  l'aire  à  la  façon  du  char  antique. 

Le  van,  inconnu  en  Turquie,  est  remplacé  par  une  espèce 
de  tamis  formé  d'une  peau  percée  de  trous. 

Cette  courte  énuméralion  suffira,  croyons-nous ,  pour 
donner  une  idée  de  la  maniiTO  dont  les  opérations  agricoles 
sont  pratiquées  dans  des  contrées  tellement  favorisées,  du 
reste,  que,  malgré  la  pénurie  des  moyens  mis  en  œuvre,  elles 
sont  dès  à  présent  en  état,  non  pas  seulement  de  produire  le 
nécessaire  pour  leurs  habitants,  mais  encore  de  fournir  à  de 
larges  exportations. 

g  i.  —  Denrées  agricole^. 

Les  principales  denrées  agricoles  fournies  par  la  Turquie 
sont,  en  première  ligne,  les  céréales  :  froment,  épeautre,  seigle, 
orge,  avoine,  maïs,  sorgho,  millet,  riz,  etc.,  dont  le  secteur 
ottoman  offrait,  à  TF^xposiiion  universelle  de  1867,  une  collec- 
tion très-remarquable  par  le  nombre  cl  la  variété  des  espèces 
et  leurs  excellentes  qualités,  bien  coimues  d'ailleurs  dans  le 
commerce. 

Les  prix,  inscrits  sur  les  bocaux  où  sont  renfermés  ces  pro- 
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Aussi  déjà  notre  colonie  envoie-t-elle  en  France  pour  "4,000 
francs  de  légumes  verts,  et  les  fruits  de  table  qu'elle  nous 
vend  à  Tétat  frais  ou  sec  produisent-ils  la  somme  de  1,637,000 
francs.  Quant  aux  légumes  secs,  elle  en  livre  à  la  France  pour 
690,000  francs,  à  l'étranger  pour  687,000  francs. 

CHAPITRE  IV. 

RÈGNE  ANIMAL. 

Si,  du  règne  végétal,  nous  passons  aux  espèces  du  règne 
animal  dont  l'Algérie  peut  tirer  profit ,  nous  en  trouvons  qui 
constituent  des  richesses  au  moins  égales  à  celles  que  nons 
avons  énuniérées  jusqu'ici. 

Les  Chevaux  y  sont  d*une  race  véritablement  supérieure;  ils 
ont  servi  à  la  remonte  de  plusieurs  régiments  de  notre  cava- 
lerie légère,  et  ils  ont  subi  avec  succès  les  rudes  épreuves 
de  la  guerre  de  Crimée  ;  nous  n'avons  donc  rien  à  dire,  à  ce 
sujet,  qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde. 

Il  faut  l'avouer,  le  peuple  arabe  a  laissé  s'abâtardir  une  race 
(lue  le  climat  avait  magnifiquement  douée  ;  mais  il  est  bien 
facile  de  raméliorer  et  de  lui  restituer  le  caractère  qui  la  fait 
rechercher.  La  valeur  des  chevaux  exportés  d'Algérie  en 
France  est  de  410,000  francs  ;  les  Anes,  Mules  et  Mulets^ 
d'Algérie  sont  estimés,  et  l'exportation  de  ces  différents  ani- 
maux a  produit  une  somme  de  73,000  francs  on  1865. 

La  Race  Bovine  de  l'Algérie  est  petite  et  peu  laitière  ;  mais 
elle  est  bien  faite,  et  les  colons  ont  su  lui  donner  de  la  taille 
par  une  alimentation  plus  abondante  et  un  bon  choix  des  repro- 
ducteurs; elle  est  d'une  rusticité  singulière;  elle  vit  sans  abri 
et  dans  des  lieux  où  l'on  croirait  qu'aucun  animal  ne  dût  trouver 
sa  nourriture.  On  peut  donc  dire  que  l'Afrique  française 
possède  des  bestiaux  bien  accoutumés  au  climat  et  prospérant 
dans  des  conditions  relativement  rigoureuses  ;  ils  sont  en  nom- 
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bre  considérable,  et  déjà  des  exportations  régulières  appro- 
Tisionnent  de  viande  les  contrées  de  la  France  qui  en  manquent 
le  plus.  Des  bateaux  spéciaux  transportent  à  Mai*seille  les  bœufs 
de  la  province  de  Constantine.  En  1865^  la  valeur  des  bestiaux 
exportés  a  été  de  10,826,000  francs. 

La  race  ovine  s*est  encore  plus  multipliée  en  Algérie  que  la 
race  bovine  ;  on  estime  qu'elle  se  compose  de  10  millions  de 
bétes  ;  elle  semble  aussi  plus  appropriée  aux  nécessités  du 
climat.  Pendant  Thiver  les  troupeaux  se  rendent  dans  le 
Sabara  qui,  à  cette  époque,  se  couvre  de  verdure;  puis,  à 
mesure  que  la  sécheresse  s*accroît  et  que  la  chaleur  suspend 
la  vie  des  végétaux,  ils  regagnent  les  hauts  plateaux  et  enfin 
le  Tell,  dont  la  végétation  se  maintient  plus  longtemps.  C'est 
le  système  de  transhumance  pratiqué  sur  une  échelle  immense, 
se  combinant,  avec  une  organisation  commerciale  d'une  utilité 
fondamentale.  Les  tribus  qui  se  livrent  à  ces  migrations  pério- 
diques, opérées  en  sens  inverses,  transportent  dans  le  Sahara 
les  céréales  qui  manquent  à  cette  région,  les  marchandises 
sorties  des  manufactures  européennes,  et  les  denrées  que 
procure  le  commerce  maritime,  et  ils  rapportent  les  dattes  et 
les  objets  fabriqués  par  les  habitants  sédentaires  des  oasis. 

Laines,  —  Les  troupeaux  de  TAlgérie  fournissent  de  grandes 
quantités  de  laine,  dont  la  majeure  partie  est  consommée  dans 
le  pays,  car  elle  sert  presque  exclusivement  à  fabriquer  le 
vêtement,  le  mobilier  qui  n'est  formé  que  de  tapis,  et  la  tente, 
unique  habitation  des  tribus.  Néanmoins,  T Algérie  peut  encore 
en  livrer  des  quantités  notables  à  l'exportation  :  elle  en  vend 
pour  24  millions  de  francs  à  la  France  ;  elle  en  a  vendu  quelque- 
fois à  l'étranger  pour  2,500,000  francs.  Mais  le  commerce 
français  absorbe  presque  toutes  les  quantités  qui  se  présentent 
sur  le  marché  ;  le  commerce  étranger,  en  1865,  n'en  a  acheté 
que  pour  74,412  francs. 

La  laine  de  l'Algérie  est  généralement  commune;  mais  on  a 
trouvé  des  mérinos  dans  les  troupeaux  des  tribus,  et  tout  porte 
T.  VI.  29 
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il  rroire  que  rEs^m^'iic  a  re^u  la  i*ftcc  inérine  de  F  Afrique;  on 
doit  donc  penser  que  rette  race,  qui  a  été  transportée  avec 
tant  de  suecès  en   France  et  en  Allemagne,  se  développer! 
lai*genient  en  Alfiéric.  Les  bcuu\  troupeaux  créés  à  Aïkl 
i^provinee  d*Oran)    et  à  l^houat  «province  d*Alger)  doDOCil 
toute  assurance  à  cet  égaiil.  Outre  la  laine,  les  troupeaux int 
t'oumi  au  conini<;n*e  extérieur  des  quantités  de  viande  asseï 
considérables,  tin   1H05,  158,3^  moutons  algériens,  repré- 
sentant une  valeur  de  5,700,000  francs  environ,  ont  été  im- 
portés en  France,  et  dans  la  inùnic  année  il  en  a  été  vends  à 
I*étranger  50,000  représentant  une  valeur  de  4,800,000  fraars. 
Les  animaux  de  rAl^^rrie  ont  fourni  à  la  France  despeaui 
brutes  pour  !2,83i,000   fiiuics,  des  peaux  préparées  pour 
143,000  francs  des  conu^lMJur  156,000  francs,  des  os  et  sibols 
pour  909,000  francs ,  et  à  Tétranger  des  peaux  brutes  pour 
15i,000  francs,  des  peaux  préparées  pour  !i7,000  francs. 

CliameauXy  autruches,  abeilles^  cochenille,  coraiL  —  Il  es! 
d'autres  animaux  utiles  vivant  en  Algirie  auxquels  il  fuit 
accorder  une  mention  particulière. 

Le  chameiiu  y  forme  des  troupes  nombreuses  ;  il  établit  les 
commuiiications  du  Tell  avec  le  Sud  ;  il  fournit  en  outre  une 
laine  dont  les  arabes  forment  des  tciiles,  di!s  burnous  et  des 
brimas  ou  tot*sades  qui  entourent  leur  tête,  et  dont  en  Europe 
on  a  fabriqué  des  dra|)s  qui  ont  ligure  aux  préc  dentés  Exposi- 
tions et  qui  sont  d'une  solidité  remarquable. 

Vautruche  donne  des  plumes  qui  forment  l'objet  d'an 
commerce  qui  a  de  rimpurtance  ;  on  en  commence  la  domes- 
tication. 

Les  abeilles  se  multiplient  facilement  en  Algérie  :  leur  cire 
commence  à  s'exporter  en  quantité  notable  ;  la  France  en  i 
revu  pour  334,000  francs,  et  l'étranger  pour  13,000  francs. 

La  cochenille  s\''ièvc  facilement.  La  plante  qui  la  porte 
(Cactus  coccinvllifer)  y  croit  sûrement  :  elle  donne  de  beaox 
produits,  mais  la  récolte  en  est  encore  fort  restreinte. 

I^es  vers  à  sftie  p<»uvent  être  facilement  nourris  en  Algérie. 
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Le  marier  (Monisalbàjj  comme  l'olivier,  y  croit  avec  une 
vigueur  qu'on  ne  lui  voit  nulle  part  ;  il  est  donc  partaiteuien  t 
certain  qu'il  peut  servir  à  l'éducation  des  vers  à  soie.  Les  ma- 
ladies ont  jusqu'à  présent  empêché  de  les  élever  en  grande 
quantité;  mais  ces  causes  n'ont  pas  plus  pesé  sur  T  Algérie 
que  sor  d'autres  contrées,  et  il  n'est  pas  téméraire  de  croire 
qu'elles'  ne  seront  que  passagères. 

Les  soies  et  bourres  de  soie,  exportées  en  1865,  formenl  une 
valeur  de  107,000  francs.  Deux  maisons  de  France  ont 
obtenu  des  récompenses  pour  des  objets  fabriqués  avec  des 
soies  algériennes. 

Enfin  le  corail^  dont  la  pèche  est  liée  aux  Intérêts  maritimes, 
fournit  la  matière  d'une  exportation  dont  la  valeur  est  de 
an  million  de  francs. 

On  tente  d'acclimater  en  Algérie  la  chèvre  d'Angola  et 
Valpaga. 

Gonclasion. 

L'énumération  que  nous  venons  de  faire  des  objets  exposés 
par  TAlgérie  suffit  pour  en  faire  apprécier  l'importance.  Notre 
colonie  africaine  a,  en  effet,  envoyé  au  Palais  du  Champ-do- 
Mars  des  produits  minéraux  d'une  grande  valeur,  notamment 
des  marbres,  une  variété  incomparable  d'albâtres  (onyx),  du 
plomb,  de  l'argent,  des  minerais  de  cuivre  et  de  mercure,  et 
surtout  du  fer  magnétique  supérieur  à  tout  ce  qui  l'st  connu. 

Elle  a  fourni  des  bois  d'ébénisterie  en  tète  desquels  on  doit 
citer  le  TAu^a  articulata  ;  elle  nous  a  montré  de  nombreux 
échantillons  de  liège  exploité  sur  la  plus  vaste  échelle.  Elle  a 
exposé  des  résines,des  écorces  tannantes,  des  noix  de  galles,elc. , 
et  autres  produits  forestiers;  des  fruits  de  toute  sorte, 
oranges,  citrons,  noix,  amandes,  raisins  secs,  dattes  ;  des 
vins  de  qualités  très-variées,  des  alcools,  des  liqueurs,  des 
huiles  d'olive  ;  des  soies,  des  laines,  des  cotons,  longue  soie 
et  courte  soie,  qui  ont  égalé  les  plus  beaux  échantillons  des 
contrées  les  plus  favorisées  ;  des  lins  de  première  qualité  : 
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exportent  à  elles  seules  pour  508,800  francs  de  soie  par  an, 
apportent  aussi  leur  contingent  à  la  richesse  générale. 

Toutes  ces  localités  réunies  complètent,  au  plus  bas,  an 
chiffre  d* exportation  montant,  pour  les  seuls  produits  defia- 
duslrie  séricicole,  à  la  somme  d^environ  100  millions  de  francs. 

C*est  le  commerce  français  qui  prend  la  plus  large  part  de 
ces  produits,  dont  une  faible  partie  est  dirigée  sur  les  ports 
anglais. 

Parmi  les  établissements  les  plus  renommés  de  la  ville  de 
Brousse,  représentés  à  TExposition  de  1867,  on  peut  citer  en 
première  ligne  ceux  de  M.  Brotte  et  de  M.  SarimHanass,doQt 
la  marque  de  fabrique  F  M  est  bien  connue  du  commerce 
lyoïmais.  Le  revenu  brut  de  ce  dernier  est  de  9^,000  francs 
par  an. 

Dans  les  provinces  de  TAsie-Mineure  où  Ton  s*occnpe  de 
rélève  des  vers  à  soie,  on  rencontre  de  vastes  cultures  de 
iiiûriers;  on  trouve  aussi  des  forêts  entières  de  ces  arbres 
sur  plusieurs  points  du  littoral  européen  de  la  mer  Noire.  Les 
plus  beaux  cocons  exposés  proviennent  des  provinces  d*Europe; 
ils  ont  été  envoyés  de  Monastir,  de  Tirnova,  de  Salonique  et 
de  Constantinoplo. 

g  5.  —  Opium. 

Le  colonel  Faykbcy  (G.  Délia  Sudda),  directeur  général  de 
la  pharmacie  centrale  civile  et  militaire  de  TEmpire  Ottoman, 
et  à  qui  Ton  doit  de  nouvelles  et  savantes  recherches  pour 
ramélioration  et  Tcxtension  de  la  culture  du  pavot,  ainsi  que 
pour  le  perfectionnement  des  méthodes  d'extraction  des  opiums 
et  des  scammonées,  méthodes  qui  laissaient  beaucoup  à  dé- 
sirer, a  fuit  connaître,  dans  le  tableau  suivant,  la  quantité 
d'opium  exportée  de  quelques  localités,  en  Turquie,  pendant 
Tannée  1866  : 
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LOCALITÉS.  QUAXTITl^S. 

Okes.  Kilogromroes. 

Igaakli 6.250  7.812*500? 

Tehol 3.2.5  3.906  250 

Kikicr 1.250  1.562  500 

Bolvadina 3.125  3.906  250 

Hanya 3. 125  3.90C  250 

Sandikli 1.875  2.343  750 

Chahvar 6.250  7.812  500 

Cheïklou 12.500  15.625    » 

Kara  Hissar 18.750  23.437  500 

Sihanli 7.500  9.375    » 

Guéïvé 2.000  2.500    » 

Lefké 200  250    » 

Goeol  Bazar 800  1 .000    » 

Kara  Hissar  Sahib 81.250  101.562  500 

Kharpont  (Malatia) 50  62  500 

Rhddes. 2  2  500 

Balonkesser 2.500  2.500    » 

Angora  (Mihalidjik 2.000  2.000    00 

152.052  190.065*0006 


Cette  quantité  d*opium  peut  être  estimée  approximativement 
de  36  à  40  millions  de  piastres  ;  soit  environ  9  millions  de 
francs. 

Les  provenances  indiquées  sur  ce  tableau  font  voir  que  les 
pavots  à  opium  sont  cultivés  et  exploités  surtout  en  Asie- 
Mineure. 

Un  second  tableau,  que  nous  reproduisons  ci-après,  a  été 
également  dressé  par  Fayk  Bey  ;  il  y  énonce  les  lieux  de 
provenance  des  échantillons  de  scammonée  qu'il  a  exposés  ; 
les  prix  par  oke  de  chacun  de  ces  échantillons  y  sont  portés 
en  piastres  et  en  francs. 
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Ilozouk  . 


CiZA  (3) 


Ithodes 

Kianguiri 


Sabandja 

Timourdji 

.\massiab 

Gulnar 

Brousse 

Yecaditz 

Seniaw 


Yuzgat 


Antalia 
Skdip 
Himalaya 
Yecaditz 


Antalia 
Timourdji 
Sorkou 
Islade 


(l  !  c;ouT«*rni*ment. 

(j;  Vdlo  |iriiici|Nilu,  chof-lieu. 

(3'  Cnnlon. 

(i;  Village. 

(5;  L'uko  fgale  1  kilogramme  2S0  grammes. 


g  G.  —  Scammonée,  garance,  sumac,  roses,  scsamc,  elc. 

Cuuinie  on  le  sait,  la  scaiiinioiiée  est  une  résine  extraite  de 
la  racine  de  plusieurs  espèics  de  convolvulus,  qui  croissent 
spontanément,  sans  nécessiter  aucune  culture,  dans  les  mon- 
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tagaea  ci  sur  le  penchant  des  collines  de  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Asie-Mineure,  province  riche  en  plantes  luédici- 
iules  et  usuelles.  On  y  rencontre  également  en  abondance  les 
arbres,  les  arbustes  et  les  insectes  utiles  qui  fournissent  les 
plus  précieuses  et  les  plus  solides  matières  tinctoriales  ,  long- 
teuips  objets  d*un  grand  commerce  avec  TOccident  ;  commerce 
aigourd*hui  beaucoup  amoindri  pai*  suite  de  nouvelles  décou- 
vertes de  la  chimie. 

Nous  citerons  toutefois  la  garance  ou  alizari  ;  le  djchrl,  au- 
trement nommé  graine  jaune  ou  graine  d* Avignon  ;  la  noi\  de 
galle  et  la  vallonée,  qui  donnent  encore  lieu  à  de  nombreuses 
transactions,  ainsi  que  le  sumac  et  le  kermès. 

Voici  les  prix  auxquels  ces  denrées  sont  cotées  à  Tcxpo- 
sition  ottomane  : 

Garance de      7i  ù  89  centimes  le  kilogramme. 

Sumac 7i  —  — 

Djehri 1'70  —  - 

Kermès 4.49  —  — 

Noi\  de  (julle  et 
Vallonée 0.47  —  — 

Dans  les  provinces  de  TEmpire  Ottoman,  Tindustrie  indi- 
gène préfère  encore  ces  produits  à  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  c'est-à-dire  aux  couleurs  éclatantes,  mais  peu  soli- 
des, tirées  des  résidus  de  certaines  grandes  fabrications.  Ainsi 
Tunis,  par  exemple,  demande  ses  rouges  au  kermès  de  TAlba- 
nie,  et  Teyaletde  Tirhala  fournit  annuellement  à  lui  seul,  pour 
cette  destinulion,  6,âo0  kilogrammes. 

Les  rosiers  sont  cultivés  en  grand,  dans  le  Levant,  pour  la 
fabrication  des  eaux  et  essences  de  rose.  Les  habitants  des 
petits  villages  situés  au  pied  des  Balkans  s*adonnent  surtout  à 
cette  culture.  Les  eaux  et  essences  de  rose  les  pins  renom- 
mées sont  celles  de  Kizanlik,  dans  la  province  de  Rouniélie, 
aux  environs  d'Andrinople  ;  elles  valent  environ  900  francs  le 
kilogramme. 

Plus  de  la  moitié  du  sésame  récolté  dans  la  province  d*Ada- 
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na,  en  Syiie,  est,  dit-on,  expédiée  à  Marseille;  on  fait  monter 
cette  récolte  en  totalité,  année  moyenne,  à  3  millions  de  kilo- 
grammes; c*est  à  peu  près  le  chiffre  de  celle  de  la  province  de 
Roumélie.  Le  sésame  est  cultivé,  en  Europe,  dans  les  plaines 
et  les  vallées  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  et  de  TEpire. 
La  production  générale  de  toutes  les  graines  oléagineuses  est 
considérable  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire  Ottoman;  les 
Provinces  Danubiennes  fournissent  en  abondance  le  colza. 

L*anis,  le  cumin,  le  safran  et  surtout  la  réglisse  sont  culti- 
vés en  Turquie  pour  l'exportation.  Des  chargements  com- 
plets de  réglisse,  pour  Marseille,  sont  souvent  faits  àSmyme; 
de  trcs-beaux  échantillons  provenant  de  cette  ville  ont  été 
remarqués  par  le  Jury. 

{  7.  ~  Arbres  et  arbustes  à  fruits. 

Les  principaux  arbres  fruitiers  du  Levant  sont  Tolivier,  le 
figuier  et  Tamandier,  dont  on  exporte  en  grand  les  fruits  secs; 
le  citronnier,  l'oininger,  le  grenadier,  le  caroubier,  le  dattier , 
le  pécher,  rabricotier,  le  cognassier,  le  noyer,  le  cerisier, 
plusieurs  espèces  de  poiriers  et  de  pommiers  ;  le  prunier,  dont 
les  fruits  servent  à  fabriquer  de  Teau-de-vie. 

La  vigne  est  cultivée  avec  une  sorte  de  prédilection  parles 
Slaves  et  les  Grecs  dans  toutes  les  provinces  de  TEmpire 
Ottoman  ;  mais  cette  culture  n'areçu,  même  dansées  derniers 
temps,  des  perfectionnements  indispensables  qu'aux  environs 
de  Smyrne  et  à  Samos  seulement.  Quelques  rares  essais  dV 
mélioration  ont  été  faits  aussi,  mais  sur  une  très-petite  échelle, 
notamment  aux  îles  des  Princes ,  près  Constantinople  ;  pa^ 
tout  011  on  les  a  tentés,  ils  ont  parfaitement  réussi.  Les  raisins 
cultivés  d'après  les  nouveaux  procédés  ont  produit  les  excel- 
lents vins  dont  les  échantillons  ont  été  appréciés  à  l'Expo- 
sition. 

Quoique  la  culture  de  la  vigne,  dans  le  Levant,  soit  généra- 
lement faite  sans  soins  et  sans  intelligence,  les  ceps  y  sont 
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chargés  de  grappes  de  raisin  d'une  énorme  j^TOsscur,  à  graii» 
volumineux,  ovoïdes  et  charnus,  aussi  agréables  au  goût  qa*ils 
sont  beaux.  Nul  doute  que  l'on  n'en  pût  tirer  les  meilleurs 
vins  du  monde,  en  soignant  davantage  la  culture  df>  la  vigne, 
en  opérant  les  vendanges  avec  moins  d'incurie,  et  en  choisissant 
d*aatres  procédés  de  fabricalion,  puisque,  dans  l'état  actuel, 
qui  ne  saurait  être  pire,  on  obtient  déjà  des  vins  tels  qui*  ceux 
de  Ténédos,  des  Dardanelles,  de  Castoria,  du  mont  Liban,  du 
mont  Athos,  et  tant  d'autres,  parmi  lesquels  nous  ne  comptons 
pas  les  vins  d3  Chypre,  car,  par  exception,  ils  ont  toujours 
été  l'objet  de  beaucoup  de  soins.  D'ailleurs,  ces  derniers  vins 
sont  fabriqués  d'après  une  méthode  tout  à  fait  particulière, 
qui  ne  saui'ait  être  appliquée  avec  succès  d'une  fa<;on  géné- 
rale. 

Parmi  les  raisins  de  table  de  la  Turquie,  il  faut  citer  lef/'/wi- 
vouch  (sergent  ou  huissier),  raisin  blanc  h  gr:indes  grap;>es 
bien  fournies  de  grains  longs,  à  peau  fine  et  transparente, d'un 
goût  incomparable.  On  prétend  que  le  chassrîlas  de  Fontain^f- 
bleau  n'est  autre  chose  qu'un  résultat  de  l'acclimatation  du 
tchavouch  en  France,  on  il  aurait  dégénéré. 

Chaque  année,  comme  on  le  sait,  les  ports  de  Smyrne  et  de 
.  Tchcchmé  exportent  à  l'étranger  une  grande  quantité  de  rai- 
sins et  autres  fruits  secs. 

K  8.—  Caltares  diverses. 

La  culture  maraîchère  comprend,  dans  le  Levant,  les  me- 
lons (Kavoun^  et  les  pastèques  (K:!ri)ouz) ,  les  choux  et  choux- 
fleurs,  l'oseille,  le  topinambour,  qu'on  nomme  à  Constanti- 
nople,  où  il  est  très-commun  :  ter  elmassi^  c'est-à-dire  pom- 
me de  terre;  tandis  qu3  la  pomme  de  terre,  peu  cultivée  dans 
le  Levant^  oîi  elle  est  importée  principalement  de  Halte  et 
d'Angleterre,  porte  en  grec  et  en  turc  le  nom  de  patates  ;  la 
betterave,  assez  commune,  mais  très-mal  cultivée,  petite  et 
peu  sucrée ,  l'artichaut ,  la  tomate  excellente  et  à  très-bon 
T.  VI.  30 
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marché,  plusieui*8  espèces  de  laitues  et  autres  salades^  la  ca- 
rotte ,  le  navet ,  les  raves  ,  les  épinards ,  le  poireau ,  Toignoa 
Fail ,  les  espèces  de  courges  les  plus  variées  ,  le  persil,  le  cer- 
feuil ,  le  pourpier,  etc.,  etc. 

Ou  cultive  le  haricot  surtout  dans  la  Turquie  d'Europe,  où 
la  consommation  en  est  énorme  pendant  les  carêmes  grecs.  Oo 
peut  citer  de  très-bonnes  qualités  de  dolics ,  cultivés  tant 
en  Europe  qu'en  Asie  ;  il  en  existe  surtout  une  très-pelile  es- 
pèce, de  couleur  verte,  appelé,  en  Chypre  :  haricot  à  soupe; 
c'est  un  manger  délicieux.  Les  fèves,  les  lentilles  et  les  pois 
sont  également  très-communs  dans  le  Levant;  les  pois  cbiclies 
grillés  y  sont  considérés  comme  une  friandise. 

Les  fraises  ne  sont  guère  cultivées  qu'aux  environs  deCon- 
stantinople  ;  celles  d*Arnaout  Keuï  et  de  Bebek  jouissent  d'une 
réputation  méritée.  Les  framboises  y  sont  rares,  ainsi  que  la 
groseille,  qu'on  nomme  frenk  uzum,  ou  raisin  d'Europe. 

La  noix,  la  noisette  et  la  châtaigne,  objets  d'une  grande 
consommation  locale  et  d'une  exportation  assez  importante, 
sont,  ainsi  que  lu  cornouille,  des  produits  non  cultivés,  récol- 
tés dans  ces  immenses  forôts  qui  couvrent  une  étendue  si 
considérable  du  sol  de  TEmpire  Ottoman,  pour  lequel,  si  elles 
étaient  bien  entretenues  et  sai^'cmcnt  exploitées,  elles  seraient 
une  source  certaine  et  inépuisable  de  richesses. 

g. 9.  —  Produits  forestiers. 

Mais  bien  loin  que  ces  forets  reçoivent  quelque  culture,  à 
peine  quelques-unes  d'entre  elles  sont-elles  explorées. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  les  forêts  de  Rai 
Dagh,  d'ikislchi,  d'Echclik  Dagh,  ont  été  l'objet  d'un  voyage 
d'exploration  des  élèves  de  l'Ecole  forestière  de  Constaatino- 
ple  :  Osman-Effendi  et  Markar  Effendi. 

La  première  de  ces  forets  est  située  à  64  kilomètres  des 
Dardanelles;  elle  contient  des  pins  de  grandes  dimensions, 
dont  l'exploitation  serait  très-facile,  à  cause  du  voisinage  de  la 
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îviere  de  Mendercz.  La  forôt  d'Ikistclii  est  à  une  distance  de 
W  kilomMrcs  de  la  mer;  elle  est  très-vaste  et  contient  beau- 
K>up  de  chi^nes  propres  aux  constructions,  des  hêtres  et  des 
rharmes;  ses  produits^sont  transporti^s  à  récbelle  d'Odoun- 
ouk  au  moyen  d'arabas  (chariots). 

I^  forêt  d'Echelik-Dagh,  située,  comme  les  deux  premières, 
ians  le  sandjak  de  Beyramich,  n*est  pas  à  plus  de  36  kilomë- 
jres  de  la  nier.  Elle  s*étend  sur  une  longueur  de  24  kilomè- 
tres et  une  largeur  à  peu  près  semblable.  Il  y  croît  une  grande 
]uantité  de  chênes.  Les  produits  sont  transportés  sur  des 
firabas  aux  échelles  de  Bigha  et  de  Kemer,  où  ils  sont  placés 
sur  des  caïks,  parce  que  les  grosses  embarcations  ne  peuvent 
s^approcher  du  bord. 

On  trouve  encore  dans  les  environs  des  Dardanelles,  à  25 
ou  30  kilomètres  de  la  mer,  les  forêts  de  Satchlar  et  de 
Tchamlidja-Djibal,  où  croissent  de  beaux  pins  l'éservés  pour 
les  besoins  de  la  marine  impériale  ottomane. 

Sur  les  bords  du  Kara-Sou,  et  faisant  presque  suite  à  Tim- 
mense  forêt  de  Serbin  dans  le  sandjak  de  Sérès ,  se  trouvent 
les  trois  forêts  de  Kresna,  d'Ochtava  et  de  Vlalz,  peuplées  de 
pins,  dont  les  produits  sont  transportés  à  Sérès.  Ces  trois 
forêts  sont  plus  ou  moins  ruinées  par  suite  des  abus  d*exploi- 
talion  des  populations  rurales  ;  mais,  dans  la  dernière ,  il 
existe  encore  un  vaste  canton  très-bien  peuplé,  parce  qu'il 
est  d*un  accès  difficile. 

Dans  le  liva  de  Gallipoli,  à  32  kilomètres  de  Kéchan  et  à 
environ  4  kilomètres  de  la  mer,  sur  les  bords  du  golfe  de 
Saros,  se  trouve  la  forêt  de  Kourou-Dagh,  d'une  longueur 
d'environ  32  kilomètres,  sur  une  largeur  de  12;  mais  il  s'y  trouve 
des  vides  et  beaucoup  de  jeunes  bois.  Les  essences  princi- 
pales de  son  peuplement  sont  le  pin  d'Alep  et  le  pin  lari- 
cio. 

Les  habitants  des  villages  les  plus  voisins  de  cette  forêt  en 
sont  les  principaux  exploitants;  ils  en  vendent  le  bois  à  des 
négociants  des  lies  de  l'Archipel,  au  prix  d'environ  12  francs 
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par  mètre  cube,  tout  rendu  sur  le  bord  du  golfe.  La  jouroée 
d'ouvrier  se  paye  â  fr.  25  cent.,  et  la  location  d'un  Arabt 
(chariut),  pour  un  jour,  3  fr.  40  c. 

La  fonH  de  Kroiipnik  est  située  dans  le  iiva  de  Kusteiidil, 
sur  la  rive  gauche  du  Kara-Sou,  à  60  kilomètres  de  Saloniqoe, 
à  100  kiloni.  de  Sérès,  à  48  de  Menlik  et  à  50  de  la  mer,  es 
suivant  le  cours  de  la  rivière.  Elle  est  longue  d*enviroB 
32  kilomètres  et  large  de  20.  Son  peuplement  a  pour  essence 
principale  le  chêne  blanc  à  petits  glands  sessiles.  On  y  a 
compté,  par  hectare,  jusqu'à  200  arbres  d'un  mètre  de  tour 
et  au-dessus,  ce  qui  permet  d'évaluer  le  matériel  exploitable 
k  1,500,000  mètres  cubes,  en  supposant  même  que  la  moitié 
de  la  forêt  soit  vide  ou  peuplée  de  jeunes  bois.  Les  explora- 
teurs ont  constaté  que  des  délits  nombreux  y  sont  commis 
par  les  bergci*s,  qui  abattent  des  arbres  entiers  pour  en  faire 
manger  les  feuilles  à  leurs  troupeaux. 

On  estime  que  le  tran^^port  de  1  mètre  cube  de  bois  de  la 
forêt  de  Kronpnik  ne  coûterait  pas  plus  de  10  francs,  si  Ton 
faisait  une  drpe:ise  première,  très-minime,  pour  la  réparation 
des  chemins  qui  la  Iraversent,  afin  de  les  rendre  propres  au 
traînage  des  bois  jusqu'au  Kara-Sou,  qui  n'en  est  distant  que 
d'environ  4  kilomètres,  et  le  1  ong  du  que  lies  trains  desceudraieot 
avec  facilité,  car  cette  rivière  est  flottable  sur  toute  son  éten- 
due, excepté  en  deux  endroits,  où  sou  cours  est  obstrué  par 
des  roehtirs,  qu'il  serait  aisé  et  peu  coûteux  de  faire  dispa- 
raître. 

A  peu  près  en  face  de  la  forêt  de  Kroupnik,  sur  raulrerivc 
du  Kara-Sou,  dans  le  Iiva  de  Sérès,  est  située  la  forêt  deSe^ 
bin.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sa  contenance  est 
très-considérable,  mais  elle  n'a  pas  été  précisée,  parce  que  le 
pays  monta^'neux  sur  lequel  elle  se  développe  est  difficile  ï 
parcourir.  Elle  est  composée,  sur  une  partie  de  son  étcndae, 
de  hêtres  purs  d'une  hauteur  moyenne  de  10  mètres.  Une 
autre  partie  est  peuplée  de  hêtres  mélangés  avec  des  pins, 
et  le  restant  du  peuplement  est  de  pins  sans  mélange.  Ce$ 
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MUS  sont  (le  deu\  espèces  :  le  pin  laricio  et  le  pin  sylvestre. 

On  trouve  dans  cedt»  forêt  beaucoup  d'arbres  de  2  mètres 
Je  circonférence  et  de  28  mètres  de  bautcur.  La  forte 
pente  des  terrains  et  le  manque  de  cbemins  praticables  ne 
permettant  pas  le  transport  des  grandes  pièces,  on  les  débite 
on  planches  sur  les  lieux  mc^mes.  Une  scierie  établie  dans  le 
fond  d'une  vallée  débite  un  grand  nombre  de  plancbes  de  40 
k  50  centimètres  de  largeur  ;  les  alentours  de  cetle  scierie 
sont  épuisés  de  grands  arbres.  Une  autre  cause  de  ruine  pour 
la  forêt  de  Serbin  est  Tusage  des  babilants  des  villages  envi- 
ronnunts,  qui  abattent  des  pins  entiers  pour  en  prendre  de 
petits  morceaux  destinés  h  Téclairage.  Le  prix  de  transport 
des  bois  de  cette  forêt  ne  serait  probablement  pas  plus  élevé 
que  pour  la  forêt  de  Kroupnik,  car,  si  elle  est  plus  éloignée 
de  la  rivière,  il  est  à  considérer,  d*un  autre  côté,  que  les  pins 
sont  d'un  transport  plus  facile  que  les  chênes,  soit  par  terre, 
soit  par  eau. 

La  forêt  de  Haba-Uagh,  dans  la  province  de  Toultcha,  a 
environ  60  kilomètresde  long  sur  20  de  large.  L'exploitation  en 
est  sévèrement  interdite  et  réservée  à  la  direction  de  l'arse- 
nal et  à  celle  de  rartillerie ,  qui  seules  peuvent  y  prendre  des 
bois  pour  leurs  constructions.  Ces  bois  sont  principalement,  de 
luême  ({uc  dans  la  forêt  de  3Iahmoudié  ({ui  appartient  à  la 
même  province,  des  chênes  péd(  nculês,  des  aulnes  blancs, 
des  frênes  et  des  tilleuls. 

Les  forêts  qui  s'étendent  sur  les  Balkans  de  Tatar-Bazar 
n'ont  pas  moins  de  100  kilomètres  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur de  iO  k  50.  Elles  sont  peuplées  de  chênes,  de  pins  et  de 
genévriers.  Il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  arbres  de  cha* 
cune  de  ces  trois  essences  dont  la  circonférence  atteint  les 
proportions  de  5  t\  6  mètres. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  générale,  bien  faible 
encore,  des  richesses  forestières  de  l'Empire  Ottoman,  nous 
Mnpruntons  à  M.  Tassy,  conservateur  des  forêts  de  la  Corse, 
en  mission  à  Constantinoplo,  où  il  a  fondé  une  Ecole  fores- 
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tière  qui  donne  les  plus  belles  espérances,  quelques  lignes  de 
son  Rapport  sur  la  forôt  d'Elek,  qu*il  a  explorée  ,  accompagué 
de  M.  Sthême,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

Cette  forêt  est  située  dans  le  district  de  Bayabad,  dépeif 
dant  de  la  province  de  KastamboJ,  à  70  kilomètres  au  sad- 
ouest  de  Sinope,  à  S4  kilomètres  à  Touest  de  Bayabad,  et  à 
28  kilomètres  à  Test  de  Kastainbol.  Elle  est  d'une  étendue 
approximative  de  20,000  bec  tares,  formant  une  masse  com- 
pacte, sauf  quelques  enclaves  de  peu  d'importance. 

La  plus  grande  longueur  s'étend  de  Test  à  l'ouest,  sur  19 
kilomètres,  et  du  sud  au  nord  elle  a  11  kilomètres  sur  laplas 
grande  largeur.  Elle  est  bordée  par  quelques  bameaux  dont 
es  plus  grands  ne  comptent  pas  plus  de  dix  maisons,  habitées 
par  des  bergers  qui  ne  cultivent  la  terre  que  pour  en  obtenir 
ce  qui  est  rigoureusement  nécessaire  à  leur  consommation. 
Ces  gens  sont  très-misérables.  La  foret  leur  fournil,  du  reste, 
tous  les  bois  dont  ils  ont  besoin  pour  la  construction  de  leurs 
habitations,  pour  leur  chauffage,  et  pour  la  fabrication  de  lews 
ustensiles  de  ménage,  et  ils  abusent  de  cette  abondance. 

La  forêt  d*Elek  se  développe  sur  une  montagne.  Une  crête 
dont  les  points  culminants  sont  à  plus  de  900  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  la  parcourt  de  Test  à  Touest,  en  la 
partageant  en  deux  parties  principales,  dans  sa  plus  grande 
longueur.  De  celte  crête  descendent  de  nombreux  ruisseaux 
plus  ou  moins  profondément  encaissés,  qui  rendent  très-varia- 
ble l'exposition  des  massifs  qui  en  recouvrent  les  pentes. 
Plusieurs  de  ces  ruisseaux  pourraient  faire  mouvoir  des  scie- 
ries en  toute  saison.  L'importance  de  Tun  d'eux,  celui  de 
Bayam,  permet  même  de  le  ranger  au  nombre  des  riviè- 
res. 

Au  dire  des  habitants,  le  climat  de  celte  forêt  est  rude;  la 
neige  y  persiste  pendant  quatre  mois,  depuis  décembre  jus- 
qu'en mars. 

Les  principales  essences  de  la  forêt  d'Elek  sont  :  le  piA 
laricio,  le  pin  sylvestre  et  le  cliêne  à  glands  scssiles.  Une 
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plus,  pour  fabriquer  leurs  ustensiles  de  ménage,  il  n*est  pas 
rare  que  les  villageois  coupent  un  arbre  à  moitié  avant  de 
s'apercevoir  que  son  bois  n'est  pas  parfaitement  approprié  à 
cet  usage  ;  ils  Tabandonnent  en  cet  état  et  en  attaquent  un 
autre .  Quelquefois,  on  mutile  ainsi  dix  arbres  pour  n'en  utili- 
ser qu'un  seul. 

On  fait  les  niônies  désastreux  essais  pour  se  procurer  da 
bois  résineux  pour  Téolairage.  Il  faut  encore  ajouter  à  cela  les 
incendies  qu'allument  dans  la  forêt  les  bei*gers  et  les  cultiva- 
teurs, tant  pour  procurer  aux  troupeaux  une  herbe  plus  nour- 
rissante, que  pour  obtenir  des  cendres  pour  ramendemeot 
des  terres.  Toutes  ces  déprédations  sont  causes  d*un  état  de 
dégradation  qui  serait  pire  encore,  si  les  communications 
n'étaient  pas  difficiles.  Aucun  chemin  carrossable  ne  traverse 
la  forêt  d'Klek,  dont  le  sol  argileux  devient,  après  les  pluies, 
impraticable  même  pour  les  chevaux.  Les  rigoles  qui  y  sont 
creusées  par  le  traînage  des  bois  ne  seraient  d'aucune  utilité 
pour  une  exploitation  régulière,  et  sont  même  insufâsantes 
pour  les  besoins  de  la  végétation.  Si  Ton  voulait  exploiter 
cette  forêt,  on  de>rait  donc,  avant  d'en  faciliter  l'accès  et  le 
déboisement,  prendre  des  mesures  efficaces  pour  la  racUre  à 
l'abri  des  dilapidations.  La  rivière  de  Gueuk-lrniak,  Tun  des 
affluents  du  flcu\e  Ki/il-lrmak.  coule  à  8  kilomètres  envii'OD 
au  nord-est  delà  forêt  d'Elek,  et  indique  la  direction  naturelle 
qu'on  pourrait  donner  à  l'écoulement  de  ses  produits. 

En  présence  de  Texposition  des  produits  forestiers  de  la 
Tuitiuie  au  palais  du  Champ-de-Mars  et  des  renseignements 
qui  précèdent,  il  reste  clairement  démontré  qu'il  faut  compter 
au  nombre  des  éléments  de  prospérité  le.s  plus  certains,  les 
mieux  établis  et  les  plus  abondants  pour  l'Empire  Ottoman, 
les  immenses  forêts  qui  couvrent  son  sol  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  évident  que,  pour  que  leur  sage  exploitation  devienne 
réellement  une  source  de  richesse,  il  est  absolument  nécessaire 
de  faire  cesser  les  nombreux  abus  qui  menacent  incessam- 
ment de  les  ruiner,  et  qu'il  faut  appliquer  à  cette  exploitation 


de  sévères  principes  d^éeonoBÎe  ainsi  qve  des  récries  de  «I- 
tore,  car  les  forêts,  de  même  qo»*  t€^  aotr«s  biens  nr^andes 
sur  la  terre,  ont  besoin  des  soins  de  Tbomme  (lonr  d^^velopper 
toute  leur  puissance  productÎTe.  La  conrioie  ailleurs,  la  terrtp 
n*est  yraiment  féconde  que  pour  relui  qui  «ait  la  cultiver. 

L'Ëcole  forestière  fondée  à  Constanlioople  par  M.  Tassy 
possède  tous  les  éléments  nécessaires  aux  réformes  et  aux 
progrès  que  réclame  cette  partie  de  ragriculture.  De  plus,  le 
gouvernement  ottoman  a  fait  dernièrement  un  nouvi*l  appel  a 
Tadministration  française  des  eaux  et  fon'ts,  qoi  y  a  répondu 
en  mettant  sous  les  ordres  de  M.  Tassy  plusieurs  de  ses  em- 
ployés les  plus  distingués,  aiûn  de  Taiderdans  son  importante 
mission. 

CHAPITRE  II- 

l5ni;STRIR. 


îi  I.  —  Tissas. 

L'industrie  indigène  était  autrefois  très-florissante  dans  tout 
le  Levant;  aujourd'hui  encore,  bien  qu*on  ne  puisse  se  dissi- 
muler certains  symptômes  de  décadence, elle  compte  plusieurs 
branches  de  fabrication  assez  prospères  :  les  tapis  et  les  étoffes 
d'ameublement  ;  les  broderies,  les  instruments  de  musique, 
la  parfumerie,  les  articles  de  bureau,  les  poteries,  les  pipes 
et  narghilehs  ;  les  chapelets,  les  cages,  les  armes,  les  meu- 
bleSf  l'orfèvrerie,  les  costumes,  envoyés  au  palais  du  Champ- 
de*Hars  par  les  exposants  turcs,  forment  un  ensemble  bien 
fait  pour  donner  une  idée  satisfaisante  de  Tétat  actuel  de  l'in- 
dustrie du  Levant. 

On  tisse  les  tapis,  en  Turquie,  au  moyen  de  métiers  en  bois, 
d*une  grossière  construction,  semblables  à  celui  que  Myktar- 
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Hassan,  agha  de  Koniah,  a  exposé  dans  la  galerie  des  ina- 
clnucs,  entre  l'espace  réservé  aux  Principautés  Danubiennes 
et  celui  qu'occupe  TEgypte.  Sur  ce  métier,  tout  monté,  on 
voit  le  tapis  en  cours  d'exécution,  et  Ton  peut  ainsi  se  rendre 
compte  du  modb  de  fabrication  ordinaire,  qui  est  de  la  plus 
grande  simplicité. 

Toutes  les  étoffes  d'ameublement ,  tous  les  tissus  compris 
dans  la  classe  48,  sont  également  exécutés  sur  des  métiers  à 
bras,  sauf  quelques  rares  exceptions.  Il  existe  cependant,  de- 
puis longues  années,  aux  environs  de  Sm^rne,  notamment  à 
Ouchak,  à  Roulé  et  à  Saroukhan,  des  maisons  considérables 
dirigées  pour  la  plupart  par  des  Européens  ,  et  où  le  travail 
s'exécute  suivant  des  procédés  plus  avancés.  Dans  une  seule 
de  ces  maisons,  il  se  fabrique  annuellement  environ  84,375 
mètres  carrés  de  tapis  de  toutes  dimensions  et  qualités.  On 
y  emploie  300  métiers,  sur  lesquels  travaillent  constamment 
3,000  femmes.  Ces  ouvrières ,  placées  à  une  distance  de  75 
centimètres  Tune  de  l'autre,  peuvent  ainsi  prendre  part,  dii 
à  la  fois,  à  la  confection  d'un  tapis  de  7"*  50  de  largeur. 
Tant  dans  ces  fabriques  que  dans  les  maisons  particulières 
ou  sous  la  tente  du  nomade,  ce  sont  les  hommes  qui  s'occu- 
pent exclusivement  de  la  teinture  des  laines.  On  paye  les  ou- 
vrières, dans  les  fabriques  d'Oucliak,  à  raison  de  35  centimes 
par  jour ,  tandis  <iuo  ,  défalcation  faite  de  la  laine  et  des 
couleurs  qui  entrent  dans  la  composition  du  produit,  le 
travail  au  foyer  domestique  donne  une  somme  d'environ 
4  francs  par  jour,  à  répartir  entre  les  <leux  producteurs,  raan 
et  femme.  La  différence  est  donc  de  l  fr.  67  c.  par  jour  et  par 
personne,  en  faveur  du  travail  en  famille. 

Un  dixième  environ  de  la  production  générale  de  la  Tur- 
quie, en  tapis,  étoffes  d'ameublement  et  autres  produits 
manufacturiers  compris  dans  la  classe  18,  représente  la 
consommation  locale.  Tout  le  reste,  soient  les  neuf-dixièmes, 
est  destiné  à  l'exportation.  L'importation,  dont  le  chiffre  est 
tout  à  fait  insignifiant,  ne  consiste  qu*en  tapis  de  qualités  in- 
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férieures  et  d'un  très-bas  prix,  venant  d'Angleterre  et  de 
France. 

8  2.  —  Autres  branches  d'industrie. 

La  production  annuelle  peut  être  décomposée  comme  il 
suit: 

Smyrne  et  environs  (fabriques  européennes  et 
indigènes  réunies) 9,000,000  Fr. 

Tout  le  reste  de  i'Ënopire  Ottoman  (fabrique  in- 
digène, travail  manuel  eu  famille) 4,500,000 

Total....    13,500,000  Er. 
Consommation  locale  ,  égale  à  1/10 1,350.000 

Exportation 12,150,000  Fr. 

La  production  des  instruments  de  musique,  dans  TEni- 
pire  Ottoman ,  est  évaluée  à  une  somme  annuelle  d'environ 
254,000  francs,  dont  52,000  représentent  l'exportation  à 
l'étranger  des  cymbales  fabriquées  à  Constantinople  par  les 
frères  Keuropé ,  établis  à  Psammatia. 

On  porte  à  5  millions  de  francs  le  chiffre  de  la  fabiication 
annuelle  de  la  seule  ville  de  Constantinople  en  kalemtrach, 
sortes  de  canifs  ;  ciseaux  de  bureaux  ;  et  maktahy  planchettes 
d'ivoire  sculptées  à  jour,  sur  lesquelles  on  coupe  et  on  refend 
la  pointe  du  kalem,  roseau  qui  sert  de  plume.  En  ajoutant  à 
cette  même  fabrication  celle  des  reliures  riches  pour  Ko- 
ran  et  des  reliures  de  registres  ordinaires,  on  obtient  une 
production  annuelle  d'articles  de  bureau  s'élevant,  pour 
tout  le  reste  de  l'Empire  Ottoman ,  à  la  somme  d'environ 
11  millions  de  francs. 

A  Constantinople  surtout,  c'est  principalement  en  vue  de 
l'exportation  en  Auti*iche,  en  France  et  en  Angleterre,  que 
sont  faites  les  broderies,  dont  une  très-faible  partie  est  ex-> 
[K>rtée  dans  les  provinces,  à  Smyrne  et  euËgypte.  C'est  pour 
cette  raison,  du  moins  à  ce  que  prétendent  les  principaux 
marchands  de  la  corporation  des  brodeurs,  qu'on  exécute  ces 
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travaux  sur  des  étoffes  fabriquées  à  Tétranger,  chaque  étoffe 
devant,  après  avoir  été  enrichie  de  broderies,  retourner  ai 
pays  d'où  elle  est  venue. 

En  donnant  ci-dessous  le  chiffre  de  la  production  annuelle 
de  la  Turquie  en  broderies  et  en  passementeries,  nous  com- 
prenons sous  cette  dernière  appellation  un  genre  de  travail 
nommé  Oj/a,  sorte  de  broderie  à  l'aiguille  faite  sans  anenn 
métier,  au  bout  du  doigt,  imitant  la  fleur  sans  recherche  da 
trompe-rœil^  et  destinée  à  border  les  vêtements  et  les  coiffu- 
res des  dames  levantines. 


i  ConstaDtÎDople,  environ 3,000,000  Fr. 

Broderies  ! 
Prodaction  \  '  Provinces O.m.OOÙ 

en         I  Total 12,700,000  Fr. 

Passementeries ,  pour  tout  TEmpire 16,000,000 


Ri  semble 128.700,000  Fr. 


La  journée  moyenne  d*une  brodeuse,  calculée  d'après  le 
temps  qu'elle  passe  sur  une  pièce  et  en  raison  du  prix  qu'elle 
reçoit  pour  ce  travail,  paraît  être  de  6  piastres,  égalant 
i  fr.  35  c.  Pour  la  plupart,  les  brodeuses  sont  Grecques  ou 
Arméniennes.  Les  daines  turques  brodent  aussi,  mais  ordinai- 
rement pour  leur  propre  usage. 

La  porcelaine  opaque  de  la  fabrique  d*Eyoub,  à  Constanti- 
nople,  est  faite  avec  la  terre  de  pipe  fournie  par  diverses  loca- 
lités de  la  Koumélie  et  du  littoral  de  la  mer  Noire  ;  on  pétrit 
euseuible  ces  différentes  sortes.  La  terre  rouge  des  potiers  de 
Constautinople  vient  de  Slénia  et  du  Maslak  (Bosphore).  Les 
hydro-cérames  de  Djeddah  et  de  Baghdad  sont  fournis  par  la 
mer  et  les  fleuves  environnants.  On  fabrique  les  Oltres,  à 
Roustchouk,  avec  la  terre  des  carrières  de  Pyrgos  et  de  Cra- 
zeua,  toutes  deux  situées  h  une  distance  de  deux  heures  tu^ 
ques,  soit  41  kil.  !250  m.  de  cette  ville. 

Les  potiers  ottomans  n'emploient  pas  d'autre  instrument 
que  le  tour;  mais  les  faïenciers,  les  tuiliers,  les  briquetiens 
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se  servent  de  moules.  Ceux  du  fabricant  de  porcelaine  opa- 
que Hafvz-Sadyk-Effondi,  tUabli  à  Eyoub,  sont  ex<^cut^s  sous 
sa  direction,  d'après  des  modèles  anglais.  Les  vases  en  bydro- 
eérame  de  Djeddah  et  de  Haglidad  sont  tournés  d*abord  ;  puis, 
les  détails  en  sont  mudek^s,  partie  à  la  main  seulement,  par- 
tie à  rébauchoir,  sans  indication  préalable,  par  les  artisans 
indigènes.  Les  /«/r'vS,  ou  fourneaux  de  pipes,  sont  d'abord  pé- 
tris grossièrement  à  la  main  ,  puis  achevés  dans  des  moules 
confectionnés  ad  hoc  dans  chaque  lo<'  ililé.  Toutefois,  à  Cons- 
tantiuople,  ces  moules  viennent  pour  la  plupart  de  \'\\\- 
triche  ,  et  certains  détails  des  plus  anciens  moules  peu- 
vent faire  supposer  à  bon  droit  qu'ils  ont  été  fabriqués  en 
France  ;  mais  ceux,  Lien  reconnai^sablesîl  certaines  élégances 
de  formes  et  aussi  à  certaines  négligences  caractéristiques, 
qui  sont  le  plus  recherchés  des  aniateui*s,  appartiennent  sans 
conteste  à  rindustrie  locale. 

On  peut  évaluer  la  production  générale  de  TEmpire  Otto- 
man en  poteries  diverses  à  3,205 ,000  francs  ,  dont  : 

Fabriques  do  Constanlinople 105,0C0  fraao^. 

—  BuKlulail 900,000 

—  Dar»laiielle.s 740,000 

—  Chio 760,000 

—  Kouslohoiik 300,000 

Autres  pro  enaiicfs 400,000 

Total 3,2a5,000  franc*. 

Ëxporlalioii,  «'gale  a  1/5 641,000 

Consommation  local«> 2.:i64,0Û0  fraucs. 

En  moyenne,  la  journée  d'un  ouvrier  potier  de  Constanti- 
Dople ,  de  ceux  qui  fabriquent  les  lulés ,  est  de  1  fr.  57  c. 
(7  piastres). 

Les  fabricants  de  cages,  appelés  kafèsdji,  travaillent  à  for- 
fait; on  estime  qu'ils  peuvent  gagner  en  moyenne  6  piastres, 
soit  1  fr.  35  c.  par  jour.  Une  cage  ordinaire  ne  coûte  pas  plus 
de  18  à  lO  piastres,  équivalant  à  A  francs  et  A  fr.  50  c.  ;  fai- 
sons néanmoins  observer  qu'on  fabrique  de  simples  cages  de 


478  GROUPE  V.   —   CLABSE   43.    —  SECTIOX  XI. 

fil  d'archal,  et  de  bois  peint  et  doré,  dont  le  prix,  en  raison  de 
la  (inesse  du  travail,  s'élève  jusqu'à  100  francs  et  plus. 

Dans  tout  le  Levant,  ou  préfère  les  cages  de  Gonstantinople 
à  celles  qui  viennent  (fEurope,  parce  que,  dit-on,  les  oiseau 
s'y  plaisent  mieux  et  leur  chant  y  est  plus  gai.  Il  se  fait  nne 
grande  exportation  de  ces  cages  à  destination  des  provinces 
d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique,  et  pour  l'île  de  Malte. 

§  3,  —  ConelasioD. 

En  terminant,  disons  aussi  que  la  Turquie,  autrefois  iap^^ 
raière  entre  les  grands  Etats  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
armes  et  plus  particulièrement  Tartillerie,  se  tient  aujourd'hai 
parfaitement  au  courant  des  changiMuents  et  des  perfection- 
nements introduits  dans  cette  fabrication  par  une  taetiqae 
nouvelle. 

Sans  compter  les  fabriques  impériales  de  Gonstantinople, 
où  des  officiers  instruits  et  intelligents,  parmi  lesquels  les  in- 
venteurs sont  loin  de  manquer,  se  préoccupent  surtout  de 
l'adoption  des  procédés  simples,  efficaces  et  faciles  à  em- 
ployer, un  grand  nombre  de  fabriques  particulières  fournissent 
annuellement  à  la  consommation  du  pays  de  belles  cl  bonnes 
armes  rayées  et  d'excellentes  armes  blanches ,  tandis  que  dans 
certaines  provinces  reculées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  la  fabri- 
cation des  armes  à  Tancienne  mode  continue  à  s'effectuer  avec 
la  même  perfection  que  par  le  passé* 

En  résumé  et  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  certaines 
industries  du  Levant  se  soutiennent  bien  encore  par  leurs  pro- 
pres forces,  et  leurs  productions  conservent  le  cachet  d'ori- 
ginalité qui  les  a  toujours  distinguées,  en  même  temps  que  ces 
qualités  de  solidité,  d'inaltérabilité ,  pour  ainsi  dire,  qui  les 
rendaient  autrefois  si  recommandables.  Toutefois,  il  im- 
porte de  dire  que  l'industrie  indigène  a  généralement  baissé,  et 
cela  semble  tenir ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  croire,  à  la 
substitution  qui  tend  à  s'établir  de  plus  en  plus,  du  travail  en 
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commun  dans  les  fabriques  au  travail  en  famille,  où  Tinitia- 
tive  de  l'ouvrier,  appuyëe  sur  la  tradition,  prévalait,  tandis 
qut*  dans  les  grandes  fabriques,  la  recherche  d*une  production 
toujours  plus  considérable,  unie  à  celle  du  bon  marché  des 
produits,  nuit  à  leurs  qualités. 

Lorsque  nous  vous  parlé  des  tapis,  nous  avons  mentionné 
un  fait  qui  ne  serait  pas  moins  sij^nificatif,  celui  de  la  diffé- 
rence entre  les  bénéfices  de  l'ouvrier  qui  travaille  dans  sa  mai- 
son, comparés  au  salaire  journalier  de  l'ouvrier  dans  les 
grands  établissements  industriels. 

Il  existe  encore  aujourd'hui  en  Turquie  une  institution  qui 
pourrait,  comme  autrefois,  assurer  au\  ouvriers  le  bien-être 
matériel  et  moral,  et  garantir  en  mifme  temps  aux  consomma- 
teurs, par  l'intégrité  des  anciens  procédés  dont  elle  est  la 
j^ardienne  naturelle,  la  bonne  qualité  des  produits;  nous 
voulons  parler  des  esnafs,  corporations  ouvrières  où  sont 
réunis,  depuis  des  siècles,  en  associations  libres,  patrons,  ou- 
vriers et  marchands,  capitalistes  et  producteurs,  dans  un  but 
d'intérêt  public. 

Nous  mî  croyons  pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  décrire  les 
ronditions  de  l'existence  des  esnafs;  il  suffira  de  dire  qu'elles 
sont  à  peu  près  les  nu^mes  qu'aux  premiers  jours  de  l'éta- 
blissement des  Osmanlis  dans  les  provinces  d^Europe,  d'Asie 
et  d'Afrique  soumises  à  leur  domination,  et  que,  selon  toutes 
probabilités,  ces  esnafs  pourraient  encore  y  rendre  les  mômes 
bienfaits ,  si  on  leur  témoignait  autant  de  sollicitude  que  par 
le  passé. 

Le  caractère  de  l'industrie  des  peuples  du  Levant  est  tout 
à  fait  exceptionnel  ;  la  j)lupart  de  ses  produits  sont  à  l'usage 
exclusif  des  indigènes  ;  en  général,  ils  ne  sauraient  être  d'au- 
cune utilité  pour  les  Occidentaux,  et  ces  derniers  ne  pour- 
raient que  très-diflicilement  exécuter  ces  mêmes  produits 
avec  autant  de  grâce  naïve  et  surtout  avec  autant  de  solides 
qualités,  pour  les  livrer  à  iVaussi  bas  prix.  Il  ne  semble  donc 
pas  qu'ils  puissent  donner  lieu  h  de  sérieux  échanges. 


481  >  «WOIÎPK   V.    —   (n.AS8B  43.    —   SBCnOlf  XI.  1 

I 

Mai5  c'est  |)ar  la  menreilleuse  fécondité  de  son  sol  qse  le 
levant  cstappel<^,  en  réalité,  à  rendre  les  plus  grands  serrieei 
Il  est  évidonimcnt  destiné  par  la  nature  elIeHnéme  à  fmifur 
<Mi  abondance  aux  autres  parties  du  monde  les  sabstances  bs* 
tritives,  céréales  v\  autres,  nécessaires  à  ralimentatîon  géné- 
rale. Les  matières  médicales  et  pharmaceutiques ,  les  bois, 
les  mc^tnux,  tous  les  textiles  y  sont  comninns  ;  toutes  les  na- 
tières  premières  cmj)loyées  dans  les  arts  et  Tindustne  de  Tu- 
nivers  entier  s'y  rencontrent  à  chaque  pas  ;  Tensenible  de  li  . 
production  agricole  est  incontestablement  le  plus  beau  qa'oi 
puisse  voir. 

Pour  rendre  k  la  circulation  générale  tant  de  biens  qoi  loi 
appartiennent;  pour  donner  à  la  Turquie,  en  échange  de  ri- 
chesses inexploitées,  à  côli^  desquelles  elle  reste  dans  la  mi- 
sère, toute  riniportance  connnerciale  à  laquelle  elle  a  droit  de 
prétendre,  la  première  chose  à  faire,  la  seule,  pour  ainsi  dire, 
c'est  d*etal)lir,  par  la  création  de  routes  régulières,  des  com- 
munications sûres  et  faciles  entre  les  grands  centres  de  pro- 
duction siluc^s  à  rintérieur  des  terres  et  les  ports  du  litto- 
ral. 

Le  gouvernement  Ottoman,  pénétré  de  cette  nécessilé,  a 
institué  î\  C.onstantiiiople,  depuis  peu  d'années,  une  direction 
générale  des  roules  et  chemins.  Cette  administration,  dirigée 
par  un  ingénieur  du  corps  impérial  des  ponts  et  cliausst^es  de 
France,  M.  Rilter,  a  déjà  fait  exécuter,  au  moyen  de  presta- 
tions en  nature,  pendant  les  années  1863,  1864  et  1865,  un 
peu  plus  de  iOO  kilomètres  de  routes  en  Asie,  et  environ  270 
kilomètres  en  Kurope,  pendant  Tannée  1865. 

Ces  routes  varient  de  largeur  depuis  6"*30  entre  les  deux 
arêtes,  coiimie  celles  de  l'île  de  Clnpre,  jusqu'à  13"50, 
comme  celle  d»'  Biela  à  Vikherkan  ;  mais  généralement  leur 
largeur  est  de  6"*75  d'une  arête  à  l'autre,  avec  4"30  de 
chaussée. 

Actuellement,  de  semblables  routes  sont   eu    construction 
sur  de  très-longs  parcours,  à  travers  plusieurs  riches  provin- 
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ces,  notamment  de  Trébizonde  à  Erzeroum,  et  d'Ismit  à  Ân- 
j^ora.  Cette  dernière  route,  qui  sera  Tune  des  plus  importan- 
tes de  TEuipire  Ottoman,  est  destinée  à  être  exploitée  par  des 
loeomobiles. 

On  voit  que  la  Turquie,  encore  arriért^e  de  fait  pour  un 
peu  de  temps,  ne  tardera  toutefois  pas  trop  à  pouvoir  entrer 
dans  la  voie  des  résultats  définitifs,  surtout  si  les  productcui*8 
européens,  vivement  intéressés  dans  la  question,  en  hâtaient 
le  terme,  comme  ils  le  devraient  en  effet,  en  profltant  des  bé- 
néfices de  la  nouvelle  loi  qui  accorde  aux  étrangers  le  droit 
de  propriété,  et  en  fondant  dans  ces  plantureuses  régions  de 
vastes  exploitations  agricoles,  qui  ne  sauraient  manquer  d'y 
réussir. 


T.    VI.  îM 
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PRODUITS  AGRICOLES.   NON   ALIMENTAIRES.  DE  L'AltRIOUE 

MÉRIDIONALE 

Par  m.  Mahtin  de  MOUSSY. 


CHAPITRE  I. 

MATIÈRES  TEXTILES. 

Le  chanvre  et  le  lin  ne  sont  eultivés  encore  qu'au  Chili,  oc 

ils  servent  à  la  corderie  et  au  tissage  de  quelques  étoffes.  Pâ^ 

tout  ailleurs,  le  lin  n'est  utilisé  que  pour  les  graines  destinées 

à   r usage   pharmaceutique.    La   seule  plante  te\tile  qui  soit 

l'objet  de  soins  particuliers  dans  le  reste  du  continent,  c'est 

h*  coton. 

Kl.  —  Coton. 

Cette  plant(»  croît  spontanément  dans  TAniérique  du  Sud, 
où  elle  jïaraît  avoir  été  cultivée  de  toute  antiquité.  Comme  sa 
culture  c\ige  l)eaucou|)  de  bras,  et  que  les  frais  de  transport 
grèvent  considéral)lemenl  le  produit,  on  ne  s'y  adonne  aujour- 
d'hui, pour  l'exportation,  que  dans  l'Amérique  centrale  et  sur 
Uîs  côtes  du  goH'e  du  Mexique,  où  môme  les  habitants  ne 
s'en  occupent  que  médiocrement,  parce  qu'ils  ont  des  pro- 
duits plus  ricJK^s  et  d'un  meilleur  prix  en  Europe,  tek  que 
Je  cacao,  le  café,  l'indigo,  etc. 

Ct^pendant,  toutes  les  républiques  en  ont  présenté  des 
échantillons  à  l'étal  brut:  telles  que  les  provinces  de  Mendoia» 
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de  Tucuman  et  de  Jujuy,  dans  la  Confédération  Argentine  ;  le 
Paraguay,  qui  en  a  de  fort  beau  ;  le  Chili,  qui  n'en  cultive 
point  en  grand,  et  qui  n'en  a  envoyé  que  pour  prouver  que  sa 
culture  y  serait  possible  ;  la  Bolivie,  le  Pérou,  l'Equateur,  qui 
remploient,  aussi  bien  que  la  Nouvelle-Grenade  et  le  Vene- 
zuela, à  quelques  fabrications  d'une  certaine  importance  dans 
le  pays. 

Le  Paraguay  avait  commencé  à  en  faille  une  véritable  indus- 
trie, au  point  de  vue  de  l'exportation,  avant  la  guerre  actuelle 
qui  a  arrêté  ses  communications  avec  l'Europe.  Les  qualités 
exposées  par  cette  république  sont  supérieures;  d'ailleurs  tout 
le  continent  sud  américain,  jusqu'au  40"'*' degrés  ud,  est  propre 
à  la  culture  de  toutes  les  variétés  de  cette  plante,  et  si  l'on  ne 
l'y  cultive  pas  en  grand ,  c'est  faute  de  bras  ou  à  cause  des 
frais  de  transport  aux  lieux  d'embarquement  pour  l'Europe. 

Quant  aux  autres  matières  textiles,  aucune  n'est  mise  en 
œuvre  ou  plutôt  n'a  été  exposée,  à  Texceptiou  d'une  plante  de 
la  famille  des  broméliacées  :  la  caraguate  de  Cayenne,  dont 
les  fibres  ser\ent  à  faire  des  cordelettes  pour  filets  et  même 
pour  des  câbles  ;  elle  est  surtout  employée  par  les  Indiens. 
Quelques  échantillons  ont  été  présentés  par  le  Pai'aguay, 
rEquateur  et  le  Venezuela. 

Le  nombre  des  plantes  fibreuses  qui  pourraient  être  mises 
en  œuvre,  soit  pour  la  corderie,  soit  pour  la  fabrication  du 
papier,  est  considérable,  mais  la  difficulté  des  transports  fait 
qn'on  n'en  exploite  encore  aucune. 

8  2.  —  Laine. 

La  laine  est  devenue,  pour  une  pai*tie  de  l'Amérique,  mais 
surtout  pour  le  bassin  de  La  Piata,  l'objet  d'une  immense  in- 
dustrie et  d'une  exportation  qui  dépasse  aujourd'hui  celle  des 
colonies  anglaises  du  Cap,  de  Natal,  de  l'Australie,  de  la  Tas- 
manie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  réunies  ;  car  elle  a  été,  en 
1866,  de  70  millions  de  kilogrammes  pour  la  Confédération 
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Arf^eiitinc  seule,  et  d*un  tiers  de  ce  chifTre  pour  l*État  oriental 
de  l'Uruguay,  de  sorte  que  La  Plata  a  produit  et  exporté  à  elle 
seule  près  de  100,000  tonneaux  de  laine. 

Aussi  ces  deux  pays  ont-ils  présenté  de  très-nombreux 
échantillons  de  toute  sorte  de  laines,  à  l'Exposition  universelle. 
Presque  tous  les  troupeaux  y  ont  été  métissés  par  l' introduc- 
tion des  mérinos  ;  il  y  a  même  un  des  principaux  producteurs 
de  la  province  de  Beunos-Ayres  qui  a  présenté  des  laioes 
mérinos  pur-sang,  d'animaux  arrivés  à  leur  cinquième  géué- 
ration,  et  qui  sont  élevés  en  plein  champ  toute  l'année  à  l'égal 
des  bétes  indigènes.  Il  est  vrai  que  tous  les  propriétaires  n'en 
sont  pas  là,  et  ciue  le  nombre  des  métis  au  deuxième  degiv 
excède  de  beaucoup  celui  des  métis  du  premier,  et  surtout 
celui  des  animaux  pur-sang;  mais  ce  qu'il  appert,  d'après 
l'exposition  de  la  Plata  et  les  renseignements  qu'elle  a  fournis, 
c'est  que  le  nombre  des  bétes  ovines  supérieures  y  va  croissant 
chaque  année  et  qu'il  dépasse  aujourd'hui  plusieurs  millions. 
Les  toisons  des  mérinos  purs  obtenus  dans  la  Plata  sont 
extrêmement  fournies  ;  un  exposant  de  l'Entre-Rios  en  a  pré- 
senté de  onze  mois  de  laine  qui  pesaient  13  et  même  14  kilo- 
grammes. La  laine  d'exportation  de  Buenos- Ayres  est  géné- 
ralement très-fine.  Celle  de  l'intérieur  est  plus  dure  et  pré- 
férée pour  les  draps  forts  et  les  tapis. 

L'État  oriental  de  l'Uruguay  est  moins  riche  en  moutons  qut* 
la  province  de  Buenos-Ayres,  mais  l'élève  de  la  race  ovine 
s'y  développe  avec  rapidité,  comme  elle  le  fait  dans  les  pro- 
vinces riveraines  du  Parana,  d'où  l'exportation  se  fait  si  faci- 
lement pîir  le  fleu\e. 

A  l'intérieur  du  pays,  la  diversité  des  terrains  a  créé  des 
races  indigènes  qui  n'ont  pas  encore  été  métissées,  mais  dont 
la  laine  est  fort  recherchée  parce  qu'elle  est  exempte  de  cette 
graine  dite  carretilla  dont  la  semence  s'attachant  à  la  laine 
la  rend  plus  pesante  et  plus  difficile  à  nettoyer.  Les  laines 
de  Cordova  et  de  Santiago-del-Estero  ont  une  réputiition 
méritée  sous  ce  rapport  ;  les  troupeaux  de  Cordova  paissent 
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dans  la  Sierra  de  ce  nom  par  une  altitude  de  mille  à  deux 
mille  trois  cents  mètres;  les  petits  moutons  de  Santiago  vivent 
dans  un  désert  salé. 

Les  toisons  les  plus  remarquables  fournies  par  les  brebis 
indigènes,  proviennent  de  celles  qui  vivent  dans  les  hautes 
vallées  et  sur  les  plateaux  des  Andes  par  une  altitude  qui 
varie  de  deux  mille  cinq  cents  à  quatre  mille  deux  cents  mètres, 
dans  les  provinces  de  Mendoza,  de  Catamarca,  Tucuman,  Salta 
et  Jujuy.  La  partie  de  cette  province  que  Ton  nomme  la  Puna 
et  qui  présente  un  plateau  de  huit  cents  lieues  de  superficie 
élevée,  en  moyenne,  de  3,600  mètres,  nourrit  une  race  de  mou- 
tons de  taille  ordinaire,  que  Taltitude  du  lieu  préserve  de  la 
ii^aïe  et  des  insectes.  Ces  moutons  vivent  toute  l'année  en  plein 
air,  sur  ce  plateau  très-froid,  situé  entre  le  ^S"  et  le  25'  degré 
de  latitude,  et  portent  d'énormes  toisons  d'une  laine  longue  et 
fine,  qui  ont  été  justement  remarquées.  Les  moutons  qui  les 
produisent  proviennent  des  premiei*s  animaux  importés  par  les 
conquérants,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Les  moutons 
\ivent  là  sur  le  même  terrain  que  les  lamas,  les  guanaques,  les 
vigognes  et  les  alpacas.  La  laine  de  ces  animaux  a  été  également 
exposée  par  des  habitants  de  la  province.  M.  Macedonio  Gras, 
de  Jujuy,  a  présenté  un  choix  curieux  de  laine  d'alpaca.  La 
Commission  provinciale  a  envoyé  des  peaux  de  vigogne.  Les 
frais  de  transport  empêchent  que  ces  laines  magnifiques  puis- 
sent être  exportées  à  l'étranger;  on  les  emploie  dans  le  pays 
au  tissage  d'étotTes  communes  et  de  couvertures. 

Le  Chili  ne  s'occupe  que  fort  peu  de  l'élève  du  mouton;  il 
a  cependant  exposé  des  laines  indigènes  et  métisses  assez 
lielles,  des  laines  d'alpaca  et  de  vigogne,  mais  en  très-petite 
quantité.  Il  est  d'ailleurs  difficile  de  se  procurer  de  la  laine 
de  vigogne,  cet  animal  n'ayant  point  encore  été  domestiqué. 

Les  autres  Ëtats  sud-américains  sont  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  Chili.  Dès  qu'on  entre  dans  la  zone  tropicale, 
la  race  ovine  ne  peut  être  élevée  que  dans  la  montagne,  et  le 
produit  des  troupeaux  est  consommé  dans  le  pays. 
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8  3.  —  Soie. 

La  production  de  la  soie  est  une  industrie  qui  commence  à 
s'implanter  dans  TAmérique  du  Sud  ;  TEquatcur  surtout,  puis 
la  Confédération  Arj^entine,  le  Chili,  ont  présenté  des  cocons 
de  ver  à  soie  du  mûrier  du  ricin,  de  Tailanthe.  On  travaille  très- 
sérieusement  au  développement  de  cette  industrie.  Des  graines 
de  TEquateur  envoyées  en  Europe  ont  très  bien  réussi,  et  les 
vers  qu  elles  ont  donnés  n*ont  pas  souffert  des  épidémies  si 
fatales  à  Tindustrie  séricicole  en  France  et  en  Italie.  C'est  une 
industrie  (|ui  commence,  mais  qui  s'annonce  avec  des  chances 
très-sérieuses  de  vitalité.  On  en  a  compris  l'importance  etlV 
tilité,  et  partout  on  fait  des  essais  sur  le  ver  à  soie  du  mûrier 
et  sur  les  autres  espèces. 

Les  nombreux  échantillons  de  soie  grège  et  moulinée  pré- 
sentés avec  ces  cocons,  démontrent  que  les  résultats  obtenus 
ont  été  très  encourageants  pour  cette  nouvelle  industrie,  d'au- 
tîint  plus  avantageuse  pour  TAmérique  qu'elle  offre  ime  grande 
valeur  sous  un  petit  volume. 

CHAPITRE  II. 

MATIÈRES  DIVERSES. 


g  1.  —  Cire. 

La  multiplication  dos  abeilles  domestiques  dans  FAmérique 
du  Sud  est  un  fait  airricole  récent.  Le  Chili  a  présenté  île 
belles  cires  produites  par  ses  essaims;  la  république  Argentine 
n'a  guère  offert  que  dos  cires  provenues  des  échanges  avec  les 
Indiens  du  Chaoo.  Ces  cires  sont  l'œuvre  d'abeilles  s\lvestres 
et  ne  sont  pas  ralTiuoos.  On  ne  les  emploie  que  dans  le  pa\i^, 
pour  l'éclairage  et  rornement  dos  églises.  Toutefois,  un  expo- 
sant de  la  province  de  Mondoza  en  a  présenté  de  pareilles  à 
celles  du  Chili,  provenant  de  ses  ruchers  ;  et  un  industriel 
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L'AMÉRIQUE  CENTRALE  ET  L'AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE 
A  L'EXPOSITION    UNIVERSELLE  DE  1867 

Par  m.  V.  Martin  de  MOUSSY. 


CHAPITRE  I. 
COUP  d'ceil  d'ensemble. 

L'iiistoîpc  ancienne  de  rAmériqiic  est  inconnue.  KéTéléei 
l'Europe  à  la  fin  du  xv«  siècle  par  la  hardiesse  de  Colomb, 
elle  apparaît  d'abord  comme  une  terre  nouvelle,  récemmwU 
peuplée  et  quin*a  d'autre  histoire  que  des  traditions  bizarres, 
des  fables  obscures  et  ininlellip:ibles.  Cependant  on  y  rencon- 
tre plus  tard  des  Etats  or^çanisés,  jouissant  d'une  civilisation 
relative  ;  et  bientrtt  des  monuments  en  ruine,  des  lé^îendes 
étranges  démontrent  que  ce  continent  nouveau  a  eu,  conime 
l'ancien,  ses  révolutions  physiques  et  politiques,  et  que  rori- 
iiïnc  de  sa  population  remonte  à  des  époques  qui  se  perdent 
dans  la  nuit  des  temps  ;  que  les  familles  humaines  s'y  sont 
superposées  par  des  invasions  multipliées,  et  qu'enfin  le  peu- 
plement s*en  est  fait  de  proche  en  proche,  ainsi  que  parait 
s'être  réalisé  celui  du  vieux  monde. 

Les  travaux  modernes  et  les  découvertes  archéologiques 
récentes,  établissent  qu*une  sorte  de  civilisation  très-ancienne 
a  existé  sur  les  plateaux  du  Mexique  et  dans  l'Amérique  cen- 
trale; que,  plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  il  y  avait  li  des 
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il  sei*a  pcut-c^tre  possible  un  jour  de  rétablir,  jus- 
Ttain  point,  T  histoire  et  la  chronologie,  et  que  c*est 
t  que  les  plateaux  des  Andes,  de  Cundinamarca  de 
*,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  ont  tnVprobablement 

population  avec  ses  traditions  religieuses  et  politi- 
sieurs  peuples  avaient  joué  un  rCûe  prépondérant 
nigrations  :  les  Astèques,  les  Toltèques,  les  Chichi- 
es  Nahoas,  tous  de  même  race,  8*étaient  succédés 

fondé  des  principautés  diverses,  qui,  au  xvi*  sié- 
ent agglomérées  en  deux  empires  occupant,  l'un 

mexicain,  et  Tautre  celui  des  Andes,  de  l'Equa- 
opique. 

nquérants  espagnols  du   xvr  siècle  se  substituè- 
rnment  aux  princes  indigènes.  Ils  profitèrent  hahile- 

rivalités  qui  les  agitaient,  des  querelles  qui  les 
les  uns  contre  les  autres  et  les  amenaient  à  s*entre- 
La  supériorité  de  leurs  armes  et  de  leur  politique 
lit  irrésistiblement  :  ici,  à  tous  les  partis  au  milieu 
ations  organisées;  là,  à  des  hordes  sans  cohésion  et 
politique.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  des  luttes 

qui  durèrent  un  siècle,  que  Tunité  de  la  colonisation 

fut  établie,  de  la  Californie,  par  40  degrés  nord, 
\raucanie,  par  40   degrés  sud,  c* est-à-dire  sur  80 

latitude  en  longueur,  et  sur  la  moitié  des  deux 
!S  de  Test  à  Touest. 

iquérants,  en  renversant  ces  empires,  ou  féodaux, 
s,  imposèrent  aux  populations  soumises  leur  religion, 
ne  politique,  leur  langue,  quelque  chose  de  leurs 
e  leurs  habitudes  et  de  leur  industrie;  puis,  se  fon- 
uellement  avec  eux,  formèrent  cette  nombreuse  po- 
métisse  qui  constitue  aujourd'hui  la  majorité  des 
de  TAmérique  espagnole  et  portugaise, 
nêlant  ainsi,  la  population  indigène  et  la  population 

européenne  d'origine,  empruntèrent  involontaire- 
le  à  l'autre  des  babitodes  et,  à  la  longue,  des  instincts 


»^ 
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qui,  dans  le  cours  de  trois  siècles  et  demi,  les  ont  fai^oiiBée» 
en  groupes  de  plus  en  plus  homogènes,  et  que,  depuis rémaici* 
pation  de  1810,  et  le  développement  immense  du  coramem 
avec  le  i*este  du  monde,  rat'flueuce  de  Témigration  eu»- 
pëenne  modiiie  eliaciue  jour  dans  le  sens  de  la  civilisatioi 
pjénérale. 

Ce  travail  de  fusiou  fut  lent  dans  les  trois  premiers  siècles 
de  Toccupation;  les  traditions  de  la  conquête  étaient  encorf 
trop  vivaces,  et  les  luttes  trop  acharnées;  mais  il  estdefena 
rapide  depuis  le  coniwencemeut  de  ce  siècle,  depuis  snrtoat 
que  la  facilité  des  communications  avec  Thlurope  et  TexteBsiOB 
des  échanges  commerciaux,  (jui  en  a  été  la  suite,  ont  ameié 
un  vaste  mouvement  d'affaires,  une  immigration  nouvelle  et 
conséqucmmeut  un  grand  accroissement  dans  la  popolatîn 
générale. 

Il  est  cependant  quelques  fractions  de  la  population  priini* 
tive  qui  sont  restées,  en  grande  partie,  étrangères  à  ce  moove» 
ment  :  ce  sont  les  hordes  nomades  dos  plaines  et  des  tribu 
isolées  dans  leui's  forets,  qui  y  vivent  encore  comme  àlVpo- 
([ue  de  la  découverle  ;  celles-là  ne  comptent  pour  ainsi  dire 
pas  dans  le  inouveniciit  qui  emporte  T Amérique  du  Sud  vers 
de  nouvelles  conquêtes  agricoles,  industrielles  et  comme^ 
ciales  ,  pareilles  à  celles  qui  se  sont  réalisées  depuis  des  siè- 
cles dans  le  vieux  monde,  et  depuis  soixante  années,  avec  tant 
d'éclat,  dans  rAmérique  du  Nord. 

Dans  rAmén(iue  centrale  et  l'Amérique  méndionale,  c*estla 
race  hlanche,  fille  directe  de  la  conquête,  et  la  race  métisse 
chaque  jour  mieux  mêlée  à  elle,  qui  jouent  un  rôle  véritable- 
ment actif  dans  le  mouvement  social  qui  se  prononce;  Flûdien, 
resté  indépendant  et  nomade,  s'y  soustrait  le  plus  qu'il  peut, 
mais  non  pas  (funo  manière  absolue  ;  ses  besoins  le  rap« 
prêchent  forcément  des  blancs  que  la  découverte  de  nouvelles 
communications  fluviales,  le  percement  de  nouvelles  routes 
amènent  dans  les  solitudes  qu'il  habite,  et  qui  viennent  échan- 
ger contre  les  produits  bruts  récoltés  par  lui,  des  étoffes  et 
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4ies  ustensiles,  véritables  trésors,  comparés  aux  résultats  qu'il 
okteaait  avec  son  indigent  outillage. 

D  ne  faudrait  pas,  en  effet,  considérer  la  race  indienne . 
abandonnée  à  elle-même,  comme  complètement  dépourvue 
^'industrie  et  incapable  de  s*initier  aux  proches  de  la  race 
blanche.  Dans  les  Etats  incomplètement  civilisés  du  Mexique, 
dn  Centre- Amérique,  du  Cuiidinamarca  et  du  Pérou,  on  con- 
naissait Tusage  de  quelques  métaux,  l'art  de  bâtir,  de  sculp- 
ter la  pierre,  de  tisser  des  étoffes  ;  des  gouvernements  régu- 
liers y  étaient  étaldis,  il  y  avait  un  culte  national.  Ces 
populations  s'initièrent  très-vite  aux  principales  industries 
que  leur  apportèrent  les  Européens  ;  et  on  les  vit  même, 
comme  au  Pérou,  fournir  de  véritables  artistes. 

Parmi  les  populations  restées  barbares,  c'est-à-dire  réduites 
à  la  chasse  ou  à  une  agriculture  rudimentaire,  la  famille  et  la 
tribu  savaient  parfaitement  pourvoir  k  leurs  besoins  par  la 
Aibrication  d'outils  primitifs  qui  leur  permettaient  la  pêche. 
la  confection  de  quelques  vêtements,  la  chasse,  la  navigation 
sur  les  fleuves,  la  guerre  et  même  la  fortification  des  villages. 
Et  lorsque  l'industrie  y  fut  importée  par  des  missionnaires, 
comme  chez  le  Guaranis,  par  exemple,  il  ne  tarda  pas  à  s'y 
former  d'c\cellents  ouvriers  pour  les  métiers  indispensables  a 
une  société  commençante,  et  même  des  artistes  pareils  à  ceux 
qu'avaient  fournis  des  sociétés  indiennes  civilisées  des  plateaux 
des  Andes.  On  sait  les  prodigieux  résultats  obtenus  dans  les 
missions  organisées  par  la  Compagnie  de  Jésus  sur  les  bords  du 
Parana,  du  Paraguay  et  de  TUruguay,  dans  les  plaines  boisées 
de  Chiquitos,  sur  les  bords  noyés  du  Rio-Beni. 

Plusieurs  des  industries,  très- anciennement  créées  ou 
bien  adoptées  par  la  race  indienne,  ont  survécu  à  l'anéan- 
tissement des  tribus  par  la  guerre  ou  les  maladies,  à  leur 
transformation  par  le  voisinage  des  colons  européens,  h  leur 
fusion  dans  la  masse  commune  de  la  population  sud-améri- 
eaine.  Si  la  fabrication  en  général  a  peu  progressé,  si  même 
depuis  un  demi-siècle  elle  a  diminué  ou  a  disparu  dans  cer- 


^ 


AiH  GROUPE  V.   —  GIJ^SSB  43.  —  BBCTION   XIII. 

taines  localités,  c*est  que  le  développement  da  eommene 
avec  l'Europe  a  fait  préférer  avec  raison  la  recberelie  ei  k 
production  des  matières  premières  à  des  fabrications  inff- 
rieures  en  qualité  et  beaucoup  plus  chères,  comparativeseal 
à  ce  que  le  commerce  maritime  importait  par  quantités  ia- 
menses,  en  échange  de  ces  matières  premières  si  facilemcil 
et  si  abondamment  recueillies. 

L'Amérique  du  Sud  actuelle  n*est  donc  point  manufteti- 
rière  et  n*a  pas  encore  raison  de  Tètre,  malgré  Taptitude  de 
ses  habitants  à  le  devenir  à  Toccasion  et  lorsqu'un  véritable 
besoin  s'en  fera  sentir.  La  rareté  et  l'aspérité  des  routes  dins 
le  continent,  le  haut  prix  des  machines,  la  difficulté  on,  pov 
mieux  dire,  l'impossibilité  de  les  réparer,  Ténormité  des  frais 
de  transport,  le  manque  de  directeurs  et  de  contre-niaîtrei, 
la  nécessité  d'un  capital  très-considérable  pour  fonder  quel- 
que chose,  toutes  ces  conditions  font  que  l'établissement  ea 
(irrand  de  fabriques  industrielles  ne  peut  se  réaliser  encore,  et 
que  l'industrie  proprement  dite  se  borne  et  doit  naturelloneiit 
se  borner  à  faciliter  et  perfectionner  la  production  et  la  recher- 
che des  matières  premières  en  tout  genre,  dont  le  vieux 
inonde  a  tant  besoin  et  qu'il  accueille  à  des  prix  si  rémuné- 
rateurs. 

Dans  le  coup  d*œil  i*apide  que  nous  allons  jeter  sur  chaque 
république    sud-américaine,  nous   examinerons  donc  l'état 
actuel  de  sa  production,  de  son  commerce,  de  ses  relations 
avec  l'Europe ,   de  son  industrie ,   au  point  de  vue  de  la 
fabrication;  car  il  existe  certains  ateliers,  même  sur  grande 
échelle,  pour  l'exploitation  de  quelques  industries  locales, 
fournissant  des  produits  divers  en  quantité  et  à  bas  prix, 
parce  que  les  matières  dont  on  les  obtient  se  trouvent  littéra- 
lement sous  la  main.  D'un  autre  côté,  dans  les  arts  libéraux, 
dans  leui*s  applications  et  le  matériel  qui  leur  est  nécessaire, 
les  Etats  sud-américains  on  fait  des  progrès  qu'il  serait  in- 
juste de  ne    pas  examiner,  quoiqu'ils  ne  puissent  être  mis 
encore  sur  la  même  ligne  que  ce  que  Ton  a  réalisé  en  Europe; 
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mais  nous  devons  considérer  qu'avant  d'arriver  aux  arts  qui 
couronnent  si  noblement  Tédifice  de  la  civilisation  humaine 
et  en  sont  la  dernière  et  brillante  expression,  il  a  fallu  d'a- 
bord s'occuper  exclusivement  du  nécessaire. 

La  classification  par  groupe  adoptée  par  la  Commission 
Impériale  pour  l'examen  des  produits  exposés  dans  toutes  les 
branches  de  Tindustrie  humaine  est  celle  qui  nous  semble  la 
plus  logique  pour  rendre  compte  de  la  production  hispano- 
américaine  :  c*est  donc  celle  que  nous  allons  suivre  dans  notre 
revue. 

CHAPITRE  II. 


ŒUVRES    d'art. 


La  peinture  et  la  sculpture  n'étaient  point,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  dit,  ignorées  des  anciens  Américains.  Leurs  mo- 
numents otTrent  encore  des  statu  es,  des  ornements,  des  hiéro- 
glyphes sculptés  ;  quelques-uns  de  leurs  manuscrits,  avec  des 
peintures  spéciales,  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et  les  histo- 
riens de  la  découverte  racontent  que  des  dessins  en  broderies 
et  en  plumes  étaient  appliqués  sur  des  étofles  ou  tissés  avec 
elles,  et  formaient  aussi  une  sorte  d'écriture  figurative  destinée 
à  retracer  des  événements  historiques.  Quelque  cliuse  de  tout 
cela  a  figuré  à  l'Exposition  universelle,  tant  dans  la  reproduc- 
tion du  temple  mexicain  de  Xoxichalco,  due  à  31.  Mehedin 
que  dans  les  collections  de  la  France  et  de  l'Espa^^^ne.  Trois 
manuscrits  mexicains  ont  déjà  été  reproduits  par  les  procédés 
modernes.  L'un  d'eux,  le  manuscrit  de  Dresde,  se  trouve 
contenu  depuis  longtemps  dans  le  grand  ouvrage  de  Lord 
Kingbourougb.  —  Les  deux  autres  ont  été  reproduits  par 
les  soins  et  aux  frais  du  ministre  de  Tinstruction  publique 
de  France,  et  ont  figuré  au  palais  du  Champ-de-Mars.  Le 
premier  est  le  Codex  mexicanus  n^  2  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  copié  à  Taide  de  la  photographie  et  placé  dans  Tex- 
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position  si  intéressante  du  ministère  de  Tinstr action  publique; 
le  second  est  le  Codex  américain,  d'une  antiquité  extraor- 
dinaire, qui  a  figuré  dans  l'histoire  du  travail  espa^^ol  etqn 
appartient  à  M.  Tro  y  Ortolano  de  Madrid.  Le  gonvememeat 
français,  d'accord  avec  le  propriétaire,  en  a  fait  faire  nae 
belle  reproiluction  cliromolitbographique,  par  les  soins  de  li 
commission  scientifique  du  Mexique,  dont  un  membn, 
M.  Brasseur  de  Bourbourg,  a  dirigé  les  travaux,  qui  ont  âé 
exécutés  par  M.  Henri  Bourgeois. 

Parmi  les  œuvres  d'art  modernes  exposées,  on  a  va  des 
sculptures  chiliennes  et  péruviennes,  des  peintures  à  Thaile 
exécutées  à  Santiago,  à  Lima,  à  Quito,  à  Caracas;  des  dessins 
provenant  de  Buenos-Ayres  et  de  Montevideo.  Ces  trama 
étaient  généralement  dus  à  des  artistes  qui  sont  venus  étudier 
en  Europe^  car  il  n'existe  pas  encore  de  véritable  écok 
sud-américaine.  Mais,  à  l'inspection  de  ces  œuvres,  il  est 
facile  de  voir  que  le  sentiment  artistique  existe  chez  la 
Uispano'Âméricains  et  n'a  besoin  que  du  temps  et  de  l'éUdle 
(les  bons  modèles  pour  se  développer  et  porter  ses  fruits.  Ce 
sentiment  se  rencontre  jusque  chez  les  Indiens  barbares  de  la 
Pampa.  Une  racine  sculptée  au  couteau  par  l'un  d'eux  et 
représentant  un  groupe  de  grands  lézards  (teyus)  poursain:^ 
par  des  chiens,  est  vraiment  remarquable  par  le  dessin,  le 
mouvement  et  la  vérité  des  attitudes;  ce  gi*oupe  remarquable 
est  exposé  par  une  personne  qui  le  tient  de  l'Indien  lai- 
même  (i). 

Des  gravures  de  médailles  et  de  monnaies  ont  été  présen- 
tées par  toutes  les  républiques  ;  le  Chili  a  de  très-beaux  spé- 
cimens de  sa  monnaie  décimale,  gravée  en  Europe  et  frappée 
à  Santiago  avec  des  appareils  venus  de  Paris  et  identique» 
à  ceux  de  cette  capitale,  car  ils  ont  été  fournis  par  le  mèue 


(i;  Le  Chili  et  l'Equateur  offrent  de  grandes  toiles  peintes  à  Thuile  qui  ne 
sont  point  du  tout  sans  mérite.  Il  en  est  de  mCme  des  sculptures;  elles  uat 
étJ'  remarquées  comme  le  début  heureux  d'une  ère  artistique  nouvelle  ïnwr 
l'Amérique  du  Sud. 
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constructeur  ;  les  autres  monnaies  ont  M.  gravées  et  fhippëes 
dans  le  pays,  ainsi  que  des  médailles  commémoratives  de  ba- 
tailles et  d*événements  politiques.  Parmi  elles  on  remarque 
surtout  une  grande  médaille  fi*appée  à  Buenos-Ayres  en  Thon- 
neur  de  la  n'^union  de  toutes  les  provinces  argentines  en  1860; 
elle  est  d'un  artisti*  italien,  Cataldi,  établi  depuis  longtemps 
dans  cette  ville. 

L*art  du  dessin  lithographiquit  est  assez  avancé  sans  avoir 
atteint  toutefois  la  finesse  des  travaux  exécutés  en  Europe. 
Il  est  exercé  principalement  par  des  ouvriers  européens,  mais 
les  nationaux  s*y  mettent  également  et  reproduisent  assez 
heureusement  les  paysages,  les  costumes,  les  scènes  de 
mœurs  de  leur  pays.  L'Equateur,  la  Bolivie,  le  Chili  surtout 
et  la  République  Argentine  ont  offert  des  lithographies  très- 
curieuses,  au  point  de  vue  ethnographique  ;  l'album  de  ce 
dernier  pays,  faible  comme  exécution  matérielle  sur  la  pierre, 
est  extrêmement  curieux  par  la  vérité  du  dessin  et  la  compo- 
sition originale  des  sujets;  il  est  vraiment  remarquable  comme 
expression  de  paysages,  de  costumes  et  de  mœurs. 


CHAPITRE  m. 

MATÉRIEL  ET  APPLICATION    DES  ARTS   UBÉRAi:X. 

Partout  on  imprime  dans  TAmérique  du  Sud.  Ce  sont  des 
brochures  politiques  et  d'économie  sociale,  quelques  livres 
classiques,  des  romans  traduits  du  français,  qui  sont  le  prin- 
cipal objet  de  ces  impressions  ;  mais  c*est  surtout  la  presse 
périodique  qui  alimente  les  plus  belles  imprimeries.  A  ce 
point  de  vue,  l'industrie  est  réellement  avancée.  Les  princi- 
paux journaux  de  Buenos-Ayres,  de  Montevideo,  de  San- 
tiago, de  Lima,  ont  des  presses  à  vapeur,  et  les  plus  grands 
formats  trouvent  des  machines  assez  bien  organisées  pour  se 
prêter  à  leur  rapideimpression.  H  est  mémeà  noter  que,  dans  les 
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grandes  villes,  on  a  adopté  de  préférence  ce  format  gigautesqae 
qui  offre  si  commodément  sa  quatrième  page  à  un  système 
d'annonces  habilement  exploité  et  qui  change  peu  par  suite 
des  abonnements  des  industriels  et  des  marchands  qui  en  font 
usage.  On  imprime  fort  bien  à  Buenos-Ayres,  à  Sautiaj.'o  et 
à  Caracas. 

De  beaux  spécimens  de  livres  imprimés  dans  le  pays,  des 
statistiques,  avec  des  tableaux  nombreux,  publiées  par  les 
gouvernements,  ont  figuré  dans  les  vitrines  du  groupe  II  et 
prouvent  un  progrès  considérable.  A  ce  point  de  vue  Baenos- 
Ayres  a  exposé  un  beau  livre  :  la  Galerie  des  Célébriiés  Argeur 
tines,  qui  est  un  magnifique  spécimen  de  Tart.  La  reliure  de 
plusieurs  volumes  était  très-soignée  et  prouve  que  l'industrie 
n'était  pas  moins  avancée  sous  ce  rapport  que  sous  celai  de 
l'impression. 

L'art  de  la  photographie  n*est  pas  moins  en  progrès  :  de 
nombreux  spécimens  ont  mis  sous  les  yeux  les  principaux 
édifices  des  villes  nouvelles,  leurs  rades,  leurs  ports,  les 
navires  qui  les  remplissent,  la  population  qui  s'agite  sur  leurs 
quais  et  dans  leni*s  rues,  les  paysages  que  présentent  leurs 
environs. 

Quant  au  matériel  pour  l'enseignement  des  sciences,  et  pour 
celui  qui  est  relatif  à  l'art  de  guérir,  il  vient  d'Europe  tout 
entier,  sauf  les  curieuses  collections  d'objets  d'histoire  naturelle 
tirées  de  TAniérique  même,  qui  sont  sous  les  yeux.  Aucune 
n'égale  la  magnifique  série  de  fossiles  appartenant  ù  la  fauni' 
mégathérienne,  rapportée  de  la  Plata  par  M.  Seguin  et  exposée 
dans  les  vitrines  de  la  Confédération  Argentine,  avec  sa  classi- 
fication faite  par  un  savant  français,  M.  Paul  Gervais.  Générale- 
ment, toutes  les  républiques  amécicaines  présentent  quelques 
objets  remarquables  de  collection  :  fossiles,  échantillons  d'in- 
dustrie indienne  antérieure  à  la  découverte,  poteries  antiques, 
idoles  ;  le  Venezuela  a  des  crânes  trouvés  dans  des  cavernes 
sépulcrales  des  bords  de  l'Orénoque;  la  Bolivie  et  l'Equateur 
ont  des  statuettes  tirées  des  hiiacas  ou  tombeaux  anciens. 
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La  plupart  des  républiques  ont  exposé  les  travaux  géogra- 
phiques exécutés  aux  frais  de  leurs  ^ouvernemeats,  travaux  hi 
nécessaires  pour  faire  connaître  le  pays  à  l'Europe  et  aux 
Sud-Aïuéncains  eux-mêmes.  Depuis  dix  ans,  ces  travaux  ont 
pris  un  développement  remarquable,  surtout  dans  la  Confé'ié- 
ration  Ar^^entine  et  le  Chili. 

Le  gouvernement  argentin  a  exposé  le  ;;rand  ouvrage  qn#;  !*■ 
docteur  Martin  de  Moussy  a  publié ,  sous  ses  auspices  et  ;i  m:<* 
frais,  et  qui  renferme,  en  trois  volumes  grand  in-8*  et  on  atU^ 
in-folio,  la  description  statistique  et  géographique  de  la  répu- 
blique; ce  travail  est  le  résultat  d*une  exploration  du  baMiri  d/: 
la  Plati,  laquelle  n*apas  duré  moins  de  vingt  années*  L*atla«i 
exposé  par  Fauteur  compte  trente  cartes  et  complète  trén* 
pratiquenient  le  tableau  aussi  exact  qu'instructif  de  cette  irnp^ir- 
tanle  partie  Je  rAmérique  du  Sud,  laquelle,  gr4ce  k  ce  irz^fûl^ 
devient  la  mieux  connue  de  ce  continent. 

Les  quatorze  provinces  qui  composent  la  lymfédénktiofi 
Argentine  s'occupent  de  seconder  les  IntentionA  du  ifhnttntf^ 
ment  national,  et  publient  aussi  des  travaux  g<^f>graphîqnir%  *-.. 
statistiques  sur  diverses  parties  île  lefir  sol.  I>;  hurearj  f/fpo- 
graphique  de  la  province  de  Uueiius-Ajres  e\p^;v;  une  tr^«>- 
grande  carte  calastrale  de  s/>n  terri t^>ire,  rart^;  de^»»in/'#î,  u/^" 
vée  et  tirée  sur  pierre  a  Buenos- .Vjres  mAme,  et  qui  r^'tnutf 
les  travaux  d*arpentaze  faits  depuis  un  demi-^iecl*;  d;in«  h - 
fermes  à  bétail  de  cHlc  florissante  prriviriee.  Il  eit  «•.hw-mx  d', 
remarquer  le  frai-tionn fument  d»î  la  propriété,  fr*i*'iïhUf$t'Ui".ui 
relatif  bien  entendu ,  puisqu'il  n*;  peut  iï*finn:r  «tur  \h  t/nrià-.  tif 
terrainsqui  n'aient  au  moins  un  qu;irt  de  lieue  e«ip;if(nole,  e'ett- 
à-dire  664  hectares  de  supertieie  '  la  li«'ue  <r»p;i;rfi'de  ,  ^^ur  U 
mesure  de  laquelle  furent  havres  les  pr^:uii*'.ft:%  t'Jtu**'.%^unt'. 
de  terrain  au  xvr  siîrcle,  était  de  i,^/3!K  \%fj'\Ari'M  il4f  j,  i^* 
travail,  évidemment  fort  curieux,  a  «'-t^:  remarqué  H  appré- 
cié comme  il  mériuit  de  l'être,  eir  il  eo-npnmd  une  HKwtun 
de  96,000  kiloiui'flro  carré:»,  dins  un  e-jpaee  gnvé  d--  1-  ÎKi 
sur  1"  45. 

T.  VI.  ''" 
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Avec  la  Rî»puhlique  Argentine,  le  Chili  est  le  pays  qui  a 
exposé  les  travaux  les  plus  remarquables  an  point  de  vie 
géographique.  En  1843,  encouragé  par  cet  Etat,  M.  le  doc- 
teur Claude  Gay,  depuis  membre  de  Tlnstitut ,  avait  eoa- 
menée  son  magnifique  ouvrage  historique  et  descriptif  dont  h 
publication  n*est  pas  encore  achevée,  et  qui  est  à  son  vin^ 
huiti('me  volume;  mais  en  outre ,  le  Gouvernement ,  depuis 
1850,  fait  exécuter  un  travail  trigonométrique  et  géologniae 
complet  pour  la  géographie  chilienne,  confié  à  un  savant  fran- 
çais bien  connu,  M.  Alfred  Pissis.  Les  spécimens  de  cegrand 
ouvrage  sont  exposés.  Un  artiste  français  résidant  an  Chfli, 
M.  Desmîidrils,  en  grave  les  cartes.  Près  de  cet  atlas,  d'une 
fort  belle  exécution,  figurent  les  plans  des  divers  chemins  de  fer 
en  construction  dans  la  république ,  travaux  d'autant  plus  re- 
marquables que  les  chatnes  secondaires  des  Andes,  quisilkm- 
nent  le  Chili  du  nord  au  sud,  présentent  de  grandes  difScaltésà 
surmonter.  Les  travaux  d*art  du  chemin  de  Valparaiso  à  Su- 
tiago,  dont  les  dessins  sont  exposés,  en  font  foi,  et  témoignent 
en  même  temps  de  la  résolution  avec  laquelle  leChiliaabortf 
ces  grandes  entreprises ,  qui  ont  eu  pour  résultat  de  mettre 
déjà  en  activité  600  kilomètres  de  voies  ferrées,  et  de  donner 
Texeinple  à  sm  voisine,  la  République  Argentine,  qui,  plu.^^ 
favorisée  sous  le  rapport  du  terrain  et  de  la  facilité  des  travaux, 
n'a  commencé  que  plus  tard,  mais  compte  déjà  500  kilomètres 
on  exploitation. 

Le  Pérou  a  une  grande  carte,  faite  sous  la  direction  des  col- 
laborateurs de  M.  Paz  Soldan,  auteur  d'une  géographie  justt?- 
ment  estimée  de  ce  pays.  Cette  carte  a  été  gravée  à  Paris, 
tandis  que  celles  de  la  Bolivie  et  de  l'Equateur,  égalenieni 
dues  à  des  nationaux,  MM.  Ondarza,  Mujica  et  Villavicencio, 
ont  été  exécutées  h  New- York.  Le  Venezuela  possède  un  ma- 
gnifique atlas  et  une  géographie  complète,  œuvre  de  feu  M.  le 
général  Codazzi,  lesquels,  publiés  déjà  en  1840,  ont  ime  très- 
grande  valeur  pour  la  géographie  sud-américaine.  C'est  à  ce 
géographe  (juc  l'on  doit  aussi  les  meilleures  données  sur  une 
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partie  de  la  Nouvelle-Grenade,  pays  qui  renferme  tant  de 
richesses  naturelles,  et  n'a  été  représent*^  qne  f»ar  an  seul  *\t 
ses  citoyens,  le  savant  M.  Triana,  qui  a  exposé  un^  inaiTuiiq  j** 
collection  de  plantes  médicinales  et  industrielle^.  eoJle'.'tifa 
savamment  classée  et  que  Ton  a  cru  devoir  r*^BipeaMr 
d^ime  manière  spéciale.  Dans  la  classe  13,  Vf-JUti  orv'ut'^l  '> 
rUruguay  n'offre,  au  point  de  vue  géographique,  q-j'une  i^^rao  v* 
carte  qu'il  doit  au  général  Rayes,  mort  il  y  a  quelques  aiirié*--, 
La  meilleure  carte  du  Paraguay  est  due  à  M.  le  capit^iine  j*' 
frégate  Houcliez,  qui  a  profité  de  son  s*^jour  flan»  €#*  ffH\^^ 
en  1860 ,  alors  qu'il  commandait  faviso  à  vapeor  fraïuai*^  V 
Bûson ,  pour  rassembler  le  plus  de  documf'nts  \ntmbï*i%  sur  N 
géographie  de  ces  régions,  déjà  ébauchée  p'ir  Ui*^  m'ts»^miw^inn 
jésuites  au  commencement  du  siècle  dernier,  et  c^intiuuéi;  p  r 
le  naturaliste  Azara,  de  1780  à  i796.  U  e«»t  à  regretter  q  «^ 
TAmérique  centnile  n'ait  rien  présenté  s^^us  le  r<ippf>rt  •►tatj'»- 
tique  et  géographique,  quoiqu'il  existe  quelque*»  ïpimuéih  ^^rU'.^ 
récemment  faites  de  Honduras,  de  Nicaragua  et  de  O/^tat-Kie^. 
Hais  dans  la  galerie  des  mar bines  se  trouve  exp'/s^  un  nusn§i^ 
fiqoe  plan,  sur  une  très^rande  échelle ,  du  projet  de  *'M»)i\ 
interocéanique  de  Nicaragua ,  par  le  lar  de  ce  rn/m ,  \f\iui 
exécuté  par  M.  Thomé  de  Gamond.  ingénieur  n\il^  qui  '-n  : 
préparé  les  travaux. 


CHAPITRE  IV. 

MEUBLES  ET  ACTRES  OIUETS   D£S11ï(LS  A  L'HAWI ÂtUfS. 

Il  ne  se  fait  point  de  meubles  de  luie  iïauh  i^Aménque 
du  Sud  ;  rindustrie  franç-iise,  aileiuande  et  afi^lai^f  »e  t'Iatr/f, 
de  lui  envoyer  les  meubles  dont  elle  a  beM/in  ^  à  lueilieur 
marché  qu*on  ne  pourrait  les  f<ibriqjer  sur  le!»  lieux  m^ruie», 
quoique  les  belles  qualités  de  iKiis  y  aU^ndent;  iwtih  Ja  mani» 
d'œuvre  habile  est  à  des  prix  trop  «'levés.  Il  eu  ei^t  d<'  ui^rue 
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des  ouvrages  qui  tiennent  à  la  tapisserie  et  à  l*art  du  décoratear, 
à  la  cristallerie  et  à  la  verrerie,  aux  porcelaines,  aux  faïences 
et  à  la  poterie  de  luxe.  Il  y  a  pourtant  un  commencement 
d'industrie  céramique  au  Chili  ;  ce  pays  expose  des  faïences  anx 
couleurs  très-brillantes,  et  les  poteries  communes  y  sont  pa^ 
tout  fabriquées;  les  Indiens  môme  de  Tépoque  ancienne  s  en 
occupaient.  Le  Paraguay  a  des  terres  à  poterie ,  dont  Texploi- 
tation  est  particulière  aux  femmes  ;  quelques  Indiens  sont  ha- 
biles h  modeler  des  statuettes  de  saints,  qui  dénotent  une  apti- 
tude  véritable  pour  la  sculpture.  C'est  chez  les  Guaranis 
que  les  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  trouvèrent  ces 
ouvriers  habiles  qui,  sous  leur  direction,  construisirent  et  or- 
nèrent les  églises  si  remarquables  de  la  province  des  Missions. 

En  général,  Tindustrie  céramique  en  tout  genre  est  à  créer. 
L'argile  pour  poteries,  <;omme  les  matières  pour  la  cristallerie, 
sels,  vernis,  couleurs  végétales  et  minérales,  aboifident, aussi 
bien  que  le  kaolin,  dans  les  Andes  et  le  massif  central  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  bras  pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  faut  .que  les 
étrangers  viennent  créer  des  fabriques ,  à  la  fondation  des- 
quelles les  gens  du  p:iys  sont  très-disposés  à  concourir  a>er 
k»urs  capitaux  et  leiu's  matières  premières,  car  la  spéculation 
serait  utile  et  lucrative,  le  transport  des  faïences,  porcelaines 
et  verreries  venues  d'Europe  grevant  ces  objets  d'une  plus- 
value  considérable,  dès  (ju'ils  doivent  être  introduits  dans  l'in- 
térieuî'  du  pavs. 

L'art  (l(î  l'orfèvrerie  est  exercé  avec  quelque  succès  pour 
ces  mille  objets  en  argent  qui  servent  dans  la  vie  usuelle.  Il 
existe  encore  au  Pérou,  en  Bolivie,  dans  le  Tucuman  ar- 
gentin, (les  restes  de  cette  vaisselle  plate,  massive,  travaillée 
dans  le  pays,  et  que  l'abondance  de  l'argent  avait  fait  fabri- 
quer, surtout  à  Polosi,  d'où  elle  était  exportée  dans  le  reste 
de  l'Amérique  espagnole.  La  forme  était  lourde  et  mal  des- 
sinée, mais  parfois  originale.  Cette  masse  d'argent,  consacrée 
jadis  aux  usages  domestiques,  a  été  employée,  en  BoHvie,  à 
solder  l'excès  du  prix  des  importations  sur  celui  des  exporta- 
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tions;  mais  aujourd'hui  la  diminution  des  travaux,  et  surtout 
des  produits  des  mines ,  a  réduit  à  rien  cette  industrie,  qui  ne 
s'cxeree  plus  pruèrc  que  sur  de  petits  objets  :  gaines  de  cou- 
teaux ,  caparaçons  de  chevaux ,  maté ,  l>ombiiles  ou  «-haJu- 
iiicaux  pour  aspirer  l'infusion  delMierbedu  Para;!uay,  manches 
lie  fouet,  etc.,  etc.  Cette  grosse  bijouterie  est  partout  fabriquée 
dans  le  pays,  et  nous  devons  dire  que  les  objets  qu'elle  expos*; 
sont  plus  remarquables  par  la  richesse  et  le  volume  de  Ja 
matière  que  par  Thabileté  de  la  mise  en  œuvre.  Nous  en  excej>- 
tons  toutefois  une  fabrication  spéciale  à  Lima ,  où  une  pi;tite 
bijouterie  en  filijzrane  lutte  pour  la  finesse  avec  celle  que  prr>- 
duit  rindustrie  de  Gênes. 

En  général,  tout  ce  qui  tient  à  la  bijouterie  est  import<^ 
d'Europe  ;  il  en  vient  une  assez  grande  quantité  d'Allemagne, 
mais  c'est  surtout  la  France  qui  alimente  sous  ce  rapport  Ja 
consommation  de  tous  les  Etats  hispano-américains. 


CHAPITRE  V. 

VÊTEMENTS  (tissus  COMPRIS)  ET  AUTRES  OBJETS  l»0RTt» 

PAR  LX  PERSO>^E. 

Ni  le  lin  ni  le  chanvre  ne  se  cultivent  en  vue  du  tissage,  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Seul  le  coton,  originaire  de  l'Amérique  inter- 
tropicale et  des  contrées  les  plus  chaudes  du  vieux  continent,  \ 
a  été  de  tout  temps  employé  comme  textile,  et  en  cons<*quence 
cultivé  depids  des  époques  inconnues.  Il  servait  à  la  confec- 
tion des  vêtements  du  peuple  agricole  et  civilisé  des  plateaux 
des  Andes.  Quelques  tribus  guaranies  de  la  plaine  et  de  la 
région  des  fleuves  savaient  aussi  le  filer  et  en  faire  des  tissus. 
(^t  art,  qui  s'est  continué  jusqu'à  l'époque  actuelle,  a  été 
adopté  et  perfectionné  par  la  population  métisse  des  campa- 
gnes, et,  dans  toute  l'Amérique  méridionale,  en  tous  les  temps, 
les  femmes  se  sont  fait  remarquer  par  leur  habileté  à  con- 
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Sectionner  les  tissus  les  plus  élégants  et  les  plus  fins,  les  bro- 
deries les  plus  délicates,  avec  le  coton  cultivé,  récolté  et  filé 
par  elles.  Ces  étoffes,  dont  Tusage  est  remplacé  économique- 
ment par  les    tissus  importés  d'outre-mer,   étaient  un  peu 
chères,  mais  d'une  grande  durée.  Aujourd'hui,  nappes,  «Iraps, 
serviettes,  caleçons  brodés,  jupons,  ne  se  font  plus  guère  que 
comme  échantillons  et  spécimens  d'un  art  ancien,  et  sont  gé- 
néralement destinés  à  faire  des  cadeaux.  De  nombreux  échan- 
tillons de  ces  curieuses  étoffes  ont  figuré  à  TExposition,  dans 
les  vitrines  du  groupe  IV ,  et  ont  révélé  Textrême  habilelv 
des  Hispano-Américaines,  pour  lesquelles  la  broderie  et  la 
couture  la  plus  fme  n'ont  point  de  secrets.  Les  dentelles  de 
coton  faites  à  la  main  du  Chili,  de  la  République  Argentine» 
du  Paratruay ,  du  Venezuela,  de  l'Equateur,  ont  été  partic^i- 
lierement  l'cmarquées  ;  on  irait  jusqu'à  l'admiration ,  si  Tob 
savait  avec  quel  simple  métier  les  travaux  les  plus  délicats 
sont  obtenus.  Les   provinces  argentines  de  Tucuman  et  de 
Santiago  del  Estero  sont  à  juste  titre  renommées  pour  l'excel- 
lence  de  leurs  broderies  et  de  leurs  dentelles.  Le  Pérou  pro- 
duit d'excellent  coton,  et  quelques  filatures  y  ont  même  été  éta- 
blies; mais,  malgré  la  belle  qualité  du  textile,  elles  ne  peuvent 
produire  aussi  bien  et  aussi  bon  marclié  que  celles  d'outre- 
mer. Il  n'a  donc  rien  envoyé  dans  ce  genre,  alors  que  l'indus- 
trie ancienne  a  pu  exposer  de  nombreux  produits.  On  a  dû  se 
b(»rner  à  de  magnifiques  échantillons  de  colon  longue  soie, 
provenant  de  la  province  de  Lima,  et  récoltés  dans  les  cultures 
du  colonel  Juan-Antonio  Torrico,  à   l'hacienda  de  Barba- 
collo. 

Il  en  a  été  de  même  des  tissus  de  laine.  On  en  fabrique  en 
beaucoup  d'endroits,  mais  surtout  dans  les  provinces  intérieures 
et  sur  le  versant  oriental  des  Andes,  où  la  facilité  de  recueillir 
la  laine  de  viizogne  permet  de  tisser  ces  admirables  manteaux 
dits  ponchos,  (|ui  se  vendent  au  poids  de  l'or,  et  dont  les  ca- 
valiers sud-américains  tiennent  à  honneur  de  se  couvrir.  Dans 
les  provinces  du  nord  de  la  Confédération  Argentine,  dans  le 
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sad  du  Cliili ,  on  fabrique  à  la  laain  des  draps  grossiers  qui 
servent  anx  échanges  avec  les  Indiens  do  Cliaco  et  de  FA- 
rmacanie.  Ces  derniers,  cctmme  leurs  frères  des  Pampas,  sont 
habiles  à  confectionner  des  tissas  de  laine  :  des  ponchos ,  des 
eoatures  de  cheval  aux  couleurs  éclalantes  ei  très-solides.  La 
fabrication  de  ces  objets  donne  lien  avec  les  blancs  à  un  com- 
merce qui  est  assez  important. 

Quoique  Ton  ne  fabrique  ordinairement  pas  dVtoffes  de 
soie,  il  est  une  province  argentine,  celle  de  Mendoza,  qui  s*est 
adonnée  avec  ardeur,  il  y  a  quinze  ans,  à  la  sériciculture,  et 
qui  a  repris  dernièrement  cette  fabrication.  On  a  vu  un  beau 
poncho,  ou  manteau  de  voyage,  exposé  par  elle,  avec  divers 
échantillons  de  soie  grége  et  moulinée,  obtenus  dans  les  nou- 
velles tentatives  faites  pour  relever  cette  industrie,  qu'une 
épidémie  sur  les  vers,  en  1852,  avait  tuée.  Presque  toute 
rAmérique  du  Sud  est  très-propre  à  l'éducation  des  vers  à 
soie,  et  la  population  commence  à  s'en  préoccuper. 

L'industrii^  des  tissus  que  nous  venons  de  nommer  n*est 
pas  la  seule  qui  s* exerce  avec  succès,  sinon  au  point  de  vue 
commercial,  au  moins  au  point  de  vue  du  goût  et  de  Thabileté 
dans  la  fabrication.  Les  couvertures  de  laine  et  de  coton,  ornées 
de  dessins  originaux  et  teintes  de  couleurs  éclatantes,  sont  l'objet 
d*un  petit  commerce  intérieur  qui  n*est  pas  sans  importance. 

D'ailleurs,  l'Exposition,  dans  toutes  les  parties  qui  appar- 
tiennent  au  groupe  IV,  a  prouvé  que  les  éléments  de  l'industrie 
textile  existent  partout,  et  que  l'habileté  de  main  est  chose 
commune  chez  les  Sud- Américains  de  toutes  les  classes;  aussi 
loutes  les  petites  fabrications  s'y  exécutent-elles  facilement,  sui- 
vant les  besoins,  même  dans  les  cantons  profondément  en- 
foncés dans  les  terres. 

Une  industrie  nouvelle,  spéciale  à  la  République  de  Tl^^qua- 
teur,  y  donne  lieu  à  un  commerce  important  avec  l'Europe  et 
même  avec  les  autres  Ëtats  sud-américains:  c'est  la  fabrication 
des  chapeaux  de  paille  de  Panama.  Le  port  de  Gu«ayaquil  a 
presque  le  monopole  de  cette  industrie,  qui  produit  de  véri- 
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position  si  intéressante  du  ministère  de  Tinstraction  pnbliqse; 
le  second  est  le  Codex  américain^  d'une  antiquité  extraor- 
dinaii'e,  qui  a  figuré  dans  Thistoire  du  travail  espa^^ol  et  qsi 
appartient  à  M.  Tro  y  Ortolano  de  Madrid.  Le  gouvememot 
français,  d*accord  avec  le  propriétaire,  en  a  fait  faire  une 
belle  reproduction  cliromolitliographique,  par  les  soins  de  li 
commission  scientifique  du  Mexique,  dont  un  memliref 
M.  Brasseur  de  Bourbourg,  a  dirigé  les  travaux,  qui  ont  été 
exécutés  par  M.  Henri  Bourgeois. 

Parmi  les  œuvres  d*art  modernes  exposées,  on  a  vu  des 
sculptures  cbiliennes  et  péruviennes,  des  peintures  à  Thuile 
exécutées  à  Santiago,  à  Lima,  à  Quito,  à  Caracas;  des  dessios 
provenant  de  Bucnos-Ayres  et  de  Montevideo.  Ces  travtu 
étaient  généralement  dus  à  des  artistes  qui  sont  venus  étudier 
en  Europe,  car  il  n'existe  pas  encore  de  véritable  école 
sud-américaine.  Mais,  à  Tinspection  de  ces  œuvres,  il  est 
facile  de  voir  que  le  sentiment  artistique  existe  chez  les 
Hispano-Américains  et  n*a  besoin  que  du  temps  et  de  YëiÊÈt 
lies  bons  modèles  pour  se  développer  et  porter  ses  fruits.  Ce 
sentiment  se  rencontre  jusque  cbcz  les  Indiens  barbares  de  la 
Pampa.  Une  racine  sculptée  au  couteau  pai*  Tun  d*eux  et 
représentant  un  groupe  de  grands  lézards  (teyus)  poursoivis 
par  des  chiens,  est  vraiment  remarquable  par  le  dessin,  k 
mouvement  et  lu  vérité  des  attitudes;  ce  groupe  remarquable 
est  exposé  par  une  personne  qui  le  tient  de  Tlndien  loi- 
môme  (i). 

Des  gravures  de  médailles  et  de  monnaies  ont  été  présen- 
tées par  toutes  les  républiques  ;  le  Chili  a  de  très-beaux  spé- 
cimens de  sa  monnaie  décimale,  gravée  en  Europe  et  frappée 
à  Santiago  avec  des  appareils  venus  de  Paris  et  identiques 
à  ceux  de  cette  capitale,  car  ils  ont  été  fournis  par  le  mcme 


(i)  Le  Chili  et  rÉquatcur  ofTront  de  grandes  toiles  pointes  ù  rhuilc  qui  w 
sont  point  du  tout  sans  mérite.  Il  en  est  do  même  des  sculptures;  elles  ud*> 
6t('  remarquâmes  comme  le  début  heureux  d'une  ère  artistique  nouvelle  pour 
TAmérique  du  Sud. 
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constructeur  ;  les  autres  monnaies  ont  été  gravées  et  fhippées 
dans  le  pays,  ainsi  que  des  médailles  commémoratives  de  ba- 
tailles et  d\Wénements  politiques.  Parmi  elles  on  remarque 
surtout  une  grande  médaille  frappée  à  Buenos-Ayres  en  l'hon- 
neur de  la  réunion  de  toutes  les  provinces  argentines  en  1860; 
elle  est  d'un  artiste  italieu,  Cataldi,  établi  depuis  longtemps 
dans  cette  ville. 

L'art  du  dessin  lithographique  est  assez  avancé  sans  avoir 
atteint  toutefois  la  finesse  des  travaux  exécutés  en  Europe. 
Il  est  exercé  principalement  par  des  ouvriers  européens,  mais 
les  nationaux  s'y  mettent  également  et  reproduisent  assez 
heureusement  les  paysages,  les  costumes,  les  scènes  de 
mœurs  de  leur  pays.  L'Equateur,  la  Bolivie,  le  Chili  surtout 
et  la  République  Argentine  ont  offert  des  lithographies  très- 
curieuses,  au  point  de  vue  ethnographique;  l'album  de  ce 
dernier  pays,  faible  comme  exécution  matérielle  sur  la  pierre, 
est  extrêmement  curieux  par  la  vérité  du  dessin  et  la  compo- 
sition originale  des  sujets;  il  est  vraiment  remarquable  comme 
expression  de  paysages,  de  costumes  et  de  mœurs. 


CHAPITRE  IlL 

MATÉRIEL  ET  APPLICATION    DES  ARTS   LIBÉRAUX. 

Partout  on  imprime  dans  TAmérique  du  Sud.  Ce  sont  des 
brochures  politiques  et  d'économie  sociale,  quelques  livres 
classiques,  des  romans  traduits  du  français,  qui  sont  le  prin- 
cipal objet  de  ces  impressions  ;  mais  c  est  surtout  la  presse 
périodique  qui  alimente  les  plus  belles  imprimeries.  A  ce 
point  de  vue,  l'industrie  est  réellement  avancée.  Les  princi- 
paux journaux  de  Buenos-Ayres,  de  Montevideo,  de  San- 
tiago, de  Lima,  ont  des  presses  à  vapeur,  et  les  plus  grands 
formats  trouvent  des  machines  assez  bien  organisées  pour  se 
prêter  à  leur  rapideimpression.  Il  est  même  à  noter  que,  dans  les 
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grandes  villes,  on  a  adopté  de  préférence  ce  format  gigantesque 
qui  offre  si  comiuodéiuent  sa  quatrième  page  à  un  système 
d'annonces  habilement  exploité  et  qui  change  peu  par  suite 
des  abonnements  des  industriels  et  des  marchands  qui  en  font 
usage.  On  imprime  fort  bien  à  Buenos-Ayres,  à  Santiago  et 
k  Caracas. 

De  beaux  spécimens  de  livres  imprimés  dans  le  pays,  des 
statistiques,  avec  des  tableaux  nombreux,  publiées  par  les 
gouvernements,  ont  figuré  dans  les  vitrines  du  groupe  II  et 
prouvent  un  progrès  considérable.  A  ce  point  de  vue  Buenos- 
Ayres  a  exposé  un  beau  livre  :  la  Galerie  des  Célébrités  Argew- 
tineSn  qui  est  un  magnifique  spécimen  de  fart.  La  reliure  de 
plusieurs  volumes  était  très-soignée  et  prouve  que  Tiadustrie 
n* était  pas  moins  avancée  sous  ce  rapport  que  sous  celui  de 
rimpression. 

L*art  de  la  photographie  n*est  pas  moins  en  progrès  :  de 
nombreux  spécimens  ont  mis  sous  les  yeux  les  prindpani 
édifices  des  villes  nouvelles,  leurs  rades,  leurs  ports,  les 
navires  qui  les  remplissent,  la  population  qui  s*agite  sur  leurs 
(juais  et  dans  leurs  rues,  les  paysages  que  présentent  leurs 
environs. 

Quant  «lu  matériel  pour  renseignement  des  sciences,  et  pour 
celui  qui  est  relatif  à  Tart  de  guérir,  il  vient  d'Europe  tout 
entier,sauf  les  curieuses  collections  d'objets  d'histoire  naturelle 
tirées  de  TAinérique  même,  qui  sont  sous  les  yeux.  Aucune 
n'égale  la  magnifique  série  de  fossiles  appartenant  à  la  fauuc 
mégalhérienne,  rapportée  de  la  Plata  par  M.  Seguin  et  exposée 
dans  les  vitrines  de  la  Confédération  Argentine,  avec  sa  classi- 
fication faite  par  un  savant  français,  M.  Paul  Gervais.  Géoérale- 
ment,  toutes  les  republiques  amécicaines  présentent  quelques 
objets  remarquables  de  collection  :  fossiles,  échantillons  d'in- 
dustrie indienne  antérieure  à  la  découverte,  poteries  antiques, 
idoles  ;  le  Venezuela  a  des  crânes  trouvés  dans  des  eavenios 
sépulcrales  des  bords  de  l'Orénoque;  la  Bolivie  et  l'Equateur 
ont  des  statuettes  tirées  des  htiacas  ou  tombeaux  anciens. 
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La  plupart  des  républiques  ont  exposé  les  travaux  géogra- 
phiques exi^cutés  aux  frais  de  leurs  gouvernements,  travaux  si 
nécessaires  pour  faire  connaître  le  pays  à  TEurope  et  aux 
Sad-Auiéricains  eux-mêmes.  Depuis  dix  ans ,  ces  travaux  ont 
pris  un  développement  remarquable,  surtout  dans  la  Confédé- 
ration xVrgentine  et  le  Chili. 

Le  gouvernement  argentin  a  exposé  le  grand  ouvrage  que  lo 
docteur  Martin  de  Moussy  a  publié ,  sous  ses  auspices  et  h  ses 
frais,  et  qui  renferme,  en  trois  volumes  grand  in-8<>  et  un  atlas 
in-folio,  la  description  statistique  et  géographique  de  la  répu- 
blique ;  ce  travail  est  le  résultat  d*une  exploration  du  bassin  de 
la  Plali,  lufiuelle  n*a  pas  duré  moins  de  vingt  années.  L*atlas 
exposé  par  Tauteur  compte  trente  cartes  et  complète  très- 
pratiquement  le  tableau  aussi  exact  qu'instructif  de  cette  impor- 
tante partie  de  rAmérique  du  Sud,  laquelle,  grâce  à  ce  travail, 
devient  la  mieux  connue  de  ce  continent. 

Les  quatorze  provinces  qui  composent  la  Confédération 
Argentine  s'occupent  de  seconder  les  intentions  du  gouverne- 
ment national,  et  publient  aussi  des  travaux  géographiques  el 
statistiques  sur  diverses  parties  de  leur  sol.  Le  bureau  topo- 
graphi(]ue  de  la  province  de  Bucnos-Ayres  expose  une  très- 
grande  carte  cadastrale  de  son  territoire,  carte  dessinée,  gra- 
vée et  tirée  sur  pierre  à  Biienos-Ayres  môme,  et  qui  résume 
les  travaux  d'arpentage  faits  depuis  un  demi-siècle  dans  les 
fermes  à  bétail  de  cette  florissante  province.  Il  est  curieux  d*y 
remarquer  le  fractionnement  de  la  propriété,  fractionnement 
relatif  bien  entendu ,  puisqu'il  ne  peut  figurer  sur  la  carte  de 
terrains  qui  n'aient  au  moins  un  quart  de  lieue  espagnole,  c'est- 
à-dire  664  hectares  de  superficie  (la  lieue  espagnole,  sur  la 
mesure  de  la(]uelie  furent  basées  les  premières  concessions 
de  terrain  au  xvr  siècle,  était  de  3,655  hectares  30).  Ce 
travail,  évidemment  fort  curieux,  a  été  remarqué  et  appré- 
cié comme  il  méritait  de  Tétre,  car  il  comprend  une  étendue 
de  96,000  kilomètres  carrés ,  dans  un  espace  gravé  de  1"  95 

suri '"43. 
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Avec  la  Rî'^publiqoe  Argentine,  le  Chili  est  le  pays  qui  a 
exposé  les  travaux  les  plus  remarquables  au  point  de  vue 
géographique.  En  1843,  encouragé  par  cet  Etat ,  M.  le  doc- 
teur Claude  Gay,  depuis  membre  de  linstitut ,  ayait  eoB- 
mencé  son  magnifique  ouvrage  historique  et  descriptif  dont  h 
publication  n*cst  pas  encore  achevée,  et  qui  est  à  son  vingt* 
huiti^me  volume;  mais  en  outre,  le  Gouvernement ,  depub 
iSoO,  fait  exécuter  un  travail  trigonométrique  et  géx^logiqie 
complet  pour  la  géographie  chilienne,  confié  à  un  savant  fran- 
çais bien  connu,  H.  Alfred  Pissis.  Les  spécimens  de  ce  grand 
ouvrage  sont  exposés.  Un  artiste  français  résidant  au  ChDi, 
M.  Desmadrils,  en  grave  les  cartes.  Près  de  cet  atlas,  d'une 
fort  belle  exécution ,  figurent  les  plans  des  divers  chemins  de  fer 
en  construction  dans  la  république ,  travaux  d'autant  plus  re- 
marquables que  les  chatnes  secondaires  des  Andes,  qui  sillon- 
nent le  Chili  du  nord  au  sud,  présentent  de  grandes  diffiealtésà 
surmonter.  Les  travaux  d*art  du  chemin  de  Valparaiso  à  San- 
tiago, dont  les  dessins  sont  exposés,  en  font  foi,  et  témoignent 
en  même  temps  de  la  résolution  avec  laquelle  le  Chili  a  aborda 
ces  grandes  entreprises ,  qui  ont  eu  pour  résultat  de  mettre 
déjà  en  activité  600  kilomètres  de  voies  ferrées,  et  de  donner 
l'exemple  à  s«i  voisine,  la  République  Argentine ,  qui ,  plas 
favorisée  sous  le  rapport  du  terrain  et  de  la  facilité  des  travaux, 
n'a  commencé  que  plus  tard,  mais  compte  déjà  500  kilomètres 
en  exploitation. 

Le  Pérou  a  une  grande  carte,  faite  sous  la  direction  des  col- 
laborateurs de  M.  Paz  Soldan,  auteur  d'une  géographie  juste- 
ment estimée  de  ce  pays.  Cette  carte  a  été  gravée  à  Paris, 
tandis  que  celles  de  la  Bolivie  et  de  l'Equateur,  également 
dues  à  des  nationaux,  MM.  Ondarza,  Mujica  et  Villavicencio, 
ont  été  exécutées  à  New- York.  Le  Venezuela  posscde  nn  ma- 
gnifique atlas  et  une  géographie  complète,  œuvre  de  feu  M.  le 
général  Codazzi,  lesquels,  publiés  déjà  en  1840,  ont  une  très- 
grande  valeur  pour  la  géographie  sud-américaine.  C'e^l  à  ce 
géograj)he  que  Ton  doit  aussi  les  meilleures  données  sur  une 
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partie  do  la  Nouvelle-Grenade,  pays  qui  renternic  tant  de 
richesses  naturelles,  et  n'a  été  rcpr(^sentr  que  par  un  seul  de 
ses  citoyens,  le  savant  M.  Triîina,  qui  a  exposé  une  niagnifîque 
collection  de  plantes  médicinales  et  industrielles,  collection 
sayainnient  classée  et  que  Ton  a  cru  devoir  récx)ni penser 
d*une  manière  spéciale.  Dans  la  classe  13,  TÊtat  oriental  tU* 
l'Uruguay  n'offre,  au  point  de  vue  géographique,  qu'une  gramli' 
carte  qu'il  doit  au  général  Rayes,  mort  il  y  a  quelques  années. 
La  meilleure  carte  du  Paraguay  est  due  à  M.  le  capitaine  dr 
frégate  Bloucliez,  ([ui  a  profité  de  son  séjour  dans  ce  |)a>s, 
en  1860 ,  alors  qu'il  commandait  l'aviso  à  vapeur  français  le 
Bisson ,  pour  rassembler  le  plus  de  <locuments  possibles  snr  la 
géographie  de  ces  i*égions,  déjà  ébauchée  par  les  missionnaires 
jésuites  au  commencement  du  siècle  dernier,  et  continuée  p  ir 
le  naturaliste  Azara,  de  1780  à  1796.  Il  est  à  regi*etter  q'ie 
rAinérliiue  centrale  n'ait  rien  présenté  sous  le  rapport  statis- 
tique et  géographi((ue,  quoiqu'il  existe  quelques  bonnes  cartes 
récemment  faites  <le  Honduras,  de  Nicaragua  et  de  Costa-Kica. 
Mais  dans  la  galerie  des  machines  se  trouve  exposé  un  magni- 
tique  plan,  sur  une  Irés-grande  échelle ,  du  projet  de  canal 
iater-océani((ue  de  Nicaragua ,  par  le  lac  de  ce  nom ,  plan 
i*xécuté  par  M.  1  borné  de  Gamond,  ingénieur  civil,  qui  en  a 
pré|)aré  les  travaux. 


CHAPITRE  IV. 

MEUBLES  ET  AUTRES  OBJETS   DESTINES  A  l'HABITATION. 

U  ne  se  fait  point  de  meubles  de  luxe  dans  l'Amérique 
du  Sud  ;  l'industrie  française,  allemande  et  anglaise  se  charge 
de  lui  envoyer  les  meubles  dont  elle  a  besoin,  à  meilleur 
marché  qu'on  ne  pourrait  les  fabriquer  sur  les  lieux  mêmes, 
quoique  les  belles  qualités  de  bois  y  abondent  ;  mais  la  main- 
d'œuvre  habile  est  à  des  prix  trop  élevés.  Il  en  est  de  même 
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(les  ouvrages  qui  tiennent  à  la  tapisserie  et  à  Fart  du  décoratear, 
à  la  cristallerie  et  à  la  verrerie,  aux  porcelaines,  aux  faïences 
et  à  la  poterie  de  luxe.  Il  y  a  pourtant  un  commencement 
d'industrie  céramique  au  Chili  ;  ce  pays  expose  des  faïences  aai 
couleui*s  très-brillantes,  et  les  poteries  communes  y  sont  pa^ 
tout  fabriquées;  les  Indiens  même  de  Tépoque  ancienne  s'en 
occupaient.  Le  Paraguay  a  des  terres  à  poterie ,  dont  Texploi- 
tation  est  particuli^^re  aux  femmes  ;  quelques  Indiens  sont  ha- 
biles h  modeler  des  statuettes  de  saints,  qui  dénotent  une  apti- 
tude véritable  pour  la  sculpture.  Cest  chez  les  Guaranis 
que  les  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  trouvèrent  ces 
ouvriei's  habiles  qui,  sous  leur  direction,  construisirent  et  o^ 
nèrent  les  églises  si  remarquables  de  la  province  des  Missions. 

En  général,  Tindustne  céramique  en  tout  genre  est  à  créer. 
L*argile  pour  poteries,  comme  les  matières  pour  la  cristallerie, 
scîls,  vernis,  couleurs  végétales  et  minérales,  abondent, aussi 
bien  que  le  kaolin,  dans  les  Andes  et  le  massif  central  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  bras  pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  faut  qucles 
étrangers  viennent  créer  des  fabriques ,  à  la  fondation  des- 
quelles les  gens  du  pays  sont  très-disposés  à  concourir  a>ec 
Itnirs  capitaux  et  leurs  matières  premières,  car  la  spéculation 
serait  utile  et  lucrative,  le  transjjort  des  faïences,  porcelaines 
et  verreries  venues  d'Europe  grevant  ces  objets  (Func  plus- 
value  considérable,  dès  qu'ils  doivent  être  introduits  dans  l'in- 
térieur du  pavs. 

L'art  (1(^  l'orfèvrerie  est  exercé  avec  quelque  succès  pour 
ces  mille  objets  en  argent  qui  servent  dans  la  vie  usuelle.  Il 
existe  enrore  au  Pérou,  en  Bolivie,  dans  le  Tucuman  ar- 
gentin, (les  restes  de  cette  vaisselle  plate,  massive,  travaillée 
dans  le  pays,  et  ([ue  Tabondance  de  l'argent  avait  fait  fabri- 
quer, surtout  à  Potosi,  d'où  elle  était  exportée  dans  le  reste 
de  l'Amérique  espagnole.  La  forme  était  lourde  et  mal  des- 
sinée, mais  parfois  originale.  Cette  masse  d'argent ,  consacrée 
jadis  aux  usages  domestiques,  a  été  employée,  en  Bolivie,  à 
solder  l'excès  du  prix  des  importations  sur  celui  des  exporta- 
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tions;  mais  aiijourti*hai  la  diiiiination  d^  tnK\au\«  tl  :^iîr:o»i 
des  produits  des  niiiies ,  a  réduit  à  rien  eelte  mdic^rie^  ^;w  a*^ 
s'cxeiTC  plus  jîuore  que  sur  de  petits  objets  :  ^tne»  de  <\*»* 
teaux  ,  caparaçons  de  chevaux ,  maté ,  boiabUles  ou  efealiH 
iiieaux  pour  aspirer  Tinfusion  de  l'herbe  du  P;ira^ua\«  uouehes 
de  fouet,  etc.,  etc.  Cette  grosse  bijouterie  est  partout  fabriquée 
dans  le  pays,  et  nous  devons  dire  que  les  objets  qu'elle  expose 
sont  plus  remarquables  par  la  richesse  et  le  volume  de  la 
matière  que  par  Thabilcté  de  la  mise  en  œuvre.  Nous  en  excep- 
tons toutefois  une  fabrication  spéciale  à  Lima ,  où  une  petite 
bijouterie  en  filigrane  lutte  pour  la  finesse  avec  celle  (|uu  pro- 
fluit  l'industrie  de  Gènes. 

En  général,  tout  ce  qui  tient  à  la  bijouterie  est  importt^ 
d'Europe  ;  il  en  vient  une  assez  grande  quantité  d'Allemagne, 
mais  c'est  surtout  la  France  qui  alimente  fjou»  ce  rapport  la 
t*onsoromation  de  tons  les  États  hlspano-américairm. 
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fectionner  les  tissus  les  plus  élégants  et  les  plus  fins,  les  bro- 
deries les  plus  délicates,  avec  le  coton  cultivé,  recolle  et  filé 
par  elles.  Ces  étoffes,  dont  Tusagc  est  remplacé  économkjœ- 
nient  par  les    tissus  importés  d'outre-nier,   étaient  un  p«i 
chères,  mais  d'une  grande  durée.  Aujourd'hui,  nappes,  dnps« 
8er>'iettes,  caleçons  brodés,  jupons,  ne  se  font  plus  guère  que 
comme  échantillons  et  spécimens  d'un  art  ancien,  et  sont  gé- 
néralement destinés  à  faire  des  cadeaux.  De  nombreux  échan- 
tillons de  ces  curieuses  étoffes  ont  figuré  à  TExposition,  dans 
les  vitrines  du  groupe  IV ,  et  ont  révélé  Textrême  halxlclé 
des  Hispano-Américaines,  pour  lesquelles  la  broderie  el  la 
couture  la  plus  fine  n'ont  point  de  secrets.  Les  dentelles  de 
coton  faites  à  la  main  du  Chili ,  de  la  République  Argentine, 
du  Paratruay ,  du  Venezuela,  de  l'Equateur,  ont  été  particn- 
lierement  remarquées  ;  on  irait  jusqu'à  l'admiration ,  si  l'on 
savait  avec  quel  simple  métier  les  travaux  les  plus  délicats 
sont  obtenus.  Les  provinces  argentines  de  Tucuman  et  de 
Santiago  del  Estero  sont  à  juste  titre  renommées  pour  rexccl- 
lence  de  leurs  broderies  et  de  leurs  dentelles.  Le  Pérou  pro- 
duit d'excellent  coton,  et  quelques  filatures  y  ont  même  été  éta- 
blies; mais,  malgré  la  belle  qualité  du  textile,  elles  ne  peuvent 
produire  aussi  bien  et  aussi  bon  marché  que  celles  d'outre- 
nier.  11  n'a  donc  rien  envoyé  dans  ce  genre,  alors  que  l'indus- 
trie ancienne  a  pu  exposer  de  nombreux  produits.  On  a  dû  st* 
borner  à  de  magnifiques  échantillons  de  coton  longue  soie, 
provenant  de  la  i)rovince  de  Lima,  et  récoltés  dans  les  cultures 
du  colonel  Juan-Antonio  Torrico,  à   l'hacienda  de  Barba- 
collo. 

Il  en  a  été  de  môme  des  tissus  de  laine.  On  en  fabrique  en 
beaucoup  d'endroits,  mais  surtout  dans  les  prov'mces  intérieure? 
et  sur  le  versant  oriental  des  Andes,  où  la  facilité  de  recueillir 
la  laine  de  vigogne  permet  de  tisser  ces  admirables  manteaux 
dits  ponchos^  (jui  se  vendent  au  poids  de  l'or,  et  dont  les  ca- 
valiers sud-ainéricains  tiennent  à  honneur  de  se  couvrir.  Dans 
les  provinces  du  nord  de  la  Confédération  Argentine,  dans  le 
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sad  du  Cliili ,  on  fabrique  à  la  main  des  draps  grossiers  qui 
servent  aux  échanges  avec  les  Indiens  du  Chaco  et  de  FA- 
raucanie.  Ces  derniers,  comme  leurs  frères  des  Pampas,  sont 
habiles  à  confectionner  des  tissus  de  laine  :  des  ponchos ,  des 
coatures  de  cheval  aux  couleurs  éclatantes  et  très-solides.  La 
fabrication  de  ces  objets  donne  lieu  avec  les  blancs  à  un  com- 
merce qui  est  assez  important. 

Quoique  Ton  ne  fabrique  ordinairement  pas  d'étoffes  de 
soie,  il  est  une  province  argentine,  celle  de  Mendoza,  qui  s'est 
adonnée  avec  ardeur,  il  y  a  quinze  ans,  à  la  sériciculture,  et 
qui  a  repris  dernièrement  cette  fabrication.  On  a  vu  un  beau 
poncho,  ou  manteau  de  voyage,  exposé  par  elle,  avec  divers 
échantillons  de  soie  grége  et  nioulinée,  obtenus  dans  les  nou- 
velles tentatives  faites  pour  relever  cette  industrie,  qu'une 
épidémie  sur  les  vers,  en  1852,  avait  tuée.  Presque  toute 
l'Amérique  du  Sud  est  très-propre  à  l'éducation  des  vers  à 
soie,  et  la  population  commence  à  s'en  préoccuper. 

L'industriA^*  des  tissus  que  nous  venons  de  nommer  n'est 
pas  la  seule  qui  s'exerce  avec  succès,  sinon  au  point  de  vue 
commercial,  au  moins  au  point  de  vue  du  goût  et  de  fhabileté 
dans  la  fabrication.  Les  couvertures  de  laine  et  de  coton,  ornées 
de  dessins  ori^nnaux  et  teintes  de  couleurs  éclatantes,  sont  l'objet 
d'un  petit  commerce  intérieur  qui  n'est  pas  sans  importance. 

D'ailleurs,  l'Exposition,  dans  toutes  les  parties  qui  appar- 
tiennent  au  groupe  IV,  a  prouvé  que  les  éléments  de  l'industrie 
textile  existent  partout,  et  que  l'habileté  de  main  est  chose 
comnmne  chez  les  Sud-Américains  de  toutes  les  classes;  aussi 
loutes  les  petites  fabrications  s'y  exécutent-elles  facilement, sui- 
vant les  besoins,  même  dans  les  cantons  profondément  en- 
foncés dans  les  terres. 

Une  industrie  nouvelle,  spéciale  à  la  République  de  l'irlqua- 
teur,  y  donne  lieu  à  un  commerce  important  avec  l'Europe  et 
même  avec  les  autres  filats  sud-américains:  c'est  la  fabrication 
des  chapeaux  i\v  paille  de  Panama.  Le  port  de  Guayaquil  a 
presque  le  monopole  de  celte  industrie,  qui  produit  de  véri- 
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tables  merveilles,  atteignant  des  prix  extrf^mement  élevés.  On 
y  joint  la  fabrication  des  étuis  à  cigares  dits  cigarreras,iiat 
finesse  plus  grande  encore,  et  fort  recherchés,  malgré  lev 
haut  prix.  La  plante  qui  fournit  la  paille  nécessaire  à  cette 
fabrication  est  la  carludovica  palmata^  de  la  famille  des  q- 
clantées  ;  on  la  nomme  vulgairement  feuille  de  Panama. 

Le  Venezuela  a  tenté  d*égaler  sous  ce  rapport  la  prodactiofl 
de  rËquateur,  mais  il  n*a  pu  encore  y  arriver. 

Citons  maintenant  les  objets  en  cuir,  en  laine  et  en  cotou, 
confectionnés  pour  les  voyages  si  longs  et  si  fatigants  dans  la 
partie  andine  de  l'Amérique  du  Sud,   partie  qui  est  ans»  la 
plus  peuplée  et  la  plus  productive.  Les  petacas^  ou  malles  en 
cuir  écru,  fabriquées  sur  tous  les  plateaux  des  Andes,  soit 
parfaitement  adaptées  au  mode  et  aux  nécessités  du  voyage; 
de  même  Valmofrej ,  ou  matelas  en  cuir,  qui  se  charge  facil^ 
ment  sur  un  mulet ,  de  même  les  alforjas^  ou  sacs  d'un  irh- 
fort  tissu  de  laine,  qui  se  posent  sur  l'avant  de  la  selle,  et  oè 
Ton  peut  mettre  des  provisions  et  des  ustensiles  d'usage  quo- 
tidien. Rien  de  plus  pratique  que  leschiffleSj  ou  cornes  de 
bœuf,  ornées  et  peintes,  qui  se  placent  également  sur  la  mon- 
ture et  scr>  cnt  à  contenir  le  vin  ou  l'eau-de-vie  à  l'usage  dn 
voyageur  ;  les  cuirs  et  tapis  de  selle  ;  enfin  le  hamac  en  coton 
ou  en  cuir,  qu'on  attache  aux  arbres  dans  les  excui*sions  sur  le 
versant  oriental  des  Andes,  à  travers  les  épaisses  forêts  qui  les 
couvrent  ou  qui  bordent  les  fleuves  de  cette  région.  La  fabri- 
cation des  hamacs  est  une  industrie  complètement  sud-anié- 
ricainc,  due  essentiellement  à  la  race  guaranie.  L'Kxpositicn 
en  a  présenté  une  ^'rande  variété  en  coton,   en  fibres  textiles, 
en  cuir  découpé.  Ceux  de  coton,  fabriqués  au  Paraguay,  sont 
vraiment  remarquables  par  leur  travail.  Muni  de  ces  objets,  et, 
s'il  doit  parcourir  une  région  pluvieuse,  d'une  petite  tente,  le 
voyageui*  travei'se  sans  trop  de  peine  de  vastes  espaces  diserts, 
où  il  sait  d'avance  ne  pouvoir  rencontrer  aucune  ressource. 


L  AMÉRIQUE  CENTRALE  ET  l'amÉRIQUE  MÉRIDIONALE,    ETC.    HOTi 


CHAPITRE  VI. 

PRODUITS  BRUTS  et  OUVRES  DES  INDUSTRIES   EXTRACTIVES. 

C'est  dans  ce  groupe  que  se  rencontrent  les  principaux  et  les 
plus  nombreux  éléments  de  l'Exposition  hispano-américaine, 
poisqull  renferme  toutes  le^  matières  premières  que  l'Amé- 
rique centrale  et  l'Amérique  méridionale  fournissent  avec 
tant  d'abondance. 

Au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métal- 
lurgie, la  république  la  plus  avancée  est  certainement  celle 
da  Chili,  qui  a  fourni  de  nombreux  et  superbes  échantillons 
des  minéraux  qui  sont  exploités  dans  ses  mines  :  or,  argent, 
enivre,  fer,  nickel,  cobalt,  lapis-lazuli ,  marbres  divers, 
houille,  etc.  Ce  pays  offre  en  exploitation  plus  ou  moins  dé- 
veloppée :  i  ,668  mines  de  cuivre,  268  d'argent,  668  de  houille, 
employant  23,743  ouvriers.  En  1863,  on  y  comptait  347  hauts 
fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai  de  cuivre.  Ces  établisse- 
ments, parfaitement  montés,  se  trouvent  surtout  dans  les  pro- 
vinces d'Atacama ,  de  Serena ,  d'Aconeagua  et  de  Colchagua, 
dans  les  villes  de  la  Caldera  et  de  Coquimbo,  où  des  chemins 
de  fer  conduisent  les  minerais.  La  production  du  cuivre  a 
donné  au  Chili,  en  4865,  une  valeur  de  71  millions  de  francs 
à  l'exportation.  Dès  1863,  la  production  houillère  s'élevait  à 
128,382  tonnes,  qui  furent  employées,  concurremment  avec  le 
charbon  anglais,  à  la  fonte  du  minerai  dans  les  usines  à  cuivre. 
Les  mines  d'argent  existent  principalement  dans  les  cantons 
de  Copiapo,  Chailarcillo  et  Très  Puntas ,  dans  la  province 
d'Atacama.  La  production  moyenne  des  cinq  dernières  années, 
de  1862  à  1866,  a  été  d'une  valeur  annuelle  de  9,500,000  fr., 
outre  ce  qui  a  été  exporté  et  ce  que  l'on  a  frappé  à  la  monnaie 
de  Santiago.  L'or  produit  monte  également  chaque  année  à 
3  millions,  de  sorte  que  la  production  totale  des  métaux  de 
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qut'lqiK*  ]»ri\  atteint  une  valeur  annuelle  de  100  millions  <te 
francs. 

L*îndustrie  minière  est  très-ayancée  au  Chili.  Le  graad 
a\antagi*  de  cette  industrie,  c'est  que  la  majeure  partie  des 
mines  de  cuivre  se  trouvent  plac<^es  dans  les  chaînons  secon- 
daires des  Andes,  peu  éloignés  de  la  côte,  et  qu'on  peut  amener 
l'acilement  et  à  peu  de  frais  le  minerai  aux  usines  du  littoral. 
Des  chemins  de  fer  facilitent  ces  transports,  tels  que  :  ceJid  de 
Chanarciilo  et  deCopiapo  à  la  Caldera,  sur  le  Pacifique;  celoi 
de  Cardas  à  Coquimbo  ;  du  Carrisal  à  Carrisal  Alto,  villes  noo- 
\ elles  près  de  Huasco.  On  reconnaît  tous  les  jours  des  gise- 
ments nouveaux  dans  les  terrains  dioritiques  qui  longent  la 
mer,  dans  la  province  d'Atacama  :  ce  sont  des  oxydes,  des 
oxy^ultures,  des  carbonates,  des  oxychlorures,  des  arseniores. 
Ces  deniieis  sont  mêlés  à  une  certaine  quantité  d'argent. 

Dans  le  sud,  les  provinces  d*Aconcagua,  de  Santiago  et  de 
Colchagua  produisent  encore  beaucoup  de  cuivre;  mais  les 
mines  y  sont  plus  éloignées  <le  la  mer.  On  trouve  des  travan 
établis  pn»sque  dans  la  Cordillère.  En  résumé ,  le  cuivre  se 
rencontre  au  Chili  depuis  MéjilIonc'S  jusqu'à  Talca,  sur  ane 
étendue  de  douze  de;?rés  de  latitude. 

I/or  natif  des  rivières  a  déjà  été  exploité  par  le  lavage,  et 
l'on  n'en  trouve  plus  que  mêlé  au  cuivre  et  à  d'autres  métain, 
ou  dans  les  quartz  des  teiTains  de  cristallisation  granittûde,  a 
communs  sur  les  deux  versants  des  Andes.  Le  mercure  est 
éL'aleiiient  très-répandu  ;  mais  il  n'est  pas  exploité,  aucun  gise- 
ment n'ayant  paru  assez  abondant  pour  donner  lieu  à  ane 
exploitation  utile.  Ou  tmuve  le  nickel  et  le  cobalt  dans  la  vallée 
de  Copiapo.  Le  i)lomb  est  extrêmement  commun;  la  Miua 
Grande  y  offre  le  [)lorab  vanadaté  en  abondance.  Le  tungstène, 
le  mohbdène  et  le  titane  s'y  trouvent  également.  En6n,  le 
désert  d'Atacama  présente  çà  et  là  des  amas  de  fer  météorique» 
dont  un  morceau  pesant  95  kilogrammes  a  été  exposé. 

Le  charbon  de  terre  se  rencontre  au  Chili  en  deux  gisements 
non  loin  de  la  mer  :  l'un  dans  le  sud,  au  milieu  des  terrains 
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tertiaiivs  des  provinces  de  la  Conception  et  de  Valdivia;  ce 
sont  ^MniTaliMiient  des  lignites  bitumineux  d*excellente  qua- 
lité ;  Taulre  dans  le  nord,  près  de  Copiapo  :  c'est  une  houille 
sèche  de  qualité  ordinaire.  Des  marbres  de  diverses  espèces  et 
des  quartz  s'offrent  également  en  abondance ,  mais  ils  ne  soot 
pas  encoiv  entrés  dans  l'exploitation  courante. 

Lu  République   Argentine  possède  tous  les  minéraux  dn 
Chili ,  ils  y  sont  même  plus  variés  ;  mais  l'éloignement  de  la 
mer  fait  qu'on  ne  peut  exploiter  avec  bénéfice  que  les  gise- 
ments les  plus  riches  y  les  métaux  obtenus  devant  être  em- 
portés à  dos  de  mulet,  soit  qu'on  les  porte  aux  ports  de  la  Cal- 
dera, de  Huasco,  de  Coquimbo  ou  de  Valparaiso,  par  la  barrière 
des  Andes  et  en  leur  faisant  franchir  la  Cordillère,  soit  qu'on  les 
conduise  au  littoral.  Aussi  Tor,  l'argent  et  une  certaine  quantité 
de  cuivre  sont-ils  les  seuls  métaux  qui  passent  la  Cordillère  ;  le 
reste  est  dirigé  vers  le  littoral,  par  une  route  de  1,S00  kilomètres. 
On  comprend  l'énormilé  des  frais  de  transport,  et  comment,  dans 
certaines  localités,  aux  mines  de  TAtajo,  par  exemple,  dans  la 
province  de  Catamarca,  on  ne  peut  pas  exploiter  utilement  un 
minerai  qui  renferme  moins  de  20  pour  100  de  métal.  Le  revers 
oriental  des  Andes  est  riche  en  gisements  métalliques  de  toute 
espèce,  depuis  la  Puna,  ou  plateau  de  Jujuy,  où  Ton  trouve  de 
l'or,  jusqu'au  chaînon  de  Pallen,  dans  le  territoire  indien  du 
sud.  Malgré  cet  éloignement  ile  la  mer,  beaucoup  de  mines 
sont  exploitées  :  Jujuy  a  les  lavages  d'or  de  Cochinoca  et  de 
Santa  Catalina,  sur  un  plateau  de  3,G00  mètres  d'altitude  ;  — 
Salta,  les  mines  de  cuivre  de  Chicoana  ;  — Catamarca,  le  dis- 
trict minéral  de  Capillitas,  dans  la  Sierra  de  TAtajo,  où  exis- 
tent de  nombreux  travaux  établis.   Les  principaux  sont  ceux 
de  la  mine  Restoradora,  qui  a  envoyé  des  échantillons  de 
sulfm-e  de  cuivre  renfermant  60  pour  100  de  métal.  Ce  mine- 
rai est  porté  à  dos  de  mulet  à  iOS  kilomètres  de  là,  dans  la 
vallée  de  Santa  Maria ,  où  on  le  grille  pour  le  fondre  ensuite  ; 
puis  on  l'envoie  en  grandes  briques,  dont  deux  font  la  eharge 
d'une  mule ,  à  Tucuman ,  d'où  on   l'expédie  en  iharrettes 
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M  littoral.  Il  doit  ainsi  faire  1,400  kilomètres  par  terre,  pour 
arriver  aa  Rosario  et  de  là  à  Baenos-Ayrcs.  Malgré  toutes 
ees  énonnes  difficultés,  Tesportation  eu  cuivre  de  ce  der- 
nier port  a  atteint  10,986  quintaox  métriques  en  1865.  Dans 
la  provinee  de  la  Ktoja,  on  exploite  des  mines  d*or  et  d'ar- 
gent, près  de  la  ré^'ion  des  neiges,  au  Cerro  de  Famatina,  oi 
Ton  a  ouvert  une  galerie  horizontale,  dite  Socabonj  qui  a  déjà 
400  mètres,  et  qui  sert  à  l'exploitation  des  minerais  aurifères 
et  ar^niiferes  qui  forment  ce  gisement.  L*or  et  Targcntse  pré- 
sentent également  dans  la  province  de  San  Juan,  qui  a  envoyé 
beaaeoop  d'échantillons  de  minerais  des  cantons  de  laHaerU 
et  du  Tontal ,  où  sont  établis  de  nombreux  travaui.  On  y 
exploite  le  plomb  argentifère,  Tancent  sulfuré  et  chiororé. 
Talent  natif;  la  galène  est  surtout  abondante.  Ost  aussi  ce 
qne  produisent  principalement  les  mines  d'Uspallata,  exploi- 
tées dès  le  siècle  dernier  ;  Targent  y  est  toujours  uni  an 
plomb. 

La  chaîne  des  Paramiiios,  dans  la  province  de  Mcndoza,foar 
nit  également  du  cuivre  qui  est  réduit  dans  T usine  d*Uspallaia 
et  exporté  au  Chili.  La  province  de  San  Juan  a  des  gisements 
de  houille,  qui  ne  peuvent  être  exploités  à  cause  des  frais  ile 
transport:  il  en  est  de  même,  dans  la  province  de  Mendoza, 
pour  le  pétrole,  Tantliracite,  les  marbres,  etc.  La  sierra  de 
San  Luis  a  les  gisements  aurifères  de  la  Carolina  et  de  la 
Canada  Honda,  exploités  utilement  ;  le  cuivre  aurifère  de 
San  Francisco,  sur  les  collines  de  ce  nom.  Dans  la  sierra  de 
Coniova,  sur  le  plateau  de  Pocho,  on  exploite  un  assez  grand 
nombre  de  mines  de  galène  argentifère,  dont  plusieurs  ap- 
partiennent à  un  Français,  M.  Roques,  qui  a  fait  figurer  de 
beaux  échantillons  de  minerais  à  TExposilion.  Le  cuivre  du 
versant  oriental  de  la  sierra  est  exploité  dans  les  usines  de 
Molinos  et  de  Calamuchita.  Tout  ce  versant  renferme  des 
marl>res  de  toutes  couleurs,  d'un  grain  extrênicnient  tin,  mais 
surtout  des  marbres  blancs,  pareils  à  ceux  de  Carrare,  et  dont 
plusieurs  é«*hantillons  ont  été  envovés.  Les  terrains  tertiaires  de 
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TEatre  Rios  renferment  des  ocres  diverses,  des  argiles,  des 
marnes  variées,  d'une  qualité  précieuse  pour  la  poterie;  le  kaolin 
existe  en  abondance  dans  la  province  de  Salta.  Sur  les  bords 
du  Haut  Uruguay  abondent  les  agathes,  les  calcédoines,  les 
sardoinesjcs  améthystes  et  de  magiiiliqaes  quartz  cristallisés. 
Ou  n*exploite  pas  les  immenses  gisements  de  fer  de  la  Rioja, 
à  cause  du  manque  de  bois  et  de  bras. 

L'État  oriental  de  TUruguay  n*a  point  de  mines  en  exploi- 
tation, quoiqu^on  y  ait  trouvé  du  cuivre,  du  plomb  argentifère, 
de  Tantimoine  et  de  Tor,  sur  les  collines  de  Tacuarembo.  Il  en 
a  été  exposé  divers  échantillons.  Son  exportation  de  quartz  et 
d'agathes  est  bien  plus  considérable  que  celle  deTEntreRios: 
elle  s*élève  à  65,000  kilogrammes  par  an.  La  variété  des  for- 
mes et  des  couleui*s  de  tous  ces  cristaux  est  fort  remarquable. 
L'exportation  en  est  faite  principalement  pour  TAllemagne. 

Le  Paraguay  exploite  fructueusement  les  mines  de  fer 
d*Ibicuy;  c'est  avec  ce  produit  qu'il  a  pourvu  à  ses  besoins 
dans  la  guerre  actuelle,  alors  que  toute  communication  avec 
l'Europe  lui  était  fermée.  C'est,  du  reste,  le  seul  métal  qui  ait 
été  utilisé  jusqu'à  présent  dans  ce  pays. 

La  Bolivie  n'exploite  guère  que  les  minerais  d'argent;  c'est 
la  partie  la  plus  riche  de  son  exportation.  Le  fameux  Cerro  de 
Potosi,  dont  l'exploitation  depuis  4545,  époque  de  la  découverte, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle ,  avait  donné  6  mil- 
liards d'argent,  et  qui  avait  été  percé  de  5,000  puits  de  mine, 
continue  à  être  exploité;  mais  les  minerais  actuels  ne  donnent 
pas  plus  de  8  marcs  au  caisson  ,  c'est-à-dire  400  francs  par 
3,000  kilogrammes  de  minerai,  et  les  frais  d'exploitation  sont 
considérables.  On  recueille  dans  la  Bolivie  même  le  mercure 
nécessaire  à  l'exploitation,  alors  que,  au  Chili  et  dans  la  Répu- 
blique Argentine,  il  faut  le  tirer  de  l'étranger.  L'or,  le  cuivre, 
le  nickel,  le  cobalt,  etc.,  et  tous  les  autres  minerais  exploi- 
tables existent  en  Bolivie  ;  mais  on  ne  recherche  avec  ardeur 
que  l'argent,  qui  sert  à  payer  une  large  part  des  importations 
d*oatre-mer  en  ce  pays. 
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Au  point  de  vue  minéralogique,  le  Pérou  se  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  Bolivie  ;  les  anciens  lavages  d'or,  qni 
avaient  rendu  son  nom  si  fameux,  sont  épuisés  depuis  long- 
temps; mais  il  en  est  de  nouveaux  qui  sont  découverts  de  tempf 
à  autre  sur  les  deux  versants  des  Andes  et  que  Ton  exploite  uti- 
lement. Les  mines  de  Huancavelica  produisent  une  qnaotité 
de  mercure  qu'on  peut  évaluer  à  2,000  quintaux,  ce  qui  dé- 
note une  grande  diminution  dans  les  produits.  Les  PéroWens 
négligent  maintenant  les  opérations  minières  pour  d'astres 
travaux  plus  fructueux  et  moins  fatigants.  Cependant  ou 
extrait  encore  des  quantités  d*argent  considérables  du  Cerro 
de  Parso;  cette  extraction,  de  1828  à  1846,  s'est  élc?éc  à 
233,350,000  francs.  Le  département  de  Puno,  près  du  lac  df 
Titicaea,  produit  également  beaucoup  d'argent  et  de  cuivre. 

L'Equateur  a  délaissé  les  travaux  des  mines,  quoique  beau- 
coup de  gttes  précieux  existent  dans  ses  montagnes.  On  ) 
exploite  cependant  plusieurs  placers  aurifères  et  desgisemeoU 
d'émeraudc  ;  on  y  a  trouvé  également,  il  y  a  peu  de  temps, 
des  gisements  d'anthracite  et  de  pétrole,  qui  ne  sont  pas  encore 
exploités. 

La  Nouvelle-Grenade  a  peu  figuré  à  l'Exposition.  Ses  ri- 
chesses minérales  sont  considérables,  surtout  au  point  de  vo^- 
de  l'exploitation  aurifère,  qui  est  en  activité  dans  la  province 
d*AntiO(]uia  et  dans  le  Choco.  Elle  possède  une  très-riche  niiik' 
d'émeraudes,  celle  de  Muzo,  qui  donne  des  produits  déplus 
en  plus  abtmdants. 

Le  Venezuela  renferme  tous  les  minerais  des  Andes ,  <*i 
surtout  l'or;  on  l'y  a  exploité  de  tout  temps,  mais  il  vient desc 
montrer  en  quantités  considérables  dans  le  canton  de  Upatta, 
dans  le  sud-est  de  la  province  de  Guyane,  sur  les  boi*ds  de  la 
rivière  Yuruari,  qui  se  jette  dans  l'Essequebo,  lequel  limite 
lui-même  les  (luyancs  anglaise  et  vénézuélienne.  De  nom- 
breux mineurs  se  sont  portés  vers  ces  cantons  dans  ces  derniers 
temps,  surtout  vers  Caratal,  et  en  ont  fait  le  siège  d'une  ei- 
ploitation  très-fructueuse.  Aussi  le  Venezuela  a-t-il  présente 
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de  beaux  échantillons  de  cet  or  qui  se  rencontre  aussi  bien  au 
lavage  que  dans  les  quartz  des  collines  de  ces  régnons. 

L'Amérique  centrale,  dans  les  deux  républiques  de  Costa- 
Rica  et  de  Nicaragua,  présente  également  des  minerais  d'or, 
contenus  dans  un  gangue  argileuse  qui  se  délite  facilement  au 
lavage.  On  y  extrait  aussi  un  peu  d*ai*gent  et  de  cuivre»  mais 
l'exploitation  minière  est  encore  peu  développée. 

En  somme,  c'est  au  Chili ,  où  les  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre  et  de  houille  sont  l'objet  des  travaux  les  plus  étendus 
et  les  mieux  dirigés,  que  la  métallurgie  est  véritablement 
développée,  et  que  les  établissements,  créés  en  vue  d'une 
exploitation  rationnelle,  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  d'Eu- 
rope. Il  est  vrai  que  la  disposition  du  sol  et  la  proximité  de  la 
mer  facilitent  les  travaux  et  surtout  l'exportation  des  produits, 
alors  que,  dans  la  Confédération  Argentine,  en  Bolivae,  au 
Pérou,  les  gisements  métalliques  se  trouvent  généralement 
sur  le  versant  oriental  des  Andes,  à  une  grande  distance  de  la 
mer,  et,  en  outre,  à  des  altitudes  considérables,  qui  en  rendent 
l'exploitation  plus  pénible,  par  les  difficultés  que  la  population 
trouve  à  s'y  nourrir  et  à  en  supporter  le  climat.  Dans  les  régions 
voisines  du  golfe  du  Mexique,  au  contraire,  c'est  la  chaleur, 
l'humidité,  finsalubrité  de  certaines  localités  qui  gênent  Tex- 
ploitation  des  plus  riches  dépôts  métalliques.  Malgré  l'immense 
quantité  de  métaux  précieux  produits  par  l'Amérique  espa- 
gnole depuis  la  découverte,  on  peut  dire  que  la  richesse  de 
cette  production  n'est  pour  ainsi  dire  qu'effleurée,  car  partout, 
dans  le  système  des  Andes  et  de  leurs  dépendances,  on  trouve 
des  indices  des  mêmes  gisements,  parmi  lesquels  figurent  en 
première  ligne  :  l'or,  répandu  partout,  mais  en  petite  quantité; 
Targent,  abondant  également  partout  sur  les  deux  versants  et 
dans  quelques  cordons  longitudinaux;  le  cuivre,  excessivement 
répandu,  plus  encore  sur  le  versant  oriental  que  sur  le  ver- 
sant occidental  ;  le  fer,  qui  dans  certaines  localités  constitue 
des  montagnes  entières ,  comme  à  Famatina,  par  exemple  ; 
le  nickel,  le  cobalt,  l'antimoine,  le  plomb,  etc.  Nulle  'haim** 
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au  iiiondo  ne  renferme  autant  de  richesses  métalliques  qoe 
celle  des  Andes,  dans  toute  son  immense  étendue. 

Quant  à  la  houille  et  au  pétrole,  on  en  trouve  dans  mt 
foule  de  localités,  niais  souvent  trop  loin  ponr  les  exploiter 
utilement,  du  moins  jusqu'à  ce  que  le  versant  oriental  et  les 
plaines  qui  s*étendent  à  ses  pieds  possèdent  des  chemins  de  fer. 

Les  (i^randes  villes  du  Chili,  de  la  Confédération  Argentine^ 
du  Pérou,  ont  des  ateliers  où  Ton  travaille  les  métaux;  mais 
le  fer  y  est  généralement  importé  d'Europe.  Ces  ateliers  eon- 
stmisent  peu  à  nouveau,  mais  ils  savent  parfaitement  réparer 
et  mettre  en  œuvre.  On  a  fondu  des  canons  au  Chili,  à  Monte- 
video et  au  Paraguay  ;  on  coule  des  arbres  de  couche  poor 
bateaux  à  vapeur;  mais  il  n*y  a  pas  de  grande  industrie  pro* 
prement  dite. 

Les  produits  des  exploitations  et  industries  forestières  abon- 
daient à  rExposition  universelle.  Presque  toutes  les  républi- 
ques ont  offert  des  échantillons  de  leui*s  bois  de  cbarpeute, 
d'ébénisterie  et  de  teinture.  On  a  surtout  remarqué  ceux  de 
la  Confédération  Argentine,  du  Paraguay,  du  Venezuela,  de 
Costa-Rie.i  el  de  Nicaragua.  Il  est  à  noter  que  les  meilleures 
essences  sud-aniéricaiiies  croissent  dans  les  régions  équi- 
noxiales  et  subtropicales.  Ainsi ,  dans  la  République  Arjçen- 
tiue,  la  province  de  Tucuman ,  sur  le  versant  oriental  de 
rA<*onfinija,  possède  des  bois  magnifiques,  tels  que  le  cèdre, 
le  noyer  sylvestre,  le  pacara,  furundey;  la  vallée  de  San 
Francisco,  appartenant  aux  provinces  de  Salta  etdeJujay» 
présente  des  bois  superbes  de  quina-quina,  arbre  qui  donne 
le  baume  du  Pérou,  d'urundey,  de  lapacho,  d'amaranlhc,  de 
jaearanda  ou  palissandre,  toutes  essences  qui  ne  peuvent  venir 
en  Europe  qu'on  descendant  le  Vermejo  et  le  Parana;  elles 
trouveraient  même  à  être  euiployées  avantageusement  dans  les 
grandes  villes  du  littoral,  comme  le  sont  celles  du  Paraguay, qui 
arrivent  si  facilement  par  eau.  Le  Venezuela  exporte  aisément 
des  bois  par  le  fleuve  Orénoque  ;  ils  sont  employés  en  Europe 


■ 

i/amkrique  centrale  et  l'Amérique  méridionale,  etc.  518 

ious  le  nom  de  bois  de  la  Guyane  ou  des  Iles.  Quant  au  Chili, 
oui  est  consommé  chez  lui  ;  on  a  pu  voir  d*ailleurs  que,  pour 
i*ébénisterie,  ils  sont  bien  inférieurs  à  ceux  des  contrées  tropi- 
cales relativement  à  la  finesse  du  grain  et  à  l'éclat  des  cou- 
leurs. L'exportation  du  bois  d'ébénisterie  ne  peut  être  une 
ndustrie  sérieuse  que  pour  les  États  qui  ont  des  ports  sur 
rAtlantique  et  des  rivières  débouchant  près  de  ces  ports. 
\insi,  la  république  de  Haïti  a  pu  exposer  de  mtagnifiques 
échantillons  de  bois  d'acajou,  Tun  des  principaux  objets  de 
son  commerce.  Cette  république  a  montré  aussi  de  jolis  spé- 
cimens de  ses  ouvrages  en  sparterie  et  en  vannerie.  L'Amé- 
rique centrale  avait  des  échantillons  de  ses  écorces  textiles, 
eoiployées  pour  les  chapeaux  de  paille,  les  étuis  à  cigares, 
les  nattes,  les  hamacs,  etc.  Presque  toutes  ces  républiques  ont 
exposé  des  plantes  textiles  très-variées  dont  les  fibres  sont 
eoiployées  utilement  dans  la  papeterie  et  peuvent  être  d'une 
grande  ressource  pour  l'Europe. 

Tous  les  Etats  hispano-amérîcains  ont  présenté  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  On  sait,  en  effet,  l'extrême  richesse 
de  la  faune  de  toutes  ces  régions.  On  a  exposé  en  assez  grand 
nombre  les  peaux  de  diverses  espèces  de  chats ,  jaguars,  cou- 
guars,  ocelots,  comme  aussi  les  dépouilles  de  loups  rouges  ou 
aguaras,  de  renards,  defourmiliers,decapibaras,  deguanacos, 
de  vigognes,  des  peaux  de  lézard,  de  caïman,  de  boa  et  une 
foule  d'oiseaux  empaillés.  La  République  Argentine,  le  Chili, 
le  Paraguay  et  le  Venezuela  ont  envoyé  les  plus  belles  pel- 
leteries. Il  faut  joindre  à  ces  échantillons  curieux  de  la  faune 
américaine  les  nids  d'oiseaux  de  formes  très-variées,  des 
oiseaux  en  peau  et  empaillés,  des  reptiles  conservés  dans 
Talcool,  etc.  Il  y  avait  là  réunis  tous  les  éléments  d'une  belle 
collection  zoologique. 

La  Plata  fait  un  commerce  spécial  des  plumes  de  l'autruche 
américaine  ou  fiandu.  Ces  plumes  sont  principalement  four- 
nies par  les  Indiens  de  la  Pampa,  fort  habiles  à  la  chasse  de 
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cet  oiscan  ;  Tautruche  américaine  est  moins  grande  de  taille  qie 
]*autruclie  d'Afrique  et  moins  belle  de  plumes,  mais  les  paaa 
des  ailes  sont  excellentes  pour  plnmeanx^  et  il  s* en  fait  une  esr 
portât  ion  assez  considérable,  dont  Baenos-Ayres  et  Monte?idei 
ont  offert  des  échantillons. 

Quant  aux  objets  d'exportation,  la  Bolivie  a  présenté  vie 
collection  complète  de  quinqumas,  objet  de  son  priad^ 
commerce,  après  celui  des  métaux  précieux.  Les  quinqiuDis 
sont  le  produit  spontané  de  la  végétation  du  versant  orieitti 
des  Andes.  Quoique  Texploitation  en  ait  été  abandoaaèe  à 
Tindustric  privée,  on  a  fait  un  tel  gaspillage  de  cette  richeaie 
que  le  gouvernement  s* est  vu  obligé  de  prendre  des  mesaie 
pour  que  Ton  ne  détruisit  pas  les  jeunes  arbres  par  un  écor- 
cement  prématuré.  Il  est  venu  également  du  quinqaiudi 
Pérou  et  de  1*  Equateur.  11  en  croit  même  au  Brésil  et  au  Veae* 
zueki,maison  n*a  point  encore  bien  étudié  ces  écorces.Leqoii- 
quina  le  plus  répandu  dans  le  commerce  est  celui  de  laBoGrie. 

Le  Pérou  a  présenté  quelques  échantillons  de  son  ^tMW, 
cet  engrais  précieux  que  les  oiseaux  de  mer  déposent  sor  ks 
îles  qui  bordent  les  côtes,  et  dont  l'exploitation,  depuis  ISti, 
monopolisée  par  TÉtat,  est  arrivée  à  donner,  en  moyeane, 
80  millions  de  francs  par  an,  depuis  1860,  et  a  enrichi  beau- 
coup plus  le  Pérou  que  ses  mines  d'or  jadis  si  vantées.  Le 
guano  du  Pérou  est  préférable  à  tous  les  autres,  parce  qae, 
comme  il  ne  pleut  jamais  sur  les  côtes,  Tanmioniaque  qui  foil 
la  force  de  cet  engi'ais  n*est  point  enlevé  par  Teau  des  plaies^ 
comme  sur  les  côtes  de  Patagonie,  par  exemple.  Depuis  iHi 
jusqu'en  1860,  il  avait  été  extrait  des  îles  Chinchas  3,221,000 
tonnes  de  guano,  qui  ont  produit  au  gouvernement  Péruvia 
1  milliard  de  francs;  la  quantité  qui  reste  à  exploiter  était  éfi- 
luée,  en  1853,  à  12,376,000  tonnes;  comme  Texploitatioi 
a  été  Irès-active  depuis  celte  époque,  il  est  probable  qiil 
reste  encore  6  millions  de  tonnes  à  enlever.  Ces  dépôts  épuisés, 
le  Pérou  aura  perdu  les  trois  quarts  de  son  revenu.  L* Angleterre 
est  la  puissance  européenne  qui  consomme  le  plus  de  guano  ; 
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après  rAn.:^leterrc  viennent  les  États-Unis  de  rÂuiéri(|ue  du 
Nord,  puis  ia  France. 

La  Bolivie  exporte  (également  du  guano  de  la  baie  de  Mejii- 
lones  dont  la  possession  lui  est  commune  avec  le  Ciiili.  Ce 
}^ano  nVst  pas  égal  en  qualité  à  celui  des  îles  Cliinchas,  mais 
c*est  encore  un  fort  bon  engrais.  L'exploitation  de  ces  lies 
eommence  seulement  à  présent,  et  l'on  ne  peut  fournir  aucun 
«hiCTre. 

Le  salpêtre  est  encore  un  produit  naturel  qui  se  développe 
sous  rinfluence  de  certaines  causes  météorologiques  au  Pérou. 
L'exportation  de  ce  produit  a  lieu  surtout  par  le  port  d'iquique, 
qui  en  a  embarqué  jus(|u'à  1,600,000  quintaux  en  1859  ;  les 
azotates  de  potasse  et  de  soude  sont  aussi  un  produit  natu- 
rel et  un  objet  d'exportation,  dont  l'importance  approcbe  de 
celle  du  guano.  La  Bolivie  produit  également  une  quantité 
notable  de  salpêtre,  mais  l'exportation  en  est  très-réduite.  Il 
s'en  trouve  aussi  dans  les  provinces  argentines  de  |la  Rioja 
et  de  Santiago  del  Estero. 

Le  Pérou  commence  à  exporter,  par  l'Amazone  et  ses  af- 
fluents, lesproduits  naturels  de  la  province  de  Haynas,  désignée 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  province  littorale  de  Loreto, 
et  dontl'importince  est  devenue  considérable,  depuis  que  le 
grand  fleuve  est  sillonné  par  de  nombreux  bateaux  à  vapeur 
brésiliens,  péruviens  et  équatoriens.  Le  caoutchouc,  la  vanille, 
les  chapeaux  de  paille  de  Moyabamba  sont  les  principaux 
objets  de  cette  exportation. 

La  Bolivie  exporte  des  produits  analogues  par  le  Béni  et  le 
Madeira,  mais  en  petite  quantité.  Le  Paraguay  a  également 
envoyé  à  l'Exposition  du  caontchonc  et  diverses  gommes  re- 
cueillies dans  ses  forêts. 

Les  produits  agricoles  non  alimentaires  de  facile  conserva» 
tion  sont  offerts  en  quantités  énormes  par  les  divers  États 
de  rAmériquedn  Sud:  lin, fibres  végétales,  coton,  laine,  cire, 
tabac,  matières  taunantes,  indigo,  etc. 
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Fibres  textiles. —  Le  lin  est  cultivé  partout  pour  sa  graioc, 
employée  dans  la  thérapeutique  comme  émollient  ;  mais  il  est 
au  Chili  Tobjet  d'une  industrie  particulière,  ainsi  que  lecbwi- 
vre.  Cette  république  a  présenté  de  beaux  échantillons  de 
leurs  filaments  ;  le  Pérou  en  produit  également.  Le  Parapay 
a  exposé  des  fils  de  caraguata,  plante  textile  de  la  famille  des 
broméliacées  très- résistante,  très-tenace  et  qui  ne  pourrit  pas 
dans  Feau.  Haïti  a  présenté  également  plusieurs  plantes 
textiles  très-utiles  pour  la  vannerie,  et  de  très-jolis  ouvrjges 
confectionnés  avec  leurs  fibres  :  corbeilles,  paniers,  nattes, 
cordes,  etc.,  etc. 

Coton, —  Le  coton  croît  dans  toutes  les  Républiques;  mais 
on  ne  le  cultive  au  point  de  vue  de  Texportation  qu*au  Pa- 
raguay, au  Pérou  et  dans  les  Etats  voisins  du  golfe  duHexiqae. 
Le  Paraguay,  étant  bloqué,  a  dû  suspendre  ses  envois; le 
Pérou  en  exporte  par  TÂmazone.  Le  Venezuela  et  les  répu- 
bliques de  r Amérique  centrale  le  cultivent  en  grand  et  ren- 
voient par  leurs  ports  sur  le  golfe  mexicain.  En  général,  toutes 
les  Républiques  en  ont  présenté  des  échantillons  qui  prouvent 
que  ce  textile  peut  être  cultivé  dans  toute  l'étendue  de  leur 
territoire;  d'une  part  le  manque  de  bras,  de  l'autre  la  clierté 
<les  transports  par  terre  empêchent  que  cette  culture  si  rému- 
nératrice ne  soit  partout  pratiquée. 

Laine.  —  La  laine  est  surtout  produite  par  le  bassin  de  la 
Piata,  dont  l'exportation  atteint  aujourd'hui  la  quantité  pro- 
digieuse de  100  millions  de  kilogrammes,  dont  les  trois 
quarts  sont  tirés  de  la  République  Argentine  et  Tauti-e  quart  de 
l'État  oriental  de  l'Uruguay.  Depuis  un  demi-siècle,  on  a 
commencé  à  s'occuper  de  la  régénération  des  bêtes  à  laine 
dans  ce  pays,  pai-  l'introduction  de  bons  reproducteurs  de 
Saxe  et  de  Rambouillet.  Presque  tous  les  troupeaux  de  la 
Plata  ont  été  ainsi  métissés,surtout  ceux  qui  sont  élevés  dans 
la  région  pampéenne.  Quant  à  ceux  de  l'intérieur,  c'est-à-dire 
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lies  sierras  de  Cordofa,  de  Sin  Lois  et  des  Aoiies,  ils  nViu 
pas  subi  de  métissage,  ear  ils  a'avaieat  pas  dé^^énénf  eoauiLe 
reux  de  la  plaine,  et  ils  sont  restés  tels  qxKt  les  pr^mkrs  »{Bi 
avaient  été  introduits  par  les  conquérants  esfttznols  la  \n* 
siècle,  sauf  les  modifications  amenées  par  les  colons  et  b^  '-ii- 
mat.  Ces  moutons  sont  remaniuabies  par  une  Lune  !»>cLza«  rt 
fine,  dont  néanmoins  le  brin  est  très-fort,  ce  qui  !a  ntn^i  pré- 
cieuse pour  certaines  fabrications.  Des  toisons  des  baute^ 
vallées  et  des  plateaux  de  Catamarea  et  de  Jujuy  ont  été  trc«- 
appréciées  pour  leur  épaisseur  et  leur  fines»e.  La  France.  U 
Belgique  et  les  Etats-Unis  consomment  presque  tontes  les  laines 
de  la  Plata  ;  il  en  va  peu  en  An::leterre,  ce  pays  étant  aliK*a- 
damnient  approvisionné  par  ses  colonies  de  l'Australie,  de  la 
Tasmanie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  Natal  et  du  cap  d^ 
Bonne-Espérance . 

Le  Pérou  et  la  Bolivie  exportent  aussi  une  certaine  quantité 
de  laines  ;  mais  surtout  de  la  laine  dWlpaca .  qui  est  fort  a«-- 
ceptée  en  Angleterre.  Il  en  est  également  expé«lié  de  l'tiqwt' 
teur  et  de  la  Nou\elle-Grenade.  La  laine  de  vigogne  est  plus 
rare  et  beaucoup  plus  chère.  La  Confédération  Argentine  et  \*t 
Cbili  ont  présenté  de  belles  p<'aux  de  cet  animal  etdes  échantil- 
lons variés  de  laine  d*Alpaca.  Le  Chili  a  exposé  de  curieu«>es 
toisons  provenant  du  métis  du  bouc  et  de  la  brebi«,  et  qui 
servent  à  faire  des  peîions  ou  tapis  de  selle  fort  recherchée. 
L*Etat  oriental  de  TUruguay  a  montré  des  peaux  de  chèvres 
d*angora,  acclimatées  dans  le  pays  depuis  quelques  années 
seulement,  et  qui  sont  le  résultat  d*une  industrie  nouvelle. 
On  a  commencé  également  k  en  élever  dans  la  sierra  û«'  Otr- 
dova  au  centre  de  la  république  Argentine. 

m 

Soie.  —  La  production  de  la  soie  fait  de  grands  progrès 
dans  toute  TAmérique  du  Sud.  La  Plata  est  certainement  k  la 
tête  de  ce  mouvement,  car  on  élève  les  vers  du  ricin,  de  l'ai- 
lanthe,  du  mûrier,  à  Monte\ideo,iiBuenosr-Ayres,  àCorrienU'S. 
La  colonie  franco-suisse  de  San-José,  sur  TUruguay,  dans 
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rEotre-Rios,  s*en  occupe  spécialement.  Les  provinces  de 
Mendoza  et  de  San-inan  ont  repris  cette  indostne  qa*dles 
avaient  déjà  créée  en  18S0  et  qa*une  épidéjiiie  sur  les  vers 
avait  arrêtée.  Le  Chili  s*adonne  également  à  la  production  de 
la  soie  ;  le  Pérou  et  surtout  TEquateur  commencent  à  ea 
produire.  Ce  dernier  pays  a  présenté  de  très-bean\  cocons  et 
de  remarquables  échantillons  de  soie  grége.  L'Amérique  cen- 
trale et  le  Venezuela  s*en  préoccupent  et  ont  un  commence- 
ment d'industrie  sérieicole,  sans  toutefois  que  Ton  soit  encore 
arrivé  à  en  faire  l'objet  d'un  commerce  sérieux.  Mais  Tindns- 
trie  est  créée  et  nous  avons  lieu  de  croire,  par  ce  qoe  l'on 
a  fait  à  l'Exposition,  qu'elle  su  développera. 

Tabac.  —  Le  tabac  peut  se  cultiver  dans  toute  l'Amérique 
du  Sud  ;  il  n'est  pourtant  que  peu  de  pays  qui  s'en  occupent 
sérieusement.  Le  Chili,  où  le  gouvernement  a  le  monopole 
de  cette  denrée ,  reçoit  le  tabac  qu'il  consomme  de  la  province 
argentine  de  Tucnman.  La  province  de  Corrientes  en  cultive 
également,  et  ce  produit  y  est  môme  supérieur  au  précédent, 
mais  il  est  consommé  dans  le  pays.  Celui  du  Paraguay  a  une 
réputation  méritée  :  il  conimençait  à  s'exporter  sur  une  grande 
échelle.  La  Bolivie  et  le  Pérou  le  produisent  de  qualité  supé- 
rieure, mais  n'eu  exportent  qu'un  peu  sur  les  rives  de  TAma- 
zone  et  dans  les  provinces  du  Nord  de  la  République  Argen- 
tine; le  tabac  de  Sanla-Cruz  de  la  Sierra  est  fort  bon.  Toutes 
les  autres  républiques  voisines  du  golfe  du  Mexique  en  pro- 
duisent beaucoup,  de  qualité  égale  aux  précédentes  sortes; 
le  Venezuela  est  le  seul  (lui  en  expédie  20,000  quintaux,  dont 
une  partie   pour  TEurope.  La  République  Dominicaine  eu 
exporte   un  peu,    et   l'Aniériciue  centrale  en  envoie  .partout. 
Mais  ce  qui  fait   que  cette  ri<îhc  culture  est  négligée,  c'est 
que  le  séchage  de  la  plante  exige  des  soins  minutieux  que, 
faute  de  bras,  on  ne  peut  guère  lui  donner. 

Tan.  —  On  a  peu  exposé  de  matières  tannantes,  non  pas 
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qa*elles  fassent  défaut,  mais  par  suite  de  leur  peu  de  valeur 
locale  et  de  leur  poids .  Partout  on  tanne  les  cuirs  avec  les 
écorces  de  divers  arbres  de  la  famille  des  mimosées  ;  un  expo- 
sant argentin  a  présenté  une  nouvelle  substance  pour  le  tan- 
nage, le  QuebrachOj  de  la  famille  des  apocynées,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

Indigo.  —  Comme  matière  tinctoriale,  l'indigo  est  cultivé 
dans  les  provinces  argentines  de  Hendoza  et  de  Tucuman,  qui 
en  ont  présenté  de  beaux  échantillons  ;  il  Test  également  au 
Paraguay,  dans  les  Yungas,  ou  vallées  chaudes  des  versants 
orientaux  des  Andes,  dans  la  Bolivie,  le  Pérou  et  dans  tout 
le  reste  de  TAmérique  équatoriale;  toutefois  il  n'est  Tobjet 
d'un  commerce  sérieux  qu*au  Guatemala,  pour  lequel  c'est  mie 
industrie  spéciale,  et  au  Yenezue  qui  en  exporte  annuel- 
lement 1,000  quintaux  métriques.  La  prfMluction  du  Guate- 
mala, qui  en  fournissait  une  quantité  considérable  sous  le  ré- 
gime colonial  s*est  considérablement  réiiuiti*. 

Huiles  animales. — L'huile  de  pied  de  \f(fM(e%i  (khriqn^eea 
grand  dans  les  abattoirs  de  Buenos-A^nrs  et  de  M/ml^ideo, 
Un  exposant  argentin  en  a  prés^mté  de  ïttrsmx  i'é.UsutUlïotn  /{ui 
ont  été  avanta^'eusement  remarqués,  «:ofriffie  mt^t  tUrt  i^r«^^!« 
et  des  suifs  que  la  PUta  fournit  "n  4\tiiaîùU^  iet^^»^'iti9t¥\kr4U^, 
—  On  commence  à  y  fabriqrj^rr  de  ïhu%ltr  Akn^^uAâ^^  ^^MUr 
qui  porte  le  nom  de  ykaù  An^itw^jpfr/^^p^i .  44m>  U 
pays. 


Cire.  —  La  dr^r  s«/i^%:f^.  <,-*  yivi/x  *^^jr  4^  M#«ii^  «r^î.- 
vestres  qui  hhh^r'A  .-*  '-,*>>,  *^t  •"^"^^'^f-iJ^,  y^^^/^.  >,t 
Indiens  Tappcm-Tn  ;E*'î=^r%À-'a»»-v  *.v:  v-^.*-*!»  {t^ia  >^u*i  ^>3tef«. 
ges;  mais.  df-|»u*«>  cu*^  jih(  «±.tja>ra  4rti»b  .  v&  <  4^^*%jixjb^Â  y^jg^vA 
partout  le*  *4f»M.i»*  ^  .T>u?vj#-  lin  vu  y*'/iyfc#<  v  «m 
manière e\irv.^r^ii«i**  **.  ^V-nm^îit  h!  i^u  ytj.  »<v»  <«*^a*«  ^'w 
pay!^  droricw-.  O  pi»j»sMmi^st*<t  t  *9f  n^^tji  iM^«/  *^  V^âÊt^   «^ 
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Chili ,  au  I^érou ,  dans  rÉquatour,  au  Venezuela ,  contrées  qui 
toutes  en  ont  envoyé  des  spécimens.  On  la  blanchit  dans  le  pays, 
où  elle  est  généralement  employée  pour  le  culte  catholique; 
mais  on  en  exporte  aussi  un  peu  pour  TEurope. — Buenos-Ayres 
a  une  fabrique  de  bougie  stéarique  ;  il  en  existe  également 
une  au  Chili. 

Savon. —  Quant  aux  produits  chimiques  et  pharmacentiqnes, 
ceux  qui  sont  fournis  par  les  divers  Ëtats  Sud-Américains  sont 
généralement  expoilés  à  Tétat  brut.  Toutefois,  une  fabrication 
universeflement  répandue  est  celle  du  savon.  La  Confédération 
Argentine  expoile  au  Chili,  depuis  un  temps   immémorial, 
malgré  la  barrière  des  Andes,  d*excellent  savon,  fabriqué  à 
Mendoza,   avec  de    la  graisse  et    les   cendres  d*une  plante 
nommée  Jume  (Lycium  Salsum,  Solanées),  qui  remplit  tous  1rs 
bas  fonds  salins  de  la  plaine  inttrieurc.  A  Buenos-Ayres  on 
en  fabrique  avec  de  la  soude  artificielle  ;  ce  produit  est  de 
qualité  excellente  et  surtout  du  prix  le  plus  modique.  LePérooa 
exposé  des  savons  fabriqués  avec  les  sels  naturels  du  pays,  qui 
ont  été  remarqués,  comme  ceux  de  la  Confédération,  pour 
leur  bonne  qualité  et  leur  bas  prix.  —  Les  gommes-résines, 
et  les  vernis  do  toute  sorte  abondent.  L'Amérique  équinoxial»' 
en  a  divers  spécimens,  ainsi  que  diverses  teintures  obtenues 
avec  des  bois  (|ue  nourrissent  ses  forêts  ;  toutefois,  aucune 
de  ces  substances  ne  fait  l'objet  d'un  grand  commerce.  Elle  w 
s'occupe  pas  non  plus  de  la  fabrication  des  médicaments,  dont 
elle  a  cependant  les  éléments  sous  la  main;  toutes  les  niatièivs 
sont  généralement  expédiées- en  Europe  d'où  elles  revieinicnt 
préparées  pour  les  officines. 

Cuirs  tannés.  —  La  Plata  et  le  Chili  ont  seuls  olïert  des 
peaux  tannées,  des  cuirs  préparés  de  diverses  sortes.  La  Con- 
fédération Argentine  a  des  tanneries  très-importantes  dans  les 
provinces  du  nord  où  abonde  un  acacia  nommé  Cébil^  dont 
l*écorce   très-riche   en  tanin,  donne  des  cuirs  d'une  très- 
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;,'rande  solidité.  Uq  indostriel  de  Buenos^.\yrpA  a  app(iiiii«* 
k  cette  opération  la  poodre  d'un  fmnd  arbre  iIh  Ix 
famille  des  apocynées,  le  quebracho  roo|?p,  qui  ^rt  de  boi»  tie 
construction  dans  le  pays.  Un  procédé  pareil  eHtd*afIIt»urH«^ni' 
ployé  depuis  quelques  années  en  Europ«^  avet!  l«^  boi!«  ii«>  rhi'i- 
taignier.  Avec  le  quebracho,  le  résultat  est  ma^mitiifne  et  Ton  a 
fort  admiré  les  cuirs  de  cette  provenani**».  Voici  «Irtni* 
une  industrie  nouvelle  créée  à  l'entrée  de  «*e  ;rranfl  hasMin, 
industrie  qui  permettra  de  livrer  tout  tannée  à  TKiirope  uni* 
partie  des  cuirs  qu*ou  lui  en\oîe  en  »pantiti»s  ^i  ^.xifiTUM^.  ^)n 
n*a  point  expédié  à  rE\position  de  eoirvâ  fétit  bnif^  ^'«nr-^^iiri* 
secs  ou  salés;  du  reste  on  sait  que  TEurop*^  <>nrirri»  «hc  .ipï>fr^vi^ 
sionnée  de  cuirs  de  cette  provenance,  car  le  lirrofal  de.  i:t  ^:ir;f 
et  les  plaines  de  n>rénoqne,dansle\>n^iiel;i,  f»n^oit»nt  iniifuM^ 
lement  3  millions  de  cuirs  de  ba»af  k  rEiirvvpi»  *<  i  wMtm» 'U* 
cuirs  de  cheval.  Le  Prrou  et  VXm^thyjA  «»i«irjnl#»  •».n  MV^ti^iiî 
aussi  quelques  milliers.  Oeommi^n»!»,  ;ivi»f»  i*i»U)  («t  ^vtti*<t  «^-* 
autresdépouillcsanÎEDaleïf .  #rrcrr^^  «^neni»^.  *siici»\n*  -^«t  >»iiii*  a 
tabletterie,  cemlre  d"*»  ^ar  Kftsru^^  «w.  -t' ini»  mnti»n»ï»>  m»>A«'  ' 
tance  pour  liPlata;  îl  tfttk^^zi'n*!  jt  Vii^t'»^  'U*  :t  M'.i*iif  u*  »im 
exportation,  ainsi  qaV/o  Et  i  rmt  u;  iiAtj^aii  lu  •Atimu»  •♦,»  fi- 
la Confédération  Xrct^ûn^  *^:«4i*:  rt-.tr.  v»-i»nr;«.  (n  '  ^.  •  n/iui-  ; 


Ce  groupe  e*.1  la  }rdrLHr  îailii»:  0»  ]  Vî-puMUui  u»  •  Àii«*:'ii|Ut 
centrale  et  df;  rAuif^nuutr  Ui*nOu*tiUit.  >iau»qu*  «•  ^.i.^  i' «  >- 
pas  manirf«H^urM*r.  ^  nuub  fiu•ll^  cir.  pou«quu  i.  u*  *  ifc^u'  >/'i' 

Ainsi  ,     qOOiqUi'     J'uM     d>:4»îutl^f       â«^r      iiin«»:r      :»ui'      *.«^<*' 

avancé  ao  ChilL  pur  ••xempl»'.  •;».  irnyt  i!r«5\po:*i  .•  m  }/<>iiii 
de  voe  que  leb  t^arte^  |:éulo;:iqu«'r  Uu*;^  a  !  iiii^*;iit*.ui  iini«t,4ir 
Plcssis,  dtarsé  de  laiit  ia  |iéoiOii?K  ^îiiU*m*  o*.  û  htj/ubiiqu« 
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partout  on  ne  fait  qu'employer  et  appliquer  les  procédés  et 
appareils  inventés  en  Europe.  — Les  forêts  sont  compiétemenl 
abandonnées  à  la  nature  ;  on  n'exploite  que  celles  qui  sont 
riveraines  des  fleuves,  et  où  il  est  facile  d*y  pousser  les  troncs 
d'arbres  abattus.  —  Quant  aux  matières  fertilisantes,  on  a 
exposé  le  Guano  du  Pérou,  mais  ceux  d  e  la  Bolivie  et  de  la  Patt- 
gonie  n'ont  pas  été  présentés,  non  plus  que  le  guano  artifi- 
ciel, fabriqué  à  Buenos- Ayres,  avec  le  sang  et  les  débris  d'ani- 
maux de  toute  sorte  des  Saladeros. 

Dans  une  seule  classe  appartenant  au  groupe  VI,  la  bourre- 
leric  et  la  sellerie,  ont  trouvé  place    une    foule    d'objets 
fkbriqués  dans  le  pays  et  qui  dénotent  une  habile  main-d*œuTre: 
selles    et    tapis  de  cbeval,    pièces  de  cuir  ingénieusement 
frappées  et  ornées  de  dessins  très-délicats,  brides  et  fonets 
admirablement  tressés,  d'une  finesse  extrême.  Lie  Chili,  TËr 
quateur  et  San-Salvador  en  ont  présenté  des  échantillons  asseï 
remarquables  ;  mais  les  plus  curîeux  ont  été  exposés  par  ks 
Républiques  de  la  Plata,  qui  les  ont  placés  sur  des  cbemn 
empaillés,  montés  par  des  mannequins  revêtus  des  costumes  dn 
pays.   Ainsi  l'on  a  pu  juger  du  système  de  recado  ou  sdk 
indigène,  qui  fournit  au  cavalier  le  lit  pour  dormir  en  voyage, 
sans  fatiguer  le  cheval  de  sou  poids  ;  on  a  vu  les  caparaçons  de 
luxe  tout  ornés  d'argent,  les  l)rides  taillées  dans  répaisseurde 
la  peau  du  tapir,  comme  aussi  les  rênes  si  fines  et  si  délicates 
fabriquées  avec  du  cuir  de  cheval,  découpé   de  manière  â 
devenir   presque  aussi  fin  que  du   crin.   Puis  les  lazos^  ou 
laiets  qui  servent  à  saisir  les  bœufs  et  les  chevaux  dans  la 
campagne,  aussi  bien  (ju'à  opérer  la  traction  d'un  corps  pesant, 
d'un  chariot;  les  boules  avec  lesquelles  on  chasse  T autruche, 
le  cerf  et  même  des  animaux  plus  redoutables  ;  tous  objets 
judicieusement  appropriés  aux  occupations  de  l'homme  errant 
dans  les  Pampas,  ces  plaines  si  vastes  des  régions  platéennesou 
sm*  les  bords  de  l'Orénoque,  dont  les  llanos  rappellent,  sous  le 
ciel  en  feu  de  l'Equateur,  les  Pampas  plus  tempérées  de 
Buenos-Ayres  et  du  territoire  indien  du  Sud.  Sous  le  rapport 
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de  l'éqaipement  des  cheraax,  Texposition  des  Répabliqaes  de 
la  Plata  a  été  trés-intelligente  et  très-complète. 


CHAPITRE  VIII. 

ALIXENTS  FIAIS  OU  GO!«SERVÉS  X  DIVERS  DEGRÉS 

DE  PRÉPAR.\TI0>. 


{1.  —  Céréales.  fanneDi.  hoîles,  graisses. 

Les  céréales  sont  cultivées  dans  presque  toute  rAniérique 
centrale  et rAmérique  méridionale,  les  difTérences  d*altitudes 
que  présente  le  terrain  le  rendant  propre  à  toutes  les  cultures. 
Le  Chili  possède  en  grand  raj?riculture  des  pays  tempérés  ;  aussi 
a-t-il  pu  présenter  de  beaux  échantillons  de  blés  et  de  farines. 
L'Equateur  a  montré  des  produits  similaires  obtenus  sur  les  pla- 
teaux des  Andes  àraltitude  de  %iO0  et  même  3,000  mètres.  En 
effet  dans  les  hautes  vallées  des  régions  intertropicales,  on  peut 
cultiver  et  obtenir  toutes  les  céréales,  ainsi  que  toutes  les 
espèces  fruitières  de  TEurope.  Quant  au  mais,  il  se  rencontre 
partout  et  dans  toutes  les  localités  ;  c^est  la  céréale  la  plus 
répandue,  la  plus  consommée  dans  toute  TAmérique  ;  elle  y 
nourrit  et  la  population  et  tous  les  animaux  domestiques. 
Les  régions  tempérées  de  la  Plata  sont  également  très- 
propres  à  l'agriculture  ;  la  Société  rurale  de  Buenos-Ayres  a 
«anvoyé  une  collection  assez  belle  de  tous  les  produits  de  ses 
cultures  en  blé,  orge,  seigle,  avoine,  mais,  qui  prouve  les 
progrès  très-réels  faits  depuis  dix  aimées,  sous  le  rapport 
agricole,  dans  ce  pays.  Toutes  les  Républiques  exposantes  ont 
envové  des  échantillons  de  leurs  farineux. 

Dans  les  régions  rapprochées  des  tropiques,  le  manioc  est 
cultivé  en  grand  et  fournit  des  produits  aliiiicntaii'es  également 
comestihles,    la   farine  proprement   dite,  en  poudre  un  peu 
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^'l'ossièro,  et  la  cassave  ou  amidon,  quiest  extrêmement  fine. 
En  beaucoup  dVndroits,  le  manioc  est  connu  sous  le  nonidi' 
yucca.  Au  Paraguay,  on  fait  avec  Fun  et  l'autre  du  pain  désigne 
sous  la  dénomination  de  chipa.  Le  biscuit  de  mer  fait  avec  les 
farines  recueillies  dans  le  pays  se  fabrique  dans  beaucoup  d'en- 
droits  non-seulement  pour  la  mer,  mais  pour  les  voyages  etpow 
le  séjour  de  la  campagne  où  il  est  d*un  usage  très-répandu. 
Les  femmes  savent  faire,  sous  le  nom  de  biscocho  fino,  nn^ 
léger,  qui  se  sèche  en  conservant  la  plus  grande  partie  deson 
goût  et  qui  est  agréable  eu  voyage.  Quant  à  la  pâtisserie  pro- 
prement dite,  elle  se  fait  partout,  mais  pèche  générale- 
ment par  l'excès  de  sucre  qu'on  y  mêle. 

Les  graisses  et  les  huiles  comestibles  se  rencontrent  es 
beaucoup  de  localités  ;  le  Chili  prépare  de  fort  bon  saindom; 
presque  partout  on  élève  le  porc  avec  le  maïs  et  le  manioc; 
cette  nourriture  donne  à  sa  chair  un  très-bon  goût  et  feih 
graisse  considérablement.  On  commence  à  cultiver  le  mamon 
arachide  (arachis  hypogœa)  pour  son  huile,  qui  remplace,  es 
quelques  localités,  l'huile  d'olive  importée  d'Europe. —An 
Chili,  dans  les  provinces  andines  de  la  Confédération  et  en 
Bolivie,  on  cultive  l'olivier,  qui  atteint  dans  ce  pays  une  taille 
exceptionnelle  et  donne  beaucoup  de  fruit. —  Certaine* localités 
sont  renommées  pour  leur  fromage;  Tafi,  vallée  haute  de  la 
province  de  Tucuman,  en  fabrique  une  sorte  qui  se  rapprocbc 
beaucoup  du  Roquefort,  et  est  justement  appréciée  ;  on  en  fait 
également  de  fort  bon  dans  les  vallées  de  i?alta.  Partout  ou 
préparc;  une  constMve  de  lait  ;  on  fait  réduire  le  lait  sur  le  feu 
avec  une  grande  quantité  de  sucre;  il  reste  une  sorte  d'extrait 
(jui  se  conserve  très-longtemps  et  que  l'on  rend  à  l'état  liquide 
en  y  ajoutant  de  l'eau  et  en  le  chaulTant;  toutefois  cette  pré- 
paration est  inférieure  aux  laits  concentrés  d'Europe,  surtout 
à  ceux  que  Ton  prépare  suivant  la  formule  recommandée  par 
M.  de  Lignac  et  adoptée  en  France  pour  la  marine  de  l'État 
et  les  hôpitaux. 
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g  2.  —  Viande  cl  poisson. 

Les  conserves  de  viande  et  de  poisson  que  les  deux  Améri- 
ques peuvent  donner  en  quantités  immenses,  deviendraient,  par 
ce  temps  de  disette  générale,  d'une  grande  importance  pour 
le  monde  entier,  si  leur  mode  de  préparation  pouvait  les 
rendre  inaltérables  pendant  une  certaine  époque,  et  suscep- 
tibles de  traverser  sans  avarie  et  à  peu  de  frais  la  zone  torride, 
voyage  qui  ne  dure  généralement  pas  moins  de  deux  mois. 

I^  Chili  prépare  des  viandes  sèches  et  des  salaisons,  qui  sont 
exportées  sur  la  côte  du  Pacifique.  Le  Venezuela,  dans  les 
llanos  ou  plaines  de  TOrénoque,  élève  d'innncnscs  troupeaux 
de  bœufs,  dont  la  chair,  grâce  à  Tardent  soleil  de  ces  plaines, 
est  séchée  et  transportée  dans  les  régions  voisines  ;  toutefois, 
ces  préparations  assez  grossières,  et  qui  toujoui*s  ont  un 
goût  de  graisse  rance  auquel  il  est  difficile  de  s'habituer,  ne 
peuvent  être  comparécsà  celles  dont  on  s*occupe  dans  la  Plata 
et  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  l'exportation  de  cette 
région.  En  effet,  pour  une  population  de  1,200,000  habitants 
au  plus,  cantonnés  dans  la  partie  riveraine  des  fleuves  Parana 
et  Uruguay,  la  Confédération  Argentine  et  la  Bande  orientale 
élèvent  près  de  15  millions  de  bestiaux,  dont  elles  ex- 
portent chaque  année  les  cuirs  secs  et  salés,  au  nombre  de 
3  millions.  Quoique  la  nourriture  du  pays  soit  essentielle- 
ment basée  sur  l'usage  de  la  viande  de  bœuf,  on  tue  les  deux  tiers 
de  ces  bestiaux  dans  de  grands  établissements  nommé  saladeroif 
où  l'on  exploite  fort  habilement  et  très-économiquement  les 
troupeaux  que  nourrissent  les  pâturages  de  la  Pampa,  et  on 
prépare  leur  viande  pour  l'expédier  au  Brésil  et  à  l'Ile  de  Cuba, 
sous  le  nom  de  carne  seca^  tasajo,  charque.  Le  salage  et  ensuite 
la  dessiccation,  sont  les  méthodes  généralement  employées  ; 
mais  cette  viande,  qui  se  consomme  accommodée  avec  du  lard  et 
des  haricots  noirs,  ne  pourrait  être  acceptée  en  Europe.  On  a 
donc  fait  une  foule  d'expériences  pour  améliorer  la  méthode  de 


j" 
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conservation  ;  nous  cnavons  donné  les  détails  dans  notre  rapport 
sur   la  classe  70,  et  nous  ne  ferons   que  les  résumer  m  : 
séchage  à  Tair  chaud;  —  fumage;  —   conservation  à   Télit 
cru,  à  l'aide  d'un  liquide  spécial,  dans  des  boites  de  fer-Uaie 
hermétiquement  soudées;  —condensation  de  la  viande  salée  et 
séchée  à  la  presse  hydraulique  ;  — injection  de  Tanimal  entier. 
Tous  ces  procédés  ont  été  expérimentés  dans  les  saladeros  de 
Buenos^Ayres,  de  Montevideo  et  de  la  province  brésilienne  4e 
Rio-Grande,  qui   élève  également    beaucoup  de   bétail.  De 
nombreux  échantillons  de  ces  préparations  ont  été  exposés. 
On  pourrait  exporter  en  Europe  les  viandes  ainsi  préparées, 
et  les  vendre  dans  les  gi*ands  ports  au  prix  de  0,75  a  1  franc  le 
kilogramme  :  quelques  producteurs  de  la  Plata  sont  bitt 
décidés  à  en   tenter  Texpérience.  Il  est  très-probable  qœ 
ces  conserves  entreront  dans  Talimentation   publique  euro- 
péenne, comme  y  sont  entrés  les  extraits  de  viande,  que  Ton 
prépare  partout  aujourd'hui  dans  les  pays  riches  en  bétail  : 
Australie,  Cap,  Natal,  et  surtout  dans  la  Plata  oii  l'établis- 
sement de  Fray-Bentos,  sur  l'Uruguay,  a  réuni  les  meilleurs 
etl  es  plus  ingénieux  appareils  pour  produire  économiquemat 
cet   extrait.    Des  usines  analogues  viennent   d'être    créées 
à  Buenos-Ayres  et  dans  TEntre-Rios,  à  Montevideo  5   et  sont 
en  pleine  activité.  Leurs  produits  sont  exposés  par  la  Confé- 
dération Argentine,  et  Ton  a  pai*tieuiièrenicnt  apprécié  les 
efforts  tentés  pour  concourir  d'une  façon  aussi  active  et  aussi 
utile  à  l'alimentation  générale.  La  Plata  peut  devenir  quelque 
jour  un  dépôt  inépuisable  de  viande  pour  l'Europe. 

Quant  aux  conserves  de  poisson,  on  n*eu  prépiu*e  que  pour 
la  consommation  locale.  Les  grands  fleuves  de  rAuiérique  du 
Sud  sont  très-riches  en  grandes  espèces  comestibles,  que  Ton 
sale  et  sèche  pour  les  manger  au  fur  eit  à  mesure  des  besoins. 
Le  soleil  des  tropiques  les  sèche  avec  une  telle  rapidité  que, 
dans  l'intérieur  du  pays,  c'est  une  réserve  précieuse  pour 
l'alimentation  des  riverains  des  fleuves,  de  leurs  navigateurs 
et  des  populations  voisines.  Ainsi  la  vallée  du  Vermejo  en 
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exporte  ayantageusement  snr   les  plateaux  de  la   Bolivie. 

Les  Républiques  Hispano- Américaines  ont  en  général  exposé 
de  nombreux  échantillons  de  leurs  légumessecs ,  pour  la  plupart 
originaires  de  notre  continent:  haricots,  pois,  lentilles,  etc.  Les 
liarieots  surtout  sont  souvent  remarquables  par  leur  abondance 
et  leur  belle  végétation;  devenus  indigène,  ilsse  sont  divisés  en 
variétés  innombrables,toutes  se  distinguant  par  leurs  bonnes 
qualités  alimentaires.  D'ailleurs  tous  les  légumes  d'Euroi>e  se 
cultivent  dansées  régicms;  les  différences  d'altitudes  que  pré- 
sente le  terrain  le  rendent  propre  aux  cultures  les  plus  variées. 
La  Bolivie  a  présenté  un  légume  particulier ,  la  quinoa^  petite 
graine  alimentaire,  de  Tapparence  du  millet  pour  le  grain,  mais 
qui  appartient  à  la  famille  des  chénopodées,  et  qui  est  très- 
nutritive;  c'était  presque  le  seul  légume  qui  fût  consommé  par 
les  cuisines  péruviennes  du  temps  des  Incas. 

Quant  aux  fruits  frais,  une  seule  république  en  a  exposé,  et 
elle  a  prouvé  ce  que  peut  Tacclimatation  bien  conduite.  Un 
exposant  français  de  Montevideo,  H.  Hargat,  a  envoyé  des 
poires  d'arbres  d'origine  française,  greffés  et  acclimatés  par 
lui;  ces  fruits,  cueillis  an  mois  de  mars,  l'automne  de  la  Plata, 
sont  arrivés  à  Paris  en  parfait  état  de  conservation  et  ont  pu 
figurer  dans  les  vitrines  de  l'Exposition  et  s'y  conserver  un  mois 
entier;  c'était  du  Doyenné  d'hiver  et  du  Bon-Chrétien.  Tous  les 
voyageurs  des  paquebots  des  Messageries  impériales  de  la  Plata 
et  du  Brésil  en  France,  connaissent  d'ailleurs  ces  fruits,  qui  sont 
consommés  à  bord  pendant  les  trente  et  un  jours  que  dure 
maintenant  la  traversée  de  Buenos- Ayres  à  Bordeaux.  Tous  les 
fruits  d'Europe  ont  été  acclimatés  au  Chili  et  dans  la  Plata,  où 
Tarboriculture  a  fait  depuis  quinze  ans  d*immenses  progrès. 
Les  condiments  stimulants,  sucres,  matériaux  et  produits  de 
la  confiserie  compris  dans  la  classe  7S,  sont  produits  en  quan- 
tités considérables  par  l'Amérique  espagnole. 

US.—  Café,  cacao. 

Café. —  Pour  plusieurs  des  Républiques,  le  café  est  le  prin- 
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l'Ëntre-Rios,  s*en  occupe  spécialement.  Les  provinces  de 
Mendoza  et  de  San-Jnan  ont  repris  cette  industrie  qo'elks 
avaient  déjà  créée  en  1850  et  qu'une  épidémie  sur  les  veis 
avait  arrêtée.  Le  Chili  s*adonne  également  à  la  production  de 
la  soie  ;  le  Pérou  et  surtout  TEquateur  commencent  à  cb 
produire.  Ce  dernier  pays  a  présenté  de  très-beaux  cocons  et 
de  remarquables  échantillons  de  soie  grége.  L'Amérique  œo- 
traie  et  le  Venezuela  s*en  préoccupent  et  ont  un  commence- 
ment d'industrie  séricicolc,  sans  toutefois  que  Ton  soit  encort* 
arrivé  à  en  faire  l'objet  d'un  commerce  -sérieux.  Mais  Tindus- 
trie  est  créée  et  nous  avons  lieu  de  croire,  par  ce  qne  Fou 
a  fait  à  TExposition,  qu'elle  se  développera. 

Tabac.  —  Le  tabac  peut  se  cultiver  dans  toute  l'Amérique 
du  Sud  ;  il  n'est  pourtant  que  peu  de  pays  qui  s'en  occupent 
sérieusement.  Le  Chili,  où  le  gouvernement  a  le  monopole 
de  cette  denrée ,  reçoit  le  tabac  qu'il  consomme  de  la  province 
argentine  de  Tucuman.  La  province  de  Corrientes  en  cultive 
également,  et  ce  produit  y  est  môme  supérieur  au  précédent, 
mais  il  est  consommé  dans  le  pays.  Celui  du  Paraguay  a  une 
réputation  méritée  ;  il  commençait  k  s'exporter  sur  une  grande 
écbelle.  La  Bolivie  et  le  Pérou  le  produisent  de  qualité  supé- 
rieure, mais  n'en  exportent  qu'un  peu  sur  les  rives  de  l'Ama- 
zone et  dans  les  provinces  du  Nord  de  la  République  Argen- 
tine ;  le  tabac  de  Sanla-Cruz  de  la  Sierra  est  fort  bon.  Toutes 
les  autres  rt^publiques  voisines  du  golfe  du  Mexique  en   pro- 
duisent beaucoup,  de  qualité  égale  aux  précédentes  sortes; 
le  Venezuela  est  le  seul  qui  en  expédie  20,000  quintaux,  dont 
une  partie   pour  l'Europe.  La   République  Dominicaine  eu 
exporte   un  peu,   et   l'Aniéricjue  centrale  en  envoie  partout. 
Mais  ce  qui  fait   que  cette   riche  culture  est   négligée,  c'est 
que  le  séchage  de  la  plante  exige  des  soins  minutieux   que, 
faute  de  bras,  on  ne  peut  guère  lui  donner. 

Tan.  —  On  a  peu  exposé  de  matières  tannantes,  non  pas 
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qu'elles  fassent  défaut,  mais  par  suite  de  leur  peu  de  valeur 
locale  et  de  leur  poids .  Partout  on  tanne  les  cuirs  avec  les 
écorces  de  divers  arbres  de  la  famille  des  mimosées  ;  un  expo- 
sant argentin  a  présenté  une  nouvelle  substance  pour  le  tan- 
nage, le  QuebrachOy  de  la  famille  des  apocynées,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

Indigo,  —  Comme  matière  tinctoriale,  Tindigo  est  cultivé 
dans  les  provinces  argentines  de  Hèndoza  et  de  Tucuman,  qui 
en  ont  présenté  de  beaux  échantillons  ;  il  Test  également  au 
Paraguay,  dans  les  Yungas,  ou  vallées  chaudes  des  versants 
orientaux  des  Andes,  dans  la  Bolivie,  le  Pérou  et  dans  tout 
le  reste  de  l'Amérique  équatorialc;  toutefois  il  n'est  l'objet 
d'un  commerce  sérieux  qu'au  Guatemala,  pour  lequel  c^est  me 
industrie  spéciale,  et  au  Venezue  qui  en  exporte  annuel- 
lement 1,000  quintaux  métriques.  La  production  du  Guate- 
mala, qui  en  fournissait  une  quantité  considérable  sous  le  ré- 
gime colonial  s* est  considérablement  réduite. 

Huiles  animales. — L'huile  de  pied  de  bœuf  est  fabriquée  en 
grand  dans  les  abattoirs  de  Buenos-Ayres  et  de  Montevideo. 
Un  exposant  argentin  en  a  présenté  de  beaux  échantillons  qui 
ont  été  avantageusement  remarqués,  comme  aussi  des  graisses 
et  des  suifs  que  la  Plata  fourniten  quantités  très-considérables. 
—  On  commence  à  y  fabriquer  de  Thuile  d'arachide,  plante 
qui  porte  le  nom  de  Mani  (Arachis-hypogœa)  dans  le 
pays. 

Cire.  —  La  cire  sauvage,  ou  plutôt  tirée  des  abeilles  syl- 
vestres qui  habitent  les  fortHs,  est  recherchée  partout;  les 
Indiens  l'apportent  généralement  aux  blancs  dans  leurs  échan- 
ges; mais,  depuis  quelques  années  aussi,  on  a  acclnnaté  presque 
partout  les  abeilles  de  l'Europe,  qui  ont  prospéré  d'une 
manière  extraordinaire  et  produisent  six  fois  plus  que  dans  lew 
pays  d'origine.  Ce  phénomène  s'est  montré  dans  la  Plata,  au 
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Chili ,  au  F*érou ,  dans  l'Equateur,  au  Venezuela ,  contrées  qui 
toutes  en  ont  envoyé  des  spécimens.  On  la  blanchit  dans  le  pays, 
ou  elle  est  généralement  employée  pour  le  culte  cathotiqae; 
mais  on  en  exporte  aussi  un  peu  pour  l'Europe. — Buenos-Ayws 
a  une  fabrique  de  bougie  stéarique  ;  il  en  existe  également 
une  au  Chili. 

Savon. —  Quant  aux  produits  chimiques  et  pharmaceutiques, 
ceux  qui  sont  fournis  par  les  divei's  Ëtats  Sud-Américains  sont 
généralement  exportés  à  l'état  brut.  Toutefois,  une  fabrication 
universeflement  répandue  est  celle  du  savon.  La  Confédération 
Argentine  expoi*tc  au  Chili ,  depuis  un  temps   immémonal, 
malgré  la  barrière  des  Andes,  d'excellent  savon,  fabriqué  à 
Mendoza,   avec  de    la  graisse  et    les   cendres  d*une  plantf 
nommée  Jume  (Lycium  Salsuni,  Solanées),  qui  remplit  tous  les 
bas  fonds  salins  de  la  plaine  intt  rieure.  A  Buenos-Ayres  on 
en  fabrique  avec  de  la  soude  artificielle  ;  ce  produit  est  de 
qualité  excellente  et  surtout  du  prix  le  plus  modique.  LePéroua 
exposé  des  savons  fabriqués  avec  les  sels  naturels  du  pays,  qui 
ont  été  remar(|ués,  comme  ceux  de  la  Confédération,  pour 
leur  bonne  qualité  et  leur  bas  prix.  —  Les  gommes-résines, 
et  les  vernis  de  toute  sorte  abondent.  L'Amérique  équinoxiah' 
en  a  divers  spécimens,  ainsi  que  diverses  teintures  obtenues 
avec  des  bois  que  nourrissent  ses  forêts  ;  toutefois,  aucune 
de  ces  substances  ne  fait  l'objet  d'un  grand  commerce,  tlle  ne 
s'occupe  pas  non  plus  de  la  fabrication  des  médicaments,  «loul 
elle  a  cependant  les  éléments  sous  la  main;  toutes  les  maticivs 
sont  généralement  expédiéesen  Europe  d'où  elles  reviennent 
préparées  pour  les  officines. 

Cuirs  tannés,  —  La  Plata  et  le  Chili  ont  seuls  offert  des 
peaux  tannées,  des  cuirs  préparés  de  diverses  sortes.  La  Con- 
fédération Argentine  a  des  tanneries  très-importantes  dans  les 
provinces  du  nord  où  abonde  un  acacia  nonnné  Cébïl^  dont 
l'écorce   très-riche    en   tanin,  donne   des  cuirs  d'une  tri»s- 
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;n*an(le  soliditi^.  Un  industriel  de  Buonos-Ayres  a  appliiiué 
k  cette  opération  la  poudre  d'un  grand  arbre  de  la 
famille  des  apocynées,  le  quebracho  rouge,  qui  sert  de  bois  de 
construction  dans  le  pays,  l'n  procédé  pareil  est  d'ailleurs  em- 
ployé depuis  quelques  années  en  Europe  avec  le  bois  de  châ- 
taignier. Avec  le  quebracho,  le  résultat  est  magnifique  et  Ton  a 
fort  admiré  les  cuire  de  cette  provenance.  Voici  donc 
une  industrie  nouvelle  créée  à  l'entrée  de  ce  grand  bassin, 
industrie  qui  permettra  de  livrer  tout  tannés  à  l'Europe  une 
partie  des  <*uirs  (|u*oii  lui  envoie  en  (|uantités  si  énormes.  On 
n'a  point  expédié  à  TExposition  de  cuirs  à  Tétat  brut,  c'est-à-dire 
secs  ou  salés:  du  reste  on  sait  que  l'Europe  entière  est  approvi- 
sionnée de  cuii*s  de  cette  provenance,  car  le  littoral  de  la  Plata 
et  les  plaines  de  rOrénoque,  dans  le  Venezuela,  envoient  annuel- 
lement 3  millions  de  cuirs  de  bœuf  à  l'Europe  et  4  millions  de 
cuirs  de  cheval.  Le  Pérou  et  rAméiique  centrale  en  envoient 
aussi  quelques  millici*s.  Ce  commerce,  avec  celui  de  toutes  les 
autres  dépouilles  animales ,  cuirs,  cornes,  sabots,  os  pour  la 
tabletterie,  cendre  d'os  pour  engrais,  est  d'une  immense  impor- 
tance pour  la  Plata;  il  constitue  la  moitié  de  la  valeur  de  son 
exportation,  ainsi  qu'on  le  verra  au  tableau  du  commerce  de 
la  Confédération  Argentine  et  de  l'Etat  oriental  de  l'Uruguay. 


CHAPITRE   VII. 

insthu^ients  et  procédés  des  arts  usuels. 

Ce  groupe  est  la  partie  faible  de  l'exposition  de  TAmérique 
centrale  et  de  rAmérique  méridionale,  puisque  le  pays  n'est 
pas  manufactuner,  et  nous  avons  dit  pourquoi  il  ne  l'était  pas. 

Ainsi  ,  quoique  l'art  d'exploiter  les  mines  soit  foit 
avancé  au  Chili,  par  exemple,  ce  pays  n'a  exposé  à  ce  point 
de  vue  que  les  cartes  géologiques  dues  à  l'ingénieur  français 
Plessis,  chargé  de  faire  la  géologie  entière  de  la  République; 
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partout  on  ne  fait  qu'employer  et  appliquer  les  procédés  et 
appareils  inventés  en  Europe.  — Les  forêts  sont  comi^étemegit 
abandonnées  à  la  nature  ;  on  n'exploite  que  celles  qui  soAt 
riveraines  des  fleuves,  et  où  il  est  facile  d*y  pousser  les  troncs 
d'arbws  abattus.  —  Quant  aux  matières  fertilisantes,  on  a 
exposé  le  Guano  du  Pérou,  mais  ceux  d  e  la  Bolivie  et  de  la  Pata- 
gonie  n'ont  pas  été  présentés,  non  plus  que  le  guano  artifi- 
ciel, fabriqué  à  Buenos- Ayres,  avec  le  sang  et  les  débris  d'ani- 
maux de  toute  sorte  des  Saladeros. 

Dans  une  seule  classe  appartenant  au  groupe  VI,  la  bourre- 
leric  et  la  sellerie,  ont  trouvé  place    une    foule   d'objets 
(kbriqués  dans  le  pays  et  qui  dénotent  une  habile  main-d^œuvre: 
selles    et    tapis  de  cheval,    pièces  de  cuir  ingénieusement 
frappées  et  ornées  de  dessins  très-délicats,  brides  et  fouets 
admirablement  tressés,  d'une  finesse  extrême.  Le  Chili,  l'E- 
quateur et  San-Salvador  en  ont  présenté  des  échantillons  assez 
n^marquables  ;  mais  les  plus  curîeux  ont  été  exposés  par  les 
Républiques  de  la  Plata,  qui  les  ont  placés  sur  des  chevam 
empaillés,  montés  par  des  mannequins  revêtus  des  costumes  du 
pays.   Ainsi  l'on  a  pu  juger  du  système  de  r^radw  ou  sdle 
indiprène,  qui  fournit  au  cavalier  le  lit  pour  dormir  en  voya^, 
sans  fatiguer  le  cheval  de  son  poids  ;  on  a  vu  les  caparaçons  de 
lu\e  tout  ornés  d'argent,  les  brides  taillées  dans  l'épaisseur  do 
la  peau  du  tapir,  comme  aussi  les  rênes  si  fines  et  si  délicates 
fabriquées  avec  du  cuir  de  cheval,  découpé   de  manière  à 
devenir   prcscjue  aussi  fin  que  du  crin.   Puis  les  lazos,  ou 
lacets  qui  servent  à  saisir  les  bœufs  et  les  chevaux  dans  la 
campapie,  aussi  bien  qu'à  opérer  la  traction  d'un  corps  pesant, 
d'un  chariot;  les  boules  avec  lesquelles  on  chasse  Tautruche, 
le  cerf  et  même  des  animaux  plus  redoutables  ;  tous  objets 
judicieusement  appropriés  aux  occupations  de  l'homme  errant 
dans  les  Pampas,  ces  plaines  si  vastes  des  régions  platéennesou 
sm*  les  bords  de  l'Orénoque,  dont  les  llanos  rappellent,  sous  le 
ciel  en  feu  de  l'Equateur,  les  Pampas  plus  tempérées  de 
Buenos-Ayres  et  du  territoire  indien  du  Sud.  Sous  le  rapport 
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de  réquipement  des  chevaux,  rexposition  des  Républiques  de 
la  Piata  a  été  très-intelligente  et  très-complète. 


CHAPITRE  VIII. 

ALIMENTS  FRAIS  01*  CONSERVÉS  A  DIVERS  DEGRÉS 

DE  PRÉPAR.VT10N. 


2  1.  —  Céréales,  farineux,  huiles,  graisses. 

Les  céréales  sont  cultivées  dans  presque  toute  rAmérique 
centrale  et  1* Amérique  méridionale,  les  différences  d'altitudes 
que  présente  le  terrain  le  rendant  propre  à  toutes  les  cultures. 
Lie  Chili  possède  en  grand  Tagriculture  des  pays  tempérés  ;  aussi 
a-t-il  pu  présenter  de  beaux  écliantillons  de  blés  et  de  farines. 
L*Équateur  a  montré  des  produits  similaires  obtenus  sur  les  pla- 
teaux des  Andes  àPaltitude  de  3,200  et  nu>iue  3,000  mètres.  En 
effet  dans  les  hautes  vallées  des  régions  intertropieales,  on  peut 
cultiver  et  obtenir  toutes  les  céréales,  ainsi  que  toutes  les 
espèces  fruitières  de  TEurope.  Quant  au  maïs,  il  se  rencontre 
partout  et  dans  toutes  les  localités  ;  c'est  la  céréale  la  plus 
répandue,  la  plus  consommée  dans  toute  l'Amérique  ;  elle  y 
nourrit  et  la  population  et  tous  les  animaux  domestiques. 
Les  régions  tempérées  de  la  Plata  sont  également  très- 
propres  il  Tagriculture  ;  la  Société  rurale  de  Buenos-Ayres  a 
envoyé  une  collection  assez  belle  de  tous  les  produits  de  ses 
cultures  en  blé,  orge,  seigle,  avoine,  maïs,  qui  prouve  les 
progrès  très-réels  faits  depuis  dix  aimées,  sous  le  rapport 
agricole,  dans  ce  pays.  Toutes  les  Républiques  exposantes  ont 
envoyé  des  échantillons  de  leurs  farineux. 

Dans  les  régions  rapprochées  des  tropiques,  le  manioc  est 
cultivé  en  grand  et  fournit  dos  produits  alimentaires  également 
comestibles,    la   farine  proprement   dite,  en  poudre  un  peu 
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^Tossi^re,  et  la  cassave  ou  amidon,  quiest  extrêmement  fine. 
En  beaucoup  d'endroits,  le  manioc  est  connu  sous  le  nom  è 
yucca.  Au  Paraguay,  on  fait  avec  l'un  et  l'autre  du  pain  désigné 
sous  la  dénomination  de  chipa.  Le  biscuit  de  mer  fait  avec  les 
farines  recueillies  dans  le  pays  se  fabrique  dans  beaucoup  d'oh 
droits  non-seulement  pour  la  mer,  mais  pour  les  voyages  etpoor 
le  séjour  de  la  campagne  où  il  est  d'un  usage  t^^s-répandD. 
Les  femmes  savent  faire,  sous  le  nom  de  WsfocAo/îno,  unpain 
léger,  qui  se  sèche  en  conservant  la  plusgi*andc  partie  de  son 
goût  et  qui  est  agréable  en  voyage.  Quant  à  la  pâtisserie  pro- 
prement dite,  elle  se  fait  partout,  mais  pèche  générale- 
ment par  l'excès  de  sucre  qu'on  y  mêle. 

Les  graisses  et  les  huiles  comestibles  se  rencontrent  en 
beaucoup  de  localités  ;  le  Chili  prépare  de  fort  bon  saindoov, 
presque  partout  on  élève  le  porc  avec  le  maïs  et  le  manioc; 
cette  nourriture  donne  à  sa  chair  un  très-bon  goût  et  l'en- 
graissc  considérablement.  On  commence  à  cultiver  le  manico 
arachide  (arachis  hypogœa]  pour  son  huile,  qui  rcmplaee,eD 
quelques  localités,  l'huile  d'olive  importée  d'Europe. —An 
Chili ,  dans  les  provinces  andines  de  la  Confédération  et  en 
Bolivie,  on  cultive  l'olivier,  qui  atteint  dans  ce  pays  une  taille 
exceptionnelle  et  donne  beaucoup  de  fruit. —  Certaines  localités 
sont  renommées  pour  leur  fromage;  Tafi,  vallée  haute  de  la 
province  de  Tucuman,  en  fabrique  une  sorte  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  Roquefort,  et  est  justement  appréciée  ;  on  en  fait 
également  de  fort  bon  dans  les  vallées  de  Salta.  Partout  on 
prépare  une  conserve  de  lait  ;  on  fait  réduire  le  lait  sur  le  feu 
a>ec  une  grande  quantité  de  sucre;  il  reste  une  sorte  d'extrait 
(|ui  se  conserve  très-longtemps  et  que  l'on  rend  h  l'état  liquida 
en  y  ajoutant  de  l'eau  et  en  le  chauffant;  toutefois  cette  pré- 
[)aration  est  inférieure  aux  laits  concentrés  d'Europe,  surtout 
à  ceux  que  Ton  prépare  suivant  la  formule  recommandée  par 
M.  de  Lignac  et    adoptée  en  France  pour  la  marine  de  l'État 
et  les  hôpitaux. 
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8  2.  —  Viande  el  poisson. 

Les  conserves  de  viande  et  de  poisson  que  les  deux  Améri- 
ques peuvent  donner  en  quantités  immenses,  deviendraient,  par 
ce  temps  de  disette  générale,  d*une  grande  importance  pour 
le  monde  entier,  si  leur  mode  de  préparation  pou\ait  les 
rendre  inaltérables  pendant  une  certaine  époque,  et  suscep- 
tibles de  traverser  sans  avarie  et  à  peu  de  frais  la  zone  torride, 
voyage  qui  ne  dure  généralement  pas  moins  de  deux  mois. 

Le  Chili  prépare  des  viandes  sèches  et  des  salaisons,  qui  sont 
exportées  sur  la  côte  du  Pacifique.  Le  Venezuela,  dans  les 
llanos  ou  plaines  de  rOrénoque,  élève  d'immenses  troupeaux 
de  bœufs,  dont  la  chair,  grâce  à  Tardent  soleil  de  ces  plaines, 
est  séchée  et  transportée  dans  les  régions  voisines;  toutefois, 
ces  préparations  assez  grossières,  et  qui  toujours  ont  un 
{soût  de  graisse  rance  auquel  il  est  difficile  de  sMiabituer,  ne 
peuvent  être  comparées  à  celles  dont  on  s*occupe  dans  la  Plata 
et  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  Tcxportation  de  cette 
région.  En  effet,  pour  une  population  de  1,200,000  habitants 
au  plus,  cantonnés  dans  la  partie  riveraine  des  fleuves  Parana 
et  Uruguay,  la  Confédération  Argentine  et  la  Bande  orientale 
élèvent  près  de  IS  millions  de  bestiaux,  dont  elles  ex- 
portent chaciuc  année  les  cuirs  secs  et  salés,  au  nombre  de 
â  millions.  Quoique  la  nourriture  du  pays  soit  essentielle- 
ment baséesur  Tusagede  la  viande  de  bœuf,  on  tue  les  deux  tiers 
de  ces  bestiaux  dansde  grands  établissements  ïiowmiè  saladeros 
où  Ton  exploite  fort  habilement  et  très-économiquement  les 
troupeaux  que  nourrissent  les  pâturages  de  la  Pampa,  et  on 
prépare  leur  viande  pour  Texpédier  au  Brésil  et  â  Tile  de  Cuba, 
sous  le  nom  de  canieseca^  tasajOy  chavque.  Le  salage  et  ensuite 
la  dessiccation,  sont  les  méthodes  généralement  employées  ; 
mais  cette  viande,  qui  se  consomme  accommodée  avec  du  lard  et 
(les  liaricots  noirs,  ne  pourrait  être  acceptée  en  Europe.  On  a 
donc  fait  une  foule  d'expériences  pour  améliorer  la  méthode  de 
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conservation  ;  nous  en  avons  donné  les  détails  dans  notre  rapport 
sur   la  classe  70,   et  nous  ne  ferons   que  les  résumer  id  : 
séchage  à  Tair  chaud;  —  fumage;  —   conservation  à  Tétol 
cru,  à  l'aide  d'un  liquide  spécial,  dans  des  bottes  de  fer4tee 
hermétiquement  soudées;  —condensation  de  la  viande  salée  d 
séchée  à  la  presse  hydraulique  ;  — injection  de  ranimai  ender. 
Tous  ces  procédés  ont  été  expérimentés  dans  les  saladeros  de 
Buenos-Ayres,  de  Montevideo  et  de  la  province  brésilkimede 
Rio-Grande,  qui   élève  également    beaucoup  de   bétail.  De 
nombreux  échantillons  de  ces  préparations  ont  été  exposés. 
On  pourrait  exporter  en  Europe  les  viandes  ainsi  préparées, 
et  les  vendre  dans  les  gi'ands  ports  au  prix  de  0,75  à  1  franc  le 
kilogramme  :  quelques  producteurs  de  la  Plata  sont  bieo 
décidés  à   en   tenter  Texpérience.  Il  est  très-probable  que 
ces  conserves  entreront  dans  Talimentation   publique  euro- 
péenne, comme  y  sont  entrés  les  exti*aits  de  viande,  que  Tod 
prépare  partout  aujourd'hui  dans  les  pays  riches  en  bétail  : 
Australie,  Cap,  Natal,  et  surtout  dans  la  Plata  où  rétablis- 
sement (le  Fray-Bentos,  sur  l'Uruguay,  a  réuni  les  meilleurs 
etl  es  plus  ingénieux  appareils  pour  produire  économiqueme&t 
cet   extrait.    Des  usines  analogues  viennent   d'être    créées 
h  Buenos- Ayres  et  dans  l'Entre-Rios,  à  Montevideo;   et  sont 
on  pleine  activité.  Leurs  produits  sont  exposés  par  la  Confé- 
dération Ai'gentine,  et  Ton  a  particulièrement  apprécié  les 
efforts  tentes  pour  concourir  d'une  façon  aussi  active  et  aussi 
utile  à  l'alimentation  générale.  La  Plata  peut  devenir  queiqae 
jour  un  dépôt  inépuisable  de  viande  pour  l'Europe. 

Quant  aux  conserves  de  poisson,  on  n'en  prépare  que  pour 
la  consommation  locale.  Les  grands  fleuves  de  TAmérique  du 
Sud  sont  très-riches  en  grandes  espèces  comestibles,  que  Toi 
sale  et  sèche  pour  les  manger  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
Le  soleil  des  tropiques  les  sèche  avec  une  telle  rapidité  que, 
dans  l'intérieur  du  pays,  c'est  une  réserve  précieuse  pour 
Talinientation  des  riverains  des  fleuves,  de  leurs  navigateurs 
et  des  populations  voisines.  Ainsi  la  vallée  du  Vermejo  en 
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exporte  ayantageusement  sur    les  plateaux  de  la   Bolivie. 

Les  Républiques  Hispano- Américaines  ont  en  général  exposé 
de  nombreux  échantillons  de  leurs  légumessecs^  pour  la  plupart 
originaires  de  notre  continent:  haricots,  pois,  lentilles,  etc.  Les 
haricots  surtout  sont  souvent  remarquables  par  leur  abondance 
et  leur  belle  végétation  ;  devenus  indigène,  ils  se  sont  divisés  en 
variétés  innombrab]es,toute$  se  distinguant  par  leurs  bonnes 
qualités  alimentaires.  D'ailleurs  tous  les  légumes  d'Europe  se 
cultivent  dans  ces  régicms;  les  différences  d'altitudes  que  pré- 
sente le  terrain  le  rendent  propre  aux  cultures  les  plus  variées. 
La  Bolivie  a  présenté  un  légume  particulier ,  la  quinoa^  petite 
graine  alimentaire,  de  l'apparence  du  millet  pour  le  grain,  mais 
qui  appartient  à  la  famille  des  chénopodées,  et  qui  est  très- 
nutritive;  c'était  presque  le  seul  légume  qui  tut  consommé  par 
les  cuisines  péruviennes  du  temps  des  Incas. 

Quant  aux  fruits  frais,  une  seule  république  en  a  exposé,  et 
elle  a  prouvé  ce  que  peut  l'acclimatation  bien  conduite.  Un 
exposant  français  de  Montevideo,  H.  Hargat,  a  envoyé  des 
poires  d'arbres  d'origine  française,  greffés  et  acclimatés  par 
lui;  ces  fruits,  cueillis  an  mois  de  mars,  l'automne  de  la  Plata, 
sont  arrivés  à  Paris  en  parfait  état  de  conservation  et  ont  pu 
figurer  dans  les  vitrines  de  l'Exposition  et  s'y  conserver  un  mois 
entier;  c'était  du  Doyenné  d'hiver  et  du  Bon-Chrétien.  Tous  les 
voyageurs  des  paquebots  des  Messageries  impériales  de  laPlata 
et  du  Brésil  en  France,  connaissent  d'ailleurs  ces  fruits,  qui  sont 
consommés  à  bord  pendant  les  trente  et  un  jours  que  dure 
maintenant  la  traversée  de  Buenos-Ayres  h  Bordeaux.  Tous  les 
fruits  d'Europe  ont  été  acclimatés  au  Chili  et  dans  la  Plata,  où 
Tarboriculture  a  fait  depuis  quinze  ans  d*immenses  progrès. 
Les  condiments  stimulants,  sucres,  matériaux  et  produits  de 
la  confiserie  compris  dans  la  classe  7â,  sont  produits  en  quan- 
tités considérables  par  l'Amérique  espagnole. 

2  3.  —  Café,  cacao. 

Café. —  Pour  plusieurs  des  Républiques,  le  café  est  le  prîn- 
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cipal  objet  de  Texportation  qui  permet  leurs  échanges  avec 
TEuropc.  Toutes  les  contrées  intertropicales  an-dessous  de 
500  mètres  d'altitude  le  produisent.  Haïti,  la  république 
Dominicaine,  le  Venezuela,  toute  rAmérique  centrale,  le  don- 
nent surtout  en  quantités  considérables.  Il  en  est  de  même  dans 
la  Nouvelle  Grenade  et  dans  TEquateur.  Le  Pérou  et  la  Boline 
le  produisent  abondamment,  dans  les  chaudes  vallées  da 
revers  oriental  des  Andes,  connues  sous  le  ùom  de  Yungas. 
Ce  café  est  de  qualité  tout  à  fait  supérieure  et  comparable  aa 
meilleur  moka.  Des  échantillons  variés  de  toutes  ces  prove- 
nances ont  figuré  à  TExposition.  Haïti  n*en  exporte  pas  moins 
de  35,000,  tonnes  ;Costa'Rica,  6,000;  le  Venezuela,  2,000.  An 
Brésil,  la  production  est  devenue  énorme. 

Cacao. — Il  est  produit  en  quantités  immenses,  par  TAmérique 
centrale  et  les  côtes  du  golfe  du  Mexique.  Il  constitue  la  prin- 
cipale denrée  d'exportation  de  l'Equateur,  qui  en  produit  an- 
nuellement pour ISmillionsde francs.  Unhonorable  industriel 
français,  M.  Menier,  a  fait  établir  d*immenses  plantations  de 
cacaoyers  dans  la  République  dcNicaragua  ;  la  nouvelle  plan- 
tation (|ui  porte  son  nom  à  Tortuga  couvre  plus  d'une  lieue  d.' 
territoire  et  expoite  la  quantité  de  cacao  suffisante  à  Paris  pour 
alimenter  une  production  de  chocolat  qui  atteint  maintenant 
^  millions  de  kilogrammes.  Le  cacaoyer  exige  beaucoup  de 
chaleur,  d'humidité,  et  on  ne  peut  guère  le  cultiver  en  dehOR» 
du  20  degré  de  latitude. 

§  4.  —  Coca,  maté. 

Coca.  —  Le  Pérou  et  la  Bohvie  ont  le  monopole  de  la  cul- 
ture de  la  Coca  (Erythroxylon  coca)  plante  qui  croît  dans  les 
Yungas  de  ces  deux  RépubUques,  et  est  devenue  indispensable 
aux  travailleurs  des  Andes.  Cette  plante,  dont  les  feuilles 
seulement  sont  en  usage,  a  les  vertus  réunies  du  thé  et  du 
café;  son   goût  ressemble  beaucoup    à  celui  du    meilleur 
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thé  vert,  et,  pour  notre  compte,  nous  la  préférons.  Elle 
est  employée  et  pour  les  infusions  théiformes  et  comme 
masticatoire;  fart  pharmaceutique  s'en  est  emparé  pour  en 
faire  des  vins,  des  teintures,  des  extraits,  etc.  C'est  une  plante 
lrès-hyf,'roniétrique,  et  qui  doit  ùive  apportée  en  Europe  dans 
des  bottes  métalliques  ou  des  flacons  hermétiquement  fermés  ; 
autrement  elle  prend  de  Thumidité  et  perd  presque  tout  son 
arôme.  On  a  beaucoup  exagéré  ses  vertus  pour  faire  supporter 
la  faim  et  la  soif;  les  Indiens  sont  naturellement  sobres  et 
peuvent  jeûner  longtemps;  mais  ils  se  dédommagent  lorsqu'ils 
se  trouvent  devant  des  vivres  abondants,  et  Toeil  alors  est  ef- 
frayé de  la  quantité  d*aliments  qu'on  leur  voit  engloutir.  Des 
estomacs  européens  ne  pourraient  supporter  un  pareil  régime, 
et  Tusagc  de  la  coca  ne  les  dispenserait  certainement  pas  du 
besoin  d'une  nourriture  régulière.  Il  serait  h  désirer  que  Ton 
exportât  ce  produit  en  Europe,  où  il  rendrait  des  services 
à  l'art  de  guérir  et  serait  aussi  apprécié  que  le  thé  et  le 
café. 

Maté, —  Il  en  est  de  môme  du  maté,  qui  n'est  qu'un  trompe- 
la-faim,  et  qui,  pris  en  quantité  considérable  et  souvent  répétée, 
tue  l'appétit  et  produit  un  effet  débilitant,  comme  on  le  voit  si 
souvent  parmi  les  populations  platéennes,  surtout  chez  les 
femmes.  Cette  plante,  nommée  généralement  thé  du  Paraguay, 
est  la  feuille  d'un  arbuste  de  la  famille  des  ilicinées  (Ilex  para^ 
guaiensis).  Il  atteint  la  taille  d'un  oranger  de  6  mètres  ;  la 
feuille  et  les  petites  branches,  légèrement  torréfiées  et  moulues, 
sont  employées  pour  une  infusion  théiforme  qui  s'aspire  avec  un 
chalumeau.  Cette  infusion  n'est  agréable  que  très-chaude; 
elle  perd  beaucoup  de  son  arôme  en  refroidissant.  Le  maté 
se  prend  à  toute  heure  ;  son  usage  est  universel  dans  le  sud  du 
Brésil,  dans  la  Plata  et  le  Chili.  Aussi  ce  commerce  est-il  d'une 
extrême  importance  pour  le  Paraguay,  dont  il  constitue,  comme 
monopole  du  gouvernement,  le  principal  revenu;  pour  le  Brésil, 
qui  en  tire  des  quantités  considérables  des  provinces  de  Pa- 
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rana,  Sainte-Catherine  et  Rio-Grande  du  Sud;  pour  la  Confé- 
dération Argentine,  qui  possède  le  territoire  des  Missions  entre 
le  Parana,  F  Y  Guazu  et  TUruguay.  Les  Yerbales^  ou  forêts  à 
yerba  maté  de  ces  ré^âons,  fournissent  naturellement  des 
quantités  considérables  de  ce  produit,  dont  il  s'exporte  plus  de 
4,000  tonneaux  à  Montevideo,  alors  que  Buenos-Ayres  préfère 
la  ycrba  du  Paraguay,  qui  se  paye  le  double  de  celle  des  Mis- 
sions, mais  qui  est  beaucoup  plus  aromatique.  Ce  monopole 
rendait  8  millions  nets  au  gouvernement  du  Paraguay;  le  com- 
merce total  de  cette  denrée,  dans  iaPlata,  dépasse  aujourd'hoi 
15  millions  de  francs,  car  c*est  de  cette  région  qu*on  remporte 
au  Chili,  en  Bolivie  et  au  Pérou. 

§  5.  —  Sucre. 

Le  sucre  est  encore  une  des  denrées  que  produit  toute 
TAmérique  espagnole.   Il  se  consomme  généralement   dans 
le  pays,  car  c*est  un  produit    encombrant  et  lourd.  On  ne 
le  raffine  pas,  et  le  peu  qui  est  exporté  Test  à  l'étal  brut, 
pour  être  raffiné  en  Europe.  Les  méthodes  pour  Tobtcuir  de 
la  canne  se  sont  améliorées  partout  ;  les  moulins-broyeurs  en 
fer  ont  élé  introduits,  mùme  dans  le  cœur  du  continent.  La 
famille  Ovcjero  do  Ledesma,  dans  la  province  de  Jujuy,  a  fait 
porter  chez  elle,  sur  des  charrettes  et  par  une  roule  de  terre  de 
â,000  kilomètres,  des  appareils  (trapiches)  achetés  à  Li- 
verpool.  Les  provinces  du  nord  de  la  République  Arf?cntine  ont 
fait  de  grands  progros  dans  cette  industrie;  elles  ont  exposé  des 
sucres  de  qualité  oxcollonte,  et  qui  ont  d'autant  plus  de  mérite 
que  les  ouvriers  qui  les  ont  produits  sont  des  Indiens  Matacos  et 
Chiriguanos  du  Cliaco,  encore  à  Tétat  barbare,  que  les  sollici- 
tations et  les  bons  traitements  des  planteurs  ont  ainsi  amenés 
au  travail,  et  qui,  à  chaque  printemps,  retournent  à  leurs  bois  pour 
revenir  à  chaque  automne  travailler  à  la  plantation  qu'ils  ont 
adoptée.  Les  produits  obtenus  par  des  mains  sauvages  ainsi 
formées  au  travail,  ont  figuré  à  TExposition  et  on  a  pu  cons- 
tater leur  qualité  excellente. 
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Quant  aux  usages  multipliés  du  sucre  pour  les  confitures  et 
conserves  des  fruits  variés  des  régions  tropicales,  ils  sont  fré- 
queuiuicnt  pratiqués  chez  les  ménagères  hispano-américaines, 
mais  ne  constituent  pas  une  industrie  commerciale.  On  n*en 
exporte  rien,  et  d*ailleurs  les  Européens  trouvent  aux  prépara- 
tions de  ce  genre  un  certain  goût  de  brûlé  qui  blesse  leur  pa- 
lais, et  un  excès  de  sucre  qui  dénature  presque  complètement  la 
saveur  des  fruits  soumis  à  ces  sortes  de  préparations. 

§  6.  —  Vins  et  spiritueuv. 

Ou  réussit  mieux  dans  les  efforts  tentés  pour  la  culture 
en  grand  de  la  vigne  et  la  fabrication  du  vin.  Le  Chili  et  la 
Confédération  Argentine  sont  certainement  les  plus  avancés 
dans  cette  industrie.  La  vigne  était  déjà  antérieurement 
cultivée  au  Chili,  mais  sur  une  petite  échelle;  depuis  des 
années  celte  culture  à  considérablenient  grandi,  et  Ton  a 
lait  venir  des  centaines  de  mille  pieds  des  meilleurs  crus  du 
Bordelais  et  de  la  Bourgogne;  aussi  la  récolte  s*est-elle 
élevée,  en  1863,  à  460,000  hectolitres,  qui  ont  été  con- 
sommés dans  le  pays.  Les  échantillons  présentés  à  TExposition 
avaient  des  qualités  estimables,  mais  il  ne  valaient  pas  toutefois 
ceux  qu'avaient  exposés  la  Confédération  Argentine  et  le  Pérou. 
Dans  la  première  de  ces  deux  républiques,  on  cultive  la  vigne 
depuis  le  temps  de  la  colonisation,  dans  les  provinces  situées  sur 
le  versant  oriental  des  Andes,  à  Mendoza,  à  San  Juan,  à  la  Roja, 
à  Salta,  dans  la  vallée  de  Calchaqui;  en  Bolivie,  dans  celle  de 
Cinti.  La  plus  fameuse  par  ses  vins  est  celle  de  la  Roja,  qui 
ira  pas  exposé;  mais  il  y  a  eu  de  nombreux  échantillons  de 
vins  de  Mendoza.  Tous  ces  vins  sont  très-riches  en  alcool  et 
ressemblent  les  uns  aux  vins  d'Espagne,  les  autres  aux  vinsnle 
Porto;  les  qualités  d'ailleurs  sont  très-variées;  elles  dépendent 
du  plant  et  de  la  culture,  qui  se  fait  toujours  par  irrigation,  le 
vei*sant  oriental  des  Andes  ne  recevant  que  très-peu  de  pluies. 
La  vigne  est  cultivée  par  une  altitude  qui  varie  de  oOO  à 
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4,800  mètres,  du  35«  degré  au  20*;  de  là  les  qualités  si 
diverses  du  produit.  Cette  culture  s*étend  et  s'améliore 
considérablement  chaque  année.  La  cherté  du  fret  par  terre 
fait  que  ces  vins  ne  peuvent  être  transportés  au  littoral,  où  ils 
feraient  une  concurrence  très-sérieuse  à  ceux  d'Italie,  d'Espa- 
gne, et  de  Portugal.  Au  Pérou,  la  vallée  de  Hoquegua,  qui  produit 
debons  vins,  quoique  sous  le  15'  degré  de  latitude,  est  déjà  à 
une  altitude  de  1,000  mètres  au  moins;  Pisco  donne  une 
eau-de-vic  de  vin  justement  renommée.  La  culture  de  la 
vigne,  aussi  bien  que  celle  des  céréales,  est  donc  très-possible 
dans  la  région  intcrtropicalc,  si  Ton  choisit  les  altitudes. 

Nul  échantillon  n'a  été  présenté  de  ces  nombreuses  bois- 
sons fermentées  qui  se  font  dans  toute  l'Amérique,  et  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  chichas  ou  bières  :  chichas,  de  mais, 
de  caroube,  de  piquillin,  enfin  d'une  foule  de  baies  et  de 
fruits  du  pays.  Les  Indiens  du  Sud  savent  même  faire  du  cidre 
avec  les  fruits  des  pommiers  sylvestres  des  bords  du  Rio 
Negro,  sous  le  40*  degré  de  latitude  sud.  Toutes  les  tribus  d'ail- 
leurs connaissent  la  fermentation  alcoolique,  savent  la  faire 
subir  aux  fruits  de  leurs  forêts,  et  se  procurent  ainsi  des  bois- 
sons spiritueuses,  avec  lesquelles  les  hommes  s'enivrent. 

La  boisson  alcoolique  la  plus  usitée,  la  plus  répandue  dans 
TAniérique  espagnole,  est  l'eau-de-vie  de  sucre,  dite  canna, 
qu*on  nomme  taffia  aux  Antilles  françaises,  caxaça  au  Brésil 
et  rhum  en  France.  Des  échantillons  assez  nombreux  ont  été 
présentés  ;  les  meilleurs  étaient  ceux  des  provinces  de  Tuca- 
man  et  de  Jujuy.  Il  y  a  eu  également  de  bons  spécimens  offerts 
par  le  Pérou  et  l'Equateur.  Ce  produit  s'exporte  peu  en  Eu- 
rope, et  tout  est  consommé  sur  les  lieux.  La  production  des 
îles  du  golfe  mexicain  en  approvisionne  depuis  longtemps  l'an- 
cien continent,  sous  le  nom  de  rhum  de  la  Jamaïque,  de  la 
Martinique,  etc.  Les  caux-de*vie  de  vin  fabriquées  au  Chili 
et  dans  la  Confédération  Argentine,  et  qui  sont  fort  bonnes, 
sont  également  consommées  dans  le  pays.  Tout  le  littoral 
des  deux  Amériques  ne  consomme  guère  que  des  vins  impor- 
tés d'Europe. 
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Rien  n'a  êlr  exf^tsiê  «  «  oii  «magnoid  an  ierwers 
groupes  de  la  eifeséâ6r.èiHtt  ôt  JEi^ifRCJLaj.  «anf  -ôef  zsifMàm 
de  matériel  d'êcoSie  ^tf^éMncèf  y^  n:  jii«cs.i:2ffl7  irptsûiu  «fi:- 
position  qui  prenne  S»  Mrj»!iHtt«¥  jm(*&'ja^iiiltMi»  <^  fckf»  <^^*- 
cernant  réJscatkpo  ^  f-Kuliiutie  :  ^.a  ^k'l:  <c:^r  uhi^  ks 
costames  Datiockas\  -^S^  Lûcuor»  6»  •cuuiaixiK^  de  U  Omi- 
fédération  Ai^^entl»-  <il  •de  JT^iû  -bL-jaiisJ  â^r  fCrana}.  Ces 
costumes,  000:1044»  <ec  ïâ»  i^^r^^Ckê^  ^x  dilatai  •d.i  |Mif  ^  4«x 
occupations  de  «e^  Li^:U:l1^.  <^  pr^jv^t  siie  ^jé&  <l«  pïO«  qwt 
Thoinme  de  travai]  ^xj:  iaiiiLr>!S«Bi«eBl  k:  Jkxa  mk  duis  le 
choix  de  son  e^ç^siDe.  Ur^qulï  im-  ^^è^Sier  ;««^  ki.i  eatrkifli^iii^iMs 
déraisonnables  del&  3*&^  â^  -»£!>«.  Le  <almMu  le  cUrifa^ 
la  Teste  courte,  le  etsaiMaa  ^nAd  et  léipcT,  le  ftmtko 
surtout,  snffistikt  asx  thum^  de  la  PSala:  eo  n^se  tetiB|i«  q«e 
le  toj:o  attadié  à  la  selle,  les  InmU*  pcAdoes  â  la  eeiatore,  le 
couteau  passé  daiks  le  tir<ular^  la  fvraie  de  la  selle,  aree  ses 
tapis  de  cuir  et  d'êtuffe,  prrjcarr^X  au  caralier  et  les  armes  în- 
dispensâmes  et  soo  lit  pov  bivouaquer  au  besoin  dans  la 
campa^e.  Quant  â  rtdo<ation  en  général,  on  s'en  ocrupe  de 
la  manirre  la  plus  attire .  Au  Chili  et  «lans  Ses  profinees  litto- 
rales de  la  Confédération  Argentine,  Tâmmettse  majorité  de  la 
population,  de  quelque  couleur  qu'elle  soit,  sait  lire  et  écrire, 
et  partout  les  gouTememenls,  secondés  par  les  législatures, 
font  les  plus  grands  efforts  pour  que  nul  citoyen  ne  soit  privé 
des  bienfaits  de  Finstmction  primaire.  L^instruction  secon- 
daire et  supérieure  n'est  pas  moins  favorisée.  C'est  au  Chili  et 
à  Buenos-A^Tes  que  fEtat  a  fait  le  plus  de  sacrifices  dans  ce 
sens. 

L'exposition  de  TAmérique  centrale  et  méridionale  donne 
une  idée  de  la  production  et  de  Tindustrie  des  colons  issus  de 
TEspa^me,  mêlés  à  la  population  indigène  et  modifiés  depuis 
un  demi-siède  par  une  nombreuse  émigration  européenne  et 
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par  des  relations  chaque  jour  plus  fréquentes  avec  l*ancicn 
continent. 

Quoique  le  Guatemala,  te  Honduras  et  la  République  Domi- 
nicaine niaient  point  exposé  ;  que  la  Nouvelle-Grenade,  le 
Pérou  et  la  Bolivie  niaient  contribué  que  faiblement  à  TExposi- 
tion,  la  Confédération  Argentine,  TËtat  oriental  deTCruguay, 
le  Chili,  le  Venezuela,  TÉquateur  et  tout  le  reste  des  ÎA^ts 
hispano-américains  ont  présenté  assez  de  produits  poural^fi^ 
mer  leur  existence  agricole  et  industrielle,  le  développement 
de  leur  commerce  avec  le  reste  du  monde,  et  les  progrès  réels 
accomplis  par  eux  depuis  leur  émancipation. 


CHAPITRE  IX. 

STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Nous  compléterons  ce  tableau  par  la  statistique  de  um 
ces  États,  statistique  basée  sur  les  documents  hispano- 
américains  eux-mêmes  et  sur  les  rapports  français,  anglais, 
nord-américains,  espagnols,  c'est-à-dire  émanés  des  na- 
tions qui  font  avec  eux  le  plus  de  commerce.  Ces  documents 
statistiques  achèveront  de  donner  une  idée  nette  do  la  pro- 
duction sud-américaine,  de  ses  relations  avec  les  autres  pa>*s, 
de  la  place  qu'elle  occupait  dans  la  balance  commerciale  des 
pays  civilisés  à  l'époque  de  l'Exposition  universelle. 

Statistique  générale  des  républiques  de  V Amérique  centrale  et  wifVtiio- 
nale  qui  ont  figuré  à  V Exposition  universelle  de  iH61,  à  Pans  II). 

?  1.  —  Confédération  Argentine. 

Superficie  en  kilomèlres  carrés 2.31i,8i5  kil.  carr. 

Population  (un  huilième  est  étranger^ 1,500,000  âmes. 

(0  La  série  de  ces  États  est  disposée  géographiqoemcnt,  à  commencer  par 
ceux  de  la  l'iata.  à  cause  de  la  ressemblance  des  produits  et  pour  la  facilil*^ 
de  la  classification. 
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Capitale:  Buenos  Ayres  (en  1867) loO.OOO  liabilanL<. 

Armée  de  ligne.  Sur  pied  de  paix 9.000  hommes. 

Garde  nationale  mobilisable 60.000        » 

Marine.  S  vapeurs  de  guerre  et  8  petits 

vapeurs  armés iO  navires. 

Revenus.  En  1865 45.000.000  francs. 

Dépenses.  Budget  de  1865 36,000,000 

Dette  extérieure.  Emprunt  anglais  do  1825, 

3  p.  °/o 56.125,000 

DeUe  intérieure,  6  p.  % 10i,000,000 

Dette  par  suite  de  la  guerre  du  Paraguay. 

Papier-monnaie  de  Buenos-Âyres,  à  20  cen- 
times la  piastre 60.000.000 

Mouvement  commercial  extérieur,  y  com- 
pris celui  par  les  Andes,  avec  le  Chili 

et  la  Bolivie 4:>0,000,000 

Importation  maritime ^200.000.000 

Exportation       ~      190.000.000 

Navigation  d'outre-mer.  Entrée  et  sortie.. .  2,158  navires 

jaugeant 663,805  tonnes. 

Cabotage  dans  les  fleuves  Parana  et  L'Uru- 
guay    1 1,545  navires 

jaugeant 730.260  tonnes. 

Moyenne  de  l'immigration  actuelle  dans  la 
dernière  période  quinquennale  do  1862  à 

1866 9.500  colons. 

Chemins  de  fer  en  exploitation 600  kilom. 

—            en  construction 500      — 

Bétail  argentin  (évaluation  de  1865)  dans 
les  provinces  littorales  seulement  : 

Bœufs,  taureaux  et  vaches 7.500,000  tôles. 

Moutons  et  brebis 60,000.000    — 

Chevaux  et  juments 3,000,000    — 

Buenos-Ayres  fait  les  huitdixièmcsdc  ce  commerce;  le  reste 
a  lieu  par  le  port  de  Rosario  sur  le  Parana,  à  320  kilomètres  en 
remontant  le  fleuve,  de  Santa  Fé,  de  Parana,  de  Corrientes,  et 
les  ports  de  Gualegnaychu,  de  la  Conception  et  de  Concordia, 
dans  le  Rio  Uruguay. 

La  part  de  la  France  a  été,  dans  le  commerce  avec  la  Con- 
fédération Argentine,  de  3â  millions  en  1852,  de  36,100,000 
francs  en  1858,  de  93  millions  en  18G4,  et  de  130  millions 
en  1865.  La  progression  est  incroyablement  rapide. 
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Principaux  objeU  d^ exportation. 

Laine  mérinos,  mélisse  et  indigène.  70,000,000  de  kilogr.  en  1866;  - 
toisons  de  moulons.  2,600,000  ;  —  peaax  de  loutre  ;  peaux  de  chinchilU; 

—  peaux  de  cerf,  clievreuil,  capibari;  — peaux  de  jaguar  et  de  conguar; 

—  peauv  de  guanaque,  dé   loup  rouge  (aguara),  de  renard  ;  —  plnoMi 

d*autruclie;  —  peaux  de  chèvre  et  de  chevreau;  —  p^aus  de  veau;  - 

peaux  do  veau  mort-né;  —  cuirs  de  bœuf  secs,  en  1865,  1,300,000;  — 

cuirs  de  bœuf  salés,  en   1865,  488,000;  —  cuirs  de  chevreau  secs,  en 

1865,  30,000;  —  cuirs  de  cheval  salés,  en  1865,  lOO.OOO  ;  —  huile  de 

jument;  —  huile  de  pieds  de  bœuf;  —  suif  et  graisse ,  en  1865,  35,000 

pipes  de  500  lilres;  —  crin  et  bourre  de  crin;  — cendre  d'os; —  os  longs 

pour  la  tabletterie  ;  —  os  courts  pour  la  tabletterie  ;  —  moutons  et  bè- 

liers  en  pied,  béliers  lins  reproducteurs;  —  chevaux  et  mules  pour  le  Chili, 

la  Bolivie  et  les  Indes;  —  cuivre  en  barres;  —  argent,  en  marcs;  — 

pierres  d'agate;  —   vieux  fers;  —  chiffons;   —  verre  cassé;  —  savon 

pour  le  Chili;  —  fourrage  sec,  mis  en  balles  à  la  presse  hydranlûpie; 

—  viandes  salées  et  séchées  ;  —  langues  salées  en  barils  ;  —  cornes  el 

onglons;  —  guano  artificiel;  —  bétail  en  pied  pour  le  Chili. 


ÉTAT  ORIENTAL  DE  L'URUGOAT. 

Superficie,  en  kilomètres  carrés 112,000  kilomèlre>. 

Population  en  1806^55  pour  100  sont  élran-* 

gers) 346,000  âmes. 

Capitale  :  Mon  le  video 70,000  habitanis. 

Armée  de  ligne 3,000  hommes. 

Garde  nationale  mobilisable 10,000        — 

Kevenus  généraux 22,000,000  francs. 

Dépenses 21,000,000 

Dette  en  1806 170.000.000 

Commerce  général  en  \Sm 154,000,000 

Importations 79,000,000 

Exportations 75,000,000 

Mouvement  de  navigation  :  entrée  et  sortie 

en  1866 2,865  navires. 

jaugeant 535,000  tonnes. 

Le  commerce  extérieur  presque  tout  entier  se  fait  par  le 

port  de  Montevideo.  Le  fleuve  Uruguay  est  ouvert  à  tous  les 
pavillons.  Les  ports  fïuviauxdePaysanduet  deSalto  reçoivent 
et  expédient  des  navires. 


Bonifs  et  TAdies. ZJSSbMk  la»»^ 

CheTiB\  «i  jiairs& — ''*-**'     — 

Anes  et  Bmks -  tJfc»     — 

Bêles  i  iiûf — tJSUbjm     — 

Chéntes  «I  ]K«T» lUft»     — 

ETslaés  i  U  suMime  df IîMjJMjJIM  hzi^ï. 


Haile  de  féf4s  Ar  tentf:  —  'taàJÊt  dt  jmusu:.  —  rvni9.    V^.'J00'.  ^ 
eeotàn  d*o».  XWi)  lumfs:  —  i»  iim^.iLIliLJMt  4  inmun^  ^  v  x>mri 
2,330  Ummtsz  —  rai»  àt  lien!  i^rsk.  élLJM..  «.  v-mifi'  ■  -    cnn   t>* 
bonf  salfsw  17ft,4iM.  eu  iMimbn;  :  —   ram   xkt   -afr.a    •<^.    t^^tm*   -^ 
cmn  de  cbe^aS  «lêE..   fSjm  :  —  «aun  iit  vau.  59h.Wli     —    ^«ir   y» 
TCftVK   Mûn-«t«.  CiNIt» ;  —  omn  fit  iiiii|ii  osinii     it.lM*    —  -rv]0s«t4 
Je  cnn;  —  ptùh»»  ^  «nife.  —  ern.  fit:  oimai..  «.:»M  jâi^J9rr<i«iii#«*    ^ 
peaax  de  »L«iuiif.  4SiJNll>  uimzaiii*^»     ^    «mnou.     ^    juam    litvrt*^ 
3,500,000  kilcirnaDaMs; —  tnaoàtïat  musBre:  brraw?    fccr-»»'  >«m     mm<u/'>, 
âOOyOOO  qûiim:  ~  iuipu»  k*rra4w.   4îL'.iliM  yui2z.afi^     ^    s^    4cJ>M^- 
hectolitre»;  —  IvâiHffe.  Si  4M'  «irz.  —  wsûl  1,Mi   u^t**ïui'i'         «/«y* 
997  bectoiilr»:  ^  naùv»^  «l  jim.   1.3M'    ->-    ïm^r^v*    y^:-*'      ^«^^iMi 
balles;  —  pkrref  dapck:   çuaru.  Hii«^iNii«b   ^:<frj;«iii^     €»\.   j0ui    i;^ 
rib,  aTec  fô.OM»  i  hmrnmiBiBfc  lit  iièmnc 

En  iiSfSfi  le  «umnitirMr  istuént  u\*ii  u.  I  rau«>.  (A^v<^*«Mt  ^i* 
millions  de  frutfs  |»uiu  riui>»unaUut  ^*  'Vm^o'^uiIiui  1  ^uit: 
en  1858  de  IT  nâlUiufif  :  «l  IKS.  tn  !)î.^m  ,U^  tiil»<  <:» 
4865  fl  av^î  kiitiud  ie  «juif^rt  éuunut  ut  vi  aalii^iic  . 

Il  en  rtsnUe 'qtte  lu  Frau'^  tan  uujtfU«C  nu  ijl*-*;'    U  y  mu 
pour  174  oûnkaïf^  fnfiiurev  tt    iuijni^uil»vi    «î".  «v-.ia^UUw 
Lorsque  la  ^oxrrt  tu  Faraçim}  v^n:  btu*    i   h.i:  piiKMâu^t  %\u* 
son  eommercie  uitjiJ  m^t  k  irtibbiD  <i«:  îi^  l^^au   aw-MiU^-A.  IMf 
millions  de  frèSà^. 

Sapnfine.  **  kiiun4«;r"i  cal»»   .  ^«•VMi^  /ti    "»** 

Popolki^A  ..    ^M^'.vyi' luiiiiMrft^ 

Année  {'•tTBuaitiim: .  ^^.U^A  i.yii*»^^ 

Ré»!rrT^ ^t.«^v 
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Garde  nationale  mobilisable 43,003  hommes. 

Marine.  Bdtiments  à  vapeur 15  navires. 

Rcvenas 13,000,000  francs. 

Dépensas 12,00a000 

Délie  extcrieare  en  1864 » 

Dette  intérieure  (couverte  par  des  dépôts  eu 
métallique) 5,000.000 

Le  commerce  se   fait  presque  entièrement 
par  le  port  de  rAssomplion.  sur  le  Rio 
Paraguay.  En  1865 30,000.000 

Ceux  de  Neembocu,  sur  le  Paraguay,  et 
iritapoa,  sur  le  Parana,  sont  également  ou- 
verts au  commerce. 

ImporUlion 14,000.000 

Exportation 16,000.000 

Navigation.  Navires  d'outre-mer  et  de  ca- 
botage :  entrée  et  sortie 450  raWres 

jaugeant 25,000  tonnes. 

Objets  d'exportation. 

Yerbi-maté  (monopole  du  gouvernement);  — •  tabac  brut;  —  cigare»; 
—  cotons;  —  bois  de  construction  (pour  la  PUta);  —  bois  d*ébénisterip 
(pour  l'Europe)  ;  —  cuirs  bruis  ;  —  cuirs  tannés;  —  oranges  ;  —  mé- 
lasse; —  farine  de  manioc;  —  cau-de-vie  de  sucre  (laffia). 

Le  principîil  objet  d'exportation  est  la  yerba-maté,  dont  la 
vente  est  monopolisée  par  le  gouvernement,  qui  fait  exploiter 
lui-même  les  forôts  qui  renferment  cet  arbre  précieux;  on 
rachète  à  des  particuliers  auxquels  il  donne  des  licences  d'ex- 
ploitation. L'exportation  de  celte  denrée  pour  Buenos-A>rcs, 
en  temps  ordinaire,  est  énorme.  Avant  la  guerre  actuelle,  Ta- 
gricullurc  paraguayenne  avait  fait  de  grands  progrès;  ^expo^ 
tation  du  tabac  et  du  coton  avait  considérablement  augmenté; 
il  y  avait  également  des  demandes  de  bois  pour  l'Europe. 

g  3.  —  Chili. 

Superficie  (non  compris  les  terres  du  Sud).  298,824  kii.  rarr. 

Population  (Araucans  non  compris) 2,000.000  habitants, 

dont  2.'>,000  élrangors.  Les  Araucans  sont 

évalués  à 80.000         — 

Capitale  :  Sanliago.  Population 130,000         — 

Armée  de  ligne  en  temps   de  pai\ 5.000  hommes. 
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Mirine;  elle  a  été  derDièremait  portée  sur 
pied  de  gnerre  (grands  bâthnents  à  Ta- 
peur)   T  aavin- 

Garde  nationale.  Enregistrée;  nais  «ne  pe- 
tite fraction  senlement  tnî  le  serrke  de 
la  milice • •  6rîJM0  hamines 

Revenus  totaux • GM/kMA  'nnr». 

Dépenses ,  égales,  plus  le  déficil  cassé  par 
la  gnerre  avec  TEspagoe. 

Dette  extérieure  an  t«'  janvier  18^ TlimoiVW 

—     intérieure  —  9fnj}0ftJi0)0i 

Mouvement  général  do  commerce  :  intériewr 

et  extérieur 4'3flJWiliWil 

Dont:  Exportations  à  l'étraBfBr iTLmWiVW 

ImportatkMis  d'oatre-mer îKjMAiWil 

Navigation.  Ensemble  ém  mowiemet  mjiiiîm^  : 

Entrée SJW)  narirei  aveit  liMI.'Wl  v^i 

Sortie SJ^II  —  0,'m.t»4       — 

En  tout 5c641  — 


Il  y  avait  en  1866  257  navires  'fiffimn.  jas^nat  «irTiMri  \,A^0smt 
montés  par  2,700  mateloCs. 

Production  ckiUemmM  el  frmcip^tmz  ^hytU  ^*ryy^Jti4/^, 

Cuivre  en  barres HiMé^M  'fa/^% 

Minerais  de  cuivre,  exportés  ea  AajUrterr»  p<nf 

y  être  traités , f^iM;^/. 

Argent  en  lingots \\Ê00îfHi 

Minerais  d'argfnt  exportés %Â00*i0tt 

Minerais  de  cuivre  argentifère.    .     .  IT'/////* 

Froment t.V^  ///* 

Farine  de  froment     . .  %V4tit09 

Orge l>Vi//// 

Laine  commune. \'K',i§êt 

Cuirs  bmu» ^:^v,^00^ 

Charbon  de  terre      \Mr,à00t 

K,%V,f00»  '#•*.# 
Ports  principaux  :  Callera  d*  C^pia.'^,  Vk^A*.***,  t^^nt^^,,  '»  *if^-*'/, 
Concepcion,  Valdivia,  Asesd. 

Superficie,  en  kilom^tr«s  t^rriA.  %0A't¥t  k^     »^9 

Population  :  espagnole,  métiw*  e?  %'A;^uiy  t000tJ00t  *»*•*  '-',' 

Capitale  :  Sucre,  ou  Oju<|uiiJuu  ttif00i 

Armée  de  ligne . ,           ...  t  V^*  '-'*■  *é^ » 

Car  Je  nationale .     , .   ,    ^000f 
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Revenus  de  l'Etat 14,500,000  francs. 

ûépen  ses 1 3,000,000 

Dette  inlérieare,  aacnn  emprunt  n'ayant  pu 
être  encore  contracté  à  Textérienr 

Dette  intérieure  consolidée 500,000 

Dette  flottante 

Commerce  extérieur  :  importation  et  expor- 
tation      17,000,000 

Port  unique  :  Cobija,  sur  l'Océan  Pacifique.. 

Objets  d'exportation. 

Guano  de  Mexillores;  —  quinquina  de  diverses  sortes;  —  métan 
précieux,  or  et  argent;  —  cuivre,  mercure,  nickel;  —  laines  d'alpta 
et  de  \igogne  ;  —  coca;  —  café  des  Yungas;  —  sels  divers  :  nitntfS 
de  soude  et  de  potasse;  —  alun,  couperose,  carbonates  de  potasse  et 
de  soude,  borates,  etc. 

La  Bolivie  n*a  qu*un  seul  port  sur  le  Pacifique;  il  faut  y  arri- 
ver du  plateau  en  traversant  le  désert  d'Atacama,  qui  a  S40  ki- 
lomètres; aussi  ses  débouchés  futurs  sont-ils  par  les  rivièresde 
la  Plata  et  de  TÂmazone.  Malheureusement  sa  navigation  flu- 
viale est  encore  très-restreinte,  la  population  se  bonontà 
Texploitation  des  mines  et  à  la  recherche  du  quinquina,  qui 
donnent  les  objets  d'importation  les  plus  avantageux,  à  cause 
de  Ténormité  du  prix  de  transport  par  les  plateaux  des  Andes  et 
le  désert  d'Atacama.  Si  Ton  exporte  par  Tacna  et  Arica,  sur 
c  territoire  péruvien,  on  a  des  droits  de  transit  à  payer  qui 
augmentent  encore  les  frais. 

§  5.  —  République  du  Pérou. 

Superficie,  en  kilomètres  carrés 1,311,864  kil.  carr. 

Population  (1S66):  blancs,  métis,  noirs,  in- 
diens   2,865,000  habitants. 

Capitale  :  Lima 100,000        — 

Année  de  ligne  :  la  garde  nationale  se  mo- 
bilise au  besoin 5,000  hommes. 

Marine  (vapeurs  de  guerre,  dont  4  cuirassés).  10  navires. 

Revenus  (dont  80  millions  produits  par  la 

vente  du  guano) 110,000,000  francs. 

Dépenses 110,000,000 

Délie  intérieure 28,000,000 

--     étrangère 175,000,000 
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Artklsa  diven. 

Le  commerce  maritime  emploie,  à  f  entrée  et  i  la  ^rrie. 
1,600  naTires  étraofzers  et  110  aavtres  aationaax,  tmnspor- 
tant  ammellement  près  de  1  million  de  tonnes.  Le  jnano 
forme  la  pins  ;xrrmde  partie  des  charsements  il* exportation.  Le 
CaDao,  port  de  Lima,  concentre  presqne  tont  le  commerce 
d^importation.  Ensuite,  par  ran|!  d'importance,  viennent  Anc:i 
et  Iqniqae. 

}  6.  —  République  de  l'Equateur. 

Soperfteie.  en  kilomètres  carrés 644.000  kil.  ••nrr. 

Populatîoa  :  d*origine  espagnole,  métia  et 

iBdieas 1.100.000  liabitiinis. 

Capitale  *  Quito 70.00()        — 

Kevcna  de  l'Etat 8.000.000  francs. 

Dépenses aooo,000 
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Detle  publique  extérieure  (en  1865) 47.000,000  IraBcs. 

—  intérieure        —       18,500,000 

Kevcnu  municipal 775,000 

Mouvement  généra!  do  commerce 47,000,000 

duut  ^  millions  pour  l'importation  et  22 

pour  l'exportation. 

Port  principal:  Guayaquil,  qui  monopolise  les  neuf  di&ièm 
du  commerce,  puis  Mauta.  En  1589,  Guayaquil  a  compté  97  a 
vires,  jaugeant  12,604  tonneaux,  à  l'entrée, et  75  navires, a? 
9,106  tonneaux,  à  la  sortie.  En  1857,  le  chifTre  avait  élé,poi 
rentrée  et  la  sortie,  318  navires,  jaugeant  47,198  tonnes.  ! 
\8i)i),  le  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  a  été  de  368  naTire 
jaugeant  111,000  tonneaux. 

Articles  d'exportation. 

Cacao  (la  principale  denrée  du  pays  en  1866).  18,300,000  francs. 

Café  (eu  1866,  1607  quinUux  métriques). . .  â3â,000 

Caoutchouc  ^en  18(i6^ 535,000 

Quinquina 530,000 

Riz 125,000 

Salsepareille 115,000 

Tabac 380,000 

Tamarin 40,000 

Fil  d'aloès  ou  pita 34.000 

Cuirs  tannés 275,000 

Feuilles  de  Panama  pour  faire  des  chapeaux. 

Chapeaux  de  paille  (on  en  vend  en  moyenne 

15,000  douzaines  par  an,  d'une  valeur  de 

1  à  600  francs;  en  186<)^ 1,750,000 

Or  et  argent 130,000 

Bavette,  on  étoffe  de  laine  fabriquée  dans  le 

pays 12,000 

Bambous 50,000 

Bois  de  charpente,  d'ébénisteric  et  de  me- 
nuiserie  155,000 

Bois  à  brûler,  pour  les  ports  du  Pacifique.  38.000 

Hamacs 4,ri00 

Graisse  de  porc 42.000 

Articles  divers 325,000 

Orseille 

Coton  (en  1866) 1,140,000 

Laines  d'alpaca  et  de  vigogne 

Corozo,  ou  ivoire  végélah,   provenant  d'un 
hoimia,  23,500  quintaux 


•i 


J  8.  —  Etats-Unis  de  Veoaoria. 

Superficie,  en  kiloinèlres  carrés t.100.000  LU.  carr. 

Population,  y  compris  les  Indiens  numaies 

et  pécheurs 1.600.000  âmes. 

Cspilale  :  Caracas 6JL000  habitante. 

Arœée  de  ligne 10.000  hommes. 

Milice 6a000        — 

Marine  de  l'Etat  vtrês-variable> 8  vapears. 

Revenus â3.00a000  francs. 

Dépenses a4,50aOOO 

Dette  intérieure lO^OOaOOO 

—     e\térieare  (empnints  divers^ 134,000,000 

Commerce  général 70,000,000 

—  extérieur  ;  exportation *  37,000.000 

—  importation 33,000,000 

Mouvement  de  la  navigation  :  navires  en- 
trés et  sortis 1,300  navires. 

jaugeant 200,000  tonneaux. 

Ports  principaux  :  La  Guayra,  Cumana,  Bareeloiia,  Coro, 
Maracalbo,  Puerto  Caballo,  Carapano,  Puerto  Santo,  enfin 
Angostura  ou  Ciudad  Bolivar^  sur  TOrénoque. 

Principaux  objets  â^ exportation. 

Tabac,  10,000  quintaux  métriques. 

Indigo,  1,000  quintaux. 

Coton,  60,000  quintaux. 

Sacre,  méissse,  tafia. 

Café.  190.000  qniniaux  (exportation  principale). 

Cacao ,  105.000  hectolitres. 

Or  et  perles  fines. 

Émcraudes . 

Minerais  d'argent  et  de  cuivre. 

Cnirs  bruts,  peaux  diverses  (700,000,  en  nombre). 

Viandes  sèches  (tasajo). 

Bétail  en  pied  :  bœufs,  cheranx,  mulets  poor  les  lies  da  golfe 

mexicain  (10,000  animaux  en  pied*. 
Baumes  et  drogues  diverses  :  salsepareiUe,  simarouba,  etc.,  eic. 
Bois  de  teinture  et  d*ébénisterie. 
FèvA-tonka,  quinquina,  etc.,  etc. 
Caoutchouc. 

Fibres  textiles  de  chique-chique. 
Chapeaux  façon  panama. 
Paille  pour  les  chipeaii. 
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{  9.  —  NoavcUe-Grenade  on  ÉUts-Unis  de  Colombie. 

Saperiicie,  en  kilomètres  carrés 1,010,160  kil.  cm. 

PopaUUoD  :  métis  et  Indiens  compris 2.850,000  âmes. 

Capitale  :  Santa-Fé  de  Bogota 40,000  habitants 

Revenus  (1866) 11,750.000  francs. 

Dépenses 11,750,000 

Intérêts  de  la  dette  extérieure 1,010.000 

—  intérieure 1,090,000 

—  flottante 340,000 

Année  sur  pied  de  ^erre 18,000  hommes. 

Garde  nationale  sur  pied  de  pai\ 20,000       ~ 

Mouvement  commercial  à  Timportation  et  à 

l'exportation 100,000,000  francs. 

Chemin  de  fer:  De  Chagrès  à  Panama,  76,630  mètres;  il  a 
coûté  40  millions  de  francs,  transporte  annuellement  30,000 
passagers  et  pour  130  millions  de  marchandises. 

Navigation  :  L*exportation  et  rimportation  par  le  port  k 
Panama  est  de  230,000  tonneaux,  répartis  sur  280  navires, 
vapeurs  compris. 

Objets  d'exportation. 

Plantes  médicinales;  —drogues  diverses;— bois  de  construction, de  IB^ 
nuiserie  et  d'ébénisterie;  —  cacao;  —  café;  —  vanille;  —  tabac; - 
quinquina;  —  nacre;  —  écaille;  —  minerais  d'or,  d'argent  et  de  pii- 
tine;  —  galène  argentifère;  —  perles  de  Rio-Hacha;  —  émeraudes  de 
Muzo;  —  agates  et  quartz  variés;  —  coton;  —  indigo;  —  cuirs  ou- 
vrés; —  laines  de  lama,  d'alpaca  et  de  vigogne,  etc.,  etc. 

2  10.  —  Costa-Rica. 

Petite  république  provenant  du  démembrement  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  centrale,  comprise  entre  celle  du  Nicara- 
gua et  les  provinces  de  Veragua  et  de  Panama,  dans  Fisthme 
de  ce  nom. 

Superficie,  en  kilomètres  carrés 58.743  kil.  carr. 

Population  :  blancs,  métis  et  Indiens 200,000  babitants. 

Capitale  :  San-José 18,000         — 

Port  principal  :  Punta-Arenas,  sur  TOcéan  Pacifique. 
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ImportatioB 5.000,000  francs. 

Exportatioo aOOaOOO    — 

ReTeDQS  de  rËtat 5»000,000    — 


ArticUt  ^txforUUUm, 

lalé,  6  millions  de  kiloframines;  principalement  pour  TAngleterre  et 
France  (c*est  la  prindiole  exportation);  —  Cnirs  bmts;  —  Bois  de 
istraetion  et  d'èbénisterie;  —  Sacre;  —  Drogues  médicinales  :  salue- 
"eille;  —  Vais;  —  Cacao;  —  Tabac  excellent;  —  Perles,  écailles  de 
lue,  ponrpre  de  Nicoya;  —  Minerais  d'or  et  d'argent;  —  Vanille;  — 
Ile  de  coco  et  copra;  hoile  de  ridn;  —  Pita  on  filasse  d'agave;  — 
ligo;  —  Cochenille. 

Presque  toat  le  commerce  de  Costa-Rica  se  fait  par  le  port 
Punta-Arenas,  situé  sur  la  baie  de  Nicoya,  laquelle  s'ouvre 
Qs  le  Pacifique. 

2  11.  —  Répobliqne  de  Nicaragua. 

Superficie,  en  kilomètres  carrés 419,46î  kil.  earr. 

Population  :  blancs,  noirs,  métis.  Indiens..      300,000  habitants. 
Capitale  :  Managua ,  siège  du  gouvernement, 

avec 13,000       — 

Ancienne  capitale  et  ville  principale  :  Léon, 

avoc M;OUU  âmes. 

Revenus 5,590^)00  francf. 

Dépenses;  somme  égale. 

Dette  publique AJXOfiOSi     — 

Commerce  général,  en  1S65 9^400^)00     -> 

Dont  5.400.000  à  l'importation  et  4,000,000 

à  rexportalion • 

Parts  principaux  :  sur  le  golfe  da  Mexique  :  Son^Joan-di^ 
tangua  ou  Greytown  ;  sur  le  Pacifiqae  :  SêthSuziHM^Sor 
Realejo.  Projet  de  canal  mter-oeéaaiqiie  par  le  toe  d«  Xks^ 
:iia. 

iMto;  —  Ca«;  -  hnÊÊf»:  -  GiM;  —  Tj*é«;  —  Wtâfffâi  f^  **. 
rgent;  —  Fflbcef  ^wçem  H  mém  fbM»  t«â««t;  ^  %m  i^  ^m- 
ictioo,  fébMiiigîe  eidt  riiiiiari;  -  Utàhfé^umm,  -  H^sf^^ 

M. 

T.   Tl.  » 
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g  12.  ~  Répabliqae  de  Saii-Salvador. 

SuperGcie,  en  kilomètres  carrés 18^)  kilom.ciir. 

Population  :  blancs,  métis,  Indiens 600,000  hommes. 

Capitale  :  San-Salvador  on  Cuscatlan 30,000  habitaau. 

Re\cnus  de  l'Eut S^OOO^iOO  francs. 

I>êpenses 2.700,000     — 

Dette  publique 3,500,000     — 

Armée  de  ligne  permanente 1,000  bommoB. 

Milice  ca  garde  nationale  mobile 5,000     — 

Commerce  :  importation  en  1865 8JM)Û,000  friDCS. 

—           exportation        —         12,500,000     — 

Navigation  :  Entrées  et  serties  par  le  port 

d*Acajuila  on  Sonsonate 48,000  tonnes. 

Navigation  :  Sonsonate,  sur  le  Pacifique,  concentre  presqte 
lout  le  commerce  extérieur  du  pays.  Il  y  a  encore  le?  porli 
d*Union  et  de  Libertad,  également  sur  le  Pacifique;  niaisils 
sont  moins  importants. 

Objets  principaux  d'exportation. 

Indigo,  lo  principal  article  d'exportation;  —  Tabac  et  rigaiw; - 
Cacao;  —  Café;  —  Sucro ;  —  Cochenille;  —  Coton;  —  Bois  de  leintire; 
—  Bois  de  construction  et  d'ébénisterie;  —  Baumes  et  résines,  drogtes 
médicinales;  —  Plantes  textiles;  —  Minerais  d'argent  et  de  cui^Te. 

La  république  de  San-Salvador  est  la  plus  petite  des  dnq 
fttats  entre  lesquels  est  partagée  Tancienne  république  de  TA- 
niérique  cenlrale.  Elle  est  la  plus  peuplée,  relativement  à  sa 
surface,  et  est  exclusivement  agricole. 

§  13.  —  République  de  Honduras. 

Superficie ,  en  kilomètres  carrés 60,390  kilom.  carr. 

Population  :  blancs,  métis  ei  Indiens 350,000  âmes. 

Capitale  :  Coma}  agua 18,000  habitants. 

Revenus  de  l'Etat  (Douanes,  vente  du  tabac 

et  de  l'acajou) 4,000,000  francs. 

Dépenses 3,000,000      — 

Dette  intérieure 1,800,000      

—     extérieure , 4,000,000      — 

Commerce  généial  (se  fait  presque  exclusi- 
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vement  avec  rAnglelcrre) 9,000,000  fraocs. 

Commerce  géoér&l  :  Importations 4,000,000     — 

—  Exportations j$,000,000     — 

Armée  de  ligne 1,200  hommes. 

Garde  nationale  mobile  oq  milice 6,000       ~ 

Objets  de  Vexportatiom. 

Tabac;  —  Bois  de  construction,  d'ébénistcrie  et  de  teinture;  —  Mine- 
rais d'or  et  d'argent;  —  Coton;  —  Cuirs  brals;  —  Indigo;  —  Cacao;  — 
SalsepareiJJe;  —  Ëcaille  de  tortne;  —  Nacre;  —  Pierres  précieuses. 

Ua  chemin  de  fer  inter-océanien  a  été  projeté  et  sa  nenUra- 
lité  reconnae  par  an  traité  ayec  l'Angleterre  et  la  France. 
La  capitale,  Comayagna,  est  placée  sur  ce  tracé.  La  république 
a  trois  ports  sur  l'Atlantique  :  Omoa  et  Truxillo,  peu  fréquen- 
tés ;  Puerto-Caballo,  par  lequel  se  fait  le  principal  commerce. 
II  serait  la  tête  orientale  du  cbemin  de  fer. 

L'Angleterre  a,  dans  le  Honduras  et  le  Yucatan  mexicain, 
la  colonie  de  Balize,  qui  donne  des  produits  similaires  et 
exploite  surtout  Tacajou. 

La  république  de  Honduras  n*a  pas  exposé. 

{  14.  —  République  de  Guatemala. 

Superficie  en  kilomètres  carrés 7i,000  kiiom.  carr. 

f  opmlation  :  blancs,  colons  d'origine  espa- 
gnole, méds.  Indiens 1,300.000  babitants. 

Capitale  :  Gaatemala  la  Nnera 40.000  âmes. 

Revenns,  en  tout 6,000,000  francs. 

Dépenses 6,000,000      — 

Dette  pnbliqne  :  flotlaole,  en  1865 aâOO.OOO      — 

—  coniolidée 1,700,000      — 

—  anglaise 2,30a000      — 

Commerce  général 19,000»000     — 

Navigation,  en  1863,  pov  les  ports  d'Izabal, 

(I)  Le  projet  du  canal  inter- océanique  de  Nicara^'ua  par  le  lac  de  ce  nom 
et  la  rivière  de  San-laan,  débouchant  près  du  golfe  du  Mexique,  étudié  dans 
Ic^plns  grands  détails  et  présenté  par  M.  Carré  de  Gamond ,  ingénieur  civil 
flgMT*  à  tXzpofition  sud-américaine,  galeiic  des  machines.  M.  Félix  Belli  a 
igalement  présenté  depuis  dix  ans  an  projet  qui  diffère  beaucoup  do  celui  do 
■.  éb  Camond  et  qui  eel  basé  tm  la  CLniIlsation  du  Aio-Sen-Jo&n. 


548  GROUPE  V.   —  CLASSE  43.   —  SECnOX  XIII. 

sor  rAtiantiqne,  et  de  San  José,  sur  le 

Pacifique - 1S7  naTires. 

jaugeant 31,971  tonnes. 

Frineipaux  objets  d^exportation» 

Cochenille;  —  Café;  —  Sncre  bnit;  —  Indigo;  —  Miel;  —  Dr^di 
pays;  —  Coton;  —  Argent  en  barres;  —  Salsepareille  et  dÎTorses  dn»gaes 
médicinales;  —  Bois  de  charpente,  d'ébénisterie  et  de  teininre;  —Gain 
brots. 

La  république  de  Guatemala  est  assise  sur  les  deux  mers;  le 
port  principal  est  celui  de  San-José,  sur  TOcéan  Pacifique,  oo 
touchent  régulièrement  tous  les  yapeurs  de  la  côte  occiden- 
tale du  continent. 

2  15.  —  République  Dominicaine. 

Snperficic,  en  kilomètres  carrés 97,600  kil.  carr. 

Population  :  mulâtres  et  noirs,  quelques 

blancs. SOD.OOO  habitanu. 

Capiule  :  Santo-Domingo 25,000  âmes. 

Revenus  de  TÉtaL  —  Peu  connus,  environ.  3,000,000  francs. 
Dépenses  ;  somme  égale. 

Dette  publique  ;  intérieure 

—  extérieure 

Mouvement  commercial  général 10,000,000      — 

ImporUtion  en  1856 4,000.000       — 

Exportation  en  1856 6,000,000       — 

Navigation  en  1856.  Entrée 216  navires 

—  jaugeant 21,836  tonnes. 

—  Sortie 157  navires . 

—  jaugeant 19,230  tonnes. 

Principaux  objets  d^ exportation. 

Café;  —  Tabac  (exportation  de  50,000  surons  de  50  kilogrammes  cha- 
cun, soit  2,500  tonnes);  —  Miel;  —  Cire  jaune;  —  Acajou;  —  Cairs 
bruts;  —  Viandes  sèches;  —  Bétail  en  pied  pour  les  lies  voisines;  — 
Minerais  d*or  et  d'argent  ;  —  Pétrole  de  la  baie  de  Samana  ;  —  Farice 
de  manioc. 

On  a  fort  peu  de  renseignements  statistiques  sur  la  Répu- 
blique Dominicaine,  souvent  confondue  avec  la  république 
noire  de  Haïti,  qui  forme  la  partie  occidentale  de  raucienne 
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Ue  de  Saint-Domingue  9  laquelle  comprend  les  deux  répu- 
bliques. 

{  16.  —  République  de  HsiïU. 

Superficie,  en  kilomètres  carrés 86,000  kil.  carr. 

PopolatioQ  :  noirs  et  mulâtres  (évaluation 

offidelie) 800,000  habitanU. 

Capiule  :  Port  an-Prince 30,000       — 

Revenns  do  l'État  17,000,000  francs.        • 

Dépenses  (budget  de  1864) 13.000,000     — 

Dette  intérieare,  pour  papier  monnaie 18,500,000     — 

Dette  française  (indemnité  aux  colons) 21,100,000     — 

Emprunt  français  de  18â5 12,000,000     — 

Armée,  garde  nationale  mobile  comprise..  50,000  hommes. 

-   Commerce  d'exportation    et  d'importation 

(moyenne  annuelle  de  1860-1864),  cinq 

ans 90,000,000  francs. 

Mouvement,  de  la  navigation   dans  les  six 

ports  ouverts  au  commerce.  Entrés  et  sortis.  1,330  navires. 

(Moyenne  de  1863-1865),  avec 214,000  tonneaux. 

Principaux  objets  â^ exportation. 

Café  (principal  objet  d'exportation) 25,000  tonnes. 

Cacao 730     — 

Colon 225      — 

Bois  d'acajou;  —  Bois  de  Campôche;—  Bois  jaune;  —  Cuirs  bruts; 

—  Cire  jaune  ;  —  Miel;  —  Vieux  cuivre  ;  —  Chiffons  ;  —  Écorce  d'oranges; 

— >  Écaille  de  tortue. 

Le  montant  des  exportations,  suivant  les  documents  anglais, 
8*est  élevé  en  1863  à  la  somme  de  61,450,000  francs,  par 
les  ports  de  Port-au-Prince,  les  Cayes,  Jacmel,  les  Gonalves, 
Cap  Haïtien,  Jérémie. 


^ 


SECTION     XIV 


NOTICE  SUR  LES  ILES  HAWAI 


Par    m.  William  MARTIN. 


§  1.  —  Géographie  el  popnUlion. 

L*ai*chipe]  hawaïen  se  compose  de  douze  lies  situées  dans 
Tocéan  Pacifique  du  Nord ,  à  environ  un  tiers  de  la  distttee 
qui  sépare  les  côtes  de  l'Amérique  de  celles  de  TAsie,  pir 
157»  à  164°  de  longitude  ouest  de  Paris,  et  19^  à  22*  de  lati- 
tude nord.  Ces  tles,  placées  sur  une  ligne  courbe  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  N.-E.,  décroissent  de  grandeur  en 
allant  de  TE.-S.-E.  à  FO.-N.-O. 

Iles.  —  Ce  sont,  en  suivant  la  même  direcUon  :  — HawaT,  ca- 
pitale Hilo,  superficie  environ  13,680  kilomètres  carrés,  divisée 
en  huit  districts  :  Kau,  South  Kona,  North  Kona,  South  Rohala, 
North  Kohala ,  Hamakua ,  Hilo  ,  Puna  ;  —  Haui ,  capitale 
Lahaina,  superficie  environ  2,052  kilomètres  carrés  ;  districts  : 
Lahaina,  Wailuku,  Hana,  Makawao;  —  Molokini,  îlot;  —  Ka- 
hoolawe,  superficie  205  kilomètres  carrés;  —  Lauai,  super- 
ficie 376  kilomètres  carrés;  —  Molokai,  superficie  582  kilo- 
mètres carrés; — Oahu,  capitale Honolulu, superficie  1,779 ki- 
lomètres carrés  ;  districts  :  Honolulu,  Ewa,  Waiaiiae,  Waialua, 
Koolauloa,  Koolaupoko;  —  Kauai,  capitale  Hanalei,  superficie 
1 ,775  kilomètres  carrés  ;  districts  :  Waimea,  Koloa,  Puna, 
Koolau,   Hanalei;   —  Lehua,   îlot;   —  Niihau,    supei'ficie 
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275  kilomètres  carrés  ;  —  Kaula,  Ilot  ;  —  Nihoa,  Ilot.  —  Supei»- 
iicic  totale  des  tles,  environ  20,850  kilomètres  carrés. 

Action  volcanique.  —  Le  sol  est  d'une  nature  éminemment 
volcanique,  comme  le  prouvent  les  innombrables  cratères  de 
toutes  grandeurs,  éteints  depuis  des  siècles  pour  la  plupart, 
que  Ton  rencontre  presque  à  chaque  pas.  L'action  volcanique 
qui  a  donné  naissance  à  Tarcbipel  paraît  avoir  eu  beaucoup 
plus  d'intensité  à  TE.-S.-E.,  puisque  c'est  à  cette  extrémité 
que  se  trouvent  en  même  temps  la  plus  grande  tle,  les  volcans 
en  activité  et  les  plus  hautes  montagnes. 

Volcans.  —  L'île  de  Hawaî  possède  deu\  énormes  volcans, 
dont  l'action  est  incessante  et  les  éruptions  fréquentes:  le  Mauna 
Loa (la  grande  montagne);  altitude 4,195 mètres,  circonférence 
du  cratère  environ  30  kilomètres,  profondeur  238  mètres  ;  et  le 
Kilauea,  au  pied  de  la  même  montagne;  altitude  1,200  mètres, 
circonférence  du  cratère  24  kilomètres,  profondeur  330  mè- 
tres. 

Montagnes. — Les  autres  montagnes  de  cette  île  sont  le  Mauna 
Kea  (la  montagne  blanche),  d'une  altitude  de  4,250  mètres,  et 
couverte  d'une  calotte  de  neige  persistante,  et  le  Hualalai,  altitude 
3,050  mètres.  L'Ile  de  Maui  présente  deux  massifs  montagneux, 
séparés  par  un  isthme  peu  élevé  ;  celui  du  S.-E.  est  composé 
du  Ualeakala,  3,070  mètres,  qui  offre  un  cratère  actuellement 
éteint  d'environ  50  kilomètres  de  circonférence  et  de  plus  de 
600  mètres  de  profondeur;  le  massif  septentrional  est  celui  du 
Eeka  d'une  altitude  de  2,000  mètres.  Les  autres  îles  ont  des 
montagnes  de  moins  en  moins  hautes  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  l'O.-N.-O.;  les  points  les  plus  élevés  de  Oahu  et  de 
Kauai  ne  paraissent  pas  avoir  plus  de  2,000  mètres. 

Cours  d'eau.  —  De  ces  montagnes  descendent  des  torrents 
et  des  cours  d'eau,  dont  quelques-uns  sont  navigables  pour  de 
petites  barques;  cependant  une  certaine  étendue  des  côtes  de 
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i*Ue  de  Hawaî  est  dépourvue  d'eau  superficielle,  celle  qui  pro- 
vient des  montagnes  se  frayant  un  passage  sous  une  croûte  de 
déjections  volcaniques.  C*est  sur  cette  île  cependant  que  se 
trouvent  les  plus  belles  cascades;  celle  de  Waipio  tombe  à'mt 
hauteur  de  plus  de  600  mètres. 

Rades. — Les  côtes  sont,  sur  beaucoup  de  points,  entonrées 
de  récifs  madréporiques,  mais  elles  offrent  des  rades  et  des 
ports  excellents  :  les  baies  de  Kealakekua,  Kailua,  Kawaihae  et 
Waiakea  (tic  de  Hawal),  Kamalea  et  Lahaina  (tle  de  Maui), 
Waimea,  Koloa,  Nawiliwili  et  Hanalei  (tle  de  Kaui},  et  d'autres 
rades  moins  importantes.  Le  port  principal  est  celui  de  Hono- 
lulu,  dont  l'entrée  présente  une  profondeur  d'eau  de  8  mètres. 
Enfin  les  navires  baleiniers  relâchent  souvent  entre  les  fies  de 
Haui,  Lanai  et  Molokai,  où  ils  sont  à  l'abri  de  tous  les  vents, 
sauf  celui  du  sud. 

Il  n'existe  pas  de  lacs  proprement  dits,  mais  on  trouTe 
quelques  lagunes  d'eau  salée,  dont  la  principale  se  trouve  à 
ii  kilomètres  à  l'ouest  de  Honolulu. 

Climat. —  Grâce  à  des  montagnes  dont  l'une  s'élève  au-dessus 
de  la  limite  des  neiges  pei*sistantes,  les  îles Hawaïjouissentd*ao 
climat  très-varié.  II  est  tempéré  même  au  bord  de  la  mer.  A 
Honolulu,  pendant  une  période  d'observations  de  dix  années, 
le  thermomètre  ne  s'est  jamais  élevé  au-dessus  de -4-32**  cen- 
tigrades à  l'ombre  et  n'est  pas  descendu  au-dessous  de  +  i? 
centigrades.  La  moyenne  a  été  de  +  21®  centigrades.  L'hiver, 
très-pluvieux,  commence  au  mois  de  novembre  et  finit  avec 
le  mois  de  janvier.  Pendant  ce  temps  le  vent  dominant  est 
celui  du  S.-O.,  tandis  que  l'alizé  du  N.-E.  souffle  presque 
sans  interruption  pendant  le  reste  de  l'année  et  contribue  à 
maintenir  la  pureté  de  l'atmosphère.  Comme  il  n'existe  pas 
de  marécages,  le  climat  est  parfaitement  salubre  et  exerce 
notamment  une  influence  bienfaisante  très-reniai*quable  sur 
les  maladies  de  foie  contractées  dans  des  pays  plus  chauds. 
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Race.  — La  population  indigène  est  de  la  même  race  que  celle 
de  toute  la  Polynésie,  comme  le  prouvent  les  traits  du  visage,  le 
langage,  les  anciennes  traditions  et  les  coutumes  religieuses  et 
sociales  qui  existaient  avant  l'introduction  du  christianisme. 
On  peut  citer,  entre  autres,  Tusage  du  kapu  ou  tabu,  inter- 
diction religieuse  qui  se  retrouve  à  Taïti,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  etc. 

Population.  —  La  population  était  évaluée  à  400,000  âmes 
avant  l'arrivée  de  Cook.  Depuis  lors  des  causes  variées,  dont  la 
principale  a  été  l'introduction  de  maladies  contagieuses,  n'ont 
cessé  de  la  faire  décroître.  Vers  1790  on  comptait  encore 
environ  200,000  habitants  ; 

en  1832,  il  y  en  avait  130,313 
en  1836  —  108,759 
en  1850         —  84,165 

En  1860,  le  recensement  donnait  69,800  habitants,  dont 
67,084  indigènes  et  2,716  étrangers.  Celui  qui  a  été  fait  le 
7  décembre  1866  n'accuse  plus  que  62,959  habitants  ;  dimi- 
nution 6,841  habitants,  soit  9,8  pour  100.  Ce  nombre  se  dé- 
compose ainsi  : 

Par  sexe  : 


Hommes 

MARIÉS. 

NOiN  MARIÉS. 

TOTAUX. 

15,817 
15,470 

18,578 
1S,0«4 

34.395 
28,564 

Femmes 

Totaux 

31,287 

31,672 

62,959 

N 
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Par  Age  : 


Au-dessous  de  15  ans.. 

De  15  à  40  ans 

Au-dessus  de  40  ans... 

Totaux 

HOXlfES. 

FEMMES. 

TOTAUX. 

8,721 
14,702 
10,972 

7,957 

11,795 

8,812 

16,678 
26.497 
19,78\ 

34,395 

38»564 

62,959 

Par  nationalité  : 


Indiffënes 

HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAll. 

31,067 
1,096 
3,232 

37,698 
110 
756 

58.765 
1,206 
3.988 

Chinois 

Autres  étrangers 

Totaux 

34,395 

28.561 

1 

62,959 

PAR    PROFESSIONS  : 

Propriétaires 7,15* 

Professions  libérales 512 

Agriculteurs '. SJÈSS 

Artisans 1,146 

Hommes  de  peine 5,0S5 

Le  nombre  des  habitants  de  la  ville  de  Honolulu  et  de  sa 
banlieue,  qui  était  de  14,310  habitants  en  18G0,  n*était  plus 
que  de  13,521  habitants  en  1866.  Le  nombre  des  étrangers, 
au  contraire,  s'est  élevé  de  1,639,  en  1860,  à  2,211,  en  1866. 
Parmi  ces  habitants  il  y  a  : 

Propriétaires 1,440 


» 

Africaltem. - .^ ^ 29" 

AitistM , ,  .   .  #TT 

Hn— n  é» 

Par  sexe,  âge  d  MMoilé,  i»  s»  émnçfiiKttC  muÉ  jkmmt 
le  chiffre  total  : 


Non 


-HVPfttX 


i 


%imi 


'im 


De  13  à  lit  aas... 


Antres  étraafetSw. 


^JL 


:ias> 


Ue^ 


1  ''V 


\.'^ 


Enfin,  si  Fos  bmI  en  rwvni  I»  «fs^t^rfkk  t^«Ck!>  ^S^  fm^%t$p»^ 
el  la  popvlaiioR,  ob  frovie  <f«^  f  «  *m9W9^  %  itsiMhtmM  ystêr 
kilomètre  carré. 


Reîifkm 
les  qoaire 
épBCopanv, 
el  Fastre 


4e  la  p«f9ktùfm  M«t  ji>f*^^i$uaai^  i^Mi 

la  trû  /jjxfe  Mia|imt^«  ^«npE^M^/^ 

ciM|«ièflK  pcoCesK  la  refiimi  ealli^lii|flMr  mmvm. 


{  ^  —  F«ra»  f^i^^laeim^. 


La  callnre  de  la  cavie  à  sacre,  4n  nx,  do  kaio  oo  taro 
(«rm  œmUuium),  dn  café,  dn  coton,  de  Farrow-root ,  do 
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blé ,  des  pommes  de  terre ,  du  tabac ,  des  arbres  firoiiicrs; 
les  bois  divers;  Télevage  des  quadrupèdes,  bœufs,  moutons, 
chèvres ,  chevaux ,  cochons  ;  la  pêche  de  la  baleine  et  du 
cachalot;  la  pèche  côtiëre;  la  préparation  des  holothuries; 
le  pulu  (  duvet  végétal),  telles  sont  les  principales  ressources 
de  r Archipel.  On  pourrait  y  ajouter  l'indigo,  qui  y  croît  natu- 
rellement, et  bien  d*autres  produits,  si  un  certain  nombre 
d*inimigrants  venaient  mettre  en  valeur  des  terres  excellentes 
qui  n'attendent  que  des  bras. 

L'ilc  de  Hawaï  (  19,808  habitants,  soit  1,44  par  kilomètre 
carré]  possède  de  belles  forêts  de  bois  précieux  et  d'abondants 
pâturages,  où  paissent  49,678  moutons  et  environ  34,280  têtes 
de  gros  bétail.  Ces  derniers  animaux  descendent  d'un  taurcaa 
et  de  deux  vaches  donnés  par  Vancouver  au  roi  Kameha- 
nieha  l'\  Les  bœufs  sont  pris  et  abattus  pour  la  peau,  le  suif 
et  les  cornes.  Sur  les  montagnes  on  trouve  beaucoup  de  san- 
gliers et  au  moins  21,787  chèvres,  que  l'on  chasse  pour  en  avoir 
la  peau.  On  y  récolte  aussi  beaucoup  de  pulu.  Dans  les  parties 
moins  élevées,  on  cultive  le  blé,  l'oranger,  la  vigne,  le  café  et 
la  canne  à  sucre.  En  1866,  il  y  avait  sur  cette  île  12  sucre- 
ries en  activité  ou  en  construction.  La  capitale,  Hilo 
(4,65o  habitants),  est  à  environ  24  heures  de  Honolulu  par 
steamers. 

L'île  de  Maui  (14,035  habitants,  soit  environ  7  par  kilomètre 
carré)  est  d'une  fertilité  remarquable;  outre  les  forêts  et  les 
pâturages  (6,251  têtes  de  gros  bétail,  2,455  moutons, 
9,405  chèvres) ,  elle  possède  des  terres  excellentes  pour  la 
culture  du  blé  et  de  la  canne  à  sucre.  L'arbre  à  pain  y  est 
très-abondant,  et  les  patates  sont  exportées  en  grandes  quan- 
tités à  San-Francisco.  Les  environs  de  Lahaina  produisent  de 
très-bons  raisins.  En  1866  il  y  avait  12  sucreries  en  activité. 
I^a  capitale,  Lahaina  (3,581  habitants),  est  à  10  heures  de 
Honolulu  par  bateaux  à  vapeur. 

L'île  de  Kahoolawe,  à  la  même  distance  de  Honolulu,  est  af- 
fermée à  un  seul  particulier.  Elle  possède  des  bois  et  de  bons 
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pSturages.  La  pèche  est  très-abondante  autour  de  cette  île. 

L'tle  de  Lanai  (394  habitants,  soit  environ  1  par  kilomètre 
carré)  est  la  moins  peuplée  du  gi*oupe,  probablement  à  cause 
du  peu  d*eau  douce  qu'on  y  rencontre.  Elle  a  cependant  de 
très-bonnes  terres,  de  beaux  pâturages  et  des  bois  abondants. 
On  y  comptait,  en  1866,  179  bœufs  et  vaches,  11,004  moutons 
et  18,060  chèvres. 

L*tle  de  Molokai,  peu  montagneuse  et  de  foime  très-allongée 
de  Test  à  l'ouest,  renferme  au  contraire  peu  de  bois  et  beaucoup 
de  sources.  Elle  est  bien  peuplée  (2,299  habitants,  soit  près 
de  4  par  kilomètre  carré).  La  culture  y  est  soignée;  on  y  ré- 
colte du  blé,  du  mais,  des  fruits  et  des  légumes  de  toute  sorte. 
Le  roi  y  possède  une  belle  ferme  avec  plus  de  3,000  moutons. 
Le  recensement  y  accuse  3,886  tètes  de  gros  bétail,  13,332 
moutons  et  196  chèvres. 

L'île  d'Oahu  (17,799  habitants,  soit  un  peu  plus  de  11  par 
kilomètre  carré)  est  traversée  dans  presque  toute  sa  longueur 
par  une  chaîne  de  montagnes  coupée  de  vallées  fertiles.  Le  bois 
y  est  assez  abondant;  les  pâturages  sont  beaux  et  bien  arrosés. 
On  y  élève  des  bœufs  (11,850),  des  moutons  (13,505),  des 
chèvres  (3,718)  et  des  chevaux,  et  on  cultive  le  blé  et  d'autres 
produits.  Les  neuf  sucreries  qu'on  rencontre  sur  Oahu  sont  gé- 
néralement moins  importantes  que  sur  les  autres  tles,  à  cause 
du  prix  plus  élevé  de  la  main-d'œuvre.  La  ville  de  Honolulu  est 
située  près  des  montagnes  et  entoui*ée  de  jardins.  L'eau  y  est 
amenée  par  un  aqueduc.  Le  port  est  vaste,  bien  entretenu  et 
bordé  de  quais  commodes.  La  ville  possède  une  raffineiie  de 
sucre,  une  usine  à  gaz,  un  moulin  à  blé  mû  par  la  vapeur,  une 
usine  à  préparer  le  riz,  une  fonderie  de  fer  avec  construction 
de  machines,  une  scierie  mécanique  et  divers  ateliers  de 
moindre  importance. 

L'île  de  Kauai  (6,299  habitants,  soit  3  par  kilomètre  carré) 
est  bien  boisée  et  fertile.  On  y  cultive  surtout  le  café  et  la 
canne  à  sucre.  En  1866,  il  y  avait  sur  cette  île  quatre  sucre- 
ries importantes,  et  on  comptait  15,029  bœufs  et  vaches,  3,651 
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moutons  et  2,814  chèvres.  Les  fruits  qu'on  y  récolte»  snrtiwt 
les  ananas,  bananes,  pèches,  oranges,  raisins,  sont  les  meil- 
leurs de  tout  l'archipel,  et  on  y  fait  d'excellent  beurre. 

Les  habitants  de  l'île  de  Niihau  (325,  soit  1,2  par  kilomètre 
carré)  se  livrent  surtout  à  la  pêche,  à  la  fabrication  des  nattes 
et  à  rélevage  des  moutons,  dont  on  compte  7,000,  avec 38  bœolli 
et  vaches  et  1,000  chèvres. 

En  résumé  Tarchipel  nourrit  au  moins  89,913  tètes  degrés 
bétail,  100,625  moutons  et  56,980  chèvres.  En  1860  il  exis- 
tait aussi  26,600  chevaux  et  2,580  mulets,  et  ce  nombre  a  dû 
s'accroître.  Outre  les  produits  énumérés  plus  haut,  on  cul- 
tive presque  partout  le  riz  et  le  kalo,  qui  sert  de  base  h  l'ali- 
mentation du  peuple.  Le  tabac  et  l'indigo  croissent  presque 
sans  culture.  Le  coton,  de  qualité  très-supérieure,  est  encore 
peu  cultivé  à  cause  du  manque  de  bras. 

Transports.  —  Les  routes  sont  généralement  bonnes,  et  les 
transports  sur  terre  se  font  au  moyen  de  chars  traînés  par  des 
bœufs. 

Cabotage.  —  Le  cabotage  emploie  des  goélettes  de  50  à 
150  tonneaux  et  des  steamers.  Presque  toutes  les  sucreries 
sont  propriétaires  des  navires  caboteurs  nécessaires  au  trans- 
port de  leurs  produits. 

Postes.  —  Le  service  de  la  poste  fonctionne  régulièrement; 
mais  les  données  manquent  sur  le  nombre  des  lettres  trans- 
portées. Une  ligne  télégraphique  avait  été  établie,  il  y  a  quel- 
ques années  ;  mais,  les  produits  ne  s'étant  pas  trouvés  en  rap- 
port avec  les  dépenses,  on  a  dû  l'abandonner. 

Commerce  extérieur. — Importations. — Pendant  Tannée  1866 
la  valeur  des  marchandises  soumises  aux  droits  de  douane, 
importées  par  le  port  de  Honoiulu,  s'est  élevée  à  1,949,000 
dollars  (10,329,700  fr.).  Les  principales  marchandises  ont  été: 

Cotonnades  pour 237,151  dolL  =  env.  1,960,000' 
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Huiles  de  baleine,  de  palme,  etc.. .  198,400  doll.  rr  env.  1,052.000 

Vêtements,  chapeanx,  chaussais. .  167,496   —  =-  ~  888.000 

Lainages 131,558—  =  —  698,000 

Quincaillerie,  machines  agricoles, 

outils,  etc 124,819    -  =  -  662,000 

Épiceries  et  provisions 119,519   —  rs  ~  634,000 

Bois 102,566—  =  —  544,000 

Approvisionnements  de  navires 100,965  —  =  —  535,000 

Barils,  etc.,  pour  sucres  et  huiles..  96,132  —  =  —  520,000 

■odes,  Ungerie.  etc. 59,065   —  =  —  313,000 

Sellerie,  voitures,  etc 5a076   —  =  —  266,000 

Spiritueux 49,821    —  =  —  264,000 

Machines 39,522   -  =  —  210L000 

Fer  et  acier 37,978—  =  —  201,000 

Puis  viennent,  par  ordre  d'importance  :  la  farine,  le  poisson 
séché  et  salé,  les  fanons  de  baleine,  les  meubles,  le  tabac  et 
les  cigares,  la  bière,  les  livres  et  la  papeterie,  la  bijouterie  et 
les  horloges,  les  matériaux  de  construction,  la  peinture,  la 
houille  (celle-ci  ne  paye  pas  de  droits),  les  médicaments,  les 
toiles  de  lin,  la  verrerie  et  la  faïencerie,  les  soieries,  les  vins 
légers,  etc. 

Exportation  de  produits  indigènes.  —  Pendant  cette  môme 
année  les  exportations  des  seuls  produits  du  pays  ont  repré- 
senté une  valeur  de  1,535,822  dollars  (environ  8,140,000). 
Le  seul  port  de  Honolulu,  en  particulier,  a  exporté  : 

Sucres, 17,729,161  livres    =  environ  8,000,000  kilogr. 

l^laises  et  sirops. . .  851,795  gsUons  =  —  38,672  hectolitres. 

Biz 438,367  U)S        =  —  200,000  kilogr. 

Café 93,682  Ihs        =  —  42,500     — 

Café,  en  1865 263,705  Ibs        =  —  119,500     — 

Sel 739  tonneaux. 

Champignons 120,342  Uis        =  —  54,500     — 

Coton 22,289  Ibs        =  —  10,097     — 

Peaux  de  chèvres 76,1 15  baUes. 

Soifs 159,731  Ibs         =  —  72,400     — 

Soifs,  en  1865 179,545  U)s         =  —  81,400     - 

Pulu 212,026  Ibs         =  —  96,300     — 

Laines 73,131  U)s        =  —  33,200     - 

Laines,  en  1865 144,085  U)s        =  —  65,200     — 

HnUe  de  baleine 46,214  gallons  =  —  2,190  hectoUtres. 
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Bnile  da  ipennacntl,  UMSè  rsUoi»  =  eD*inw  3.010  heclolitRi. 

Fuou  da  baleine...  se^W  U»        —  ~  33,800  kilofc. 

Pomme»  de  terre. . . .  34,836  b«rit>. 

Cwnet 1,990  ballea. 

Hnile  de  ricin 110  gallons  =  —  493  litres. 

Boiadeundtl S,SI5  Iba       =  —  S.S00  Ulogr. 

HnUedeeoco 1,139  |aUoni  =  —  $.130  litres. 

Et,  de  plus,  de  grandes  quantités  d'oranges,  de  citrans,  de 
bananes,  de  noix  de  coco,  d'ananas  et  autres  fruiis,  de  l'ai^ 
row-root,  des  cannes  à  socre,  du  bœuf  salé,  du  savon,  de  la 
cire,  etc. 

Les  importations  totales  do  port  de  Honolulu.  en  1866, 
ayant  été  de  1,949,047  doll.  =  10,339,949  fr. 

et  les  exportations  totales  l,934,!t67  doll.  =  10,â33,30S  fr. 

excédant  des  importations:      14,480  doll.  76,744  fr. 

Pour  donner  un  aperça  de  l'extension  que  le  commerce 
hawaïen  a  reçue,  nons  pouvons  prendre  la  valeur  des  impor- 
tations et  des  exportations  à  différentes  époques,  en  faisant 
remarquer  que  l'aonée  1850  fut  exceptionnelle.  Nous  trouvons: 
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L'augmentation   de  l'exportation   provient   principalement 
de  l'extension  qu'a  reçue  la  culture  de  la  carme   à  sucre. 
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Les  autres  produits  n'ont  pas  pris 
gulier.  Voici  des  chiflres  à  cet  é^ard 
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Navigaiitm.  —  Les  nanres  marcbanfls  enfnrs  dans  les  ports 
hawaïens  en  1866  ont  été  an  nombre  de  151,  sivoir: 


>•••••••' 


Américains. 
Anglais.. 

Hawaïens^ 

Rosses 

Antres  nations... 


72  narîr^  jvtpfml 
30      — 
±6      — 
9      — 
14      — 


Bb'e  30JK8  %atm*:\%\. 

I3L2»         — 

ZAW         — 

iJÂfi         — 

«Li48         — 


Total 151  naûiTH,  i^mjeukt  tiu^emUe  6£.\  ki  Vtaofi2m\. 

En    1865  il  T   a^ait  en   é^eomt  151  nivires,  janzeaiit   ensemble 
67,068  tonneinx. 

Les  navires  baleiniers  entrés  dans  ces  mêmes  pcrts  étaient 
au  nombre  de  : 


2m  1M5. 

Américains. 162  navires. 

Hawaïens 9      — 

Antres  nation- 9      — 


Total 180  navires 


En  ift^e. 
230  navires. 
3      — 
6       — 

229  navires. 


Les  navires  de  guerre  ont  été  au  nombre  de  7  et  de  5. 


Américain*. 

T.  VI. 


Es  IS4S. 

3  aivires 


Ea  1859. 

S  navires. 
36 
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Anglais 3  navires.  0  naTires. 

Musses 1      —  2       — 

Prussiens »      —  1       — 

To!aI 7  nafires.  5  na>ires. 

Voyageurs,  —  Eu  1866  il  est  arrivé  de  l'étranger  à 
Honolulu  905  voyageui*s,  et  il  eu  est  parti  681. 

Marine.  —  La  marine  marchande  se  composait,  en  1865, 
de  67  navires,  jaugeant  ensemble  9,80S  tooneaux,  sur  lesquels 
15  jaugeant  5,525  tonneaux,  soit,  en  moyenne,  368  tonneaux 
chacun,  et  5â  caboteurs,  jaugeant  4,280  tonneaux,  soit,  en 
moyenne,  82  tonneaux.  Mais  nous  n'avons  pas  de  données 
assez  positives  pour  présenter  ces  chifTres  avec  toute  coo- 
fiance;  ils  paraissent  être  plutô'  au-dessous  de  la  vérité. 

Prix  du  fret.  —  Au  commencement  de  1865  le  prix  da 
fret,  de  Honolulu  à  San-Francisco,  était  de  4  dollars  par  tOB- 
neau  ;  à  la  tîu  de  la  même  année  il  était  de  6  dollars. 

Finances.  —  Au  31  mars  1866  la  dette  publique  était  dfc 
182,974  dollars  (909,762  francs).  Le  budget  des  dépenses 
voté  pour  les  deux  années,  1866-1867,  se  décompose  ainsi: 

Liste  civile 40,000  dollars  =  212,000^ 

Dolalioiis 20,000  —  =  106,000 

IntOricar    (comprenant    les 

postes  et  travaux  publics,\  398,223  —  =  2,lia58l,90 

Affaires  ttraDgères 22,600  -r  =  119,780 

Guerre 66.026,20  —  =  349,93a8B 

Finances 143,995  —  =  763,173,50 

Instruction  publique 41,924  —  =  222,197,20 

Justice 83,800  —  =  444,140 

Divers 42,329,48  —  =i  224,34634 

Total 858,897,68  dollars  =  4,552,157^0 

BUDGET. 

Le  premier  article  ne  comprend  que  la  paît  contributive  de 
rÊtat  dans  les  dépenses  de  la  liste  civile.  La  couronne  pos- 
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tiennent  ?74  mabdes.  \^^  CMOLir^  \nc  'xfs^  vi  &«ur*^t  ti> 
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bres  payants),  Saint-George' s  Benevolent  Society^  S(ulor*s 
Homey  Sirangefs  Friend  Society,  Catholic  Benevolent  Asso- 
ciationy  Ladies  Benevolent  Society ,  et,  de  plus,  quatre  loges 
maçonniques. 

Instruction  publique.  —  L'instruction  publique  est  Tobjct 
des  soins  les  plus  constants  de  la  part  du  gouvernement  ha- 
i^aïen,  et  son  organisation  mérite  une  attention  paitieulière. 

Le  bureau  de  Tinstruction  publique  forme  une  sorte  de  mi- 
nistère sous  la  haute  direction  du  comité  d'éducation,  com- 
posé de  cinq  membres  choisis  par  le  roi  parmi  ses  conseillers 
privés.  (Les  membres  actuels  sont  :  le  père  du  roi,  président; 
le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  ministre  de  l'intérieur, 
l'évéque  de  Honolulu  et  le  ministre  des  finances.)  Le  comité 
est   chargé  de  surveiller  l'exécution  des  lois  relatives  au\ 
écoles  et  de  faire  les  règlements  qui  concernent  les  écoles  pu- 
bliques et  celles  recevant  des  subsides  de  l'Ëtat.  Il  nomme  et 
révoque  l'inspecteur  général  des  écoles,  qui  ne  peut  être  dans 
les  ordres  sacrés  ou  ministre  d'aucune   religion  ;    il  nomme 
aussi  les  agents  dos  écoles,  un  par  district  scolaire.  Il  distri- 
bue aux  écoles  les  subsides  de  l'État  et  règle  les  traitements 
des  iustituteui'S  des  écoles  publiques,  lesquels  sont  nommés 
par  l'inspecteur  général  après  examen.  Le  comité  est  chargé 
de  la  surveillance  générale  et  de  l'inspection  des  écoles  pri- 
vées  qui  reçoivent  des  subventions,  de  l'administration  des 
biens  meubles  et  immeubles  du  fonds  spécial  des  écoles,  etc. 
Il  a  la  haute  direction  de  l'école  correctionnelle  industnelle 
(hîdustrial  and  Reformatory  School). 

L'inspecteur  général  doit  visiter  aussi  souvent  que  possible 
toutes  les  écoles,  donner  ses  conseils  aux  professeurs  et 
instituteurs,  examiner  les  comptes  des  agents,  ordonner  les 
réparations  des  bâtiments  d'école,  et,  après  chacune  de  ses 
tournées,  présenter  au  comité  un  rapport  détaillé. 

L'agent  des  écoles  surveille  constamment  celles  de  son  dis- 
trict; il  est  chargé  d'en  tenir  les  comptes.  Il  fait  partie  de  la 
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cominission  locale  des  écoles  [District  School  Doard),  coiii-' 
posée,  avec  lui,  du  magistrat  du  district  et  du  receveur  des 
finances.  L*agent,  assisté  de  cette  commission  locale,  remplit 
les  fonctions  d*offîcier  de  Tétat  civil  pour  Fenregistrement  des 
naissances,  mariages  et  décès.  A  cet  effet,  le  comité  lui  four- 
nit les  registres  nécessaires. 

L'instruction  est  obligatoire  sous  des  peines  assez  sévères, 
et  les  enfants  doivent  fréquenter  une  école  publique  ou  privée 
depuis  rage  de  six  ans  jusqu'à  quinze  ans.  Iji  commission  lo- 
cale, rinspecteur  général  et  le  comité  d*édu(^tion  tiennent  U 
main  à  l'exécution  de  la  loi  à  cet  égard.  Du  reste,  Tempressi'/- 
ment  de  la  population  rend  cette  tâcbe  assez  fai;ile,  et  une  dit% 
conditions  posées  à  l'électorat  par  la  constitution  est  de  savoir 
lire  et  écrire. 

Écoles  primaires.  —  Les  écoles  primair.rs  publiqu^fs  mmi 
ouvertes  à  tous  les  enfants  sans  distinction  de  culti;.  On  y  en- 
seigne la  morale,  la  lecture,  récriture,  la  géographie  et  l'a- 
rithmétique, et,  autant  que  cela  se  peut,  on  (Hutupn  les  enfanU 
à  de  petits  travaux  de  jardinage.  L'instrmrtion  religieuse  est 
donnée  en  dehors  de  l'école,  et  ce  soin  regarde  les  parents* 
Le  comité  d'éducation  fait  les  plus  grands  efforts  pour  arriver 
à  la  séparation  si  nécessaire  des  garçons  et  des  filles,  séfiara- 
tion  qui  s'effectue  plus  complètement  chaque  année. 

Le  nombre  des  écoles  primairifs  publiques  était,  en  1H05, 
de  236,  recevant  7,367  élèves,  dont»  4,114  garçons  et 
3,253  filles.  Parmi  ces  écoles  la  plupart  étaient  encore 
mixtes,  mais  il  y  en  avait  29  spéciales  pour  les  filles,  comptant 
ensemble  750  élèves.  Dans  beaucoup  d'endroits  les  écoles  ne 
sont  pas  propriétaires  des  bâtiments  qu'elles  occupent;  mais, 
dès  que  les  habitants  d'une  localité  s'engagent  à  contribuer  pour 
moitié  aux  dépenses  de  la  construction  des  maisons  d'école,  le 
comité  fournit  l'autre  moitié.  Dans  ces  conditions  il  y  avait,  au 
commencement  de  1866,  20  nouvelles  écoles  en  construction. 

Liberté  (renseignement.  —  Chacun  est  entièrement  libre 
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d*ouvrir  des  établissements  d'instruction  primaire  ou  seeoi- 
dairc.  Les  directeurs  ne  sont  tenus  qu'à  envoyer  chaqae 
année  au  comité  d'éducation  Tindication  du  nombre  de  kms 
élèves  et  des  ressources  de  rétablissement.  Ceux  qui  veolenl 
profiter  des  subventions  de  TËtat  se  soumettent  à  la  hinte 
surveillance  du  comité,  qui  accorde  des  secours  de  diverse  na- 
ture suivant  les  circonstances. 

Écoles  secondaires.  —  Les  établissements  d*iustrtiction  se- 
condaire peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  ceux  où  les 
professcui*s  emploient,  pour  leurs  leçons,  la  langue  hawaïenne, 
et  ceux  où  ils   emploient  l'anglais.  Parmi  les  premiers  on 
compte  quatre  établissements  principaux.  Le   collège  de  La- 
hainaluna  (île  de  Maui),  fondé  par  la  mission  protestante  amé- 
ricaine, mais  appartenant  actuellement  à   l'Etat,  comptait  73 
élèves  au  commencement  de  1866.  Les  dépenses  payées  par 
le  comité  d'éducation  pendant  l'exercice  1864-65  s'étaient  éle- 
vées à  10,077  doUare  (environ  53,000  fr.),  dont  5,121  dollare 
pour  réparations  et  constructions.   De  plus,  la  culture  de  la 
canne  à  sucre  par  les  élèves  avait  produit,  en  1865,  emiron 
1,200  dolliii's.  La  pension   de  garçons  à  Hilo  (île  de  Hawaîi 
reçoit  76  élèves.  Le  comité  paye  le  traitement  des  professseurs. 
La  pension   de  garçons  de  Waioli  (île  de  Kauai)  compte  24 
élèves.  Les  bâtiments  appartiennent  au  bureau  de  l'inslruelioD 
publique.    On  a  rintenlioii  d'en  faire  en  même   ti»mps  uue 
école  normale  d'iiistituteui's.  La  pension  de  tilles  de  W'aialoa 
(île  d'O.ilui)  reçoit  oO  élèves.  Elle  est  soutenue  par  la  mission 
protestantes  américai  ne . 

Les  élablisscîuients  où  les  professeurs  font  usage  de  l'an- 
glais sont  plus  nombreux. 

L'île  de  Hawaï  possède  trois  externats  recevant  107  élèves. 
Le  plus  important  d'entre  eux  reçoit  une  subvention  annuelle 
(le  500  dollars,  et  les  bâtiments  appartiennent  au  l»ureau. 

Indépendamment  du  collège  de  Lahainaluna,  l'île  de  Maui 
possède  un  internat  de  garçons  avec  10  élèves;  deux  extcr- 
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nats  de  garçons  avec  85  élèves;  deu\  externats  de  filles  avec 
CO  élèves,  et  un  internat  de  filles  avec  â9  élèves  ;  soit  ensem- 
ble 184  élèves,  dont  95  garçons  et  89  filles.  Trois  de  ces  éta- 
blissements reçoivent  des  subventions  du  comité  d*éducation. 

La  petite  île  de  Molokai  a  un  externat  de  28  garçons  et  un 
de  21  filles. 

L*ile  d*Oabu,  qui  eal  la  plus  peuplée,  et  où  est  située  la 
capitale,  compte  aussi  un  plus  grand  nombiv  d*établissements 
d*instruction  secondaire .  Les  principaux  sont  :  Técole  royale 
de  Koheliuna,  à  Honolulu,  appartenant  au  comité  d*éducation 
et  entièrement  à  sa  charge;  elle  reçoit  70  garçons  pour  les 
coui*s  secondaires  et  50  pour  les  cours  primaires;  Técole  de 
Mililani,  aussi  à  Honolulu,  appartenant  également  au  comité 
et  recevant,  en  1865,  33  filles  pour  les  cours  secondaires  et 
38  pour  le  cours  primaire  ;  le  traitement  des  professeurs  et 
instituteurs  est  à  la  cbage  de  la  ville;  le  collège  d*Oahu, 
situé  à  Punahou,  près  de  Honolulu,  fondé  par  la  mission  pro- 
testante américaine,  reconnu  comme  établissement  d*utilité 
publique  et  ricbement  doté;  outre  les  subventions  de  la  mis- 
sion et  du  comité,  il  possède  en  propre  au  moins  31,000  dol- 
lai*s,  il  compte  47  élèves;  le  collège  d*Ahuimanu,  à  Koolau- 
poko,  fondé  entièrement  et  entretenu  principalement  par  la 
mission  catholique.  Le  comité  d'éducation  lui  a  îiccordé  400 
dollars  en  1865  et  lui  continue  ses  subventions.  Il  reçoit  53 
garçons.  Les  Sœurs  du  Sacré-Cœur,  à  Honolulu,  ont  un  in- 
ternat de  27  élèves  (filles)  et  un  externat  de  56  élèves.  La 
supérieure  forme  en  outre  gratuitement  des  institutrices  in- 
digènes. 

Outre  ces  établissements,  l'île  en  possède  13  autres,  inter- 
nats ou  externats,  qui  reçoivent  18i  garçons  et  79  filles. 

Sur  rîle  de  Kauai  on  compte  5  internats  ou  externats  rece- 
vant 71  garçons  et  54  filles.  Deux  d'entre  eux  reçoivent  des 
subventions. 

En  résumé,  les  écoles  secondaires  du  royaume  comptaient, 
à  la  fin  de  1865,  1,215  élèves  des  deux  sexes,  et  le  nombre 
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total  d*enfants  recevant  les  bienfaits  de  rinstruction  s'élevait  à 
8,682  (8,609,  en  comptant  l'école  correctionnelle).  Rappelons 
ici  que  la  population  totale  ne  s'élevait,  en  1866,  qu'à  62,959 
âmes,  dont  16,678  enfants  au-dessous  de  15  ans  (8,7:21  gv- 
çons  et  7,957  filles). 

Le  comité  d'éducation  a  aussi  sous  sa  direction  l'école  cor- 
rectionnelle industrielle,  qui  contenait ,  en  novembre  1866, 
27  garçons.  Il  s'occupe  aussi  de  fonder,  dans  les  environs  de 
Honolulu,  une  école  supérieure,  qui  sera  placée  sous  la  sar- 
vcillance  directe  du  gouvernement. 

Enfin  il  existe  à  Honolulu  une  école  de  navigation. 

Ajoutons  encore  que  les  indigènes  ont  une  très-grande  apti- 
tude pour  les  sciences  positives,  et  que,  chose  remarquable, 
l'étude  du  grec  a  pour  eux  un  attrait  tout  particulier. 

Société  d'Agriculture.  —  La  Société  royale  d'Agriculture, 
fondée  en  1830,  possède  un  jardin  d'expériences  et  d'acclima- 
tation et  une  bibliothèque.  Elle  introduit  des  plantes  utfles, 
provoque  des  expositions,  distribue  des  prix,  et  publie  de 
temps  à  autre  des  rapports  intéressants.  Elle  est  en  correspoo- 
dancc  avec  plusieurs  sociétés  du  même  genre,  notamment  aax 
Ëtats-Unis.  La  cotisation  annuelle  des  membres  est  de  5  dollars. 

Imprimerie.  —  L'imprimerie  fut  introduite  en  1821  parles 
premiers  missionnaires  protestants  américains,  qui  eurent  à 
créer  la  langue  écrite.  Actuellement  de  nombreux  hvres  de 
tous  genres,  des  brochures  et  10  journaux  ou  publications 
périodiques  (5  en  hawaïen  et  5  en  anglais)  sortent  des  presses 
hawaïennes. 
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